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LA  DAME 

DE  MONSOREAU. 


C0MMEI9T  LE  ROI  HENRI  III  APPRIT  LA.  FUITE  DE  SON 
FRtRE  BlBN-AlllE  LE  0UC  D'ANJOU  £T  DE  CE  QUI  S'EN 
SUIVIT. 


r  Une  fois  le  grand-veneur  sorti  de  la  salle  k  manger,  le  re- 

pas  continua  plus  gai>  plus  joyeux,  plus  libre  que  jamais. 

La  figure  sombre  du  Monsoreau  n'avait  pas  peu  contribud 
k  mainiQnir  les  jeunes  gentilshommes,  car,  sous  le  pr^texte 
et  mSme  sous  la  r^alit6  de  la  fatigue/ ils  avaient  dem^l^  cette 
conliQuelle  preoccupation  de  sujets  lugubres  qui  imprimait 
au  front  du  comte  cette  tache  de  tristesse  mortelle  qui  fat- 

I         sail  le  caraet^re  particulier  de  sa  physionomie. 

i  Lorsqu'il  fut  parti  et  que  le  prince,  toujours  g^ne  en  sa 

I         presence,  eut  reprit  son  air  tranquille  : 

j  —  Voyons,  Livarot^  dit  le  due,  tu  avais,  lorsqu'est  entr6 

[        notre  grand-veneur,  commence  de  nous  raconter  votre  fuife 
de  Paris.  Continue. 

,  Et  Livarot  continua. 

(  Mais  comme  notre  titre  d'historien  nous  donne  le  privilege 

}        de  savoirmieux  que  Livarot  lui-m^me  ce  qui  s'^tait  passe, 
nous  substituerons  notre  r^cit  k  celui  du  jeune  bomme  ; 

[        peut-^tre  y  perdra-t-il  comme  couleur,  mais  il  y  gagnera 
in.  1 
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comme  ^tendue,  puisque  nous  savons  ce  que  Livarot  ne  pou- 
vait  savoir,  c'est-^-direce  qui  s'etait  passe  au  Louvre. 

Vers  le  milieu  de  la  ouit,  Heuri  m  fut  reveille  par  un 
bruit  inaccoutum^  qui  retentissait  dans  le  palais,  oil  cepen- 
dant,  ^e  foi  utie  toUs  coucb^  le  silence  le  plus  profoiKt  ^tait 
prescrit. 

C'^taient  d«s  jurofls,  des  coups  de  hallebarde  contre  les 
mwailles,  des  courses  rapides  dans  les  galeries,  des  impre- 
cations k  faire  ouvrir  la  terre  et,  au  milieu  de  tous  ces 
bruits,  de  tous  ces  chacs,  d%  tous  ces  blasphemes,  ces  mots 
r^p^tes  par  des  milliers  d'echos  : 

—  Que  dira  le  roi  ?  que  dira  le  roi  ? 

Henri  se  dressa  sur  son  lit  et  regarda  Chicot,  qui,  apr^s 
avoir  soup6  avec  Sa  Majeste,  &'6tait  laiss^  aller  au  sommeil 
dans  un  grand  fauteuil,  les  jambes  enlac^es  k  sa  ripifere. 

Les  rumeurs  redoublaient. 

Henri  sauta  en  bas  de  son  lit,  tout  luisant  de  pommades^ 
en  criant : 

—  Chicot I  Chicot! 

Chicot  ouvrit  un  oeil ;  c'6tait  un  gar^n  prudent  qui  ap- 
pr^ciait  fort  le  sommeil  et  qui  ne  se  r^eillait  jamais  tout- 
a-fait  du  premier  coup, 

—  Ah !  tu  as  eu  tort  de  m'appeler,  Henri,  dit-il.  Je  r^vais 
que  tu  avais  un  fils. 

—  Ecoute  I  dit  Henri,  ^oute  I 

—  Que  veux-tu  que  j'^coute  ?  II  me  semble  cependant  que 
tu  me  dis.bien  assez  de  sottises  comme  cela  pendant  le  jour 
sans  prendre  encore  sur  mjes  nuits. 

<--  Mais  tu  n^enteuds  done  pas  I  dit  le  roi  en  ^t^ndant  la 
main  dans  la  direction  du  bruit. 

—  Oh  I  oh !  s'^cria  Chicot ;  en  effet,  j'entends  des  cris. 

—  Que  dira  le  roi  ?  que  dira  le  roi  ?  r^p^ta  Henri.  En- 
tends-tu? 

— ;il  y  a  ^^x  choses  k  soupconner  :  ou  ton  16vrier  Nar- 
cisse  est  malade,  ou  les  huguenots  prennent  leur  revanche  et 
font  une  Saint-Bartheiemy  de  catholiques. 

—  Aide-moi  k  m'habiller,  Chicot. 

— Je  le  veux  bien,  mats  aide-moi  k  me  lever,  Henri. 

—  Quel  malheur  I  quel  malheur !  r6p6tait-on  dans  les  an* 
cbambre^i 
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—  Biable!  ted  devfent  sirieox,  d!t  Chicot. 

—  Nous  ferons  bierfde  nous  annef,  dit  le  rol. 

—  Nous  ferons  mreBx  encore,  dit  Chicot,  de  nou<  d^p6- 
(tw  de  sortir  par  la  petite  porte,  afifi  de  tolr  ct  de  juger  - 
pap  Aot»-m6mes  le  malheur,  au  Heu  de  nous  )e  laisser  ra« 
conter. 

Pre^^e  aussitAt,  suivarit  le  cottseil  de  Chieot,  Hsenri  dor- 
tit  par  la  porte  d^rob6e  et  se  troufa  dans  le  corridor  qn\ 
conduisalt  atix  appartetnens  du  due  d' AnjOB. 
'  Cestlli  qif  il  vH  des  bras  lev^s  au  cie)  et  qa*f!  enfendit  les 
e&cIamatioRS  les  plus^  d^sesper^es. 

—  Oh !  oh !  dit  Chicot,  je  devine ;  «dn  flwrlhearmrx  prison- 
nier  se  sera  etrangle  dans  sa  prison.  Yentre  de  l^he; Henri, 
je  te  faid  mon  compHnoent:  tu  es  on  plus  gi^and  politicftte  que 
je  ne  croyais. 

—Eh!  non,  malheureux!  s^^eria  Henri,  ce  jM  p««t  dtre 
cela. 

—  Tant  pis,  dit  Chicot 

—  Yiens,  viens. 

EC  Henri  ei^ratna  le  Gascon  dans  la  ehambre  dtt  due. 
'  La  f€»^re  etMt  ouverte  et  garaid  d'une  foule  de  curleuit 
entass^s  les  uns  sur  les  autres  pour  contemner  T^eieUe  ie 
c&rde aeciroeh^eaax  trifles  de  fer  du  baleon. 

Henri  devint  pAte  eomme  la  mort. 

—  Eh !  eh  I  mon  fils,  dit  Chicot,  tu  tfes  pas  encore  si  ftfft 
blas6  que  je  le  croyais. 

—  Baftti !  i6vad6l  carta  Hfttrid'une  voix  si  retdntiasante, 
que  tons  les  gentil^hommes  se  retOQPn^nC 

II  y  arai^  des  Eclairs  dans  les  yeux  du  roi ;  sa  main  serrsf  t 
convulsivement  la  poignee  de  sa  mis^ric^de. 

Schomherg  s'arrachait  les  cheveux ;  Qu^u*  se  bourrali  kt 
visage  de  ooups  de  poing^  et  Maugiroa  frappait,  comme  un 
holier,  de  la  tete  dans  la  cloison. 

Quant  k  d'Eper non,  il  avait  disparu  sous  le  sp^ieux  prl- 
fexte  de  conrir  apres  M.  l«  due  d' Anjou 
.  La  yu.e  du  martyre  que,  dans'leurd^ses^olr,  s'infligealmit 
ses  favoris,  calma  tout  ^  coup  le  roi. 

—  H^  lai  doucement,  m^^ls,  diMI  6fi  retenani  Maugiron 
par  le  milieu  du  corps.  y' 

—  Non,  ffiordleu  I  J'en  cr^erai  ou  te  diable  m!empoTie  f 
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dit  le  jeune  homrae  en  prenant  du  champ  pour  se  briser  la 
t^te  non  plus  sur  ia  cloison,  mais  sur  le  mur. 

—  Hoia,  aidez-mol  done  k  le  retenir,  cria  Henri 

-r-  H^  f  compare,  dit  Chicot,  il  y  a  une  i^ort  plus  d<Mice, 
passez-vous  tout  bonnement  votre  6p6e  au  travers  du  yen- 
tre, 

-— Yeijx-tute  taire,  bourreau!  dit  Henri  les  larn&s  aux 
yeax. 

Pendant  ce  temps,  Qu^lus  se  meurtrissait  les  joue^. 

—  Oh !  Quelus,  mon  enfant,  dit  Henri,  tu  vas  resseeibler 
k  Schomberg  quand  it  a  6t6  tremp^  dans  le  bleu  de  Pnisse  I 
tu  seras  affreux,  mon  ami. 

Qu6lus  s'arrfita.     - 
-  Schomberg  seul  continuait  k  se  d^pouiller  les  tempes  ;  il 
en  pleurait  de  rage. 

—  Schomberg,  Schombei^,  man  mignen^  cria  Henri>  un 
peu  de  raison  j  je  t'en  prie. 

—  J'en  deviendrai  fou. 

—  Bah !  dit  Chicot. 

—  Le  fait  est,  dit  Henri,  que  c'est  un  affreux  malhew,  et 
voilk  pourquoi  il  faut  que  tu  gardes  ta  raison>  Schojoaberg. 
Oui,  c'est  un  affreux  malhew,  je  sufs  perdu!  voilH  ia  guerre 
civile  dans  mon  royaume...  Ah!  qui  a" fail  ee  coup-Ik?  qui  a 
foumi  TecheHe?  Par  la  mordieu,  je  feraipendre  toute  ia 
\1lte. 

Une  profonde  terreur  s^empara  des  assistans. 

—  Qui  est  le  coupable  ?  continua  Henri,  oft  estlecoupa- 
ble?  Dix  mille  ^cus  k  qui  me.dira  son  nom,  cefit  milie^us 
k  (jui  me  le  Irvrera  mort  ou  Tif. 

'—  Qui  voulez-vous  que  ce  soit,  s'^cria  MaugiriJfl,  sinon 
quelque  Angevin  ?    » 

-^Pardieu!  tu  as  raison,  s'ecria  Henri.  Ah!  les  Ange- 
vins,  mordieu  I  les  Angevins,  ils  me  le  paieroBt  I 

£t  comme  si  cette -parole  etlt  ^t^  one  ^tincelle  commuai- 
quant  le  feu  k  une  trainee  de  poudre,  une  effroyable  explo- 
sion de  cris  et  de  menaces  retenlit  contre  les  Angevins. 

—  Oh !  oui,  les  Angevins !  cria  Quelus* 

—  Oa  sont-ils?  hurla  Schomberg. 

—  Qu'on  les  ^ventre!  veciffera  Maugiron. 

TT  Cent  potences  pour  cent  Angevins  i  reprit  le  roi* 
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Chicot  ne  poHvwt  resler  muet  dans  cette  fureur  univer- 
selle ;  il  lira  son  ^p^e  avec  ud  ge$te  de  tailleobras,  et  s'es- 
cdioaQt  4«  plal  k  droUe  et  k  gaudie^  il  rossa  les  mignons  et 
l)attit  les  murs  eo  i^p^tant  avec  des  yeui.  farouches  : 

—  Oh  I  ventre  de  biche ;  oh  I  m^le  rage,  ah!  damnation  ! 
\^B  AiigeYinS).  monjlleD !  mort  aux  Angevins  1 

Ce  cri :  Mort  aux  Angevins !  fut  entendu  de  toute  la  ?i)Ie, 
comme  le  ori  des  m^es  israelites  fut  entendu  par  tout  Rama. 
r  c;epiendani  Henri  avait  disparu. 

:  Ila^itftongB  k  sa  m^re,  et  se  -glissant  hors  de  la  cbarn^ 
bre  sans  mot  dire,  il  etait  all6  trouver  Catherine  un  peu  ne- 
gligee depuis  quelque  temps,  et  qui,  renferm^  dans  son  ap- 
pareaee  affect^e,  attendait,  avec  sa  penetration  florentine, 
une  bonne  occasion  de  voir  surnager  sa  politique. 

Lorsque  Henri  entra,  elle  etalt  k  demi-couchee,  pensive 
dans  un  grand  fauteuil,  et  elle  ressemblait  plus^  avec  ses 
Joues  grasses,  mais- unpen  jaunStres,  avec  ses  yeux  bril- 
lans,  mais  fixes,  avec  ses  mains  potelees,  mais  pdles,  k  une 
statue  de  cire  asiprimant  la  meditation  qu'^  un  etre  anime 
qui  pense. 

Mais  k  la  nouvelle  de  r^vasion  de  Francois,  nouvelle  que 
Beari  donna,  au  Fester  sans  menagement  aucun>  tout  em- 
J»ra$e  qu'il  etait  de  coiere  et  de  baine,  la  statue  parut  se  re- 
veiller  tout  k  coup,  quoique  le  geste  qui  annon^ait  ce  r6veil 
se  bornM  pour^Uel^  s'enfoncer  davantage  encore  dans  son 
lau<teuil  et  k  secouer  la  tete  sans  rien  dire. 

«—  Eb  1  ma  mere^  dit  Henri,  vous  ne  vous  ecriez  pas ! 

—  Pour  quoi  faire,  mon  fils?  demanda  Catherine. 

—  CoBMBent  J  cette  evasion  de  votre  fils  ne  vous  parait  pas 
criminelle,  menacante,  digne  des  plus  grands  chiti mens? 

*-'  Moti  Cher  fils,  la  lil>erte  vaut  Wen  une  couronnc,  et  rap- 
pelez-vous  ^fue  je  vous  ai  k  vous-meme  conseilie  de  fuir 
qii^d  vous  poi^ieit  atteindre  cette  couronne* 

-^Biamdre^  on  m' outrage. 

Catherme'haussa  les  epaules. 

—  Ufa  mere,  on  me  brave. 

—  Eh!  non,  dit  Catherine,  on  se  sauve,  voilSi  tout. 

—  Ah !  dit  Henri,  voilA  comme  vous  prenez  mon  parti  I 

—  Que  voulez-vous  dire,  mon  fils  ? 

— -  Je  dis  qu'avec  Fdge  les  sentimens^^emoussent,  je  dis... 
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—  Que  dites-vous?  reprit  Catherine  avec  flon  ^l^ie  l#i}* 
tueU 

—  Je  di$  que  T0U8  &e  m'aiaez  i^lus  comioe  autrefois. 

—  Vous  vp«5  trompez,  dit  Catberifie  avec  ime  froideur 
croissante.  Yous  el^s  men  fils  bien^im^  Henri*  JM^i^caHli 
dont  vous  vous  plaignez  est  aussi  mon  file* 

•-Ahi  tr^ve  ^  la  morale  maternelle,  madimi£^  4it  ftenri 
furieux ;  nous  connaisson$  ce  que  cela  vaut. 

^  Eh  1  vous  devez  le  4^nnaitre  mieux  que  per^OB;)^^  fion 
fils ;  car  yLs-I-vH  Jie  v^us  109  morjde  it  t^jowra  iaii  de  la 
fa|l^sse« 

—  Etcomme  vous  en  ^tes  aux  repentirs,  vous  vous  ffij- 
pentez. 

•^  Je  sentais  bien  que  nous  ea  vieodfk)as  ill,  m^B  ^9^  dit 
Catherine.  Voilk  pourquoi  je  gardai^  ie  silenoe. 

^  Adieu,  madame,  adieu,  dit  Heori,  }»  sai$  'Ce  qni  me 
reste  k  faire,  pukpe  (^ez  mt  m^m  m^oie  11  n'y  a  piu^  de 
compassion  pour  moi ;  je  tnmverai  des  coES^Uers  eas^iddes 
de  seconder  mon  ressentiment  et  de  m'eclairer  dans  e«fcte 
rencontre. 

<—  Aiiezy  moB  fils,  dit  tranquillemeut  la  Florentine,  et  q^ 
res|)rit  de  Dieu  soit  avec  ces  conseillers,  car  lis  en  auronl; 
bieo  besoifi  pour  vans  tirer  d'embarras. 

Et  elle  le  laissa  s'elolgBer  sans  4lre  un  ges^te,  sans  diee 
un  mot  pour  le  retenir. 

—  Adieu,  madame,  rep^a  Henri. 
Mais  pr^s  de  la  porte  i\  s'arreta, 

-^  Henri,  adieu,  dit  la  feiBe  1  settlement  racoreun  mot, 
je  ne  pretends  pas  vous  donner  un  conseil,  mon  fils :  voiis 
n'avez  pas  besoin  de  moi,  je  le  sais ;  mais.  priez  vos  conseil- 
lers  de  bien  reflecbir  avant  d'emettre  leur  avis  et  de  mieux 
reflechir  encore  avant  de  mettre  cet  avis  k  exeeatloB. 

—  Oh !  oui,  dit  Henri,  se  rattackant  k  ^  mot  de  sa  m5re 
et  en  profitant  pour  ne  pas  aller  plus  loin,  car  l<a  circons- 
tance  est  difficile,  n'est-ce  pas,  madame? 

—  Grave^  dit  lentement  Catherine. en  levant  les  yeux  et  les 
mains  iiu  del,  bien  grave,  Henri, 

Le  roi,  frappe  de  cette  expression  de  terreur  qu'il  croyait 
lire  Am^  les  yeu^  de  sa  mi^re,  revipt  pr^s  d'elle. 
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^Qnds  sont  ceux  qui  Tont  enteve  ?  en  avez-vou*  quel^iie 
idee,  ma  m^re  ? 

Catherine  ne  repondit  point. 

«— MOi,  dit  Henri,  je  pense-qoe  ce  sent  les  Angevios, 

Catherine  sotirit  avec  cette  finesse  qui  montrait  loujoups 
6n  elle  nn  esprit  sup^rieur  veiliantpour  terrasser  et  eonfon- 
dre  Tesprit  d'autrui. 

-—  Les  AngeviBS  ?  r^peta-t-elle. 

-«  Yqus  ne  le  eroye2  pas,  dit  Henri,  cependaat  totii  ie 
m^nde  le  eroit. 

Oit&erine  fit  enicdre  m  monvement  d*^paules. . 

—  Que  les  autres  croient  cela,  bien,  dit-elle ;  mais  vous, 
mon  fitSy  ^nin  f 

—  QuQi  done  I  madame...  Que  voulez-vous  dire?  eg^|^^ 
ques^'^voas,  Je  vots  ea  suppli^. 

—  A  quoi  bon  la'expliquer  ? 

—  Yotre  exfilieation  m'eclairera. 

-^  Tous  ^clairera  t  AHons  don(v  Henri,  je  oe  suis  qu^une 
femtt^irieille  ^  ri^dotease;  ma  seole  influence  est  dans  moM 
9q)entir  €i  dana  mes  prlferes. 

-Non,  parlez,  parlez,  ma  m^e,  je  vous  6coute.  Oh  I  votts 
^s  mc0ft^  vous  serez  toujQtirs  notre  ame  k  nous  tous, 
parlez* 

—  Inutile,  je  n'al  que  des  id^es  de  Tautre  si^le,  et  la  de* 
fiance  fait  tout  Tesprit  des  vieiUards.  La  vidlle  Catlierine 
donner  k  son  Sge  un  conseil  qui  vaille  encore  quelque  chose  1 
alioDs  done,  mon  fils,  impossible. 

—  Eh  bien  I  soit,  ma  m^re,  dit  Henri,  refusez-moi  totre  se- 
ccmrsy  privez-moi  de'  votre  aide.  Mais,  dans  luie  heure| 
voycz-vous,  que  ce  soit  votre  avis  ou  non,  et  je  le  saurai 
aloFS,  i'mtdj  fait  pendre  tous  les  Angevins  qui  sent  k  Pa- 
ris. 

.  —  Faire  pendre  tons  les  Angevins  1  s'^cria  Catherine  avec 
cet  ^tennement  qu^eprodvent  les  esprits  sup^rieurs  lors- 
qu'on  dit  devant  eux  quelque  enonnit^. 

—  Oui,  oui,  pendre,  massacr^r,  assassiner,  brftler ;  k 
rheure  qu'U  est,  mes  amis  courent  d^k  la  ville  podr  rompr^ 
les  OS  k  ces  maudits,  k  ces  brigands,  k  ces  rebelles  U.» 

-—  Qu'ils  s'en  gardent,  malbeiireux;  s'^ria  Catherine  em- 
portee  par  le  s^rieux  de  la  situation;  lis  se  perdraient  eux- 
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mftmes,  ce  qui  ne  serait  rien  ;  mais  ils  yous  perdraient  avec 
eux. 

—  Comment  cela? 

—  Aveugle !  murmura  Catherine  ;  les  rois  auront  done 
^ternellement  ties  yeux  pour  ne  pas  voir  ? 

Et  elle  joignit  les  mains. 

—  Les  rois  ne  sent  rois  qu'k  la  condition  qu'ils  vengeront 
les  injures  qu'on  Jeur  fait,  car  alors  leur  vengeance  est  une 
justice,  et,  dans  ce  cas  surtout,  tout  mon  royaume  se  levera 
pour  me  defendre, 

— Fou,  insens^,  enfant,  murmura  la  Florentine. 

—  Mais  pourquoi  cela,  comment  cela? 

—  Peusez-vous  qu*on  egprgera,  qu^on  brtilera,  -qu'on  pen- 
dra  des  BommeS  comme  Bussy,  comme  Antraguet,  comme 
Livarot,  comme  Rib^rac,  sans  faire  coiiler  des.flots  de  sang? 

—  Qu'importe!  pourvu  qu'on  les  egorge. 

—  Qui,  sans  doute,  si  on  les  €gorge ;  montrez-les-moi 
morts,  et,  par  Notre-Dame,  je  vous  dirai  que  vous  avez  bien 
fait.  Mais  on  ne  les  egorgera  pas  ;  mais  on  aura  leve  pour 
eux  r^tendard  de  la  r^volte ;  msjis  on  leur  aura  mis  niffe  k 
la  main  r^p6e^iuMls  n'eussent  jamais  ose  tirer  du  fourreau 
pour  un  maitre  comme  Francois  j  tandis  qu*a^  contraire, 
dans  ce  cas-lk,  par  votre  imprudence,  ils  d^gaineront  pour 
defendre  leur  vie,  et  votre  royaume  se  soul^vera,  non  pas 
pour  vous,  mais  contre  vous. 

—  Mais  si  je  ne  me  venge  pas,  j'ai  peur,  je  recule,  s'toia 
Henri. 

—  A-t-on  jamais  dit  que  favais  peur?  dit  Catherine  en 
fron^nt  le  sourcil  et  en  pressant  ses  dents  de  ses  16vres 
minces  et  rougies  avec  du  carmin. 

—  Cependant,  si  c^^laient  les  Angevins,  ils  meriteraient 
une  puQition^  ma  m^ris^ 

—  Oui,  si  c'etaient  eux,' mais  ce  ne  sont  pas  eux. 

—  Qui  est-ce  done,  si  ce  ne  sont  pas  les  amis  de  mon 
frfere  ? 

—  Ce  ne  sont  pas  les  amis  de  votre  frfere,  car  votre  fr^re 
n'a  pas  d'amis. 

^  Mais  qui  est-ce  done  ? 

—  Ce  sont  vos  ennemis  k  vous,  ou  plut6t  votre  ennemi, 

—  Quel  ennemi  ? 
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—  Eh !  mon  fils,  yous  savez  bien  que  vous  n^en  avez  Ja- 
mais eu  qu*un,  comme  votre  fr^re  Charles  n'en  a  Jamais  eu 
qu'un,  comme  moi-m6me  je  n'en  ai  jamais  eu  qu'un,  le  m^me 
toujQurs,  incessamment* 

—  Henri  de  Navarre,  vous  voulez  dire  7 

—  Eh  1  oui,  Henri  de  Navarre. 

—  II  n'est  pas  k  Paris ! 

—  Eh  f  savez-vpus  qui  est  h  Paris,  ou  qui  tf  y  est  pas  ? 
saver-vous  quelque  chose  7  avez-vous  des  yeux  et  des  orcil- 
les?  avez-vous  aulour  de  vous  des  gens  qui  voient  et  qui 
ehtendent?.Non,  vous  ^tes  tous  sourds,  vous  ^tes  tous  aveu- 
gles. 

•—  Henri  de  Navarre !  repita  Henri. 
'—  Mon  fils,  k  chaque  desappointement  qui  vous  arrivera, 
k  chaque  malheur  qui  vous  arrivera,  k  chaque  catastrophe 
qui  vous  arrivera,  et  dont  Tauteur  vous  restera  inconnu,  ne 
chercliez  pas,  n*h^sitez  pas,  ne  vous  enqu^rez  pas,  c'est  inu- 
tile. Ecriez-vbus' ,  Hend  !  c'est  Henri  de  Navarre,  ^t  vous 
serez  sir  d* avoir  dit  Vrai...  :frappez  du  cfltd  oft  il  sera,  et 
^Yousserez  stir  <f avoir  frappfe juste...  Oh!  cethomme!...  cet 
'  fromm^  t  voyez-yous,  c^est  Tepte  que  Dleu  a  suspendue  au- 
dessus  de  la  maison  de  "Valofs.' 

—  Vous  fites  done  d'avis  que  je  donne  contre-x>rdre  k  l*en- 
droit  des  Angeyins  ? 

—  A  finstant  to^me,  s'toia  Catherine  sans'perdrc  une 
minute,  sans  perdre  une  seconde.  HStez-vous,  peut-§tre  est- 

■  il  d^ja  trop  tard ;  ceurez,  r6voquez  ces  ordres ;  allez,  ou 
vous  ^tes  perdu. 

lEt  saisissant  son  fllspar  le  Tiras,  elle  le  poussa  vers  la 
porte  avec  une  force  et  une  Anergic  incroyables. 

Henri  s'61anca  hors  du  Louvre,  cherchant  k  rallier  ses 
amis. 

Mais  il  ne  trouva  que  Chicot,  assis  sur  une  pierre  et  des- 
sinant  des  figures  gfiographiques  sur  le  sable. 


in. 
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OC  IL  EST  PROlhnfe  OtIE  tA  ItECOl«NATSS\!VCtS  ftxAtt  tJ5E 
DES  YERTUS  0E  V.  DE  8AIN1VLUC. 

Le  leodemain  du  jour  oU  U,  de  Moosoreau  avait  fait  k  la 
table  de  M.  le  due  d'Anjou  cette  piteu$e  mine  qui  jui  avait 
valu  la  permission  de  smaller  coucher  avant  la  fin  du  repas, 
le  gentiltomme  se  leva  de  grand  matin  et  descendit  daxisla 
cour  du  palais. 

II  s'agissait  de  retrouver  le  palefrenier  ^  qui  il  avait  dejk 
eu  affaire,  et,  s'il  6tait  possible,  de  tirer  de  lui  quelqiies 
renseignemens  sur  les  habitudes  de  Roland. 

Le  comte  reussit  ^  son  gre  :  il  entra  sous  Un  vaste ; 
hangar,  oti  quarante  chevaux  magnifiques  grugeaient  k  faire 
plaisir  lapaille.et  Favoinedes  Angevins. 

Le  premier  coup  d'oeil  du  comte  fut  pour  chercher  Boland; 
Roland  ^tait  k  sa  place,  et  faisait  merveille  parmi  les  plus 
beaux  mangeurs. 

Le  second  fut  pour  chercher  le  palefrenier. 

n  le  reconnut  debout,  les  bras  croises,  regar4anl,  seleii 
I'luibitude  de  tout  bon  palefrenier,  de  quelle  fa^on,  plus  ou 
moins  avide,  les  chevaux  de  so^n  maitre  mangeaient  leur 
provende  habituelle. 

—  Ell!  rami,  dit  le  comte,  est-ce  done  Vhabitude  des 
chevaux  de  monseigneur  de  reveiiir  k  Tecurie  tout  seuis,  et 
les  dresse-t-on  k  ce  manege-U  ? 

-Non,  monsieur  le' comte,  r6pond1t  le  palefrenier;  k 
quel  propos  Votre  Seigneurie  me  demande-t-eile  cela? 

—  A  propos  de  Roland. 

—  Ah!  oui,  qui  est  venu  seul.  hier;  oh!  cela  ne  m'etonne 
pas  de  la  part  de  Roland,  c'est  un  chcval  tr^s  intelligent. 

—  Oui,  dit  Monsoreau,  je  m'en  suis  aper^u ;  la  chose  lui 
6tait-elle  done  dej^  arrivee  ? 

—  Non,  monsieur;  d' ordinaire  il  est  mont6  par  monsei- 
gneur le  due  d'Anjou,  qui  est  excellent  cavalier  et  qu'on  ne 
jette  point  facilement  k  terre. 
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^  Roland  ne  m'a  point  jete  i  terre^  mon  ami,  dit  le  comte, 
pique  qu'un  homme,  cet  homme  fCit-il  un  palefrenier,  p(U 
croire  que  lui,  le  graDd^veneur  de  France,  avalt  Yid6  les 
arcons,  car,  sans  ^tre  de  la  force  de  M.  le  due  d'Anjou,  j& 
suis  assez  ion  6cuyer.  Non,  Je  Tavais  attache  au  pied  d'un 
4ir])re  peur  entr^r  dans  u^e  inai$on.  A  mon.  retour  il  etait 
disparu ;  f  ai  cru,  on  qu'on  Tavait  yo16,  ou  que  quelque  sei- 
gneur, passant  par  les  chemins,  m'avait  fait  la  mechante 
plaisanterie  de'le  i-anaeiler,  voilft  pourquoi  je  vous  demandais 
qBli  ravait  fait  rentrer  a  Tecurie. 

—  II  est  rentr6  seul,  comme  le  majordome  a  eu  Thohneur 
de  le  dire  hier  k  monsieur  le  comte.' 

4-  C'est  fLtrange,  dit  Monsoreau. 
II  resta  un  moment  pensif^puis  changeant  de  conversa- 
tion. 

—  Mons^igneur  monte  souvent  ce  cheval,  dis-tu  ? 

-w  U  le  montait  presque  lous  les  Jours,  avsint  que  se$  j^qui- 
pages  ne  fussent  arrives.  " 
r-  Son  Alte§§e  est  rentree  lard  hier  ? 
-7-  line  heureavant  vous,  k  |ieu  pres^  monsieur  le  camte^ 

—  £t  quel  cheval  montait  le  due?  n^etait-ce  \m$  unche^ 
val  bai-brun,  avep  Les  quatro  pLeds  blanks  et  une  etoiie  au 

—  ]Xoni  monsl^r,  dit  le  palefrenier^  bier  son  Aite^$« 
montait  isolin,  que  voici. 

—  £t,  dans  Tescorte  du  prince,  11  n'y  aYait  j^s  uo|;eatil- 
k&mimmQ9!^l  un  ^beval. tel  ^m  ceki  dont  j^  te  donne le 
sigiiid«ment? 

^  Je  ne  counais  personne  ayant  un  pareil  cbeval.    ^ 
— .  Cest  bien,  ditMonsoceauavec  une  certaine  impatieiioa 

d'avancer  si  lentement  dans  ses  rechercbes.  Cest  l)ien  I 

mere! !  Selle-moi  Roland. 
.^  Monsieur  le  comte  desire  Roland  ? 

—  Otti.  Le  prince  faurait-il  donne.  Tordre  de  me  le  re- 
fuser? 

—  Non,  monselgneur,  Tecuyer  de  son  Altesse  m'a  dit,  au 
contraire,  de  jnettre  toutes  les  ecuries  k  votre  disposition. 

II  n'y  avait  pasmoyen  de  se  facber  cpntre  un  prince  cpA 
av|iit  de.parellles  provenances. 
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M.  de  Mpiifi«yreau  fit  de  )a  tite  bd  signe  an  palelireiiler 
lequel  se  rajt  k  seller  le  cheval. 

Lorsque  cette  premiere  operation  fut  finie^  le  palefrea-kr  de- 
tacha  Roland  de  la  ukaogeoire,  M  pasis^a  la  bride  et  Tamena 
au  comte; 

—  Ecoute,  Itil  dit  celai-ci  du  lui  prenant  la  bHde  des 
mains,  el  Feponds^moi. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  dit  le  palefcenier. 

—  Combi«i  g«gnes-tu  par  an? 

—  Vingt  6cus,  monaiair. 

—  Veux-tu  gagner  dix  ann^es  de  tes  gages  d'tm .  setil 
coup? 

—  Pariioa!  fit  rbomme.  Mais  comment  Ics  gagnerai-}e  ? 

—  Informe-toi  qui  montait  hier  un  cbeval  bai-^run,  av«c 
les  quatre  pieds  blancs  et  line  ^toile  au  milieu  du  front. 

—  Ab  I  monsieur,  d!t  le  palefrenier,  ce  que  vous  me  de- 
mandez  1^  est  bien  difificile ;  il  y  a  tant  de  seigneurs  qui  Tien- 
nent  rendre  visite  k  Son  Altesse. 

—  Oui;  mafs  deux  cents  dcus,  c*est  un  asftez  joli  denier 
pour  qu'on  risque  de  prendre  quelque  peine  k  les  gagner. 

-^  Sans  doute,  monsieur  le  comte,  aussi  je  ne  refuse  pas 
decherclier,.tant  s'en  faut,    * 

—  Allons,  dit  le  comte,  ta  bonne  volont^  me  plait.  Voici 
d'abopd  dix  6cus  pour  te  mettre  en  train ;  tu  vols  que  tu 
n'auras  point  tout  perdu. 

'    —  Merci,  mon  genfilhomme. 

—  C'est  bien,  tu  diras  au  prince  que  je  suis  aW^  reoan- 
naltre  le  bois  pour  la  chasse  quMl  m'a  cotnmaifd^. 

Le  comte  achevait  k  peine  ces  mots,  que  la  paille  cria  der- 
ri^re  lui  sous  les  pas  d'un  nouvel  arritant. 
II  se  retourna. 

—  Monsieur  de  Bussy !  s'^cria  le  comte. 

—  Eh  I  bonjour,  monsieur  de  Monsoreau,  dit  Bussy;  vous 
k  Angers,  quel  miracle  ! 

— Et  vous,  monsieur,  qu*on  disait  malade  I 

—  Je  le  suis  en  effet,  dit  ^ussy  ;-au8S!  monmedecin  m'or- 
donne-t-il  un  repos  absolu;  il  y  a  huit  jours  que  je  ne  suis 
sorti  de  la  ville.  Ah !  ah !  vous  allez  monter  Roland,  k  ce 
qu'il  paralt  ?  Cest  une  b6te  que  j'ai  vendue  k  M.  le  due 
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d'An^n  et  dent  il  est  si  contentqu'i)  la  movte  presque  toiis 
les  jours. 

BkMftsorean  pAHt 

*«^  Oiii,  ditril^  je  eowprends  eela>  o*est  un  excellent  anl- 
mai. 

•^  Yqus  n'avez  pas  eu  la  main  malheureose  de  le  cboisir 
ainsi  du  premier  coup,  dit  Bussy. 

—  Oh  I  ee  n'est  point  d'anjoiffd'hui  que  nous  f alsoils 
connaissance,  r^pliqua  le  comte,  je  Tai  iiiont6  bier. ' 

—  Ce  qui  vous  a  donn6  Tenvie  de  le  monter  encore  au- 
joarMiti? 

—  Qui,  ditlecomte. 

-r^afdoo,  reprit  Bussy,  vous  parlie?'de  nous  preparer 
iwec^sse?    . 
—f  Ui  pHnee  desire  courlr  un  cerf. 

—  II  y  en  a  beaucoup^  k  ee  qae  je  me  suis  Iai8s6  dire, 
da»s  les  enviions* 

— -  Beaucoup. 

-^M  de  quiet  cdU  allez-YOAS  ditourner  ranimal  ? 

—  Bu  cftie  de  M^idor. 

—  Mi  tr^s  bien,  ditBttssy  leupilissant  k  son  tour  mal- 
gr6  lui. 

-*  Youlez^vous  m'accompagner?  demanda  Monsoreau. 

—  Nob,  mille  graees,  r6pondit  Bussy,  Je  vais  me  coucher. 
Je.  sens  la  fi6vre  qui  me  reprend. 

—  AUons,  bien,  s'ecria  duseuil  de  Tecurie  une  voix  so- 
nere,  voilk  encore  M.  de  Bussy  lev6  sans  ma  permission. 

—  Le  Haudoin,  dit^  Bussy ;  bon,  me  YOiia  sftr  d'etre 
grond^.  Adieu,  comte.  Je  yous  recommande  Roland. 

— -  Soyez  tranquille. 

Bussy  s'^ioigna,  et  M.  de  Monsoreau  sauta  en  selle. 
,  —  Qu^avez-Yous  done  ?  demanda  le  Haudoin ;  vous  ^tes  si 
pdle  que  je  crois  presque  moi-m^me  que  vous  ^tes  malade, 

—  Sais-tu  oil  il  va?  demanda  Bussy. 

—  Non. 

—  II  va  k  M^idor. 

—  £b  bien  !  aviez-vous  espSre  qu*il  passerait  k  c6t^  ? 

—  Que.va-t-il  arriver,  men  Dieu  I  aprte  ce  qui  s'est  pass6 
bier? 

—  Madame  de  Monsoreau  niera. 


U  LA  DAME  m  MCNSOREA&. 

■r-  Mais  il  a  Tu* 

—  Elle  lui  s®utiendra  qu'il  avait  la  berlue. 

—  Diane  n'aura  pas  celte  force-1^. 

•—  Ob !  monsieur  de  Bussy,  esNil  possible  que  vous  ne 
connais^iez  pas  mieux  les  femmes  t 

—  Bemy,  je  me  sens  tr6s  mal. 

—  Je  crois  bien.  Rentrez  cbe^  vous,  Je  vous  pres^s  fwr 
ee  jnatim.* 

—  Quoi  ? 

-T-  Une  daube4e  poularde,  une  tf^ndike  de  jamboa  etflne 
bisque  aux  6crevisses. 

—  Eh !  je  n'ai  pas  faim. 

—  Raison  de  plus  pour  que  je  vous  ordonne  d^  manger. 

—  Remy,  j'ai  le  pressentiment  que  ce  bourreau  va  £ilre 
quelque  sc6ne  tragique  ^  Meridor,  En  v6rite,  j'euSse  dU  ac- 
cepter de  TaGcompagiier  quand  il  me  Ta  propose. 

—-Pour  quoi  faire? 

—  Pour  soutenir  Diane.  * 

—  Madame  Diane  se  ^outiendjra  bien  tout^  seule,  Je  vous 
Tai  dejk  dit  et  je  vous  le  repute,  et  comme  11  faut  que  nous 
en  fassions  autant,  yeiiiezje  vous  prie.  D'aiUeurs,  il  ne  faut 
pas  qu*on  vous  vole  debout^  Pourquoi  ^tes-vous  sorti  malgre 
mon  ordonnance? 

—  J'etais  trop  inquiet,  je  n'ai  pu  y  lenir. 

R^my  haussa  \^  6paules,  emmena  Bussy  et  Tinstalla  por- 
tes  closes  devant  une  bonne  table,  tandis  que  M.  de  Monso- 
reau  sortait  d'Angers  par  la  meme  porte  que  la  veille. 

Le  comte  avait  eu  ses  Taisons  pour  redemander  Roland  ; 
il  avait  voulu  s'assurer  si  c'etait  par  basard  ou  pac  habitudie 
que  cet  animal,  dont  chacun  vantait  rinlelligence,  I'avait 
conduit  ail  pied  du  mur  du  pare.  En  consequence,  en  sorlant 
du  palais,  il  lui  avait  mis  la  bride  sur  le  cou. 

Roland' ii^avait  pas  manqu^  k  ce  que  son  cavalier  attendait 
de  lui.  A  peine  hors  de  la  porte,  ill  avait  pris  k  gaudie.  M. 
de  Monsoreau  Tavait  laisse  faire;  puis  k  droite,  et  M.  de 
Monsoreau  Tavait  laisse  faire  encore. 

Tons  deux  s'etaient  done  engages  dans  le  cbarmant  sen- 
tier  fleuri,  puis  dans  les  taillis,  puis  dans  ies  hautes  futales. 
Comme  la  veille,  a  mesure  que  -Roland  approchait  de  M^ri- 
dor,  son  trot  s'allongeait  j  enfin  son  trot  se  changea  en  ga- 
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lop,  et,  m  bout  de  ^uarante  ou  cixiquante  mioutest  M.  de 
Moiisofeau  se  trouva  an  vue  du.mur  juste  au  m^me  eodroit 
quelaveille. 

.  SwLemBUt  le  lieu  ^jt  solitaire  et  silencieux;  aucun  ben- 
nissement  ne  s'^tait  fait  entendre,  aucuB  cheval  n'^ippurais^ 
salt  attach^  ni  errant.  ' 

.  M.  de  Slonsoveau  mit  pkd  k  terre ;  mais,  celie  fois,  pour 
nepas  courir  la  chance  de  revenir  ^  pied,  il  passa  la  bri4e 
de  Roland  dans'  son  bras  et  se  mit  k  escalader  la^muraUle. 
Mais  totft  etait  solitaire  au  de^ns  comme  a«  dehors  du 
pare.  Les  longues  allees  se  deroulaient  k  perte  de  v^e,  et 
quelques  chevreuils  bondissan^  animaient  senlsle  gazon  d^- 
seit  d^  Tastes  pelouse^. 

Le  eomte  ji>gea  quUl  letait  inutile  de  perdre  son  temps  nk 
*petter  des^ens  prevenus,  qui,  sans  doute,  effray^s  par  sDn 
apparition  de  la  veille,  avaient  interrompu  leurs  reiadez^vous 
ou.choisi  un  autre  endroit :  11  remonta  ^pheval^  longea  un 
petit  .sentier,  et,  apres  un  quart  d'heure  de  marche*  dans 
U^n^h  11  avail  M  oblige  de  retenir  Roland,  il  etait  arriv6 
4hgrt11fi. 

le  baron  itait  occupy  k  faire  fouetter  ses  chieng  pour  les 
tenlr^n  haleine,  lorsque  le  comte  passa  Jepont-levis.  II 
aper^ut  son  gendre  et  vint  ceremoQieusement  au-devant'de 
lui.  ■''■'■'  '   '•  .  ■ 

£>faiie,^^sise  s(3ras'tin  ffiagnificfife  sycomorc,  lisait  les  poe- 
sies de  Marot.  Gertrude,  sa  fiddle  suivante,  brodait  k  ses 
c6t6s.  ■  ''•'"      -"  ■    ■   ^'"/'-    ■ 

Le  comte,  apres  avoir  saluele  baroii,  apqrcutles  deux  fem- 
mes,  I!  mit  pied  |[  terre  et  s'apptocha  d'elles. 

■Diafle  s^e  leva,  s'avan?a  de  trois  pas  au  devant  du  comte 
et  lui  fit  une  grave  r^vererice.  . 

—  Quel  calme,  ou  plut6t  quelle  perfidle !  murmura  le 
comta;  comme  je  vais  faire  lever  la  tempete  du  sein  deces 
eaux  dormantes  I  "     . 

Un  laquais  s'approcha;  le  grand-veneur  lui  jet^la  bride 
de  son  (£eval,  puis  se  retournant  vers  Diane  : 

—  Madiune,  dit-il,  veuillez,  je  vous  prie^  m'accorder  un 
jnoioient  d'entretien. 

—  Yolontiers,  monsieor,  rtpondit  piane. 


id  LH  0AME  HE  MONSOREAU. 

—  Nous  ftites-vous  Tboimdur  de  d<«l6urer  att  ciiiteau  ? 
monsieur  le  comte,  demanda  le  baron. 

—Qui,  monsieur;  jusqu*k  deuKiin*  dn  mollis. 

Le  baron  s*doigna  pour  veiller  hu-^iUl^  &  oe  que  la  cfaam- 
bre  de  son  gendre  filtpr6par6e  selon  toutes  leslois  de  I'hos- 
pitalit^* 

Monsor^au  indlqua  k  I^ane  la  chaise  qu'elle  venait  de 
quitter,  et  iui-mSme*s'assit  sur  c^e  de  Gertrude  encouvant 
Dtane  d'lm  regard  qui  e&t  iolimtde  rbomme  le  plus  r^solu. 

-^  Madame,  dU-il,  qui  done  toli  arec  tous  dans  le  pare 
hier  soir  ? 

Diane  leva  sur  son  mari  un  clair  et  limpide  regard. 

—  A  quelle'liettre,  moosienr?  tanattda^t-c^le  d'une  roix 
dcmly^  d  fovce.de  vdoBi^  fiiar  ell^-mtoe,  elle  ^tait  parvenue  k 
chasser  toute  ^motioii. 

-*- A-rfKbenrea^ 
-^Derqflcl  e6t6? 

—  Du  c6l^  da  vieux  tailUs. 

-r€e  deraii  ^re  quel.que  femme  de  me$  amies,  et  hoii 
moi,  qui  se  promenait  de  ce  c6U'\k, 
■  —  G*^it  YOtts,  madame,  affirma  Monsoreau. 

.—  Qu'eii  BaV«z»vous  ?  dit  Diane. 

•^  Monsoreau,  stup^fait,  m  trovva  pas  un  mot  k  r^pon- 
dre;  maisla  colore  prit'bi«at6t  la  plsicede  cette  stupefac- 
tion. 

—  Le  nom  de  cet  homme,  dite$-le-moi  ? 
•^  De  quel  homme  ? 

—De  celui  qui  se  promenait  avec  vous. 

—  Je.ne  puis  vous  le  dire,  si  ce  n'^lait  pas  moi  qui  me 
promenais. 

—  C^tait  Yous,  vous  dlsrje,  s'ecria  Monsoreau  en  fiwppant 
la  terre  du  pied. 

—  Yous  vous  trompez,  monsieur,  r^pondit  froidement 
Diane. 

—  Commenl  osez«vou8  Bier  que  je  vous  aio  vue? 

—  All !  c'est  vouk^m^me^  mon&ieur? 

—  Ouiy  madame,  c'est  moi^mtoe.  Comment  done  osez- 
voos  nier  que ne  soit vous, puisqu'iln'y a  pa3 d'autre  femme 
que  vous  ii  M^ridor? 
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— -Tdilk  encore  fitie  erreun  unmslQur^  ear  Jeaone  deBris- 
sac  est  ici. 

—  Madame^  de  Saint'Laci 

—  Dm,  ttadame  4erSaiiil-L»fi)  vmiramie*. 

—  Ef^M.  deSaHil^Lttc?  i 

—  Ne  quitte  pas  sa  femme,  comme  vous  savez;  leur  nuh 
riage k  eitx ^1  ub madaged'aa&ottr ;  ic'est  M.  el  s^idame de 
Samt-Lne  que  vous  ^y&,  \us. 

-^  Ce  it"HsAi  pas  Mv  de^  SilDtrLac ;  oe  n'^t  pas  madame 
de  Saiiit^a^.  €'^talti^us,  que  f  ai  parlaitemeot  recopnue, 
ayec  un  homme  que  je  ne  connais  pas,  lui,  mais  que  je  c&a* 
naitrai,  je  iF«(ua  le  Jure. 

— ^  Tons persistei doiici  dire  quec-^tait  racri,.  monsieur? 

—  Mais  je  yous  dis  que  je  vous  ai  recoimue,:  jt  vous  dis 
que  j'ai  entendu  le  cri  que  vous  avez  pouss^. 

—  Quand  vous  serez  dans  votre  bon  sem^  monsieur,  dit 
Diane,  je  consentirai  k  vous  entendre;  mals,  d^sce  mo- 
ment, Je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  je  me  retire. 

—  Non,  madame,  dit  Monsoreau  en  retenant  Diane  par  le 
bras,  vous  resterez. 

—  Monsieur,  dit  Diane,  voiei  M.  et  madame  de  Saint- 
Luc.  J'esp6re  que  vous  vous  contiendrez  devant  eux. 

En  effet,  Saint*Luc  et  sa  femme  venaient  d'apparattre  au 
bout  d*uhe  allee,  appel^s  par  la  doche  dn  diner  qui  venait 
d'entrer  en  branle,  comme  si  Ton  n'eftt  attendu  que  M.  de 
Monsoreau  pour  se  mettre  k  table. 

Tons  deux  reconnurent  le  comte;  et  devinant  qu'ilsal- 
laient  sans  doute  par  leur  presence  tirer  Diane  d'un  grand 
embarras,  ils  s'approeb^rent  vivement. 

Madame  de  Saint-Luc  fit  une  grande  r^v^rence  k  M.  de 
Monsoreau.  Saint-Luc  lui  tendit  eordialement  la  main.  Tous 
trois  ^chang^rent  quelques  complimens;  puis  Saint-Luc, 
poussant  sa  femme  au  bras  da  comte,  prit  eelui  de  Diane. 

On  s'achemina  vers  la  maison. 

On  dinait  k  netrfbeures  au  manolrde  M^rldor;  c'^it 
une  vieilie  coutume  du  temps  du  bon  roi  Louis  XII,  qu'avait 
censerv^e  le  baron  dans  toute  son  int^grit6' 

M.  de  Monsoreau  se  trouva  place  entre  Saint-Luc  et  sa 
femme.  Diane,  ^loign^e  de  son  mari  par  une  babile  manceu- 
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▼re  de  son  Mdie,  ^tait  plac^,  ell«,  entre  Satnt-Luc  et  1e  ba-* 

ron. 

La  conversation  fat  g^n^ale  :  elle  foala  tout  iiatcrreUe- 
meat  sur  rarrivae  du  Mre  d«  r«i  k  Angers  et  sur  le  Wu- 
vement  que  cette  arriv^e  allait  operer  dans  la  province. 

Monsoreau  eftt  bien  voulu  la  condaire  aur  d*autres  sujets, 
naift  il  awt  aiMre  k  des  convives  reiifa;  il  en  fat  pour  ses 
frais. 

Ca  n'est  pa^  que  Saiat-Loc  ref^s^t  le  me^Lns  da  monde  de 
liii  r^ondre,  tout  au  contraira  :  il  cajtiait  le  mari  fui^eux 
avee  un  cbarmant  esprit,  et  Diane  f  ui,  grace  au  l>avarda|^ 
de  Saint-Luc,  pouvait  garder  le  silence)  remerdaiC  son  UBi 
par  des  regards  eloquens. 

^  Ce  Saint-LuG  est  via  sot,  qai  bavarde  comme  un  geai, 
se  dit  le  comte ;  voil^  rhomme  duquel  j'extirperai  le  secret 
que  ]6  desire  sayoir^  et  eela  jpar  un  moyen  ou  par  un  autre, 

M.  de  Monsoreau  ne  connaissait  pas  Saint-Luc^  etant  en- 
tr6  k  la  cour  juste  comme  celui*ci  en  sortait. 

£t,  sur  cette  conviction,  il  se.mitli  r^pondre  au  jeune 
homme  de  fa^on  k  doubler  la  joi^  de  Diane  et  k  ramenerJa 
tranquillity  sur  tous  les  points. 

D'ailleurs,  Saint-Luc  faisait  de  Toeil  des  signes  k  madams 
de  Monsoreau,  et  ces  signes  voulaient  visiblement  dire  : 

—  Soyez  tranquille,  madame,  je  miiris  un  projet. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant  quel  etaii  le  proj^ 
d«  M.  de  Saint-Luc. 


m. 
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ta  repas  fini,  Monsoreau  prit  son  nouvel  ami  par  ie  bras, 
et  r^mmenant  bors  du  chUteau  : 

—  Savez-vous,  lui  dit-il,  que  je  suis  on  ne  peut  plus  heu- 
reux  de  ^ous  avoir  trouve  ici,  moi  que  la  solitude  de  M^ri- 
dor  eOrayait  d'avance  i 


Quant  k  moi,  avec  une  pareille  compagne,  il  me  semble  ipie 
jj^j^oi^ydraii^  ub  desert  trop  pe«|^6» 

—  Je  na  iifi  jnis  doii^  rl^xHidit  MoAsoreau  ea  8«  m^rdaiit 
les  l^i;r<9S;  Cependattt... 

-r  Cependant  quoi  ? 

-^  Gepeikdant>  je  suis  fort  ai«e  de  v^a  avoir  reti^oatrd 
ici. 

^  jyfOfisleur,  dit  Saint-Luc  en  se  nettoyant  les  deftts  avec 
unepetite  6p^e  d'or,  vous  ^tes,  en  verity,  fort  poll;  carje 
ne  ^reirai  Jamais  que  yous  ayez  nn  senl  instant  pa  craindre 
r^nui  avee  um  pareille  femme  et  en  face  d'une.  si  ricfee  na- 
ture. 

T-  Bah !  dit  MonsoFrean;  fial  pa«s&  la  moitie  de  ma  vie 
dans  les  I)oi6. 

•r-  Raison  de  plug  pour  m  pas  vous  y  ennuyer,  dit  Saint- 
Luqjjl  me  semble  que  phis  on  feabiCe  16s  bois,  plus  on  les 
aime;  voyez  done  ■^eladmirabrle  pare,  fe  sais  Men,  moi, 
f^je  serai  desespere  lorsqa'il  me  faudra  le  quitter.  Mal- 
iwumiBement>  j'at  pear  <j«e  ce  rie  mit  blent6t. 

—  Pourquoi  le  quitteriez-vous  ? 

—  Ell!  monsieur^  rhorame  est-ll  tnattre  de  sa  destin^e? 
Cest  la  fenlllede  f  arfeire  que  le  vent  d^tach^  et  promfenepar 
te  plains  est  partes  vaHo'ns,  saiis  qu'il  sax^hc  lui-mifetne  oH  li 
va.  Yens  6tes  bien  beurcux,  vous. 

—  Heureux,  de  quoi  ? 

—  De  demeurer  sous  ces  magnifiques  ombrages. 

—  Oh!  dit  Monsoreau,  je  n'y  demeur«rai  probablement 
pas  long-temps  non  plus. 

—  Bah !  qui  pent  dire  cela?  Je  crois  que  vous  vous  trem- 
pez,  moi. 

—  Non,  fit  Monsoreau ;  non,  obi  je  ne  suis  pas. si  fana- 
tique  que  vous  de  la  belle  nature,  et  je  me  defie,  moi,  de  ce 
pare  que  vous  trouvez  si  beau. 

—  Plait-il  ?  fit  Sainl-Luc. 

—  Oui,  r^peta  Monsoreau. 

—  Vous  vous  defiez  de  ce  pare,  avei-vous  dit;  et  h  quel 
propos  ? 

—  Parce  quMl  ne  me  parait  pas  sCir. 
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—  Pas  stir !  en  v^rit^  !  dit  Saint-Lac .^tonne.  Ah !  je.com- 
prends :  k  cause  de  Fisolement,  voulez-vous  dire  ? 

-Non.  Ce  n'est  point  precis^ment  k  cause  de  cela;  car 
]e  presume  que  vous  voyez  du  monde  k  Meridor. 

—  Ma  foi  non^  dit  Saint-Luc  avec  une  naiyet^  parfaite, 
pas  une  ame. 

—  Ah  I  vraiment  ? 

r-  Ccst  comme  j'ai  Thonneur  de  vous  le  dire. 

—  Comment,  de  temps  en  temps  vous  ne  recevez  pas  quel- 
que  visite? 

—  Pas  depuis  quefy  suis,  du  moins. 

—  De  cette  belle  cour  qui  est  k  Angers,  pas  un  gentll- 
homme  ne  se  d^tache  de  temps  en  temps  ? 

—  Pas  un. 

—  C'est  Impossible ! 

—  Cest  comme  cela,  cependant. 

—  Ah  !  fi  done,  vous  calomniez  les  gfcntilshommes  angc- 
vins.  .V 

—  Je  ne  sais  pas  si  Je  les  calomnie,  mais  le  diable  m'efti- 
porte  si  J'ai  aper^u  la  plume  d'un  seul. 

—  Alors,  f  ai  tort  sur  ce  point. 

—  Oui,  parfaitement  tort,  JVevenons  done  k  ce  que  vous 
disiez  d'abord,  que  le  pare  n'^tait  pas  sfiir.  £st-ce  qu'il  y  a 
des  ours? 

—  Oh !  non  pas. 

—  Pes  loups  ? 

—  Non  plus. 

—  Desvoleurs?  / 

—  Peut-^tre.  Dites-moi,  mon  cher  M<iasieur,  madame  de 
Saint-Luc  est  fort  jolie,  k  ce  quUl  m'a  paru. 

—  Mais,  oui. 

^  Est-ce  qu'dle  se  prom^ne  souvent  dans  le  pare  ? 

—  Souvent :  elle  est  comme  moi,  alle  adore  la  campagne ; 
mais  pourquoi  me  faites-vous  cette  question  ? 

^  Pour  rien  ;  61  lorsqu'elie  se  prom^ne,  vous  Faccom- 
pagnez? 

—  Toujours,  dit  Saint-Luc. 

—  Presque  toujours*?  contlnua  le  comte. 

—  Mais  oU  diable  voulez-vous  en  venir  ? 
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— Eh  mon  Diea !  k  rien,  cher  monsieur  de  Saint-Luc,  ou 
presque  k  rieo,  du  moins. 

—  J'^coute. 

-^  C^est  qu*oa  me  disait... 

—  Que  vous  dlsait-on  ?  Parlez.  \ 
•—  Yous  0€  vous  fiiclierez  pas  ? 

—  Jamais  je  ne  me  fSche. 

—  D'ailleurs,  entre  maris,  ces  confidences-lii  se font;  e'est 
qu'OD  me  disait  que  Ton  atait  vu  r^der  un  homme  dans  le 
pare. 

—  Un  homme  ? 

—  Oui. 

—  Qui  venait  pour  ma  femme  ? 
^  Oh  1  je  ne  dis  point  cela. 

—  Yous  auriez  parfaitemeut  tort  de  ne  pas  le  dire,  cher 
monsieur  deMonsoreau;  c'est  on  ne  peut  plus  int^ressant; 
et  qui  done  a  vu  cela  ?  je  vous  prie, 

—  Aquoihon? 

—  Bites  toujours.  Nous  causons/  n*est-ce  pas ;  eh  hien  ! 
autant  causer  de  cela  que  d'autre  chose.  Yous  dites  done  que 
cet  homme  yenait  pour  madame  de  Saint-Luc,  Tiens  1  tiens  ! 
tiens! 

—  Ecoutez,  s'il  faut  tout  vous  avouer;  eh  bien!  ndn,  je 
tie  crols  pas  que-ce  soit  pour  madame  de  Saint-Luc. 

—  Et  pour  qjii  doiic? 

—  Je  crains,  au  contraire,  que  ce  ne  soit  poui;,Diane. 

—  Ah  I  hah  !  fit  Saint-Luc,  j'aimerais  mieux  cela. 

—  Comment !  vous  aimeriez  mieux  cela  ? 

—  Sans  doute.  Yous  le  savez,  il  n'y  a  pas  de  race  plus 
6goiste  que  les  maris.  Chacun  pour  soi !  fiieu  pour  tons. 

—  Le  diable  plutbt !  ajouta  Saint-Luc. 

—  Ainsi  done,  vous  croyez  qu'un  homme  est  enM  ? 

—  Je  fais  mieux  que  de  le  croire,  j'at  vu. 

—  Yous  atez  vu  rni  homme  datts  le  pare? 

—  Ouirdit  Saint-Luc, 

—  Seul  ? 

—  Avec  madame  de  Monsoremi. 

—  Quand  cela?  demanda  le  comte. 

—  Hier* 

—  OU  done  ? 
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—  Mai«  id,  Si  gauche  r  tenez. 

Et  comme  Monsoreau  avait  diri'gS  sa  promenade  et  celle 
de  Saiut-Luc  du  c5te  du  vieux  taillis,  il  put,  d'oU  il  ^tait, 
montrer  la  place  k  son  compagnon. 

—  Ah !  dit  Saint-Luc,  en  effet,  yoici  un  mur  en  Wei  mau- 
vais  ^tat ;  il  faudra  que  ]e  pt*evienne  le  baron  qu'on  lui  de- 
grade ses  cl6tures. 

—  Et  qui  soupconnez-vous  7  . 

—  Moir  qui  je  soupcoune  ? 

—  Oui,  dit  le  comte. 

—  De  quoi  ? 

—  De  franchir  la  muraille  pour  venir  dans  le  pare  causer 
avec  ma  femme. 

Saint-Luc  parut  se  plonger  dans  une  meditation  profonde 
dont  M.  de  Monsoreau  attendit  avec  anxi6t6  le  r^sultat. 
^  Eh  bien  I  dit-il. 

—  Dame  I  fit  Saint-Luc,  je  ne  vols  gu^re  que... 

—  Que...  qui?...  demanda  vivemeat  la  comte. 

—  Que..,  Tous...  dit  Saint-Luc  en  se  d6couTrant  le  n- 
sage.  *  '  • 

—  Plaisantez-vous,  mon  chei*  monsieur  de  Saint-LuC?  dit 
le  comte  p^trifie. 

—  Mafoil.non.  Moi,  dans  le  eommeacement  de.mon  ma< 
riage,  je  faisais  de  ces  choses-1^  :  pourquoi.  u'en  feriez-vous 
pas,  vous  ? 

—  Allons,  vous  ne  voulez  pas  me  repondre  ;  avouez  cela, 
cher  ami,  mais  ne  craignez  rien...  j'ai  du  courage.  Voyons, 
aidez-moi,  eherchez,  c'est  uu  enorme  service  que  j'attends  de 
VOU&.     .         .  '       ' 

Skint-Luc  -se  gratta  Toreille. 

—  Je  ne  vols  toujours  qae  vous,  dit-il. 

—  Tr6ve  de  raiHeries  ;  prenez  la  chose  graveiient,  nwn' 
sieur,  car,  je  vous  en  previens,  die  est  de  consequence. 

—  Vous  croyez  ?  ■    -        -   " 

—  Mais  je  Vous  dis  que  j'en  suis  sftr. 

—  C'est  autre  chose  alors ;  et  comment  vient  cet  homme  ? 
le  savez-vous  ? 

—  II  vient  li  la  derob^e,  parWeu. 
— Souvent? 
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***-le  U  crofs  kiwi;  aesi  pieds  soul  imprimfo  4ant  la 
pierre  molle  du  mur ;  regardez  plut6t. 

—  En  effet. 

— Ne  vous  6tes-vous  done  jamais  aper^u  de  ce  que  je  vtens 
d0v<Mis  dire? 

—  Oh !  fit  Saint-Luc,  je  m'en  doutais  bien  UBi  peu, 

—  Ah  I  voyez-vous,  fit  le  comte  haletank ;  apr^s. 

—  Aprts,  je  ne  m'en  suis  pas  inquiit^ ;  J'ai  cm  que  c*^- 
tait  vous. 

—  Mais  quand  je  vous  dis  .(jue  non. 

—  Je  vous  crois,  mola  cher  monsieur  I 

—  Vous  me  croyez  ? 

—  Otti. 

—  E2i  bien  f  alors  ? 

—  Alors,  c'est  quelque  autre. 

le  srand-veneur  regarda  d'un  oeil  presque  menac^nt  Salnt- 
Luc^  qui  d^ployait  sa  plus  coquette  et  sapLus  sulive  noncba* 
lance. 

—  Ah !  fit-il  d'un  air  si  courrouc^  que  le  jeune  homme 
leva  la  tfite. 

-^  JTai  encore  une  idie,  dit  Saiat-Luc 

—  Allbns  done  I 

—  Si  c'^taU... 

—  Si  c'aait  ? 

—  Non. 

—  Non? 
^  Mais  si. 

—  Parlez. 

—  Si  c'^tait  M.  le  due  d^Anjou. 

—  Ty  avals  bien  pens6,  reprit  Monsoreau  ;  mais'J'al  prig 
das  renseigi\emens ;  ce  ne  pouvait  6tre  lui* 

—  Eh !  eh  I  le  due  est  bien  fin. 

—  Oiii,  mats  ce  n'est  pas  lui. 

—  Teus  me  dites  toujours  que  cela  n'est  pas^  dii  Saintr 
Luc,  et  vous  voulez  que  j,e  vous  dise,  moi,  que  cela  est. 

—  Sansdottte;  vous  qui  habitezle  cbiteaa,  vous  devez 
savdr... 

—  Atlaidez,  s'teria  SaiftH>tt^ 
1^  Y  etes-vous  ? 


k\ 
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—  Tai  encore  une  id6e.  Si  ce  n'6tait  ni  vous  ni  le  due, 
c^^tait  sans  doute  moi. 

—  Vous,  Saint-Luc  ? 

—  Pourquoi  pas  ? 

—  Vous  qui  venez  k  cheval  par  le  dehors  du  pare,  quand 
vous  pouvez  venir  par  le  dedans  ? 

—  £hl monDieuJesuis  un  6tre si capricieux,dit Saint-Luc. 
i                    —  Yous  qui  eussie?  pris  la  fuite  en  me  voyant  -apparattre 

au  haut  du  mur  ? 

—  Dame  I  on  la  prendrait  k  moins. 

—  Vous  faisiez  done  mal  alors  ?  dit  le  comte  qui  commen- 
cait  k  n'Stre  plus  maltre  de  son  irritation. 

—  Je  ne  dis  pas  non. 
— Mais  vous  vous  mpquez  de  moi^  k  la  iin !  s'^criale  comte 

p&lissant,  et  voil^  un  quart  d'heure  de  cela. 

—  Vous  vous  trompez,  monsieur,  dit  Saint-Luc  en  tirant 
sa  montre  et  en  regardant  Monsoreau  avec  une  fixity  qui  fit 
frissonner  celui-ci  malgr^  son  courage  f^roce,  il  y  a  vingt 
minutes. 

—  Mais  vous  m'insultez,  monsieur  I  dit  le  comte. 

—  Est-ce  que  vous  croyez  que  vous  ne  mMnsultez  pas, 
vous,  monsieur,  avec  toutes  vos  questions  de  sbire  ? 

—  Ah  I  j'y  vols  clair  maintenant. 

—  Le  beau  miracle,  k  dix  heures  du  matin.  Et  que  voyez- 
vous?  dites. 

—  Je  vols  que  vous  vous  entendez  avec  le  traitre,  avec  le 
lAche  que  j'ai  failli  tuer  hier. 

—  Pardieu !  fit  Saint-Luc,  c'est  mon  ami. 

—  Alors,  s'iren  est  ainsi,  Je  vous  tuerai  k  sa  place. 
^Bah !  dans  votre  maison  1  comme  cela,  tout  k  coup !  sans 

dire  gare ! 

—  Croyez-vous  done  que  je  me  general  pour  punir  un  mi- 
serable ?  s'^ria  le  comte  exasper^. 

—  Ah  I  monsieur  de  Monsoreau,  r^pliqua  Saint-Luc,  que 
vous  ^tes  done  mal  ^lev^  I  et  que  la  Mquentation  des  bdtes 
fauves  a  d^teriore  vos  moeurs !. Fi  I... 

—  Mais  vous  ne  voyez  done  pas  que  je  suis  furieux !  huria 
le  comte  en  se  pla^ant  devant  Saint-Lue,  les  bras  croises  et 
le  visage  boulevers^  par  Fexpression  effrayante  du  d^sespoir 
qui  le  mordait  au  coeur. 
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—  Si,  mordieu !  je  le  vols ;  et,  vrai,la  fureur  ne  vous  va 
psLS  le  moin^  du^  monde ;  vous  kes  affreux  k  voir  comma 
eela,  mon  cher  monsieur  de  Monsoreau. 

Le  comte,  hors  de  lui,  mit  la  main  k  son  6p^. 

—  Ab!  faites  attention,  dit  Saint-Luc,  c'est  vous  qui  me 
provoquez.  Je  Vqus  prends  yous-meme  k  t^moin  que  je  suis 
parfaiteiQent  calme. 

—  Qui,  muguet,  dit  MOiisoreau,  oui,  mignon  de  couchette, 
je  U  proyoque. 

-r-  Donnez-Yous.doncla  peine  de  passer  de  Tautre  c6t^  du 
mur,  monsieur  de  Monsoreau ;  de  Tautre  c6t^  du  mur,  nous 
serous  sur.  un  terrain  neutre. 

—  Que  mUmporte  I  s'^ria  le  comte. 

—  n  m*importe  k  moi^  dit  Saint-Luc  ;  je  ne  veux  pas  vous 
tuer  cbei  vous. 

—  A  la  bonne  beure  I  dit  Monsoreau  en  se  h&tant  de  fran- 
cbir  la  brtehe, 

—  Prenez  garde !  allez  doucement,  comte  I  II  y  a  ulie 
pierre  qui  ne  tient  pas  Men;  rl  faut  qu'elle  ait  ^  fort 
^branlee.  PTallezpas  vous  blesser  au  moins ;  en  v^rit^,  je  ne 
m'en  consolerais  pas. 

£t  Saint-Luc  se  mit  k  francbir  la  muraille  k  son  tour. 

—  Aliens!  ^llons I  h4te-toi ,  dit  le  comte  en  d^galnant 
— .Et  moi  qui  viens  k  la  campagne  pour  mon.agr^ment, 

dit  Saint-Luc  se  parlant  k  lui-mSme  ;  ma  foi,  je  me  serai 
bien  amuse. 
£t  il  sauta  de  Tautrc.  c6l6  du  mur* 


i  .       ■  -         - 

[  COMMENT  M.  DE  SAINT-LUC  MONtRA  A  M.  DE  MONSOREAU 

\  LE  COUP  QUE  LE  ROI  LUI  AVAIT  MONTR]l. 


M.  de  Monsoreau  attendait  Saint-Luc  V^te  k  la  main  et 
fen  faisant  des  appels  furieux  avec  le  pied. 
—  Yes-tu?  dit  le  comte. 

in.  2 
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— Tiens,  frt  Saint-Luc,  vous  n'ave^pas.prls  la  plus  mau- 
^aise  place,  le  dos  au  s6l€il ;  ne  vous  g^nez  pas. 
Monsoreau  fit  un  quart  de  conversion. 

—  A  la  bonne  heure,  dit  Saint-Luc,  de  cette  fa^oa  je  ver- 
rai  dair  k  ce  que  je  fais. 

ft-^ri6  viemtoage  pas,  dit  Monsoreau,  carfiral  franidte- 
raent. 

—  A.II  Qa,  dit  Saint-Luc,  vous  voulez  done  me  tuer  abso- 
lument? 

-^Si  je  le  veuxl—  oh !  oui...  je  le  veux. 
•^  L'bomme  propose  et  Dieu  dispose,  dit  Saint-Luc  en  U- 
rant  son  ep^e  a  son  tour. 

—  Tudis... 

-^  J«  dis...  Regarded  bien  eette  touffe  de  eoquelicots  ei  de 
pissenlits. 

^  Eb  Wen  ?      . 

— Eb  bien  I  je  dis  que  je  vais  vous  coucher  dessus.  Et  il 
se  nit  en  garde  toujours  rkint/ 

Monsoreau  eng^ek  le  fer  avec  rage  et  porta*  avec  une  in- 
croyable  agility  k.  8aint-Luc  deux  ou  trois  coups  que  celui- 
ci  para  avec  une  agilite  egale. 

— r  Pardleu  I  M.  de  Monsoreau,  dit-il  tout  en  jouant  avec 
le  fer  de  son  ennemi,  vous  tirez  fort'agr^ablement  Tep^e,  et 
tout  autre  que  moi  ou  Bussy  eilt  et^  tu^  par  votre  dernier 
degegement. 

Monsoreau  pSlit,  voyant  k  quel  homme  il  avait  affaire. 

—  Vous  6tes  peut-etre  etonne,  dit  Saint-Luc,  de  me  trou- 
ver  si  convenablement  Tepee  dans  la  main  ;  c'est  que  le  roi, 
qui  m'aime  beaucoup,  comme  vous  savez,  a  pris  la  peine  de 
me  donner  des  lemons,  et  m'a  montre,  entre  autres  clioses, 
un  coup  que  je  vous  montrerai  tout  k  Vheure.  Je  vous  dis 
cela  pafce  que  sMl  arrive  que  je  yous  tue  de  ce  coup,  vous 
aurez  le  plaisir  de  savoir  que  vous  6tes  tu6  d'un  coup  en- 
sejgo^  pax  le  roi,  ce  qui  sera  excessivement  flatteur  pour 
vous, 

— Vous  avez  infmiment  d' esprit,  monsieur,  dit  Monsoreau 
exasp6r6  en  se  fendant  k  fond  pour  porter  un  coup  droit 
qui  ett  traverse  une  muraille. 

—  Dame  I  on  fait  ce  qu'on  pent,  r^pliqua  modestement 
Saint-Luc  en  sejetant  de  c6te,  for^nt,  par  ce  mouvement, 
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«oii  adversaire  de  faire  une  demi-volte  qui  lui  mit  en  plein  le 
soleil  dans  les  yeux. 

—  Ah  I  ah !  dit-il.  Vous  \o\\k  oil  je  voulais  vous  voir,  en 
attendant  que  je  vous  voie  od  je  veux  vous  mettre.  N'est-ce 
pas  que  j'ai  assez  bien  conduit  ce  coup-1^,  hein  ?  Aussi  je 
suis  content,  vrai  I  tr6s  content !  Yous  aviez  tout  k  I'heure 
cinquante  chances  seulement  sur  cent  d'etre  tu6 ;  mainte- 
nant  vous  en  avez  qualre-vingt  dix-jieuf. 

Et  avec  une  souplesse,  une  vigueur  et  une  rage  que  Moji- 
soreau.ne  lui  cbnnaissait  pas,  et  quepersonne  n'eOt  soup- 
Conn6es  dans  ce  jeune  homme  effemin^,  Saint-Luc  porta  de 
suite  et  sans  interruption  cinq  coups  au  grand-veneur,  qui 
les  para,  tout  ^tourdi  de  cet  ouragah  m^U  de  siflBemens  et 
d' eclairs  ;  le  sixieme  fut  un  coup  de  prime  compost  d'une 
double  feinte,  d'une  parade  et  d'une  riposte  dont  le  soleil 
Fempecha  de  voir  la  premiere  moiti^,  et  dont  il  ne  put  voir 
la  seconde,  attendu  que  Tep^e  de  Saint-Luc  disparut  tout  en- 
tifere  dans  !$a  poitrine. 

Monsoreau  resta  encore  un  instant  debout,  mais  comme 
un  ch^e  deracin^  qui  n'attend  qu'un  souffle  pour  savoir  de 
quel  cdte  tomber. 

—  La,  maintenant,  dit  Saint-Luc,  vous  avez  les  cent  chan- 
ces completes ;  et  remarquez  cecr,  monsieur,  c'est  que  vous 
allez  tomber  juste  sur  la  touffe  que  je  vous  ai  indiqu^e. 

Les  forces  manquerent  au  comte  ;  ses  mains  s'ouvrirent, 
son  oeil  se  voila ;  il  plia  les  genoux  et  tomba  sur  les  coque- 
licots,  k  la  pourpre  desquels  il  mela  son  sang. 

Saint-Luc  essuya  tranquilVement  son  cpee  et  regarda  eette 
degradation  de  nuances  qui,  peu  k  peu,  change  en  un  mas- 
4lue  de  cadavre  le,  visage  (Je  Thomme  qui  agonise. 

—  Ah !  vous  m'avei  tu6,  monsieur,  dtt  Monsoreau. 

—  Ty  t^chais,  dit  Saint-Luc  j  mais  malntenant  que  je  vous 
vols  couchelk,  pr6s  de  mourir,  le  diable  m'emporte  si  je  ne 
suis  pas  f^che  de  ce  que  j'ai  fait ;  vous  m'etes  sacre  k  pre- 
sent, monsieur;  vous  Ites  horrii)lement  jaloux,  c'est  vrai, 
mais  vous  6tiez  brave. 

Et  tout  satisfait  de  cette  oraison  fun^bre,  Saint-Luc  mit 
un  genou  en  terre  prfes  de  Monsoreau,  et  lui  dit : 

—  Avez-vous  quelque  volonte  derni^re  k  declarer,  mon- 
sieur ?  et,  foi  de  gentilhomme,  elle  sera  execut^e ;  ordinai- 
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rement,  je  sais  cela,moi,quand  on  est  bVesse  on  a  soif,  avez- 
vous  soif?  jMrai  vous  chercher  k  boire. 

Monsoreau  ne  r^pondit  pas.  II  s'6tait  retourn6  la  face  con- 
tre  terre,  mbrdant  le  gazon  et  se  d6battant  dans  son  sang. 

—  Pauvre  diable  I  fit  Saint-Luc  en  se  relevant.  Oh!  ami- 
tie,  amiti6,  tu  es  une  divinity  bien  exigeante. 

Monsoreau  ouvrit  un  oeil  alourdi,  essaya  de  lever  la  tfite  et 
retomba  avec  un  lugubre  gemissement. 

—  Allons  I.  il  est  mort,  dit  Saint-Luc ;  ne  pensons  plus  k 
lui...  Cest  bien  ais<6  k  dire  :  ne  pensons  plus  k  lui...  YoWk 
que  j'ai  tue  un  homme,  moi,  avec  tout  cela.  On  ne  dira  pas 
que  j'ai  perdu  men  temps  k  la  campagne. 

Et  aussit6t,  enjambant  le  mur,  il  prit  sa  course  k  travers 
le  pare  et  arriva  au  xjhSteau. 

La  premiere  personne  qu'il  aper^ut  fut  Diane ;  elle  causait 
avec  son  amie. 

—  Comme  le  noir  lui  ira  bien,  dit  Saint-Luc. 

Puis  s'approchant  du  groupe  charmant  forme  par  les  deux 
femmes. 

—  Pardon,  ch^re  dame,  fit-il  k  Diane ;  mais-  j'aurais  vrai- 
ment  bien  besoin  de  dire  deux  mots  k  madame  de  Saint- 
Luc.  .  ' 

—  Faites,-  cber  h6te,  faites,  r^pliqua  madame  de  Monso- 
reau ;  je  vais  retrouver  mon  p^re  k  la  biblioth^que ;  quand 
tu  auras  fini  avec  M.  de  Saint-Luc,  ^onta-t-elle  en  s'adres- 
sant  kson  amie,  tu  viendras  me  reprendre,  je  serai  Ik. 

—  Oui,  sans  faul^,  dit  Jeanne. 

Et  Diane,  s'eloigna  en  les  saluant  de  la  main  et  du  sourire. 
Les  deux  epoux  demeur^rent  seuls. 

—  Qu'y  a-t-il  done  ?  demanda  Jeanne  avec  la  plus  riante 
figure ;  vous  paraissez  sinistre,  cber  6poux. 

—  Mais  oui,  mais  oui,  r^pondit  Saint-Luc. 

—  Qu'est-il  done  arrive  ? 

—  Eh !  mon  Dieu !  un  accident  I 

—  A  vous  ?  demanda  Jeanne  effray^e. 

—  Pas  precisement  k  moi,  mais  k  une  personne  qui  6tait 
pr^s  de  moi. 

—  A  quelle  personne  done  ? 

—  A  celle  avec  laquelle  je  me  promenais. 

—  A  monsieur  de  Monsoreau  ? 
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—  Helas !  oui.  Pauvre  cher  homme ! 
-    —  Que  lui  est-il  done  arrive  ? 

—  Je  crois  qu'il  est  mort. 

—  MortI  3'6cria  Jeanne  avec  une  agitation  bien  naturelle 
h  concevoir,  mort ! 

, —  Cest  comme  cela. 

—  Lui  qui  tout  ^  Tlieure  6tait  1^,  parlant,  regardant!... 

—  Eh  !  justement  voil^  la  cause  de  sa  mort,  il  a  trop  re- 
garde  et  surtout  trop  parle. 

-r-  Saint-Luc,  mon  ami,  dit  la  jeunc  fcmme  en  saisissant 
les  deux  mains  de  son  marU 

—  Quoi  ? 

—  Yous  me  cachez  quelque  chose. 

—  Moi,  absolument  rien,  je  vous  jure;  pas  m^me  Tendroit 
oil  il  est  mort. 

—  Et  oil  est-il  mort  ? 

—  Di-bas,  derriere  le  mur,  k  Fendroit  mtoe  oil  notre  ami 
Bussy  avait  Thabitude  d'attacher  son  cheval. 

—  Cest  vous  qui  Tavez  tue  ?  Saint-Luc. 

—  Parbleu !  qui  voulez-vous  que  ce  soit  ?  nous  n'^iions 
que  deux,  je  reviens  vivant  et  je  vous  dis  qu'il  est  mort :  il 
n'est  pas  difficile  de  deviner  lequel  des  deux  a.tue  I'autre. 

.  —  Malheureux  que  vous  etes  I 

—Ah  I  ch6re  amie,  dit  Saint-Luc,  il  m'a  provoqu^,  insulte; 
il  a  tir^  T^ee  du  fourreau. 

—  Cest  affreux !  c'est  affrenx !  cc  pauvre  homme! 

—  Bon,  dit  Saint-Luc,  j'en  etais  stir;  vous  verrez  qu'avant 
halt  Jours  on  dira  saint  Monsoreau. 

'  —  Mais  vous  ne  pouvez  rester  ici !  s'^cria  Jeanne ;  vous 
ne  pouvez  babiter  plus  long-temps  sous  le  toil  de  T homme 
que  vous  avez  tue. 

—  C'est  ce  que  je  me  suis  dit  tout  de  suite,  et  voili  pour- 
quoi  je  suis  accouru  pour  vous  prier,  cb^re  amie,  de  faire 
vos  appr^ts  de  depart. 

—  II  ne  vous  a  pas  bless6,  au  moins? 

—  Ala  bonne  heure!  quoiqu'elle  vienne  un  peu  tard,  \o\\k 
une  question  qui  me  raccommode  avec  vous  ;  non,  je  suis 
parfaitement  intact. 

—  Alors,  nous  partirons? 
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—  Le  plus  vite  possible,  car  vous  comprenez  que,  d'un 
moment  a  Taulre,  on  pout  decouvrir  Faccident. 

—  Quel  accident?  s'ecria  madame  de  Saint-Luc  en  reve- 
nant  sur  sa  pens^e  comme  quelquefois  on  revient  sur  ses 
pas. 

—  Ah!  fit  Saint-Luc. 

—  Mais,  j'y  pense,  dit  Jeanne,  voil^  madame  de  Monso- 
reau  veuve. 

—  Voili  justement  ce  que  je  me  disais  tout  k  Theure. 

—  Apr^s  Tavoir  tue  ? 

—  Non,  auparavant. 

—  Allons,  tandis  que  je  vais  la  pr^venir... 
— Prenez  bien  des  mcnagemens,  ch6re  amie! 

—  Mauvaise  nature !  pendant  que  je  vais  la  pr^venir,  sel- 
lez  les  chevaux  vous-meme  comme  pour  une  promenade.  - 

—  Excellente  idee.  Yous  ferez  bien  d'en  avoir  comme 
ceia  plusieurs,  chere  amie,  car  pour  moi,  je  I'avoue,  ma  tele 
commence  un  pen  k  s'embarrasser* 

—  Mais  oil  allons-nous  ? 

—  A  Paris. 

—  A  Paris !  et  le  roi  ? 

—  Le  roi  aura  tout  oublie  ;  il  s'est  passe  tant  de  choses 
depuis  que  nous  ne  nous  sommes  vus;  puis  s'il  yala  guerre, 
ce  qui  est  probable,  ma  place  est  k  ses  cotes. 

—  C'est  bien  ;  nous  partons  pour  Paris  alors. 

—  Oui,  seulement  je  voudrais  une  plume  et  de  Tencre. 

—  Pour  ecrire  k  qui  ? 

—  A  Bussy  ;  vous  comprenez  que  je  ne  puis  pas  quitter 
comme  cela  TAnjou,  sans  lui  dire  pourquoi  je  le  quitte. 

—  Cest  juste,  vous  trouverez  tout  ce  qu'il  vous  faut  pour 
ecrire  dans  ma  chambre. 

Saint-Luc  y  monta  aussitcit,  et  d'une  main  qui,  quoi  qu'il 
en  eftt,  tremblait  quelque  peu,  il  tra^a  k  la  h5te  les  ligncs 
suivantes  : 


«  Cher  ami, 

«  Vous  apprendrez,  par  la  voie  de  la  Renomm^e,  Vaccident 
«  arriv6kM.  de  Monsoreau;  nous  avons  eu  ensemble,  du  cote 
«  du  vieux  taillis,  une  discussion  sur  les  effets  et  les  causes 
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«  de  la  degradation  des  murs,  et  riueonvement  des  ebevaux 
«  qui  vont  tout  seals.  Dans  le  fort  decette  discussion,  M. 
a  de  Monsoreau  est  tomb6  sur  une  touffe  de  coqueiicots  et 
«  de pissenlitSy  et  cela  si  maliieureusemeDt^quHi  s*e$t tt|6 
araide. 

ft  Votre  ami  p6ur  la  tie. 
«  SAiN;r-LiJC. 

«  P.  S.  Comme  cela  pourrait,  au  premiw  moment,  vciis 
«paraitre  unpeu  invraisemblabley  j'ajouteraique,  lorsque  cet 
«  accident  lui  est  arrive,  nous  avions  tous  deux  Tep^e  k  la 
«  main.  -  . 

«  Je  pars  ki'instantmeme  poor  Paris,  dan«  Tintention  de 
«  faire  niacour  au  roi,  I'Anjouneme  paraissant  pas  trfes-siir 
a  apr^s  ce  qui  vient  de  se  passer.  » 

JDix  minutes  apr^s,  uuserviteur  du  baron  couraitS  An- 
gers porter  cette  lettre/tandis  que,  par  une  porte  ba^se  don- 
nantsurun  cheminde traverse,  M.etmadamede  Saint-Luc 
partaient  seuls,  laissant  Diane  eplor6e,  et  surteut  fort  em- 
barrassee  pour  racouter  au  baron  la  triste  bistoire  de  cette 
rencontre. 

Elle  avait  d6tourn6  les  yeu%  quand  Saiiit-Luc  avait  pass^. 

—  Server  done  vos  amis,  aVait  dit  celui-ci  k  safemme;  d6- 
cl  dement,  tous  les  hommes  sont  ingrats,  il  ij'y  It  que  moi 
qui  suis  reconDaissant.  '  ' 


OU  l!ON  VOtT  LA  REINE-MERE  ENTUER  PEU  tRIOMFHA(.£- 
JIEIXT  DANS  lA  BONNE  VILLE-D'ANGERS. 

A  rheure  meme  od  M.  de  Monsoreau  tombait  sous  rep6e 
de  Sainl-Luc,  une  grande  fanfare  de  quatre  trompettes  re- 
ten  tissaitaux^portes  d'Augers,  fermees,  comme  on  salt,  avec 
1q  plus  grand  soin. 

Les  gardes,  prevenu^,  lev^renL  un  6tendard  et  r^pondifept 
par  des  symphonies  semblabies. 
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C61ait  Catherine  de  Medicis  qui  venaitfaire  son  entree 
h.  Angers,  avec  une  suite  assez  imposante. 

On  pr6vint  aussitot  Bussy,  qui  se  leva  de  son  lit,  et  Bussy 
alia  trouver  le  prince,  qui  se  mit  dans  k  sien. 

Gertes,  les  airs  jou^s  par  l.es  trompettes  angevines  ^talent 
de  fort  beaux  airs,  mais  lis  n^ayaient  pas  la  vertu  de  ceux 
qui  fifent  tomber  les  murs  de  JTericho ;  les.  portes  d'Angers 
ne  s'ouvrirenl  pas. 

Catherine  se  pencha  hors  de  sa  liti^re,  pour  se  montrer  aux 
gardes  avancees,esp6rant  que  la  majest^  d'un  visage  royal 
ferait  plus  dWfet  que  le  son  des  trompettes.  Les  mlliciens 
d'Angers  virent  la  reine,  la  salu^rent  meme  avec  courtoisie, 
mais  les  portes  demeurdrent  ferm|6es.. 

Catberine  etovoya  un  gehtilhomme  aux  barri^res.  On. fit 
force  politesses  h  ce  gentilhomme.  Mais  comme  il  deman- 
dait  Tentr^e  pour  la  reine-mfere  en  insistant  pour  que-S.  M, 
fOttrecueavec  honneiir,  on  lui  reponditqu'Angers,  ^tant  place 
de  guerre,  ne  s'ouvrali  pas  sans  quelques  formalit6s  indis- 
pensable^. 

Le  gentilhomme  revint  trfes-mortifi^  vers  sa  maifresse,  et 
Catherine  laissa  ecbapper  alors  dans  toute  Tamertume  de  sa 
r6alit6,  dians  toute  la  plenitude  de  son  acception,  ce  mot  que 
Louis  XIV  modifla  plus  tard  selou  les  proportions  qu'avait 
prises  Tautorit^  royale. 

—  J'attends !  murmura-t-elle. 

Et  ses  gentilshommes  fr^missaient  k  ses  cutes. 

Enfln  Bussy,  qui  avait  employ^  pr^s  d'une  demi-heure  k 
sermoner  le  due  et  k  lui  forger  cent  raisons  d'Etat,  toutes 
plus  p6remptoires  les  unes  que  les  autres,  Bussy  se  d6cida. 
]1  tit  seller  son  cheval  avec  force  caparagons,  choisitciiiq 
gentilshommes  des  plus  d^sagr^ables  a  la  reine-m^re,  et,  se  i 

placant  k  leur  t^te,  alia  d'un  pas  de  recteur  au-devant  de  Sa  j 

Majesty. 

Catherine  commencait  §  se'fatiguer,  non  pas  d'attendre, 
mais  de  m^diter  des  vengeances  contre  ceux  qui  lui  jouaient  ^ 

ce  tour.  - 

Elle  se  rappelait  le  eonte  arabedans  lequel  il  est  dit  qu'un 
g«^nie  rebelle,  prisonnier  dans  uu   vase  de  cuivre,  promet  < 

d*eurichir  quiconque  le  d^livrerait  dans^  les  dix  premiers  si^* 

I 
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des  de  sa  captivity ;  puis,  furieux  d'attendre,  jure  la  mort 
de  rimprudent  qui  briserait  le  couvercle  du  vase. 

Catherine  enelait  Ik.  Elle  s'6tait  promis  d'abord  de  gra- 
cieuser  les  gentilshommcs  qui  sVmpresseraient  de  venir  k 
sa  rencontre.  Ensurte  elle  fit  vceu  d'accabler  de  sa^  colere  ce- 
lui  qui  se  pr^senterait  le  premier.  • 

Bussy  parui  tout  empan.ach6  k  la  barriere,  ct  regarda  va- 
guement  comme  un  faclionnaire  nocturne  qui  ecoute  plui6t 
qu'ilnevoit. 

—  Qui  Vive?  cria-t-il, 

Catherine  s'ailendait  au  moins  k  des  genuflexions ;  son 
gentiihomme  la  regarda  pour  connattre  ses  volontes. 

—  Allez,  dit-elle,  allez  encore. k  la  barriere;  oncrie  :  Qui 
vive?  R^ondez,  monsieur,  o'est  une  formaHte.*. 

Le  gentilbomme  vint  aux  pointes  de  la  herse. 

—  G'est  madame  la  reine-mere,  dit-il,,qui  vieiit  visiter  la 
bonne  yille  d'Angers. 

—  Fortblen,  monsieur,  repliqua  Bussy ;  veuillez  tourner  h 
gauche,  k  qus^tre-vingts  pas  d'ici  environ,  vous  allez  rencon- 
trerla  poterne, 

—  Lapoterne!  s'ecria  le  g€ptilhoinme,  la  poterne  I  Une 
porte  basse  pour  Sa  Majeste ! 

Bussy  n'etait  plus  }k  pour  entendre.  Avec  ses  amis  qui 
Fiaient  sous  cape,  il  s'etait  dirig6  vers  Tendroit  ou,  d'aprfes 
ses  instructions,  devait  descendre  Sa  Majesty  la  reine-mere. 

—  Voire  Majesl6  a-l-elle  entendu?.  demanda  le  gentiihom- 
me... La  pbterne !  . 

—  Eh  I  oui,  monsieur,  f  ai  entendu;  entrons  par  \k,  puis- 
que  c'est  par  ]k  qu'on  enlre. 

Et  r6clair  de  son  regard  fit  p^lir  Ic  maladroit  qui  venait 
de  s'appesantif  ainsi  sur  rhumiliation  imposee  k  sa  souve- 
raine. 

Le  cortege  tourna  vers  la  gauche,  et  la  poterne  s'ouvrit. 

Bussy,  k  pied,  I  ep6e  nue  k  la  main,  s'avan^a  au  dehors  de 
la  petite-porte,  et  s'inclina  respectueusementdevant  Cathe- 
rine;  autour  de  lui  les  plumes  des  chapeaux  balayaient  la 
terre. 

—  Soit,  Votre  Majes<6,  la  bienvenuc  dans  Angers,  dit-il. 
II  avait  k  ses  c6t6s  des  tambours  qui  ne  battirent  pas,  et 

des  hallebardiers  qui  ne  qultt^rent'pas  le  port  d'armes. 

2. 
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La  rcine  descendit  de  lili^re,  el  s'appuyant  sur  le  kras 
d*un  gentilhomme  de  sa  suite,  marchavers  la  pelile  porte, 
apr^s  avoir  repondu  ce  seul  mot  : 

—  Merci,  monsieur  de  Bussy. 

C'^tait  toute  la  conclusion  des  meditations  qu'on  lui 
avait  laiss6  le  temps  de  fake. 

Elle  avaiigait  la  (^te-haule.  Bussy  la  pr^vint  tout  k  coup  et 
Tarreta  meme  par  le  bras. 

—Ah !  prenez  garde,  madame,'la  porte  est  bien  basse;  Yo- 
tre  Majesty  se  heurterait. 

—  II  faut  done  se  baisser?  dit  la  reine;  comment Jaire?... 
Cest  la  premiere  fois  que  j'entre  ainsi  dans  une  ville» . 

Ces  paroles,  prononc6es  avec  un  naturel  parfail,-  avaient 
pour  les  courtisans  habiles  un  sens,  une  profondeur  et  une 
pertee  qui  firent  r6fl6chir  plus  d'un  assistant,  et  Bussy  lui- 
meme  se  tordit  la  moustache  en  regardant  4e  c6t6, 

—  Tu  as  6te  trop  loin,  lui  dit  Livarot  k  Horeille. 

—  Bah  !  laisse  done,  r^pliqua  Bussy,  il  faut  qu*elle  en 
voie  bien  d'autres* 

On  hissa  la  litiere  de  S.  M,  par-dessus  le  mur  avec  un  pa- 
lan,  et  elle  put  s'y  installer  de  nouveau  pour«aller  au  palais. 
Bussy  et  sesamis  remonterent  k  cheval  escortant  des  deux 
c6t6s  la  Jitiere. 

— Mon  Ills  ?  dit  tout  k  coup  Catherine ;  je  ne  vois  pas  mon 
fils  d'Anjou  ? 

Ces  mots  qu'elle  voulait  retcnir  lui  etaient  arrach^s  par 
une  irresistible  colere.  L'absence  de  Fran(^ois  en  un  pareil 
moment etait  lecomble  de  linsuUe. 

—  Monseigncur  est  malade,  au  lit,  madame;  sans  quoi 
Voire  Majeste  he  pent  douler  que  Son  Altesse  r.e  se  fiit  em- 
pressce  de  faire  elle-mtoe  les  honneurs  de.*a  ville. 

Ici  Catherine  fut  sublime  dhypocrisie.     - 
— Malade!  mon  pauvre  enfant,  malade !  s*ecria-t-elle.  Ah  I 
Messieurs,  hfitons-nous...  est-il  bien  soigne;  au  moins? 

—  Nous  faisons  de  notre  mieux,  dit  Bussy,  en  la  regar- 
dant avec  surprise  corame  pour  savoir  si  reellement  dans 
cette  femme  il  y  avait  une  mere. 

—  Sait-il  que  je  suis  ici  ?  reprit  Catherine  apr^s  une  pau- 
se qu*elle  employa  utilement  k  passer  la  revue  de  tous  les 
gentilsbommes. 
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—  Oui,  ccrtea,  madame,  oui. 

Les  levres  de  Catherine  se  pinc^rent. 

—  II  doit  bien  souffrir  alors,  ajouta-t-elle/  du  toil  de  la 
compassion, 

—  Horriblement,  dit  Bussy.  Son  Allesse  est  sujette  k  ces 
indispositions  subites/ 

—  C'est  une  indisposition  subite,  monsieur  de  Bussy? 

—  Mon  Dieu,  oui,  madame. 

On  arriva  ainsi  au  palais.  tine  gntnde  foule  faisait  la  haie 
sur  le  passage  de  la  liti^re. 

Bussy.  courut  devant  par  les  mont^es,  et  entrant  totites- 
souffle  cbez  le  due  :  / 

— La  voici,  dit-ii...  Gare  ! 

—  Est-elle  furieuse  ?        ' 
— Exasper^e. 

—  Elle  se  plaint? 

—  Oh  !  non ;  c'est  bien  pis,  ellesourit. 

—  Qu'a  dit  le  peuple  ?  '  y  ^ 

—  Le  peuple  n'a  pas  sourcill6 ;  il  regarde  cetlafemtne  avec 
une  muette  frayeur  :  s'il  rie  Id  connait  pas.  il  la  devlne. 

^Etelle? 

—  Elleeuvoiedesbaisers,  etse  niord  le  bout  des  doigts. 

—  Diable! 

—  C*est  ce  que  j*ai  pens6,  oui,  Monseigneur.  Diable,  |ouez 
serr^I 

—  Nous  nousmaintenons  k  la  guerre,  n'est-cepas? 

—  Pardieu  !  demandez  cent  pour  avoir  dix,  et  avec  elle 
Yous  n'aurez  eneore  qu'e  cinq. 

—  Bah  !  tu  me  crois  done  bien  faible  ?...  fites-vdus  tons 
1^  ?  Pourquoi  Monsoreau  n'est-il  pas  reyenu  ?  fit  le  due. 

—  Jele  crois  h  Meridor,..  Oh  I  nous  nous  passerons  bien 
de  lui. 

—  Sa  Majesty  la  reine-mere  !  cria  riiuifesier  au  seuil  de  la 
chambre.  . 

Et  aussil6t  Catherine  parut  bl^me  et  v^tue  de  npir  selon 
sa  coulume. 

Le  due  d'Anjou  fit  un  mouvement  pour  se  lever.  Mais  Ca- 
therine,  avec  une  agilite  qu'on  n'aurait  pas  soupconn6e  en  ce 
corps  us6  par  T^ge,  Catherine  se  jeta  dans  les  bras  de  son 
fils  et  le  couvrit  de  baisers. 
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—  EUe  va  Tetouffer,  pensa  Bussy,  ce  sont  de  vrais  baisers, 
mordieu ! 

Elle  fit  plus,  elle  pleura  ! 

—  Mefions-nous,  dit  Antraguet  kRib6rac,.chaque  lanne 
sera  pay^e  un  muid  de  sang. 

Catherine  ayant  fini  ses  accolades,  s'assit  au  chevet  da 
due ;  Bussy  fit  un  sipe,  et  les  assistans  sYIoign^rent.  Lui, 
comme  s*il  6tait  cliez  lui^  s'adossa  aux  pilastres  da  lit  et  at- 
tendit  tranqnillement. 

—  Est-ce  que  vous  ne  voudriez  pas  prendre  soin  de  mes 
pauvres  gens,  mon  cher  monsieur  de  Bussy,  dit  tout  k  coup 
Catherine.  Apr^s  mon  fils,  c'est  vous^qui  6tes  notre  ami  le 
plus  cher  et  maitre  du  logis,  n*est-ce  pas  ?  je  vous  demande 
cette  grAce. 

II  n'y  avait  pas  k  h^siter 
Je  suis  pris,  pensa  Bussy. 

—  Madame,  dit-il,  trop  heureux  de  pouvoir  plaire  k  Voire 
Majeste,  je  m'en  y  vais. 

Attends,  murmura-t-il.  Tu  tfe  connais  pas  les  portes  id 
comme  au  Louvre,  je  vais  revenir. 

Et  iLsortit,  sans  avoir  pu  adresser  meme  un  signe  au  due. 
Catherine  s'eu  defiait,  ellene  le  perdit  pas  de  vue  une  se- 
conde 

Catherine  chercha  tout  d'abord  k  savoir  si  son  flls  ctait 
malade  ou  feignait  seulement  la  maladie.  Ce  devait  ^tre  toute 
la  base  de  ses  operations  diplomatiques. 

Mais  Fraii^^ois,  en  digne  Ills  d'une  parcille  mere,  joua  mi- 
raculeusement  son  r6]e.  Elle  avait  plcure,  il  eut  la  tiftvre. 

Catherine,  abus6e,  lecrut  malade  ;  elle  espera  done  avoir 
plus  d'influence  sur  un  esprit  affaibli  par  les  souffrances  du 
corps.  Elle  combla  le  due  de  tendresse,  Tembrassa  de  nou- 
veau,  pleura  encore,  et  k  tel  point  quil  s'en  6tonna  et  en  de* 
manda  la  raison. 

—  Vous  avez  couru  un  si  grand  danger,  r^pliqua-t-elle, 
mon  enfant ! 

—  En  me  sauvant  du  Louvre,  ma  m^re. 

—  Oh  !  non  pas,  apr^s  vous  6lre  sauve. 

—  Corpmentcela  ! 

—  Ceux  qui  vous  aidaicnt  dans  celte  malheureusc  eva- 
sion... 
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—  Ehbien?... 
— Etaientvos  pluscraels  ennemis... 

—  Elle  ne  salt  rien,  pensa-t-il,  mais  elle  voudrait  savoir. 

—  Le  poi  de  Navarre !  dii-elle  tout  brutalemenl,  T^ternel 
fl6au  demotre  race...  Je  le  reconnais  bien. 

—  Ah  I  ak !  s'^cria  Francoisi  elle  le  sail, 

—  Croiriez-vous  tju'il  s>b  vante,  dil-elle,  et  quMl  pense 
avoir  lout  gagn6? 

—  C'est  impossible,  r6pliqua-t-il,  on  vous  trompe,  ma  m^re, 
r-  Pourquoi  ? 

—  Parce  qu'il  n*est  pour  rieo  daas  mon  Evasion,  et  qu'y 
fCkt-il  pour  quelque  chose,  je  suis  sauf  comme  vous  voyez... 
11  y  a  deux  ans  que  je  n'ai  vu  le  roi  de  Navarre. 

—  Ce  n^est  pas  de  ce  danger  senlement  que  je  vous  parle, 
mon  fils,  dit  Catherine,  sentant  que  le^oup  n'avaitpas  porte. 

—  Quoi  encore  ?  ma  mfere,  repliqua-l-il  en  regardant  sou- 
vent  dans  son  alcove  la  tapisserie  qui  s'agitait  derri^re  la 
rcine; 

Catherine  s'aprochade  Francois,  etd'une  voix  qu'ell^s'ef- 
for^ait  de  rendre  6pouvant6e  ; 

— -  La  colore  du  roi  I  fit-elle,  cette  furleuse  coftre  qui  vous 
menace. 

—  11  en  est  de  ce  danger  comme  de  Tautre,  madame;  le  roi 
mon  frfere  est  dans  une  furieuse  col^e,  je  le  crois ;  mais  je 
suis  sauf.    •  '        ,     • 

—  Vous  croyez?  fit-elle  avecun  accent  capable  d'intimi- 
der  les  plus  audacieux. 

La  tapisserie  trembla. 

— J'en  suis  sOr,  r6pondit  le.  due ;  et  c'est  tellement  vrai,  ma 
bonne  jnfere;  que  vous  6tes  venue  vous-mtoe  me  Tannoncer. 

—  Comment  cela  ?  dit  Catherine  inqui^te  de  ce  calme. 

—  Parce  que,  coutinua-t-il  aprfes  un  nouveau  regard  k  la 
cloison,  si  vous  n'aviez^t^  charg^e  que*  de  m'apporter  ces 
menaces,  vous  ne  fussiez  pas  venue,  tt  qu'en  pareil  cas,  le 
roi  aurait  h6sit6'k  me  fournir  un  otage  tel  que  Votre  Majesty. 

Catherine  effray^e  leva  la  t^te. 

—  Un  otage  1  moi  Idit-elle.      , 

—  Le  plxis  saint  el  le  plus  venerable  de  tons,  rd.pliqua-t-il 
en  souriant  eten  baisant  la  main  de  Catherine,  non  sans  un 
autre  coup  d'oeil  triomphant  adresse  k  la  boiserie. 


%  LA  DAME  D£  MONSUKEAU. 

Oalherine  laissa  (omber  ses  bras,  comme  ccrasee  ;  eHe  ne 
pouvaildeviner  que  Bussy  par  une  porte  secrete  surveillait 
son  maitre  et  le  tenait  en  ^cbec  sous  son  regard,  depuis  le 
commencement  de  Fentretien,  lui  envoyant.du  courage  et  de 
Fesprit  ichaque  hesitation.  ■     , 

—  Mon  Ills,  ditelle  enfin,  ce  sont  loutes  paroles  de  paix 
queje  vous  apporte,  vous  a^z  parfailement  faison. 

—  J'6coute,  ma  mere,  dit  Francois,  vous  savez  avec  quel 
respect ;  je  prois  que  nous  commen^ons  ^  nous  entepdre. 


VI. 

LES  PETITfiS  CAUSES  ET  LES  GRAPTDS  EFFETS. 

Calberlne  avail  eu  dans  cette  pren.ifere  parMcde  I'culre- 
Iten  un  desavantage  visible.  Ce  genre  d'echccs  6tait  si  peu 
prevu,  et  surtout  si  in^ccoutume,  qu'elle  se  demandait  si  son 
tils  etait  aussi  decide,-  dans  ses  refus,  quMl  le  paraissait, 
quand  un  tout  petil  evenement  cbarigea  tout  k  coup  la  face 
des  choses. 

On  a  vu  des  bata^Iles  aux  Irois  quarts  perdues  Stre  ga- 
gnees  par  un  changcment  de  vent,  et  vice  versd ;  .Marengo  et 
Waterloo  en  sont  un  double  exemple.  Un  grain  de  sable 
changeTallure  dcs  plus  puissarites  machines. 

Bussy  etait,  comme  nous  I'avons  vu,  dans  un  couloir  se- 
cret, aboutissant  k  I'alcove  de  M.  le  due  d'Anjou,  plac6  de 
faQon  k  n'etre  vu  que  du  prince ;  de  sa  cachette,  il  passait  la 
t(^te  par  une  fente  de  la  tapisserie  aux  momens  qu'il  croyait 
les  plus  dangereux  pour  sa  cause. 

Sa  cause,  comme  on  le  compreud,  6(ait  la  guerre  k  tout 
prix  :  11  faliait  se  malutenir  en  Anjou,  tatlt  queM.  de  Mon- 
soreau  y  serait,  suryeiller  ainsi  I''  mari,  et  visiter  la  femme. 

.Cette  politique  ex trememetit  simple,  compliquait  cependant 
au  plushaut  degre  toutela  politique  de  France;  aux  grands 
eflets  les  peiites  causes. 

Voilk  pourquoi,  avec  force  clins  d'yeux,  avec  des  mines  fu- 
riboudes,  avec  des  gesles  de  tranche-montagne^  avec  des  jeux 
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de  sourcils  effrayants,  cnfin,  Bussy  poussait  aon  maitre  h  la 
fgrocU^.  Le  due,  qui  avail  peur  de  Bussy,  se  laissaitpousser, 
et  ouTa  vu  effeclivement  on  ne  peut  plus  feroce.    - 

Catherine  etait  done  battue  sur  tous  les  points  et  ne  sou- 
geait  plus  qu'k.faire  une  retraite  (lonorabie,  lofsqaun  petit 
^v^nement,  presque  aussi  inattendu  que  renteleueot  de  M. 
le  due  d'AnjoUy  vint  k  sa  rescousse. 

Tout  k  coup,  au  plus  vif  de  la  conversation  de  la  m6re  et 
du  tils,  au  plus  fort  de  la  resistance  de  M.  le  ducd'Anjou, 
Bussy  se  sentit  tirer  par  le  has  de  son  manteau.  Curieox  de 
Ke  rien  perdre  de  la  conversation,  il  porta,  sans  se  retburner 
la  main  a  Tendroit  sollicite,  ettrouva  un  poignet;en  re- 
montant le  long  de  ce  poignet  il  trouva  un  bras  et  apr^s  le 
bras  une  epaule,  et  apr^s  I'epaule  un  homme. 

Yoyant  alors  que  la  chose  en  valait  la  peine,  il  se  retour- 
na. 

L'liomme  ^ait  Remy. 

Biissy  voulut  parler,  mais  Remy  posa  un  doigt  sur  sabou- 
clie,  puis  il  atiira  doucement  son  maitre  dans  la  cbambrevoi* 
sine. 

—  Qu'y  a-t-il  done,  Remy?  demanda  le  conjte,  tr^s-inapa- 
tient,  et  pourquoi  me  derange-t-on  dans  un  pareil  moment? 

—  Une  lettre,  dit  tout  bas  Remy. 

— QueJe  diable  t*eraporte!  poucune  lettre,  tu  me  tires  d'unc  ^ 
conversation  aussi  importanle  que  celle  que  je  faisais  avec 
Monseigneur  le  due  d'Anjou. 

Remy  ne  parut  aucunementdesar^onn6  parcette  boutade. 

—  II  y  a  lettre  et  lettre,  dit-il. 

—  Sans  doute,  pensa  Bussy ;  d'oii  vient  cela7 

—  De  Meridor.  v 

—  Oh  !  fit  vivement  Bussy,  de  Meiridor  1  IVIerci,  mon  bon 
Remy,  merci ! 

—  Je  n'ai  done  plus  tort? 

—  Est-ce  que  tu  peux  jamais  avoir  tort?  Ou  est  cette  let- 
tre? . 

— ^Ahi  voilk  ce  qui  m'a  faitjuger  qu'elle^tait  dela  plus  hau- 
te importance,  c'est  que  le  niessager  ne  veut  la  remetire  qu'Si 
vous  seul. 

— 11  a^raison.  Est-il  1^? 

—  Oui. 
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—  Am6ne-le. 

Reray  ouvrit  une  porte  et  fit  signe  h  une  espfecc  de  palefre- 
nier  de  vcnir  k  lui. 

—  Void  M.  de  Bussy,  dit-il,  CH  montrant  !c  comte. 

—  Donne;  je  sais  celui  que  tu  demandes,dit Bussy. 
Etil  lui  mit  une  demi-pistole  dans  )a  main, 

—  Ot!  je.  vous  connais  bien,  ditle  palcff enter  en  lui  ten- 
dantlalettre. 

— Et  r/est  elle  qui  teTa  remise? 

—  Non,  paselle,  lui. 

—  Qui,  lui?  demanda  vivement  Bussy  en  regardant  T^cri- 
lure. 

—  M.  de  Saint-Luc  I 

—  Ahlah! 

Bussy  avait  pftli  16g6rement,  car,  k  ce  mot :  lui,  il  avail  cru 
qu'il  6tait  question  du  mari  et  non  de  la  femme,  et  M.  de  Mon- 
soreau  avait  le  privilege  defaire  p^Iir  Bussy  chaque  fois  que 
Bussy  pensait  2i  lui 

Bussy  se  retourna  pour  lire,  et  pour  cacheFen  lisant  cclte 
tootion  que  tout  individu  doil  craindre  de  raanifester  quand 
il  recoit  une  lettre  importaiite,  et  qull  n'est  pas  Cesar  Bor- 
gia, Machlavel)  Catherine  de  M^dicis  ou  le  diable. 

II  avait  eu  raison  de  se  retourner,  le  pauvre  Bussy,  car  & 
peine  eut-il  parcouru  la  letire  que  nous  connaissons,  que  le 
sang  lui.monta  au  cervcau  et  battit  ses  yeux  corame  une  mer 
ei\  furie :  de  sorte  que,  p^le  quUl  etart,"il  devlnl  pourpre,  res- 
ta  un  instant  etourdi,  et  sentant  quMl  allait  tomber,  fut  forc6 
de  se  laisser  aller  sur  un  fauteuil  pros  de  la  fcnetre. 

—  V4-t'en,  dit  Remy  au  palefrenier  abasourdi  dGreflcl 
qu'avait  produit  la  lettre  qu'il  apportait. 

Et  il  le  poussa  par  les  6paules. 

Le  palefrenier  s'enfuit  vivement;  il  croyait  lanouvelle  mau: 
vaise,etil  avail  peur  qu'on  ne  lui  reprit  sa  demi-pistole. 
R^emy  revint  au  comte,  et  le  secouant  par  le  bras  : 

—  Mordieu !  s'ecria-t-il,  repondez-moi  k  Tinstant  m6me,  ou 
par  saint  Esculape,  Je  vous  saigne  des  quatre  membres. 

Bussy  sereleva;  il  n'^tait  plus  rouge,  il  n'etait  plus^tour- 
di,  il  6tait  sombre. 

—  Vois,  dit-il,  ce  que  Saint-Luc  a  fait  pour  moi. 
Et  il  tendit  la  lettre  k  Remy. 
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Remy  )ut  avidement. 

—  Eh  bien !  dit-il,  il  me  semble  que  tout  ceci  est  fort  beau, 
et  M.  de  Saint>Luc  est  un  galant  homm6.  Yivent  les  ge^is 
d'esprit  pour  exp6dier  un6  toe  en  purgatoire ;  ils  ne  s'y  re- 
prennent  pas  k  deuxfols. 

—  Cest  incroyable !  balbutla  Bussy 

—  Certainement,  c'est  incroyable ;  mais  cela  n'y  fait  rieu. 
Void  notre  position  chang^e  du  tout  au  tout.  Taurai  dans 
neuf  mois  une  comtesse  de  Bussy  pour  cliente.  Mordieu !  ne 
craigttez  rien,  j'accouche  comme  Ambroise  Par6. 

—  Oui,  dit  Bussy,  elle  sera  ma  femme. 

—  II  me  semble,  r^pondit  IVemy,  quMl  n*y  aura  pas  grand'- 
choseii  faire  pour  cela,  et  qii'elle  retaitd^jkplus  qu'elle 
n'^tait  celle  de  son  mari. 

—  MoBsoreau  mort  I 

—  MortJ  rep6ta  leHaudoin,  c'cst  6crit. 

—  Oh  1  11  me  semble  que  je  fais  un  r^ve,  Remy.  Quoi  I  je 
neverrai  plus  cette  espfece  de  spectre,  toujours  prfit  k  se  dres- 
ser cutfe  moi  et  le  bonheur  ?  R^my,  nous  nous  trompons. 

—  Nous  ne  nous  trompons  pas  le  moins  da  monde.  Reli- 
sez,  mordieu!  (ombe  sur  des  coquelicots,  voyez^  et  cela  si 
rudement,  qu'il  en  est  mort  I  J'avais  dej&  remarqu6  qu'il 
6tait  tr6s  dangereux  de  tomber  sur  des  coquelicots ;  mais 
favai$  cru  que  le  danger  n'existaitque  pour  les  femmes. 

—  Mais  alors,  dit  Bussy,  sans  ^couter  toutes  les  fac^ties 
de  Remy  et  suivant  seulement  les  detours  de  sa  pens6e,  qui 
se  tordait  en  tons  sens  dans  son  esprit,  mais  Diane  ne  va  pas 
pouYoir  fester  k  M6ridor.  Je  ne  le  veux  pas.  R  faut  quelle 
aille  autre  part,  quelque  fkvi  oh  elle  puisse  bublier. 

—  Je  crois  que  Paris  serait  assez  bon  pour  cela,  dit  le 
Haudoin ;  on  oublie  assez  bien  k  Paris. 

—  Tu  as  raison^  elle  reprendra  sa  petiie  maison  de  la  rue 
des  Tournelles,  etiesdix  mois  de  veuvage,  nous  les  passe- 
rons  obscur^ment,  si  tputefois  le  bonheur  pent  resferobscur, 
et  le  manage  pour  nous  ne  sera  que  le  lendemain  des  f^lici- 
tes  de  la  vellle. 

—  Cest  vrai,  dit  Remy ;  mais  pour  aller  it  Paris.... 

—  Eh  bien  ? 

—  II  nous  faut  quelque  chose. 

—  Quoi? 
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— 11  nous  faut  la  paix  en  Anjou. 

-—  Cest  vrai,  dit  Bussyj  c'est  vrai.  Oh!  inoD  Dieu!  que 
de  temps  perdu  et  perdu  inutilement ! 

—  Gela  veut  dire  que  vous  aliez  mooter  k  cheval  et  courir 
k  M^ridor. 

—  Nonpas  moi,  non  pasmoi,  du  moins,  mais  tot ;  moi, 
je  suis  invinciblement  retenu  ici ;  d'ailleurs,  en  un  pareil  mo- 
ment, ma  pr6sence  serait  presque  inconvenante. 

—  Gompient  la  verrai-je  ?  me  presenteraH^  au  chateau  ? 

—  Non;  vad'abordau  yieiix  laillis,  peul-^ire  se  prora^- 
nera-t-elle  I^  en  attendant  que  Je  vienne ;  puis,  si  tu  ne  Ta- 
per(^oi«  pas,  va  au  chateau. 

—  Quelui  dirai-je?    * 

—  Que  je  suis  k  moltie  fou. 

Et  serrant  la  main  du  jeune  homme  surlequel  Fexp^riencc 
lul  avait  appris  k  compter  comme  sur  un  autre  lui-m^me,  il 
courut  reprendre  sa  place  dans  le  corridor  k  Teotree  de  Tal- 
cove  derri^re  la  tapisserie. 

Catherine  en  Tabsence  de  Bussy  essayaH  de  regagner  la 
terrain  que  sa  presence  lui  avait  fait  perdre.  - 

—  Mon  fils,  avait-elle  dit,  il  me  semblaf  t  cependant  que 
jamais  une  m^re  ne  pouvaitmanquer  de  s'entendre  avec  son 
enfant. 

—  Vous  voyez  pourtant,  ma  m^re,  r^pondit  leduc  d' An- 
jou, que  cela  arrive  quelquefois. 

—  Jamais  quand  elle  le  veut. 

—  Madame,  vous  voulez  dire  quand  ils  le  veulent,  reprit 
le  due  qui,  satisfait  decette  ti^re  parole,'  chercba  Biissy  pour 
en  6tre  ricompens^  par  un  coup  d'oeil  approbateur. 

—  Maisje  le  veux  I  s'^ria  Catherine;  entendez-vous  bien, 
Francois  ?  je  le  veux. 

—  Et  Fexpression  de  la  voix  contrastait  avec  les  paroles, 
car  les  paroles  ^talent  imperative!  et  la  voix  6tait  presquc 
suppliante! 

—  Yous  le  voulez?  reprit  le  due  d'Anjou  en  souriant. 

— Oui,  dit  Catherine,  je  le  veux,  et  tous  les  sacriflcea  me 
seront  ais^  pour  arriver  k  ee  but. 

—  Ah!  ah!  fit  Francois.  Diable! 

—  Oui,  oui,  Cher  enfant;  dites^  qu'exigei-vous,  que  vou- 
lez-vous?  parlez!  commandez  1 
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—  Oh  1  ma  m^re !  dit  Francois  presque  embarrass^  d'une 
si  complete  victoire,  qui  ne  lui  laissait  pas  la  faculty  d'tHre 
un  vainqueur  rigoureux. 

—  Ecautez,  mon  fils,  dit  Catherine  d^sa  voix  la  plus  ca* 
ressante ;  Yous  ne  cherchez  pas  k  noyer  un  royaume  dans 
le  sang,  n'esl-ce  pas  ?  Ce  n'est  pas  possible.  Voiis  n'eles 
ui  un  mauvais  Fran^^ais,  ni  un  mauvais  fr6rd« 

—  Mon  fr^e  m'a  insulin,  madame,  etje  ne  lui  dois  plus 
rien:  non,  rien  commek  mon  frere,  rien  commek  mon  roi. 

—  Mais  moi,  Frap^ois,  moi  I  vous  n'avez  pas  k  yous  plain- 
dre  de  moi  ? 

—  Si  fait,  madame,  car  vous  m'aYCZ  abandonn6,  yous  !  rn^ 
prit  le  due  en  pensant  que  Bussy  itait  toiyoura.  Ik  et  poi- 
vait  Tentendre  comme  par  le  pass6. 

—  Ah  I  yous  Youlez  ma  mort?  dit  Catherine  d'une  YOix 
sombre.  £h  bieni  soit,  jemourrai  comme  doit  mourir  une 
femme  qui  Yoit  s*entr'6gorger  ses  enfants. 

II  Ya  sans  dire  que  Catherine  n'aYait  pas  le  moins  do 
monde  envie  de  mourir. 

—  Oh!  lie  dites  point  cela,. madame,  yous  ne  navrez  le 
coeur!  s'ecria  Francois  qui  n'aYait  pas  le  coeur  navre  du  tout. 

Catherine  fondit  en  larmes. 

Le  due  lui  prit  les  mains  et  essaya  de  la  rassurer,  jetant 
toujours  des  regards  inquiets  du  cut^  de  TalcoYe. 

—  Mais  que  youIcz-yous  ?  dit-elle,  articulez  yos  preten- 
tions au  moins,  que  nous  sachions  k  quoi  nous  eh  tenir. 

—  Que  Youlez-Yous  Yous-meme  ?  Yoyons,  ma  mere,  dii 
Francois,  parlez,  je  yous  ecoute. 

—  Je  desire  que  yous  reveniez  k  Paris,  cher  enfant,  je  de- 
sire que  YOUS  rentriez  k  la  cour  du  roi  votre  tVere,  qui  yous 
tend  les  bras. 

—  Et  mordieu,  Madame,  j'y  YOis  clair ;  ce  nest  pas  lui. 
qui  me  tend  les  bras,  c'est  le  pontrleYis  de  la  Bastille, 

—  Non,  revenez,  revenez,  et,  sur  mon  honneur,  surmcn 
amour  de  m^re,  sur  le  sang  de  notre  Seigneur  J68u«-Christ, 
Catherine  se  signa,  yous  serez  re^u  par  le  roi,  comme  si  c'e- 
tait  vous  qui  fussiez  le  roi  et  lui  le  due  d'Anjou. 

Le  due  regardait  obstin6ment  du  c6te  de  ralcx)Ye. 

—  Acceptez,  continua  Catherine,  acceptcz,  mon  fils,  you- 
lez-YOus  d'autres  apanages,  dites,  youIcz-yous  des  gardes? 
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—  Eh  !  madame,  votre  fils  m'en  a  donn6,  et  des  gardes 
d'honnenr.m^me,  puisquMI  avail  choisi  ses  quatres  mignons, 

—  Voyons,  ne  me  r^pondez  pas  aihsi :  les  gardes  qu'il 
vous  doiinera,  vous  les  choisirez  vous-mtoe ;  vous  anrczun 
capitaine,  s'il  le  faut,  et,  s'il  le  ftiut  encore,  ce  capitaine  sera 
M.  de  Bussy, 

Le  due,  6branl6  par  cette  derni^re  offre,  k  laquelle  il  devait 
penser  que  Bussy  serait  sensible,  jeta  encore  un  regard  vers 
Talcove,  treml)laut  de  rencontrer  un  ceil  flamboyant  et  des 
dents  blanches,  grisgant  dans  Fombre.  Mais,  6  surprise,  il 
vit  au  coutraire,  Bussy  riant,  joyeux,  et  applaudissant  par 
de  nombreuses  appprobations  de  tete. 

—  Qu'estrce  quecela  signifie  ?  se  demanda-t-il ;  Bussy  n^ 
voulait-il  done  la  guerre  que  pour  devenir  capitaine  de  mes 
gardes? 

— -  Alors,  dit-il  tout  haut,~  et  slnterrogeant  lui-mtoe,  je 
dois  done  accepter  ? 

—  Oui  1  oui  I  oui  I  fit  Bussy,  des  mains,  des  6paules  et  de 
lat^te. 

—  II  faudrait  done,  continuale  due,  quitter  TAnjoupour 
revenirk  Paris? 

—  Oui  I  oui!  oui !  continua  Bussy  avec  une  fureur  appro- 
bative,  qui  allait  toujours  en  croissant. 

—  Sansdoute,  cher  enfant,  dit  Catherine;  mais  est-ce 
done  si  difficile  de  reveair  k  Paris?  . 

—  Ma  foi,  dit  le  due,  je  u'S  comprends  plus  rien.  Nous 
6tions  convenus  que  je  refuserais  tout,  et  voici  que  mainle- 
nant  11  me  conseille  la  paix  et  les  embrassades, 

—  Et  bien  !  demanda  Catherine  avec  anxiete,  que  repon- 
dez'vous? 

—  Ma  m^re,  jer6fl6chirai,  dit  le  due,  qui  voulait*  s'enten- 
dre  avel^  Bussy  de  cette  contradiction,  et  demain... 

—Use  rend,  pensa  Catherine.  Allons,j'ai  gagn^  la  ba- 
taille. 

—  Au  fait,  se  dit  le  due,  Bussy  a  peut-6tre  raison. 
Et  tons  deux  se  s^parerent  apr^s  s'etre  embrass^. 
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^         VU. 

COMMENT  M.  DE  MONSOREAU  OUVRIT,  FERNA  ET  ROC- 
VBIT  LES  YEUX,  CE  QUI  ETAIT  UNE  PREUVE  QU'lL 
H'tTAIT  PAS  TOUT  A  FAIT  MORT. 

Un  bon  ami  est  une  douce  chose,  d^autantplus  douce  qu^He 
est  rare.  Remy  s'avouait  cela  k  lui-mdm6,  tout  eu  courant  les 
champs  sur  uu  des  meilleurs  chevaux  des  ^curies  dn  prince. 
11  aurait  bien  pris  Roland,  mais  il  venait  sur  ce  point  aprds 
M.  deMonsoreau;  force  lui  ayaitdonc6t6  d'en  prendre  un 
autre. 

—  Taime  fort  M.  de  Bussy,  se  disait  le  Haudoin  k  lui-m^- 
me ;  et,  de  son  c6t^,  M.  de'Bussy  m'aime  grandement  aussi, 
je  le  crois.  Voilk  pourquoi  je  suis  si  joyeux  auJourd*hui, 
c'est  qu^aujourd'hui  j'ai  du  bonheur  pour  deux. 

Puis  il  ajoutait,  en  respirant  k  pleine  poitrine : 

—En  v6rit6,  je  crois  que  mon  cceur  n'est  plus  assez  large. 

Voyons,  continuait-il  en  sMnterrogeant,  yoyons  quej  com- 
pliment je  vais  faire  k  madame  Diane. 

Si  elle  estgourmee,c^r^m.onieuse,  fun^bre,  des  salutations, 
des  reverences  muetles,  et  une  main  sur  le  coeur;  si  elle  isou- 
rit,  des  pirouettes,  des  ronds  de  jambcs,  et  une.polonaise  que 
j'ex6euterai  k  moi  tout  seul. 

Quant  k  M.  de  Saint-Luc ,  s'it  est  encore  au  chateau,  ce 
dont  je  doute,  un  vivat,  et  des  actions  de  graces  en  latin.  li 
rie  sera  pas  funSbrC)  lui,  j'en  suis  silr... 

Ah !  j'approcheV 

En  effet,  le  Cheval,  apr^s  avoir  prfs  k  gauche,  puis  k  droite, 
apr^s  avoir  suivi  le  sentier  lieuri,  aprte  avoir  travers6  le  tail- 
lis  et  la  haute  futaie,  ^tait  entr^  dans  le  fourr^  qui  condui- 
sait  &  la  muraille. 

—  Oh!  les  beaux  coquellcots!  disait  Remy;  cela  me  rap- 
pelle  notre  grand  veneur ;  ceux  sur  lesquels  ij  est  tomb6  ne 
pouvaient  pas  Stre  plus  beaux  que  ceux-ci,  pauvre  cher  hom- 
me. 

Remy  approchait  de  plus  en  plus  de  la  muraille. 

Tout  k  coup  le  cheval  s'arrfita,  les  naseaux  ouverts,  Foell 
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fi)^;Remy,qui  allait  au  grand  trot  et  qui  ne  s'attendait  pas  Si 
cetei^ps  d'arrfit,  faillit  sauter  par-dessus  la  t^te  de  Mithridate. 

CetMt  ainsi  que  se  nommait  le  cheval  qu'il  avail  pris  au 
lieu  et  pljKce  de  Rolaad. 

Ejemy,  qu^  la  pratique  avait  fait  ecuyer  saus  peur,  mit  ses 
eperons  dans  le  ventre  de  sa  monture ;  mais  Mithridgte  ne 
bougea  point ;  il  avait  sans  doute  re^u  ce  nom  k  cause  de  la 
ressemblance  que  son  caract6re  obstin6  presentaitaveccelui 
dtt  roi  de  Pont. 

Remy,  6tonn6,  b'alssa  les  yeux  vfers  le  sol  pour  cherchcr 
quel  obstacle  arretait  ainsi  son  dievsil ;  maia  il  lie  vil  rien 
qn'une  large  mare  de  sang,  que  peu  k  peu  buvaient  la  terra 
.et  les  fleurs,  et  qui  se  couronnall  d'une  petite  mousse  rose. 

—  TjensI  s'6cria-t-il,  est-ce  que  ce  serait  ici.queM.  de 
Saint-Luc  auratt  transperc6  M.  de  Monsoreau? 

Remy  leva  les  yeux  de  terre  et  regarda  tout  autour  d«  lul. 

A  dlK  pas,  sous  un  massif,  11  venait  de  voir  deux  jambes 
raides  et  un  corps  qui  paraissait  plus  raide  encore. 

Les  jambes  ^aientallongees,  le  corps  6iait  adoss^  k  la  mu- 
rallle. 

— .Xieosl  le  Monsoreau !  fit  Remy.  Hie  ohiit  Nmrod  Al- 
iens, aliens,  si  la  veuve  le  laisse  ainsi  expose  aux  corbeaux 
et  aux  yautours,  c'est  bon  sigue  pour  nous,  et  Toraison  fu- 
n^breseferaen  pirouettes,  en  rondsdejambeeteii  polonaise. 

Et  Remy,  4iyunt  mis  pied  k  terre,  lit  quelques  pas  en  avant 
dans  la  direction  du  corps. 

—  C'est  dr^le!  dit-il,  le  voilk  mort  ici,  parfaitement  mart, 
et  cependant  le  sang  est  Ik-bas.  Ah  I  voici  une  trace.  II  sera 
venu  deik-bas  ici,  ou  plutot  ce  bon  M.  de  Saint-Luc,  qui  est 
la  charity  m^me,  1  aura  adosse  k  ce  mur  pour  que  le  sang  ne 
Itti^portkt  point  k  la  tetel  Oui,  c'est  cela^  il  est,  ma  foi !  mort, 
les  yeux  ouverts  et  sans  grimace,  mort  raide,  Ik,  une,  deux! 

Et  Remy  passa  dans  le  vide  un  degagement  avec  son  do'gt. 

Tout  k  coup,  il  recula  stupide,  et  la  bouche  beante :  les 
deux  yeux,  qu'il  avait  vus  ouverls,  s'6taient  referm^s,  et  une 
pkleur,  plus  livide  encore  que  celle  qui  Tavait  frapp6  d'abord, 
fi'etait  6tendue  sur  la  face  du  defunt. 

Remy  devint  presque  aussi  pkle  que  M.  de  Monsoreau ; 
mais  comme  il  ^tait  mMecin,  c'est-k-dire  passablement  ma- 
t^rlaliste,  il  marmotta  en  se  grattant  le  bout  du  nez  .* 
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— '  Crtd^e  p&rtenU9  tn^dfocre.  S'il  a  ferm6  les  yeux,  c'est 
quMl  tt'6»t  pas  morl. 

Bt^omme,  raalgr^  son  mat^riallsme,  la  pojsHioii  ifetafl  d6- 
sagreable  ,  comme  aussi  les  articulatfons  de  ses  genottx 
pilaient  ^m  qu'il  n'etait  coiivenabie,  ils>ssit  pu  plut6t  11  se 
laifi«a  gllsser  au  pledde  I'arbre  qui  le  soutenait,  et  se  trouva 
faeedifaee  avecie  eadavre. 

—  Je  hie  sais  pas  trop,  se  djt-il,  oti  j'ai  In  qu'aprfe  la 
tnort,  ii  se  produisalt  certains  ph^nomenes  d'action,  qui  ne 
dfeelent  qu'tift  affaissemeiit  de  la  mati^re,  c'est-li-dire  un 
commencement  de  corruplion. 

Diable  d  homme,  va  I  il  faut  qu'il  nous  contrarie  ro(^me 
apres  sa  mort ;  €*est  bien  la  peine.  Oui,  ma  foi,  non  seule- 
ment  les  yeux  sont  fermes  tout  d6  bon,  mais  encore  la 
p^leura  augments,  cof or  a^6w*,  chroma  chUron  comme  dit 
Galien ;  color  albiis,  comme  dit  Clc^ron  qui  etait  un,  orafeur 
bien  spirituel ;  au  surplus,  il  y  a  un  moyen  de  savoir  sll 
est  morl  ou  s'il  ne  Test  paji,  c*est  de  lui  enfoncer  mon  epee 
d^un  pied  dans  Je  ventre  j  s'il  ne  remue  pas,  c'est  qu'il  sera 
bien  trepassii. 

EtRemy  se  disposait  k  faire  cette  cliaritable  6preuve ; 
Aeyk  m^me  il  portait  la  main  k  son  estoc,  lorsque  les  yeux 
de  Monsoreau  s'ouvrirent  de  nouveau. 

Get  accident  produisil  I'effet  contraire  au  premier ;  Rimy 
se  redressa  comme  mu'par  un  rcssort,  et  une  sueur  froide 
coula  sur  son  front. 

Cette  fois  les  yeux  du  mort  rest^rent  fcar-qujll^s. 

—  II  h'est  pas  mort,  murmura  Remy,  il  n'est  p^s  mort. 
Eh  bien  !  nous  voilk  dans  une  bejle  position. 

Alors  une  pensee  se  present^  n^turellement  k  Tesprit  du 
Jeune  homme. 

—  II  vil,  dit-il,  c'est  vrai,  mais  si  je  le  tue,  U  sera  bien 
mort.      ' 

£itil  regardaitMotisoreau  qui  le  regardalt  aussi  d^un  (Bit  si 
effar^,  qu'on  eCit  dit  qu'il  pouvait  lire  danfi  Vime  de  ce  pas- 
sant de  quelle  nature  elaient  ses  intentions  : 

—  Fl !  V^criatoutk  coup  Remy,  fi  !  la  hideuise  pens6e. 
Dicu  m'est  temoin  que  s'il  etait  Ik  tout  droit,  sur  ses  jambes, 
brandissant  sa  rapi^re,  je  le  tuerais  du  plus  grand  coeur. 
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Iffiais  tel  qtt*H  est  maio tenant,  sans  force  et  aux  trois  qiarts 
mort,  ce  serait  plus  qu'un  crime,  ce  serait  une  infamie. 

—  Au  secours  !  murmura  Mensorean,  an  seeours  !  Je  me 
meurs. 

<— Mordieul  dit  Remy,  la  position  est  critiQue.  Je  suis 
m^decin,  et  par  consequent  il  est  de  mon  devoir  d&soulager 
mon  semblable  qui  souffre.  II  est  vrai  que  le  'Monsoreau  est 
si  laid,  que  j*aurais  pfesque  le  droit  de  dire  qu'il  n'est  pas 
mon  semblable,  mais  il  est  de  la  m^jne  esp^  -—  genus  Tiotno. 
AUons ,  oublions  que  je  m'appelle  le  Haudoin,.  oublions 
que  je  siiis  Tami  de  M.  de  Bussy,  et  faisons  notre  devoir  de 
mMecin. 

—  Au  secours  I  r6p6ta  le  bless6. 
— JVTe  voilk,  dit  Remy. 

—  Allez  me  chercher  un  pr^tre,  un  m^decin. 

—  Le  m^decin  est  tout  trouv^,  et  peut-^tre  vous  dispen- 
sera-t-il  du  pr6tre. 

—  Le  Haudoin  I  s'ecria  M.  de  Monsoreau,  reconnaissant 
Remy,  par  quel  hasard  ? 

Comme  on  le  voit,  M.  de  Monsoreau  ^tait  fiddle  k  son  ca- 
ract^e ;  dans  son  agonie  il  se  d^fiait  et  interrogeait. 

Remycomprit  toute  la  port6ede  cette  interrogation.  Ce 
n'^tait  pasun  chejminbattu  que  ce  bois,  et  Ton  n'y  venaltpas 
sansy  avoir  affaire.  La  question  6taitdonc  presque  naturelle. 

—  Comment  6tes-vous  ici  ?  redemanda  Monsoreau,  k  qui 
les  soupQons  rendaient  quelque  force. 

—  Pardieu !  r6pondit  le  Haudoin,  parce  qu'k  une  lieue 
d'ici  fai  rencontr6  M.  de  Saint-Luc. 

—  Ab  I  mon  meartrier,  balbutia  Monsoreau^  en  bl^mis- 
sant  de  douleur  et  de  colore  k  la  fois« 

—  Alors  il  m'a  dit  :■  Remy,  courez  dans  le  bois,  et  k  I'en- 
drolt  appel6  le  Yieux-taillis  vous  trouverez  un  homme  mort. 

—  Mort  I  r^p^ta  Monsoreau. 

-^  Dam  !  il  le  croyait,  dit  Remy,  il  ne  faut  pas  lui  en  vou« 
loir  pour  cela ;  alors,  je  suis  venu,  j'ai  vu,  vous  6tes  ^aiucu. 

—  Et  maintenant,  dites-mol,  vous  parlez  k  un  homme ,  ne 
craignez  done  rien,  dites-moi,  suis-je  biess^  mortellement? 

—  Ah  !  diable,  fit  Remy,  vous  m'en  damandezbeaucoup, 
cependant  je  vais  tocher,  voyons. 

Nous  avons  dit  que  la  conscience  du  mMecin  Tavait  em- 


LA  DAlfft  DE  MOXSOBEAU.  49 

f  port*  sttr  le  d^ouemeBt  de  rami.  Remy  s'approcha  done  de 

Monsoreau,  etavec  toutes  les  preca^tioDs  d'usage,  il  lai  en- 
\&f2i  son  manteau,  son  pourpoint  et  sa  chemise. 

,  L'6p6e  avail  p6n6tr^  au-dessous  du  t^ton  droit,  eutre  la 

f         sld^me  et  la  septiftme  c6te. 

—  Hum  I  fit  Remy,  sotrffrez-vous  beaucoup  ? 

—  Pas  de  la  poi trine,  du  dos. 

I  —  Ah !  ¥oyons  m^en,  fit  Re  my,  de  quelle  partie  du  dos? 

I  — Au-dessoas  de  Tomoplate. 

—  Le  fer  aura  reiiconlre  un  os,  fit  Remy :  de  Ik  la  douleur. 
L  Et  il  reprda  vefs  l-eftdroit  que  le  comle  indlquait  comme 
f          le  si6ge  d'une  souffrance  plus  \ive. 

I  -Non,  dil-il,  non,  je  mc  trompais ;  le  fer  n'a  rien  rencon- 

'  tre  du  tout,  et  11  est  entr6  comme  U  est  sorti.  Teste!  le  joli 

coup  d^6p6e,  Monsieur  le  comte;  k  la  bonne  heure,  il  y  a  plai- 
I  sir  k  soigner  les  blesses  de  M.  de  Saint-Luc ;  vous  ^tes  troue 

I  k  jour,  mon  Cher  Monsieur. 

L  Monsoreau  s'evanouitj  mails  Remyne  s'inquieta  point  de 

I  cette  faiblesse.  „  .      > 

I  '  —  Ah !  Yoilk,  c*est  bien  cela  •  syncop-e^  lepouls  petit;  cela 

^  doit  ^tre.  II  tdta  les  mains  et  les  jambje.^  :  Froldes  auxex- 

[  tremites.  11  appliqna  Toreille  k  la  poitriiie :  Absence  du  bruit 

i  respiratoire.  II  frappa  doucement  dcssus :  Matite  du  son. 

I  Diable,  diable,  le  veuvage  de  madame  Diane  pourrait  bien 

n'^tre  qu'une  aflfaire  de  chronologie. 

En  ce  moment,  une  l^Sre  mousse  rpuge^lre  et  ruliiante 
vint  humecter  les  l^vres  du  bicss^, 

Remy  tira  vivement  une  trou;sse  et  de  sa  poche  une  lan- 
cette,  puis  il  d^chira  une  basde  de  la  chemise  du  blesse,  et 
lui  comprima  le  bras.  Nous  alloiis  voir,  dit-il;  si  le  sang 
coule,  ma  foi,  madame  Diane.n'est  peui-4tre  pas  veuve.  Mais 
s'il  ne  coule  pas!...  Ah!  ah!  il  coule,  ma  foi.  Pardon,  mon 
cher  monsieur  de  Bussy ,  pardon,  mais,  ma  foi!  on  est  rae- 
decin  avant  tout. 

Le  sang,  en  efifet,  apr^s  avoir  pour  ainsi  dire  h^site  un  ins- 
tant, venait  dejaillir  dela  veine;  presque  en  mt^me  temps 
qu'il  se  faisait  jour,  le  maiade  respirait  et  ouvrait  les 
yeux. 

—  Ah!  balbutia-t-il,  j'ai  bien  cru  que  tout  ^tait  Oni. 
III.  3 
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—  Pas  encore, mon  cher  Monsieur,  pas  encore;  il  est  meme 
possible... 

— Que  j'en  r^cbappe  ? 

—  Ohlmon  Dieu  I  o^i,  voyez-vous,  fermons  d'abord  la  i 
plaie.  Attendez,  ne  bougez  pas.  Yoyez-vous,  la  nature,  dans 
ce  moment-ci,  vous  soigne  en  dedans  comme  je  vous  soigne  j 
en  dehors.  Je  vous  mets  un  appareil,  elie  fait  son  caiilot.  j 
Je fais coulerle sang, elle  TaiTete.  Ah!  cVst une  grande.chi-  i 
rurgienne  que  la  nature,  mon  clier  Monsieur.  La !  attendez  | 
que  j'esi^uie  vo^  levres. 

Et  Remy  passa  uu  mouchoir  sur  les  levres  du  conite,  ; 

—  D'abord,  ditle  blesse,  j'ai  crache  le  sang  li  pleine  Lou- 
che. -   ,        ., 

—  Eh  bien!  voyez,  dit  Piemy,  maintenant,  voil!i  dejk  The- 
morrhagie  arretee.  Bon !  cela  va  bien,  ou  plutot  4ant  pis ! 

—  Comment!  lantpis?' 

—  Tant  mieux  pour  vous,  certainement ;  mais  (ant  pis !  je 
saisce  que  jeveux  dire.  Mon  cher  monsieur  de  Monsorcau, 
j'ai  peur  d'avoir  le  bonheur  de  vous  gu6rir. 

—  Comment!  vous  avez  peur? 

—  Oui,.  je  m'entends. 

—  Vous  croyez  done  que  j'en  reviendrat  ? 

—  Helas! 

—  Vous  ^tes  im  singulier  docteur,  monsieur  R^my. 

—  Que  vous  importe?  pourvu  que  je  vous  sauve!...  Main- 
tenant,  voyons. 

Remy  venait  d'arr^ter  la  saign^e  :  il  se  leva. 

—  Eh  bien !  vous  m^abandonnez?  dit  le  comte. 

—  Ah !  vous  parlez  trop,  mon  cher  Monsieur.  Trop  parler 
nuit.  Ce  n'est  pas  Tembarras,  je  devrais  bien  plut6t  iui  don- 
ner  le  conseil  de  crier. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas. 

—  Heureusement.  Maintenant  vous  voilk  pans^. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien !  je  vais  au  ch&tean  chercher  du  renfort-  • 

—  Et  moi,  que  faut-il  que  je  fasse  pendant  ce  temps? 

—  Tenez-vous  tranquille,  ne  bougez  pas,  respirez  fort 
doucement,  t^chez  de  ne  pas  tousscr,  ne  dcrangeons  pas  ce 
precieux  caiilot.  Quelle  est  la  maison  la  plus  voisine? 

—  Le  chAteau  de  Meridor. 
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—  Quel  est  le  cliemin?  demanda  Remy,  affectant  la  plus 
parfaite  ignorance. 

—  Ou  enjarabez  la  muraille  et  vous  vous  trouverez  dans  le 
pare,  ou  suivez  le  teur  du  pare  et  vous  trouYerez  la  grille. 

—  Bien,  j'y  cours. 

—  Merci,  homme  g^n^reux!  s'^cria  Monsoreau. 

—  Si  tu  savais,  en  effet,  k  quel  point  je  le  suis,  balbutia 
Remy,  tu  me  remercierais  bien  davantage. 

Et  remontant  sur  son  cheval,  il  se  langa  au  galop  dans  la 
direction  indiqu^e. 

Au  bout  de  cinq  minutes,  il  arriva  au  chateau  donttous 
les  habifans,.  empresses  et  r^muanls  comme  des  fourmis  dont 
on  a  forc6  la  demeure,  cherchaient  dans  les  fourres,  dans  les 
retraits,  dans  les  dependancfes,  sans  pouvoirtrouver  la  place 
oil  gisait  le  corps  de  leurmailre:  attendu  que  Saint-Luc, 
pour  gagner  du  temps,  avait  donn6  une  fausse  adresse. 

Remy  tomba  comme  un  met^oreau  milieu  d'eux  et  les  en- 
tratna  sur  ses  pas.  II  mettait  tant  d'ardeur  dans  ses  recom- 
mandations  que  madame  de  Monsoreau  ne  put  s'empecher  de 
le  regarder  avec  surprise. 

Une  penseebien  secrete,  bien  voilee,  apparut  i  son  esprit, 
et  dans  une  seconde,  elle  ternit  Tangelique  purete  de  cette 
Sme. 

—  All!  je  le  croyais  Tami  de  M.  de  Bussy,  murmura-t-elle, 
tandis  que  Remy  s*eIoignait  emportant  civiere,  charpie,  eau 
fraiche ;  enlln,  toutes  les  choses  n6cessaires  au  pansement. 

Esculape  lui-meme  n'etlt  pas  fait  plus  avec  ses  ailes  de 
divinite. 


YIIL 

CO]lME^T  LE  DUG  D\\3iJ0U  ALLA  A  MLRIDOR  POUR  FAIRE 
A  MADAME  DE  MONSOREAU  DLS  COAIPLIMENS  SUR  LA 
MORT  DE  SON  MARI,  ET  COMMENT  IL  TROUVA  M.  DE 
laONSOREAU  QUI  VENAIT  AU  DEVANT  DE  LUI. 

Aussitdt  I  entretiehrompu  entrc  le  ducd'Anjouet  sa  m^re, 
le  premier  s'6tait  empress^  d'aller  trouv^r  Bussy  pour  con- 


5i  J.A  DAME  DE  MONSOREAU. 

/  naitre  la  cause  de  cet  ihcroyable  changement  qui  s'eUit  fait 

en  lui. 

Bussy,  rentr^chez  lui,  lisait  pour  la  ciuquieme  fois  la  let- 
tre  de  Saint-Luc,  dont  chaque  ligne  lui  gifrait  des  sens  de 
plus  en  plus  agr^ables 

De  son  c6te,  Catherine,  retiree  chez  elle,  faisait  veiair  sps 
gens,  et  commandait  ses  Equipages  pouc  un  depart  qu'elle 
croyait  pouvoir  fixer  aulendemain  ou  au  surlendemain  au 
plus  tard. 

Bussy  recut  le  prince  avec  un  charmant  sourire. 

—  Comment !  Monseigneur,  dit-il,  Votre  Altesse  daigne 
prendre  la  peine  d6  passer  cbez  moi  ?  • 

—  Qui,  mordieul  dit  le  due,  et  je  viens  te  desoander  une 
explication.  ^, 

—  A  moi  ? 

—  Oui,  k  toi. 

—  J'6coute, -Monseigneur. 

—  Comment,  s'ecria  le  due,  tu  me  commandes  de  m'armer 
de  pied  en  cap  contre  les  Suggestions  de  ma  mere,  et  dc 
soutenir  vaillamment  le  choc ;  je  le  fais,  et  au  plus  fort  dela 
lutte,  quand  tous  les  coups  se  sont  6mouss6s  sur  moi,  tu 
viens  me  dire  :  Otez  votre  cuirasse,  Monseigneur ;  6tez-la. 

— -  Je  vous  aVais  fait  toutes  ces  recommandalions,  Mon- 
seigneur, parce  que  j'ignorais  dans  quel  but  ^tait  venue  Ma- 
dame Catherine.  Mais  maintenant  que  je  vols  qu'elle  est  ve- 
nue pour  la  plus  grande  gioire  et  pour  la  plus  grande  for- 
tune de  Votre  Altesse... 

—  Comment!  fit  le.duc,  pour  ma  plus  grande  gloire  et 
pour  ma  plus  grande  fortune  ;  comment  comprends-tu  done 
cela  ? 

—  Sans  doute,  reprit  Bussy  ;  que  veut  Votre  Altesse, 
voyons?  Triompher  de  ses  ennemis,  n'est-ce  pas  ?  Car  je 
ne  pcnse  point,  comme  Tavancent  certaines  personnes,  que 
vous  songiez  k  devenir  roi  de  France. 

Le  due  regarda  sournoi semen t  Bussy. 

—  Quelques  uns  vous  le  conseilleront  peut-^tre,  Monsei- 
gneur, dit  le  jeune  homme ;  mais  ceux-lk,  croyez-le  bien^  ce 
sont  vos  plus  cruels  ennemis  ;  puis,  s'ils  sont  trop  lenaces, 
si  vous  ne  savez  comment  vous  en  d^barrasser,  envoyoz-lcs 
moi ;  je  les  convaincrai  qulls  se  trompeut. 
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Le  due  fit  la  grimace. 

—  D'ailleurs,  continua  Bussy,  examinez-vous,  Monsei- 
gneur,  soudez  vos  reins,  comme  dit  la  Bible  ;  avez-vous  cent 
mille  bonmies,  dix  millions  de  livres,  des  alliances  k  T^tran- 
ger,  et  puis  enfin,  voulezrvous  aller  contre  voire  seigneur  ? 

—  Mon  seigneur  ne  s'est  pas  g^n6  d'aUer  contre  moi,  dit  le 
due. 

—  Ah  !  si  Yous  le  prenez  sur  ce  pied-l2i,  vous  ayez  raison, 
d6clarez-vous,  faites-YOus  couronner  et  prenez  le  titre  de 
roi  de  France  ;  je  ne  demande  pas  mleux  que  de  vous  voir 
grandir,  puisque  si  vous  grandissez,  je  grandiral  avec  vous. 

—  Qui  te  parle  d'etre  roi  de  France  ?  reparlit  aigrement  le 
due;  lu  discutes K^i une question  que  jamais  je  n'ai propose 
^  personne  de  r^soudre,  pas  m^me  k  moi. 

—  Mors,  tout  est  dit,  Monseigneur,  et  il  n'y  a  plusde 
discussion  entre  nous,  puisque  nous  sommes  d'accord  sur  le 
point  principal. 

—  Nous  sorames  d'accord  2 

—  Cela  me  semble,  au  moins.  Faites-vous  done  Conner 
une  compagnie  de  gardes,  cinq  centtnille  livres.  Demandez, 
avant  que  la  paix  soil  signee,  un  subside  k  I'Anjou  pour 
faire  la  guerre.  Unc  i'ois  que  vous  le  tiendrez,  vous  le  gar- 
derez  ;  cela  n*engage  h  rien.  De  cette  fa^on,  nous  aurons  des 
hommes,  deTargent,  de  la  puissance,  et  nous  irons...  Dieu 
salt  oft  I 

—  Mais,  une  fois  a  Paris,  une  fois  qu'ils  m'auront  repris, 
une  fois  qu'ils  me  liendront,  ils  se  moqueront  de  moi,  ditle 
due. 

-r  AUons  done !  Monseigneur,  vous  n'y  pensez  pas.  Eux 
se  moquer  de  yous  !  Wavez-Yous ,  pas  entcndu  ce  que  vous 
offrela  reinc-mfere? 

—  Elle  m'a  offert  bien  des  choses. 

—  Je  comprends,  cela  vous  inqui^te  ? 

—  Oui. 

—  Mais,  entre  autres  choses,  elle  vous  a  offert  une  com- 
pagnie de  gardes,  cette  compagnie  fCit-elle  commandite  par 
M.  de  Bussy. 

—  Sans  doute  elle  a  offert  cda. 

—  Eh  bien,  acceptez,  c'est  moi  qui  vous  le  dis  ;  noramez 
Bassy  votre  capitaine,  noniracz  Antraguet  et  Livarot,  yos 
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lleutenans  ;  nommez  Riberac,  enseigne.  Laissez-nous  h  nous 
quatre  composer  cette  compagnie  comme  nousrentendrons; 
puis  vous  verrez,  avec  cette  evscorte  k  vos  lalons,  si  quel- 
qu'un  se  moque  de  vous,  et  ae  vous  aalue  pas  quand  vous  ^ 

passerez,  meme  le  roi. 

—  Ma  foi,  dit  le  due,  je  crois  que  tu  as  raison,  Busty,  )'y  * 
songerai.                                                                                    ^ 

•—  Songez-y,  Monseigneur,  1 

~  Qui ;  mais  que  lisais-Mi  \k  si  attentivemeot,  quaud  je 
suis  arriv6  ? 

—  Ah  1  pardon,  j'oubliais,  une  lettre. 

—  Unelettre? 

^  Qui   vous  int6resse  encore  plus  que  moi ;  oU  diable  , 

avais-je  done  la  tete  de  ne  pas  vous  la  montrejr  tout  Uc  J 

suite?  I 

— -  C'est  done  une  grande.nouvelle  ?  : 

—  Oh  !  mon  Dieu  oui,  et  merae  une  triste  nouvelle  :  M.  i 
dc  Monsoreau  est  mort.  | 

—  Plait-il  !  s'ecria  le  due  avec  un  mouvement  si  marque  do. 
surprise,  que  Bussy,  qui  avait  les  yeux  fixes  sur  le  prince,  I 
crut  au  milieu  de  cette  surprise  remarquer  une  joie  extrava-  J 
gante.  ) 

— ,Mort,  Monseigneur^  ,    '  ' 

—  Mort,  M.  de  Monsoreau  ? 

—  Eh !  mon  Dieu  oui  !  nc  sommcs-nous  pas  tous  mortels?  ^ 

—  Oui ;  mais  Ton  ne  meurt  pas  comme  cela  tout-h-coup. 

—  C'est  selon.  Si  Ton  vous  tue. 

—  Iladoncetctu6?  i 
— II  parait  que  oui.  1 

—  Par  qui  ? 

—  Par  Saint-Luc,  avec  qui  il  s'est  pris  de  querelle. 

—  Ah  !  ce  cher  Saint-Luc,  s'ecria  le  prince. 

—  Tiens,  dit  Bussy,  je  ne  le  savais  pas  si  fort  de  vos 
amis,  cecher  Saint-Luc  I 

—  II  estdes  amis  de  mon  fr^re,  dit  le  due  ;  et  du  moment 
oh  nous  nous  r^concilions,  les  amis  de  mon  frere  sont  le& 
miens. 

—  Ah !  Monseigneur,  k  la  bonne  heure,  et  je  suis  charm6 
vgus  voir  dans  de  pareilles  dispositions, 

V-  Ettu  es  sCir...  ? 
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—  Dam  !  aussi  siir  qu'on  peut  ^tre.  Yoici  uri  billet  de 
Saint-Luc  qui  m'annonce  cette  mort,  et  comme  je  suis  aussi 
incredule  que  vous,  el  que  je  doutais,  Monseigneur,  j'ai  en- 
voy^ monchirurgienRemy^  pourconstater  le  fait,  et  presen- 
ter me&  complimens  de  condoleance  au  vieux  barwi. 

—  Mort  I  Monsoreau  mort !  repeta  le  due  d'Anjou ;  mOrt 
ioul  seul ! 

Le  mot  lui  ^chappait  comme.  le  cher  Samt-Luc  lui  avait 
6cbappe.  Tous  deux  etaient  d'une  effroyable  riaivet6. 

—  II  n'est  pas  mort  tout  seul,  dit  Bussy,  puisque  c'esl 
Saint-Luc  qui  Ta  tue. 

I  —  Ob  !  je  m'entends,  dit  le  due. 

I  —  Monseigneur  Tavait-fl  par  basard  doun6  h  tuer  h  un 

;  autre  ?  demanda  Bussy. 

»      — Sla  foi  non,  ettoi? 
I  — Oh!  moi,  Monseigneur,  je  ne  suis  pas  assez  grand 

I  princepourfairefaire  cette  sortedc.besognc  paries  autros, 

i  et  je  suis  oblige  de  la  farre  moi-memo. 

■  —  Ah  !  Monsordbii,  Monsoreau,  lit  le  prince  avec  son  af- 

frettx  sourire.        * 
'  —  Tiens  !  Monseigneur!  on  dlrait  que  vous  lui  en  voulioz, 

I  k  ce  pauvre  comte  ? 

!  —  Non,  c'est  toi  qui  lui  en  Youlais. 

,  —  Moi  c'etait  tout  simple  que  je  lui  en  voulusse,  dit  Bussy 

I  en  rougissant  malgr6  lui.  Ne  m'a-t-il  pas  un  jour  fait  subir, 

[  de  la  part  de  Voire  Altesse,  une  affreuse  humiliation ! 

j  —  Tu  t'en  souviens  encore  ?      '  - 

f'  —  Ob  !  mon  Dieu  non,  Monseigneur,  vous  le  voyez  bien  ; 

roais  vous,  dont  il  6tait  le  serviteur,  Tami,  ramc  damnee... 
—  Voyons,  voyons,  dit  le  prince,  interrompant  1^  conver- 
sation qui  devenait  embarrassante  pour  lui.  Fais  seller  Ics 
^  chevaux,  Bussy. 

'  —  Seller  les  chevaux,  et  pourquol  faire  ? 

—  Pour  ailer  k  M6ridor  ;  je  veux  faire  mes  complimens  de 
{  condoleance  k  madame  Diane. '  D'aillcurs,  cette  visiteelait 
f          projet^e  depuis  long-lemps,  et  je  ne  sais  comment elle.ne  s'est 

pas  faite  encore ;  mais  je  ne  la  retarderai   pas  davantage. 

Corbleu  !  je  ne  sais  pas  pourquoi",  mais  j'ai  le  occur  aux  com- 
\  plimens  aujourdbui. 

^  —  Ma  foi,  se  dit  Bussy  en  lui-m^me,  k  present  que  le  Mon- 
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soreau  est  mort  et  que  je  n'ai  plus  peur  qu'il  vende  sa  femme 
au  due,  peu  m'importe  qu'il  la  revoie  ;  s'il  Tattaque,  je  la 
defendrai  bien  tout  seul.  Allons,  .puisque  roccasion  de  la 
revoir  m'est  offerte,  profitons  de  roccasion. 

Et  il  sortit  pour  donner  Tordre  de  seller  Icschevaux. 

Un  quart  d'heure  apr^s,  tandis  que  Catherine  dormait 
ou  feignaitde  dormir  pour  se  remettre  des  fatigues  du  voyage, 
le  prince,  Bussy  et  dix  genlilsliommes,  monies  sur  de  beaux 
chevaux,  se  dirigeaient  vers  Mei^idor  avec  cette  joie  qu'inspi- 
rent  toujoursle  beau  temps,  Therbe  flcurie  et  la  jeunesse, 
aux  hammes  comme  aux  clievaux. 

A  I'aspect  de  cette  magnifique  cavakade,  le  porticr  du 
chMeau  vint  au  bord  du  fosse  demander  le  nom  des  visiteurs. 

—  Le  due  d'Anjou!  cria  le  prince. 
Aussit6t  le  portinr  saisit  un  cor  et  sonna  unc  fanfarb  qui 

fit  accourir  tons  les  serviteurs  au  pont-levis. 

Bientot  ce  fut  utle  course  rapide  dans ^ les  ^ppartemens, 
dans  les  corridors  et  sur  les  p(^rrons  ;  ]e$  fenctres  des  tou- 
relles  s'ouvrirent,  on  entendit  un  bruit  d$  ferrailles  sur  les 
dalles,  et  le  vie^iix  baron  parut  au  seuil,  tenant  a  la  main  les 
clefs  de  son  xjhSteau.  ■  '^ 

—  Cest  incroyable,  comme  Monsoreau  est  pcu  rcgrett^, 
dit  le  due  ;  vols  done,  Bdssy,  comme  lous  ces  gcns-h\  ont 

des  figures  naturelles.  * 

Une  femme  parut  sur  le  perron. 

—  Ah !  voil^  la  belle  Diane,  s'ecria  le  due,  vois-tu,  Bussy, 
vois-tu?  '  J 

—  Certainement  que  je  la  vols,  Monselgncur,  dit  le  jcune  | 
liomme ;  mais,  ajouta-t-il  tout  bas,  jc  ne  vois  pas  Remy.  j 

Diane  sortait  en  effet  de  la  maison  ;  mais  immediatement  \ 

derri^re.Diane  sortait  unc  civi^re,  sur  laquelle,  couch6,  Tceil 
brillant  de  fi^vre  ou  de  jalousie,  se  faisait  porter  Monsoreau, 
plus  semAlable  k  nti  sultan  des  Indes  sur  son  palanquin 
qu'^  un  mort  sur  sa  couclie  funebre.  J 

—  Oh  !  oh  !   Qu'est-ce  ceci  ?  s'ecria  le  due,  s'adressant  k  ] 
son  compagnon,  devenit  plus  blancque  le  moucboir  c^  Taide 
duquel  il  essayait  d'abord  de  dissimuler  son  emotion. 

—  Yive  Monseigneur  le  dacii'Aiijou,  cria  Monsoreau  en 
levant  par  un  violent  effort  sa  main  en  lair. 
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—  Tout  beau  !  fit  une  voix  derridre  lui,  vous  allez  rompre 
le  caillot. 

C'etait  Remy  qui,  fidele  jusqu  au  bout  k  son  r6le  de  m6- 
decin,  faisait  au  bless6  cette  prudente  recommandation. 

Les  surprises  ne  durent  pas  longtemps  k  la  cour,  sur  les 
visages  du  moins  :  le  due  d'Anjou  fit  un  mouvement  pour 
changer  la  stupefaction  en  sourire. 

— Oh  !  mon  cher  comte,  s  ^cria-t-il,  quelle  heurouse  sur- 
prise iCroyez- vous  qu'on  nous  ayait  dit  que  vous  ^tiei 
mort  ? 

—  Yenez,  venez,  Monseigneur,  dit  le  bless^,  venez,  que 
je  baise  la  main  de  Yotre  Altesse.  Dieu  merci !  non  seule- 
mentje  ne  suis  pas  mort,  mais  encore  Jen  r^happerai,  jc 
respire,  poor  vous  servir  avee  plus  d'ardeur  et  de  fidelilo 
que  jamais. 

Quant  k  Bussy,  qui  n'^taii  nl  prince  ni  roari,  ces  deux  po- 
sitions sociales  ou  la  dissimulation  est  de  promifere  n6cessile, 
il  sentait  une  sueiir  froide  couler  de  ses  tempes,  il  n'osait 
regarder  Diane.  Ce  tr^sor,  deux  fois  perdu  pour  lui,  lui  M- 
salt  mal  k  voir,  &i  pr6s  de  son  possesseur. 

—  Et  vous,  monsieur  de  Bussy,  dit  Monsorcau,  vous  qui 
venez  avee  Son  Altesse,  recevez  tous  mes  remeiciraens,  car 
c*est  presqueii  vous  que  je  dois  la  vie. 

—  Comment  I  k  moi  1  balbutia  le  jeuue  homme,  croyaut 
que  le  comte  le  raillait. 

—  Sans  doute,  indirectement,  c  e&t  vrai  j  mais  ma  recon- 
naissance n'est  pas  moiudre,  car  voici  mon  sauvcur,  ajouta- 
t-il  en  montrant  Remy  qui  levait  des  bras  desesp6r6s  au 
ciel,  et  qui  eCit  youlu  se  eacher  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  cost  k  lui  que  mes  amis  doivent  de  me  posseder  en- 
core. 

Et  malgre  les  slgnes  que  lui  faisait  le  pauvre  docteur 
pour  qu'il  gardat  Ic  silence,  et  que  lui  prenait  pour  des  re- 
commandations  hygienlques,  11  raconta  emphatiquement  les 
soins,  ladresse, Tempressemcnt dont  le  Haudoin  avait  fait 
preuye  envers  lui. 

Le  due  fronca  le  sourcil :  Bussy  regarda  Remy  avee  une 
expression  effrayante. 

Le  pauvre  gar?on,  cach6  derri^re  Monsorean,  se  contenta 
de  repliquer  par  un  geste  qui  voulait  dire  : 
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—  H61as  !  ce  n*est  point  ma  faute. 

—  Au  reste,  continua  le  comte,  j'ai  appris  queRemy  vou5 
a  trouY^  un  jour  mourant  comme  il  m'a  trouve  moi-meme. 
Cest  un  lien  d'amiti^  entre  nous ;  coraptez  sur  !a  mienne, 
monsieur  de  Bussy  :  quand  Monsoreau  aime,  il  aime  blen  ; 
il  est  vrai  que,  lorsqu'il  hail,  c'est  comme  lorsqu'il  aime, 
c'est  de  tout  son  coeur. 

Bussy  crut  remarquer  que  Fecial r  qui  avail  un  inslant 
brill6  en  prononcant  ces  paroles  dans  Toeil  fi^vreux  du  comte, 
elait  k  I'adresse  de  M.  le  due  d-Anjou. 

Le  due  ne  vit  rien. 

—  AUons  done!  dit-il  en  descendant  de  clieval  etenoffrant 
la  main  k  Diane :  veuiilez,  belle  Diane,  nous  faire  les  lionneurs 
de  ce  logis,  que  nous  comptions  trouver  en  deuil,  et  qui 
continue  au  contraire  k  ^tre  un  s^jour  de  benedictions  et  de 
joie.  Quant  k  vous,  Monsoreau,  reposez-vous ;  le  repos  sied 
aux  blesses, 

—  Monseigneur,  dit  le  comte,  il  ne  sera  pas  dit  que  veus 
viendrez  cliez  Monsoreau  vivant,  et  que  taut  que  Monsoreau 
vivra,  un  autre  fera  k  Votre  Altesse  les  honneurs  de  son 
logis  ;  mes  gens  me  porteront,  et  partout  ou  vous  irez, 
j*irai 

Pour  le  coup,  oneAtcru  que  le  due  d6mclait  la  veritable 
pens6e  du  comte,  car  il  quitta  la  main  de  Diane. 
D^s  lors  Monsoreau  respira. 

—  Approchez  d'elle,  dit  tout  bas  Remy  h  I'oreille  de 
Bussy. 

Bussy  s'approcha  de  Diane,  et  Monsoreau  leur  sourit, 
Bussy  prit  la  main  de  Diane,  et  Monsoreau  lui  sourit  en- 
core. 

—  Voilk  bien  du  changement,  monsieur  le  comte,  dit 
Diane  k  demi-voix. 

— -  H61as!  murmura Bussy,  que  n'esl-il  plus  grand  encore! 

II  va  sans  dire  que  le  baron  d6ploya,  k  regard  du  prince 
et  des  gentilshommes  qui  Taecompagnaient,  tout  le  faste  de 
sa  patriarcale  hospitality. 


) 
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IX. 


DU   D£SAGRGMB^'T  DES  LITIERES  TROP  LARGES 
ET  JDES  PO&TES  TROP  ETROITES. 


Bussy  ne  quittait  point  Diane;  le  sourire  bienveillant  de 
Monsoreau  luidonnait  une  liberie  dont  il  se  fiit  bien  gard^ 
de  ne  pointuseiu  Les  jaloux  ont  ce  privilege  qu*ayant  rude- 
mentfait  la  guerre  pour  conserv^r  leurbien,  ils  ne  sont  point 
epargnes^  quand  une  fois  les  braconniers  ont  mis  le  pied  sur 
leurs  terres.  , 

—  Madame,  disait  Bussy  k  Diane,  je  suis  en  v6rit6  le 
plus  miserable  des  hommes.  Sur  la  nouvelle  de  sa  mort,  j'ai 
conseille  au  prince  de  retourner  k  Paris  et  de  s'accommoder' 
avecsa  m^re;  il  a  consenti,  etvoilk  que  vous  restcz  en  Anjou. 

—  Oh  !  Louis,  repondit  la  jeune  femme,  en  serrant  du 
bout  de  ses  doigts  efiiles,  la  main  de  Bussy,  osez-vous  dire 
que  nous  sommes  malheureux?Tantde  beaux  jours,  tant  de 
joies  ineffab'Ies,  dont  le  souvenir  passe  comme  un  frisson  sur 
mon  coeui',  vous  les  oubliez  done,  vous  ? 

—  Je  n*oublie  rien,  madame  ;  au  contraire,  je  me  souviens 
trop,  et  voilk  pourquoi,  pendant  ce  bonheur,  je  me  trouve 
si  fort  k  plaindre.  Comprenez-vous  ce  que  je  vais  soufTrir, 
madame,  s'il  faut  que  je  retourn©  k  Paris,  k  cent  lieues  de 
vous!  Mon  cccur  se  brise,  Diane,  et  je  me  sens  l^che. 

Diane  regarda  Bussy ;  tant  de  douleur  6clatait  dans  ses 
yeux,  qu'elle  baissa  la  tfite  et  qu'elle  se  prit  k  r6fl^chir. 

Le  jeune  homme  attendit  un  instant,  le  regard  suppliant 
et  les  mains  jointes. 

—  Eh  bien  !  dit  tout  k  coup  Diane,  vous  irez  k  Paris, 
Louis,  et  moi  aussi. 

.—Comment!  s'ecria  le  jeune  homme,  vous  quitterez  M.  de 
Monsoreau  ? 

•—  Jele  qintterais,  repondit  Diane,  que  lui  ne  me  quitte- 
rait  pas  ;  non,  croyez-moi,  Louis,  mieux  vaut  qu'il  vienne 
avec  nous. 

—  Blesse,  malade  comme  il  est,  impossible  1 

—  11  viendra,  vous  dis-je. 
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Et  aussil6t,  quittant  le  bras  de  Bussy,  elle  se  rapprocha 
du  prince,  lequel  r^pondait  de  fort  mauvaise  humeur  ^  Moh- 
soreau,  dont  Rib^rac,  Antraguet  et  Livarot  entouraient  la  li- 
ti6re. 

A  Taspect  de  Diane  le  front  du  comte  se  rass^rena ;  mais 
cct  instant  de  calme  m  fut  pas  de  longue  dur6e,  11  passa 
comme  passe  un  rayon  de  soleil  entre  deux  oragea. 

Diane  s'approcUa  du  duo,  et  le  comte  fron<^  le  soureil. 

—  Monseigneur,  dit-ell€  avec  un  charmant'  sourife,  on  dtt 
Votre  Altesse  passionnee  pour  les  fieurs.  Venez,  je  yetix 
mbntrer  k  Votre  Altesse  les  plus  belles  fleurs  de  tout  TAn- 
jou. 

Francois  lui  offrit  galamment  la  main. 

—  OCi  conduisez-vous  done  Monsei|n^ettr,  Madame  ?  de- 
manda  Monsoreau  inquiet. . 

—  Dans  la  serre,  Monsieur, 
^  Ah  I  fit  Monsoreau.  Eh  bien  I  soit ;  portez-moi  dans  la 

serre. 

—  Ma  fol,  se  dit  Remy,  je  crots  maintenant  que  j'ai  bien 
faU  de  n«  pas  le  tuer,  Dieu  merci !  i!  se  tuera  bien' tout  seul. 

Diane  sourit  k  Bussy  d'une  facon  qui  promettait  merveil- 
.Ics. 

-^  Que  M.  de  Monsoreau,  lui  dit-elle  tout  bas,  ne  se  doute 
pas  que  yous  quitlez  TAnjou,  et  je  me  charge.du  reste. 

—  Bien  !   fit  Bussy. 

Et  il  s  approcha  du  prince,  tandis  que  la  liti^re  du  Mon- 
soreau tournait  derriere  un  massif. 

—  Monseigneur,  dit-il,  pas  d'indiscr^tion  surtout ;  que 
le  Monsoreau  ue  sache  pas  que  nous  sommes  sur  le  point 
de  nous  accommoder. 

—  I'ourquoi  cela  ? 

—  Parce  quHl  pourrait  prdvenir  la  reine-mfere  de  uos  in- 
tentions pour  s'en  faire  une  amie,  et  que,  sachant  la  resolu- 
tion prise,  madame  Catherine  pourrait  bien  6tre  moins  dis- 
posee  k  nous  faire  des  largesses.  _  J 

—  Tu  as  raison,  dit  le  due,  tu  t'en  defies  done  ?  ] 

—  Du  Monsoreau  ?  parbleu  ! 

—  Eh  bien !  moi  aussi;  Je  crois,  en  v6rit6 ,  qu'il  a  fait  ex- 
pr6s  le  mort. 

—  Non  par  ma  foi,  il  a  bel  et  bien  re^u  un  coup  d'^p6e  k 
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travers  la  poitrine;  cet  imbecile  de  Remy,  qui  Ta  tire  d'af- 
faire.  Fa  cru  lui-mtoe  mort  un  instant;  il  faut,  en  \6rit6, 
qu'il  ait  T^me  cheyill^e  dans  le  corps. 

On  arriva  devant  la  serre.  Diane  souriait  au  due  d*une 
fa^on  plus  channante  que  jamais. 

La  prince  passate  premier,  puis  Diane;  Monsoreau  Toulut 
venir  aprte;  mais  quand  sa  iiti^re  se  pr6senta  pour  passer, 
on  s'apercut  qu'il  ^tait  impossible  de  la  faire  entrer  :  la 
porta,  de  style  ogival,  6tait  longue  et  baute,  mais  large  seu- 
l^iKUt  comme  les  plus  grosses  caisses,  et  la  liti^re  de  M.  de 
Monsoreau  a^ait  six  pieds  de  largeur. 

A  la  vue  de  cette  porte  trop  6troite  et  de  cette  lili^re  trop 
large,  le  Monsoreau  poussa  un  rugissement. 

Diane  entra  dans  la  serre  sans  faire  attention  aux  gestes 
desesper6s  de  son  mari. 

Bussy,  pour  qui  le  sourire  de  la  jeune  femme  dans  le  cceur 
de  laquelle  il  avait  Ibabitude  de  lire  par  les  yeux,  devenait 
parfaitement  clair,  demeura  prfes  de  Monsoreau  en  lui  disant 
avec  une  parfaite  tranquillity : 

—  Vaus  vous  ent^tez  inutilement ,  Monsieur  le  comte ; 
cette  porte  est  trop  ^troite,  et  jamais  vous  ne  passerez  par  1^. 

—  Monseigneur  1  monseigneurl  criait  Monsoreau,  n'allez 
pas  dans  cette  serre,  11  y  a  de  mortelles  exhalaisons,  des  fleurs 
^trang^res  qui  r6pandent  les  parfums  les  plus  v^nMeux. 
Monseigneur ! 

Mais  Francois  n'^coutait  pas  :  raalgr^  sa  prudence  accou- 
tum6e,  beureux  de  sentir  dans  ses  mains  la  main  de  Diane, 
il  s'enfon^ait  dans  les  verdeyans  d6tours. 

Bussy  encourageait  Monsoreau  k  patienter  avec  la  douleur; 
mais,  malgr6  les  exhortations  de  Bussy,  ce  qui  devait  arriver 
arriva ;  Monsoreau  ne  put  supporter,  non  pas  la  douleur 
physique,  sous  ce  rapport  il  semblait  de  fer,  mais  la  douleur 
morale.  II  s'^vanouit. 

Bemy  reprenait  tons  ses  droits ;  il  ordonna  que  le  bless^ 
fClt  reconduit  dans  sa  chambre. 

—  Maintenant,  demanda  Remy  au  jeune  homme,  que  dois- 
je  faire? 

—  £h !  pardleu  I  dit  Bussy,  ach^ve  ce  que  tu  as  si  bien 
commence ;  reste  prfes  de  lui,  et  gu6ris-le. 

Puis  il  annoni^  k  Diane  Faccident  arrive  k  son  mari. 
in.  4 
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Diane  quitta  aussit6t  le  due  d'Anjou,  et  s'achemina  vers  le  j 

chateau.  ~ 

Avons-nous  r^ussi?  lui  demanda  Bussy,  lorsqu'elle  passa 
k  ses  c6t6s. 

—  Je  le  crois,  dit-elle ;  en  tons  cas ,  ne  partez  point  sans  ^ 
avoir  vu  Gertrude,  ! 

Le  due  n'aimait  les  fleurs  que  parce  qu'il  les  visitait  avec 

Diane  :  aussit6t  que  Diane  fut  6loign^e,  les  recommandations  i 

du  eomte  lui  revinrent  k  I'esprit,  et  il  sortit  du  b^timent.  j 

Rib6rac,  Livarot  et  Antraguet  le  suivirent.  I 
Pendant  ce  temps ,  Diane  avait  rejoint  son  mari ,  ^  qui 
Remy  faisait  respirer  des  sehs. 

Le  eomte  ne  tarda  pas  k  rouvrir  les  yeux.  ' 

Son  premier  mouvement  fut  de  se  soulever  avee  violenee ;  , 

mais  Remy  avait  pr6vu  ce  premier  mouvement,  et  le  eomte  ^ 

6tait  attach^  sur  son  matelas.  1 

II  poussa  un  second  rugissement,  mais  en  regardant  au-  ' 
tour  de  lui  il  apercut  Diane  debout  k  son  chevet. 

—  Ah!  c'est  vous,  madame,  dit-il;  je  suis  bien  aise  de  ! 
vous  voir  pour  vous  dire  que  ce  soir  nous  partons  pour  j 
Paris.  j 

Remy  jeta  les  hauts  cris,  mais  Monsoreau  ne  fit  pas  plus  j 
attention  k  Remy  que  sMl  n'6tait  pas  \k.  \ 

—  Y  pensez-vous,  [monsieur  ?  dit  Diane  avec  son  cal-me  | 
habituel^  et  votre  blessure  I  | 

—  Madame,  dit  le  eomte,  il  n'y  a  pas  de  blessure  qui 
tienne;  j'aime  mieux  mourir  que  souffrir,  et  dusse-je  mourir 
par  les  chemins,  ce  soir  nous  partirons. 

—  Eh  bien !  monsieur,  dit  Diane,  comme  il  vous  plaira. 

—  II  me  plait  ainsi ;  faites  done  vos  pr6paratifs ,  je  vous 
prie. 

—  Mes  preparatifs  seront  vite  faits,  monsieur;  mais  puis- 
je  savoir  quelle  cause  a  amen6  cette  subite  determination? 

—  Je  vous  la  dirai,  madame,  quand  vous  n'aurez  plus  de 
fleurs  k  montrer  au  prince,  ou  quand  j'aurai  fait  eonstruire 

des  portes  assez  larges  pour  que  ma  liti^re  entre  partout.  i 

Diane  s'inelina.  7 

—  Mais,  madame,  dit  Remy. 

—  M.  le  eomte  le  veut,  r^pondit  Diane,  mon  devoir  est 
d'ob^ir. 
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Et  Remy  crut  reconnaltre  k  un  signe  de  la  jeune  femme 
qu'il  devait  cesser  ses  observations. 
II  se  tut  tout  en  grommelant  : 

—  lis  me  le  tueront ,  et'puis  on  dira  que  c^est  la  faute  de 
la  mMecine. 

Pendant  ce  temps  le  due  d'Anjou  s'appr^tait  k  quitter 
M6ridor.  II  t^moigna  la  plus  grande  reconnaissance  au  ba- 
ron de  Faccueil  qu'il  lui  avait  fait  et  remonta  k  cbeval. 

Gertrude  apparut  en  ce  moment;  elle  venait  annoncer  tout 
baut  au  due  que  sa  maitresse,  retenue  pr^s  du  comte,  ne 
pouvait  avoir  Thonneur  de  lui  presenter  ses  hommages,  et 
tout  bas  k  Bussy,  que  Diane  partait  le  soir. 

On  partit. 

Le  due  avait  les  volont^s  d6g^n6rescentes,  ou  plat6t  per- 
fectionnemens  de  ses  caprices. 

Diane  cruelle  le  blessait  et  le  repoussait  de  TAnjou ;  Diane 
souriante  lui  flit  une  amorce. 

Comme  il  ignorait  la  resolution  prise  par  le  grand  veneur, 
tout  le  long  du  cbemin  il  ne  cessa  de  mMiter  sur  le  danger 
qu'il  y  aurait  k  ob^ir  trop  facilement  aux  d^sirs  de  la  reine- 
mfere. 

Bussy  avail  pr^vu  cela,  et  il  comptait  bien  sur  ce  d^sir  de 
rester. 

-—  Yois-tu,  Bussy,  lui  dit  le  due,  j'ai  r^fiecbi. 

—  Bon,  monseigneur;  et  k  quoi?  demanda  le  jeune 
bomme. 

—  Qu'il  n'est  pas  bon  de  me  rendre  ainsi  tout  de  suite 
aux  raisonnemens  de  ma  m^re. 

—  Vous  avez  raison ;  elle  se  croit  d^jk  bien  assez  profonde 
politique  comme  cela. 

—  Tandis  que,  vois-tu ,  en  lui  demandant  buit  jours ,  on 
plut6t  en  trainant  buit  jours ;  en  donnant  quelques  f^tes 
auxquelles  nous  appellerons  la  noblesse,  nous  montrerons  k 
notre  mfere  combien  nous  sommes  forts. 

—  Puissammeut  raisonn^,  monseigneur.  Cependant  il  me 
semble... 

—  Je  resterai  ici  buit  jours,  dit  le  due,  et  gr4ce  k  ce  delai, 
j'arracberai  de  nouvelles  conditions  k  ma  m^re ;  c'est  moi 
qui  te  le  dis. 

Bussy  parut  refi^cbir  profond^ment. 
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—  En  effet,  monseigneur,  dit-il,  arracliez,  arrachez ;  mais 
Uchez  qu'au  lieu  de  profiler  par  ce  retard,  vos  affaires  n'en 
souffrent  pas.  Le  roi,  par  exemple... 

—  Ehbien!  leroi? 

—  Le  roi  ne  connaissant  pas  vos  intentions  pent  s'irriter ; 
il  est  tr6s  irascible,  le  roi. 

—  Tu  as  raison,  il  faudrait  que  je  pusse  envoyer  quel- 
qu'un  pour  saluer  mon  fr^re  de  ma  part  et  pour  lui  annoncer 
mon  retour  J  cela  me  donnera  les  huit  jours  dont  j'ai  besoin. 

—  Oui,  mais  ce  quelqu'un  court  grand  risque,  dit  Bussy. 
Le  due  d'Anjou  sourit  de  son  mauvais  sourire. 

—  Si  je  changeais  de  resolution,  n'est-ce  pas,  dit-il. 

—  Eh !  malgr6  la  promesse  faite  k  votre  fr^re ,  vous  en 
changerez  si  Tint^ret  vous  y  pousse,  n*est-ce  pas? 

—  Dam !  fit  le  prince. 

—  Tr6s  bien!  et  alors  on  enverra  votre  ambassadeur  k  la 
Bastille. 

—  Nous  ne  le  pr^viendrons  pas  de  ce  qu'il  porte,  et  nous 
lui  donnerous  une  lettre. 

—  Au  contraire ,  dit  Bussy,  ne  lui  donnez  pas  de  lettre  et 
pr6venez-le. 

—  Mais  alors  personne  ne  voudra  se  charger  de  la  mis- 
sion. 

—  Allonsdoncl 

—  Tu  connais  un  hommc  qui  s*en  chargera,  toi? 

—  Oui,  j'en  connais  un. 

—  Lequcl  ? 

—  Moi,  monseigneur? 

—  Toi? 

—  Oui,  moi,  j'aime  les  ncgociations  difficiles. 

—  Bttssy,  moD  cher  Bussy,  s'ecria  le  due,  si  tu  fais  cela, 
tu  peux  compter  sur  mon  ^temelle  reconnaissance. 

Bussy  sourit,  il  connaissait  la  mesure  de  cette  reconnais- 
sance dont  lui  parlait  Son  Aitesse. 

Le  due  crut  quMl  h^sitait. 

•—  Et  je  te  donnerai  dix  mille  6cus  pour  ton  voyage,  ajouta- 
t-il. 

—  Aliens  done,  monseigneur,  dit  Bussy,  soyez  plus  g6n6- 
reux,  est-ce  que  Ton  paie  ces  choses-U? 

—  Ainsi,  tu  pars? 
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—  Je  pars. 

—  Pour  Paris? 

—  Pour  Paris. 

—  Etquand  cela? 

—  Dam  I  quand  vous  voudrez. 

—  Le  plus  t6t  serai t  le  mieux. 

—  Oui,  eh  bien ! 

—  Eh  bien ! 

—  Ce  soir,  si  vous  voulez,  monseigneur. 

—  Brave  Bussy,  cber  Bussy,  tu  consens  done  r6ellement? 

—  Si  je  consens?  dit  Bussy ;  mais  pour  le  service  de  Votre 
Altesse  vous  savez  bien,  monseigneur,  que  je  passerais  dans 
le  feu.  C'est  done  convenu !  je  pars  ce  soir.  Vous,  vivez 
joyeusement  ici ,  et  attrapez-moi  de  la  reine-m6re  quelque 
bonne  abbaye. 

—  J'y  songe  deja,  mon  ami. 

—  Alors,  adieu !  monseigneur. 

—  Adieu,  Bussy !  ah !  n'oublie  pas  une  chose. 

—  Laquelle? 

—  Prends  conge  de  ma  ni6re. 

—  J'aurai  cet  honneur. 

En  effet,  Bussy,  plus  leste,  plus  joyeux,  plus  l^ger  qu*un 
ecolier  pour  lequel  la  cloche  vient  de  sonner  Fheure  de  la 
recreation,  fit  sa  visite  k  Catherine  et  s'appr^ta  pour  partir 
aussit6t  que  le  signal  du  depart  lui  viendrait  de  Meridor. 

Le  signal  se  fit  attendre  jusqu'au  lendemain  malin;  Mon- 
soreau  s'etait  senti  si  faible  apres  cette  emotion  eprouvee, 
qu'il  avait  juge  lui-m6me  qu'il  avait  besoin  de  cette  nuit  de 
repos. 

Mais  vers  sept  heures,  le  mtoe  palefrenier  qui  avait  ap- 
port^  la  lettre  de  Saint-Luc  vint  annoncer  k  Bussy  que,  mal- 
gre  les  larmes  du  vieux  baron  et  les  oppositions  de  Reray,  le 
conite  venait  de  partir  pour  Paris,  dans  une  liti^re  qu'escor- 
taient  k  cheval  Diane,  Remy  et  Gertrude. 

Cette  litiere  etait  portee  par  huit  hommes  qui,  de  lieue  en 
lieue,  devaient  se  relayer. 

Bussy  n'attendait  que  cette  nouvelle;.il  sauta  sur  un  che- 
val sell6  depuis  la  veille,  et  prit  le  meme  chemin. 
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X. 

DANS  QUELLES  DISPOSITIONS  i^TAIT  LE  BOI  HENRI  III 
QUAND  111.  DE  SAINT-LUC  REPARUT  A  LA  GOUR. 

Depuis  le  depart  de  Catherine,  le  roi,  quelle  que  ttii  sa 
coDfiaace  dans  Tambassadeur  qu'il  avait  envoys  dans  TAn- 
Jouy  le  roi,  disons-nous,  ne  songeait  plus  qu'&  s'armer  cen- 
tre les  tentatives  de  son  fr^re. 

II  connaissait  par  experience  le  g^nie  de  sa  maison ;  il  sa- 
vait  tout  ce  que  pent  ;un  pretendant  k  la  couronne,  c'est-k- 
dire  Thomme  nouveau  contre  le  possesseur  legitime,  c'est-^- 
dire  contre  Thomme  ennuyeux  et  pr6vu. 

II  s'amusait,  ou  p1ut6t  il  s'ennuyait  comme  Tib^re,  k  dres- 
ser avec  Chicot  des  listes  de  proscription,  oil  Ton  inscrivait, 
par  ordre  alphab6tique ,  tons  ceux  qui  ne  se  montraient  pas 
z^l^s  k  prendre  le  parti  du  roi. 

Ces  listes  devenaient  chaque  jour  plus  longues. 

Et  k  rs  et  k  TL,  c'est-h-dire  plut6t  deux  fois  qu'une,  le  roi 
inscrivait  chaque  jour  le  nom  de  M.  de  Saint-Luc. 

Au  reste,  la  colore  du  roi  contre  Tancien  favori  ^tait  bien 
seryie  par  les  commentaires  de  la  cour,  par  les  insinuations 
perfides  des  courtisans  et  par  les  am^res  recriminations  con- 
tre la  fuite  en  Anjou  de  Tepoux  de  Jeanne  Cosse,  fuite  qui 
etait  une  trahison  depuis  le  jour  oU  le  due,  fuyant  lui-mime, 
avait  dirig6  sa  course  vers  cette  province. 

En  effet,  Saint-Luc  fuyant  k  M6ridor  ne  devait-il  pas  6tre 
consid^r^  comme  le  fourrier  de  M.  le  due  d'Anjou,  allant 
preparer  les  logemens  du  prince  k  Angers? 

Au  milieu  de  tout  ce  trouble,  de  tout  ce  mouvement,  de 
toute  cette  emotion,  Chicot,  encourageant  les  mignons  k  af- 
filer  leurs  dagues  et  leurs  rapiSres,  pour  tailler  et  percer  les 
eunemis  de  Sa  Majesty  Tr6s-Chr6tienne,  Chicot,  disons-nous, 
6tait  magnifique  k  voir. 

D'autant  plus  magnifique  k  voir,  que  tout  en  ayant  Tair 
de  jouer  le  r61e  de  la  mouche  du  coche ,  Chicot  jouait  en 
r6alit6  un  r61e  bcj^coup  plus  s^rieux.  Chicot,  petit  k  petit, 
et  pour  ainsi  dire  homme  par  homme,  mettait  sur  pied  une 
arm^  pour  le  service  de  son  mallre. 
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Tout-k-coup,  une  apr^-midi,  tandis  que  le  roi  soupait 
avec  la  reine,  dont  k  chaque  p^ril  politique  il  cultivait  la  so- 
ci^t^  plus  assidClment,  et  que  le  depart  de  Francois  avait  na- 
turellement  ramen^e  pr^s  de  lui,  Chicot  entra  les  bras  ^ten- 
dus  et  les  jambes  ^cart^es,  comma  les  paatias  que  Ton  ecarte 
k  Taide  dun  fil. 

—  Ouf !  dit-il. 

—  Quoi?  demanda  le  roi. 

—  M.  de  Saint-Luc,  fit  Chicot. 

—  M.  de  Saint-Luc?  exclama  Sa  Majesty. 

—  Oui. 

—  A  Paris? 

—  Oui. 

—  Au  Louvre? 

—  Oui. 

Sur  cette  triple  affirmation ,  le  roi  se  leva  de  table  >  tout 
rouge  et  tout  tremblant. 
II  eCit  ^U  difficile  de  dire  quel  sentiment  Tanimait. 

—  Pardon,  dit-il  k  la  reine,  en  essuyant  sa  moustache  et 
en  jetant  sa  serviette  sur  son  fauteuil,  mais  ce  sont  des  af- 
faires d'Etat  qui  ne  regardent  point  les  femmes. 

—  Oui,  dit  Chicot  en  grossissant  la  voix,  ce  sont  des  af- 
faires d'Etat. 

La  reine  voulut  se  lever  de  table  pour  laisser  la  place  libre 
k  son  mari. 

-Non, Madame,  dit  Henri,  restez,  sMl  vous  plait,  jevais 
entrer  dans  mon  cabinet. 

—  Oh !  Sire ,  dit  la  reine,  avec  ce  tendre  int6r6t  qu'elle 
eut  constamment  pour  son  ingrat  6poux,  ne  vous  mettez  pas 
en  colore,  je  vous  prie. 

—  Dieu  le  veuille,  rependit  Henri,  sans  remarquer  Tair 
narquois  avec  lequel  Chicot  tortillait  sa  moustache. 

Henri  s'^lan^a  vivement  hors  de  lachambre,  Chicot  le  sui- 
vit. 
Une  fois  dehors : 

—  Que  vient-il  faire  ici,  le  traitre?  demanda  Henri  d*une 
voix^mue. 

—  Qui  sail?  nt  Chicot. 

—  11  vient,  j'en  suis  sCir,  comme  d6put6  des  <^tats  d'Anjou. 
n  vient  comme  ambassadeur  de  mon  frfere,  car  ainsi  vent  les 
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rebellions,  ce  sont  des  eaux  troubles  et  fangeuses  dans  les- 
quelleslesr6vpltes  pechent  toute  sorte  de  benefices,  sordi- 
des,  c'est  vrai,  mais  avantageux,  et  qui,  de  provi spires  et  pr6- 
caires,  deviennent  peu  k  peu  fixes  et  immuables.  Celui-ci  a 
flair6  la  rebellion,  et  il  s'en  est  fait  un  sauf-conduit  pour 
venir  mlnsulter  ici. 

—  Qui  sait?  dit  Chicot. 
Le  roi  regarda  le  laconique  personnage. 
— 11  se  pent  encore,  dit  Henri,  toujours  traversant  les  ga- 

leries  d'un  pas  inegal ,  et  qui  d6celait  son  agitation ;  il  se 
pent  qu'il  vienne  pour  me  redemander  ses  terres,  dont  je  re- 
tiens  les  revenus ,  ce  qui  est  un  peu  abusif  peut-^tre,  lui 
n'ayant  pas  commis ,  apr^s  tout,  de  crime  qualifie,  heim? 

—  Qui  sait?  continua  Chicot.  / 

—  Ah  1  fit  Henri,  tu  r6p6tes  comme  mon  papegeai  toujours 
la  mtoe  chose ;  mort  de  ma  vie !  tu  m'impatientes  enfin,  avec 
ton  6ternel  qui  sait? 

—  Eh!  mordieu!  te  crois-ta  bien  amusant,  toi,  avec  tes 
6teraelles  questions? 

—  On  repond  quelque  chose,  au  moins. 

—  Et  que  veux-tu  que  je  te  r6ponde?Me  prends-tu  par 
hasard  pour  le  Fatum  des  anciens ;  me  prends-tu  pour  Jupi- 
ter, pour  Apollon  ou  pour  Man  to?  Eh!  c'est  toi-mtoe  qui 
m'impatientes,  morbleu,  avec  tes  sottes  suppositions ! 

—  Monsieur  Chicot... 

—  Apres  ?  Monsieur  Henri. 

—  Chicot ,  mon  ami ,  tu  vols  ma  douleur  et  tu  me  ru- 
doies. 

—  N'aie  pas  de  douleur,  mordieu ! 

—  Mais  tout  le  monde  me  trahit. 

—  Qui  sait?  ventre  de  biche !  qui  sait? 
Henri,  se  perdant  en  conjectures,  descendit  en  son  cabinet 

oil,  sur  r^trange  nouvelle  du  retour  de  Saint-Luc,  se  trou- 
vaient  dejk  reunis  tous  les  farailiers  du  Louvre,  parmi  les- 
quels,  ou  plutot  h  la  t^te  desquels  brillait  Crillon,  Toeil  en 
feu,  le  nez  rouge  et  la  moustache  h6rissee  comme  un  dogue 
qui  demande  le  combat. 

Saint-Luc  6tait  Ik,  debout,  au  milieu  de  tous  ces  mena- 
Cants  visages,  sentant  bruire  autour  de  lui  toutes  ces  cole- 
res,  et  ne  se  troublant  pas  le  moins  du  mopde.  Chose 
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Strange !  il  avait  amen6  sa  femrae,  et  Tavait  fait  asseoir  sur 
un  tabouret  centre  la  balustrade  du  lit. 

Lui  se  promenait  le  poing  sur  la  hanche,  regardant  les  cu- 
rieux  et  les  insolens  du  meme  regard  dont  lis  le  regar- 
daient. 

Par  egard  pour  la  jeune  femme,  quelques  seigneurs  s'6- 
taient  ^cartes,  malgr6  leur  envie  de  coudoyer  Saint-Luc,  et 
s'6taient  tus,  malgre  leur  d^sir  de  lui  adresser  quelques  pa- 
roles desagr^bles. 

C'6tait  dans  ce  vide  et  dans  ce  silence  que  se  raouvait  Tex- 
favori. 

Jeanne,  modestement  envelopp^e  dans  sa  mante  de  voyage, 
attendait,  les  yeux  baisses. 

Saint-Luc,  drape  fierement  dans  son  manteau,  attendait, 
de  son  c6t6,  avec  une  attitude  qui  semblait  plut6t  appeler 
que  craindre  la  provocation. 

Enfin  les  assistans  attendaient,  pour  provoquer,  de  bien 
savoir  ce  que  revenait  faire  Saint-Luc  k  cctte  cour  oU  cha- 
cun,  d^sireux  de  se  paxtager  une  portion  de  son  ancienne  fa- 
veur,  le  trouvait  bien  inutile. 

En  un  mot,  comme  on  le  volt,  de  toutes  parts,  Tattente 
^tait  p>ande  lorsque  le  roi  parut. 

Henri  entra,  tout  agit^,  tout  occupe  de  s'exciter  lui-mSroe: 
cet  essoufflement  perp6tuel  compose  la  plupart  du  temps  ce 
qu'on  appelle  la  dignity  chez  les  princes. 

II  entra,  suivi  de  Chicot,  qui  avait  pris  les  airs  calmes  et 
dignes  qu'aurait  dt  prendre  le  roi  de  France,  et  qui  regardait 
le  maintien  de  Saint-Luc,  ce  qu'aurait  dft  commencer  par 
faire  Henri  HL 

—  Ah!  Monsieur,  vous  ici?  s'6crla  tout  d'abord  le  roi, 
sans  f^ire  attention  h  ceux  qui  i'entouraient,  et  scmblable  en 
cela  ati  taureau  des  arfenes  espagnoles  qui,  dans  des  milliers 
d'hommes,  ne  voit  qu'un  brouillard  mouvant,  et  dans  I'arc- 
en-ciel  des  bannieres  que  la  couTeur  rouge. 

—  Oui,  Sire,  repondlt  simplement  et  modestement  Saint- 
Luc  en  s'inclinant  avec  respect. 

Cette  reponse  frappa  si  peu  roreille  du  roi,  ce  maintien 
plein  de  calme  el  d«  deference  communiqua  si  peu  k  son  es- 
prit aveugl^  ces  sentimens  de  raison  et  de  mansuetude  que 

4. 


70  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

doit  exciter  la  reunion  du  respect  des  autres  et  de  la  dignity 
de  soi-meme,  que  le  roi  continua  sans  intervalle  : 

—  Vraiment,  votre  presence  au  Louvre  me  surprend  6tran- 
gement. 

A.  cette  agression  brutale>  un  silence  de  mort  s*6tablit  au- 
tour  du  roi  et  de  son  favori. 

G'etait  le  silence  qui  s'^tablit  en  un  cbamp-clos  autour 
de  deux  adversaires  qui  yont  vider  une  question  supreme. 

Saint-Luc  le  rompit  le  premier. 

—  Sire,  dit-il,  avec  son  elegance  babituelle  et  sans  parai- 
tre  trouble  le  moins  du  monde  de  la  boutade  royale,  je  ne 
suis,  moi,  surpris  que  d'une  cbose,  c'est  que,  dans  les  cir- 
constances  oU  elle  se  trouve,  Votre  Majesty  ne  m'ait  pas  at- 
tendu. 

—  Qu'est-ce  k  dire,  Monsieur?  r6pliqua  Henri, avec  un  or- 
gueil  tout  ^  fait  royal,  et  en  relevant  sa  tSte  qui,  dans  les 
grandes  circonstances,  prenait  une  incomparable  expression 
de  dignity. 

—  Sire,  r^pondit  Saint-Luc,  Votre  Majest6  court  un  dan- 
ger. 

—  Un  danger !  s'ecrierent  les  courtisans. 

— Oui,  Messieurs,  un  danger,  grand,  r^el,  s6rieux,un  dan- 
ger dans  lequel  le  roi  a  besoin  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit  de  tons  ceux  qui  lui  sont  devours;  et,  convaincu 
que,  dans  un  danger  pareil  k  celui  que  je  signale,  il  n'y  a  pas 
de  faible  assistance,  je  viens  remetfre  aux  pieds  de  mon  roi 
Toffre  de  mes  tr^s-bumbles  services. 

—  Ah!  ah  I  fit  Chicot,  vois-tu,  mon  flls,  que  j'avais  raison 
de  dire:  Qui  salt? 

Henri  UI  ne  r^pondit  point  tout  d'abord  :  il  regarda  Tas- 
sembl^e ;  Tassembl^e  6tait  emue  et  offens^e,  mais  Henri  dis- 
tingua  bient6t  dans  le  regard  des  assistans  la  jalousie  qui 
s'agitait  au  fond  de  la  plupart  des  coeurs. 

H  en  conclut  que  Saint-Luc  avait  fait  quelque  chose  dont 
^tait  incapable  la  majority  d&Tassembl^e,  c'est-k-dire  quel- 
que chose  de  bien. 

Gependant  il  ne  voulut  point  se  rendre  ainsi  tout  k  coup. 

—  Monsieur,  r6pondit-il,  vous  n'avez  fait  que  votre  devoir, 
car  vos  services  nous  sontdus. 

—  Les  services  de  tous  les  sujets  du  roi  sont  dus  au  roi ; 
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je  le  sais,  Sire,  repondit  Saint-Luc ;  maispar  le  temps  qui 
court,  beaucoup  de  gens  oublient  de  payer  leurs  dettes.  Moi, 
Sire,  Je  viens  payer  la  mienne,  heureux  que  Votre  Majest^ 
veuille  bien  me  compter  toujours  au  nombre  de  ses  d6bi- 
teurs. 

Henri,  d^sarm^  par  cette  douceur  et  cette  humility  pers6- 
v6rantes,  flt  un  pas  vers  Saint-Luc, 

—  Ainsi,  dit-jl,  vous  revenez  sans  autre  motif  que  celui 
quevous  dites,  vous  revenez  sans  mission,  sans  sauf-con- 
duit? 

—  Sire,  dit.vivement  Saint-Luc,  reconnaissantau  ton  dont 
lui  parlait  le  roi,  qu'il  n'y  avait  plus  dans  son  maitre  ni  re- 
proche  ni  colore,  je  reviens  purement  et  simplement  pour  re- 
venir,  et  cela  k  franc  etrier.  Maintenant,  Votre  Majeste  pent 
me  faire  jeter  k  la  Bastille  dans  une  heure,  arquebuser  dans 
deux;  mais  j'aurai  fait  mon  devoir.  Sire,  TAnjou  est  en  feu, 
la  Touraine  va  se  revolter,  la  Guyenne  se  leve  pour  lui  don- 
ner  la  main.  M.  le  due  d'Anjou  travaille  Touest  et  le  midi  de 
la  France. 

—  Etily  est  bien  aid^,  n'est-ce  pas?  s'ecria  le  roi. 

—  Sire,  dit  Saint-Luc,  qui  comprit  le  sens  des  paroles 
royales,  ni  conseils  ni  representations  n'arretent  le  due ;  et 
M.  de  Bussy,  tout  ferme  quMl  soit,  ne  pent  rassurer  votre 
fr^re  sur  la  terreur  que  Votre  Majesty  lui  a  inspir^e. 

—  Ah  I  ah !  dit  Henri,  il  tremble  done,  le  rebelle? 
Et  il  sourit  dans  sa  moustache. 

—  Tudieul  dit  Chicot  en  se  carressantle  menton,  \oi\k  un 
habile  homme 

Et  poussant  le  roi  du  coude : 

—  Range-toi  done,  Henri,  dit-il,  que  j'aille  donner  une 
poign^  de  main  k  M.  de  Saint-Luc. 

Ce  mouvement  entraina  le  roi.  11  laissa  Chicot  falre  son 
compliment  k  I'arrivant,  puis,  marchant  avec  lenteur  vers 
son  ancien  ami,  et  lui  posantla  main  sur  Tepaule  : 

—  Sois  le  bien  venu,  Saint-Luc,  lui  dit-il. 

—  Ah  !  Sire,  ^'6cria  Saint-Luc  en  baisant  la  main  du  roi , 
je  retrouvedonc  enfin  mon  maitre  bien-aime! 

—  Qui ;  mais  moi,  je  ne  te  retrouve  pas,  ditle  roi,  ou  du 
moins  je  te  retrouve  si  maigri,  mon  pauvre  Saint-Luc,  que  je 
ne  t'eusse  pas  reconnu  en  te  voyant  passer. 
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A  ces  mots,  une  voix  feminine  se  fit  entendre. 

—  Sire,  dit  cette  voix,  c'est  du  chagrin  d'avoir  deplu  a  Vo- 
ire Majesty. 

Quoique  cette  toix  ftit  douce  et  respectuense,  Honri  tres- 
saillit.  Cette  voix  lui  6tait  aassiantipathiqueque  TMaitli 
August*;  le  bruit  du  tonnerre. 

—  Madame  de  Saint-Luc !  murmura-t-il.  Ah !  c'est  vrai ; 
j'avais  oubli^... 

Jeanne  se  jeta  ^  ses  genoux. 

— -Relevez-vous,  Madame,  dit  le  roi :  j'aime  tout  ce  qui 
porte  le  nom  de  Saint-Luc. 
Jeanne  saisit  la  main  du  roi,  et  la  porta  k  ses  l^vres. 
Henri  la  retira  viveraent. 

—  Allez,  dit  Chicot  k  la  jeune  femme,  allez,  convertissez 
le  roi,  ventre  de  biche !  vous  ^tes  assez  jolie  pour  cela. 

Mais  Henri  tourna  le  dos  k  Jeanne,  et  passant  son  bras 
autour  du  col  de  Saint-Luc,  entra  avec  lui  dans  ses  apparte- 
mens. 

—  Ah  0 1  lui  dit-il,  la  paix  est  faite,  Saint-Luc? 

—  Dites,  Sire,  r^pondit  le  courtisan,  que  la  grdce  est  ac- 
cord^e. 

—  Madame,  dit  Chicot  h  Jeanne  ind^cise,  une  bonne  fem- 
me ne  doit  pas  quitter  son  mari...,  surtout  lorsque  son  mari 
est  en  danger. 

Et  il  poussa  Jeanne  sur  les  talons  du  roi  et  de  Saint-Luc. 


XL 


CHAP.  LXI.  —  OU  IL  EST  TRAITE  DE  DEUX  P£RSO^XAGE$ 
IMPORTANS  DE  CETTE  HISTOIRE  QUELE  LECTEUR  AVAIT 
DEPUIS  QUELQUE  TEMPS  PERDU  DE  \UE. 

II  est  un  des  personnages  de  cette  histoire,  il  en  est  m^me 
deux,  des  faits  et  gestes  desquels  le  lecteur  a  droit  de  nous 
demander  compte. 

Avec  Thumilite  d'un  auteur  de  preface  antique,  nou3  nous 
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empresserions  d'aller  au-devant  de  ces  questions  doat  nous 
coffiprenons  toute  rimportance. 

II  s'agit  d'abord  d  un  enorme  moine,  au  sourcil  6pais,  aux 
Ifevres  rouges  et  charnues,  aux  larges  mains,  aux  vastes  epau- 
les,  dont  le  col  diminue  chaque  jour,  de  tout  ce  que  pren- 
nent  de  developpement  la  poitrine  et  les  joues. 

II  s'agit  ensuite  d'un  fort  grand  fine  dont  les  elites  s'arron- 
dissent  et  se  ballonnent  avec  grfice. 

Le  moine  tend  chaque  jour  k  ressembler  k  un  muid  cal6 
par  deux  poutrelles. 

L'fine  ressemble  d^jk  k  un  berceau  d'enfant  soutenu  par 
quatre  quenouilles. 

L'un  habite  une  cellule  du  convent  de  Sainte-Genevi^ve, 
oU  toutes  les  graces  du  Seigneur  viennent  le  visiter. 

L'autre  habite  Tecurie  du  meme  couvent,  oU  il  vitk  m^me 
d'un  ratelier  toujours  plein. 

L'un  repond  au  nom  de  Gorenflot. 

L'autre  devrait  repondre  au  nom  de  Panurge. 

Tons  deux  jouissent,  pour  le  moment  du  moins,  dudestin 
le  plus  prospere  qu'aienfe  jamais  r6v6  un  fine  et  un  moine. 
Les  geuoveilns  entourent  de  soins  leur  illustre  compagnon, 
et,  semblables  aux  divinites  de  troisieme  ordre  qui  soignaient 
Taigle  de  Jupiter,  le  paon  de  Junon  et  les  colombes  de  Ye- 
nus,  les  fr^res  servans  engraissent  Panurge  en  Thonneur  de 
son  maltre. 

La  cuisine  de  Tabbaye  fume  perpetuellement ;  le  vin  des 
clos  ies  plus  renommes  de  Bourgogne  coule  dans  les  verres 
les  plus  larges.  Arrive- t-il  un  missionnaire  ayant  voyage 
dans  kis  pays  lointains  pour  la  propagation  ;  arrive-t-il  un 
16gat  secret  du  pape  apportant  des  indulgences  de  la  part  de 
Sa  Saintete,  on  lui  montre  le  fr^re  Gorenflot,  ce  double  mo- 
dule de  FEglise  prechante  et  militante,  qui  manie  la  parole 
comma  saint  Luc  et  1  epee  comme  saint  Paul ;  on  lui  montre 
Gorenflot  dans  toute  sa  gloire,  c'est-k-dire  au  milieu  d'un 
festin  :  on  a  echancre  une  table  pour  le  ventre  sacre  de  Go- 
renflot, et  Ton  s'epanouit  d'un  noble  orgueil  en  faisant  voir 
au  saint  voyageur  que  Gorenflot  engloutit  k  lui  tout  seul  la 
ration  des  huit  plus  robustes  appetits  du  convent. 

Et  quand  le  nouveau  venu  a  pieusement  contempl6cette 
merveille : 
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—  Quelle  admirable  nature,  dit  le  prieur  en  joignant  les 
mains  eten  levant  lesyeux  au  ciel,  le  fr^re  Goreuflot  aime  la 
table  et  cultive  les  arts ;  vous  voyez  comme  il  mange !  Ah  ! 
si  vous  aviez  entendu  le  sermon  qu'il  a  fait  certaine  nuit, 
sermon  dans  lequel  il  offrait  de  se  d6vouer  pour  le  triomphe 
de  la  foi !  G'est  une  bouche  qai  parle  comme  celle  de  saint 
Jean  Chrysost^me,  et  qui  engloutit  comme  celle  de  Gargantua. 

Gependant,  parfois,  au  milieu  de  toutes  ces  splendeurs,  un 
nuage  passe  sur  le  front  de  Gorenflot,  les  volailles  du  Mans 
fument  inutilement  devant  ses  larges  narines,  les  petites 
huftres  de  Flandre,  dont  il  engloutit  un  millier  en  se  jouant, 
baillent  et  se  contonrnent  en  vain  dans  leur  conque  nacr^e  ; 
les  bouteilles  aux  diff6rentes  formes  restent  intactes  quoique 
d6bouoh6es,  Gorenflot  est  lugubre,  Gorenflot  h'a  pas  faim, 
Gorenflot  r6vc. 

Alors  le  bruit  court  que  le  digne  genov^fin  est  en  extase 
comme  saint  Francois,  ou  en  pamoison  comme  sainte  Tb^- 
r^se,  et  Tadmlration  redouble. 

Ce  n'est  plus  un  moine,  c'esl  un  saint ;  ce  n'est  plus  m^rae 
un  saint,  c'est  un  demi-dieu  ;  quelques  uns  m^me  vont  jus- 
qix'k  dire  que  c'est  un  Dieu  complet. 

—  Chut  I  murmure-t-on,  ne  troublous  pas  la  reverie  du 
frfere  Gorenflot. 

Et  Ton  s'6carte  avec  respect. 

Le  prieur  seul  attend  le  moment  ou  fr^re  Gorenflot  donne 
un  signe  quekonque  de  vie,  il  s'approche  du  moine,  lui  prend 
la  main  avec  affability,  et  Tinterroge  avec  respect. 

Gorenflot  16ve  la  t^te  et  regarde  le  prieur  avec  des  yeux 
h^b^tes.  • 

II  sort  d'un  autre  monde. 

—  Que  faisiez-vous,  mon  digne  frere  ?  demanda  le  prieur. 

—  Moi?dit  Gorenflot. 

—  Qui,  vous  ;  vous  faisiez  quelque  chose. 

—  Oui,  mon  p^re,  je  composais  un  sermon. 

—  Dans  le  genre  de  celui  que  vous  nous  avez  si  bravement 
debite  dans  la  nuit  de  la  sainte  Ligue. 

Chaque  fois  qu'on  lui  parle  de  ce  sermon,  Gorenflot  d6plore 
son  inflrmitig. 

—  Oui,  dit-il  en  poussant  un  soupir  dans  le  m^me  genre* 
Ah  I  quel  malheur  que  je  n'aie  pas  6crit  celui-la ! 
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—  Un  homme  nomine  vous  a-t-il  besoin  d"6crire,  mon 
Cher  fr^re  ?  Non,  il  parle  d'inspiration,  il  ouvre  la  bouche, 
et,  comme  la  parole  de  Dieu  est  en  lui,  la  parole  de  Dieu 
coule  de  ses  l^vres. 

—  Vous  croyez?  dit  Gorenflot. 

—  Heureax  celui  qui  doute,  r6pond  le  prieur. 

En  effet,  de  temps  en  temps,  Gorenflot,  qui  comprend  les 
necesslt6s  de  la  position,  et  qui  est  engage  par  ses  ant^c6- 
dens,  medite  uUxSermon.  Foin  de  Marcus  Tullius,  de  C^sar, 
de  saint  Gr^goire,  de  saint  Augustin,  de  saint  JerCme  et  de 
Tertullien,  la  regeneration  de  Teloquence  sacr6eva  commen- 
eer  k  Gorenflot.  Renim  novus  ordo  nascitur. 

De  temps  en  temps  aussi,  h  la  fin  de  son  repas,  ou  au  mi- 
lieu de  ses  extases,  Gorenflot  se  leve  et,  comme  si  un  bras 
invisible  le  poussait,  va  droit  a  r6curic;  arrive  Ik,  il  regarde 
avee  amour  Panurgequi  bennit  de  plaisir,  puis  il  passe  sa 
main  pesante  sur  le  pelage  plantureux  oU  ses  gros  doigts 
disparaissent  tout  entiers.  Alors  c'est  plus  que  du  plaisir, 
c'est  du  bonheur,  Panurge  ne  se  contente  plus  de  hennir,  il 
se  roule. 

Le  prieur  et  trois  ou  quatre  dignitaires  du  convent  Tescor- 
tent  d'ordinaire  dans  ces  excursions,  et  font  mille  platitudes 
k Panurge :  I'un  lui  offre des gfiteaux, Tautredes biscuits, lau- 
tre  des  macarons,  comme  autrefois  ceux  qui  voulaient  se  ren- 
drePluton  favorable,  offraientdes  gateaux  au  miel  k  Cerbere. 

Panurge  se  laisse  faire ;  il  a  le  caract^re  accommodant ; 
d'ailleurs,  lui  qui  n'a  pas  d'extases,  lui  qui  n'a  pas  de  ser- 
mon k  mediter,  lui  qui  n'a  d'autre  reputation  k  soutenir  que 
sa  reputation  d'entetement,  de  paresse  et  de  luxure,  trouve 
qu'il  ne  lui  reste'rien  k  desirer  et  qu'il  est  le  plus  beureux 
des  dnes. 

Le  prieur  le  regarde  avec  attendrissement. 

—  Simple  et  doux,  dit-il,  c'est  la  vertu  des  forts. 
Gorenflot  a  appris  que  Ton  dit  en  latin  t(a  pour  dire  oui ; 

cela  le  sert  mervellleusement,  et  k  tout  ce  qu*on  lui  dit,  11 
repond  ila  avec  une  fatuite  qui  ne  manque  jamais  son  effet. 

Encourage  par  cette  adhesion  perpetuelle,  I'abbe  lui  dit 
parfois  : 

—  Vous  travaillez  trop,  mon  cher  frere,  cela  vous  rend 
triste  de  coeur. 
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Et  Gorenflot  repond  k  messire  Joseph  Foulon,  comme 
Chicot  repond  parfois  k  Sa  Majeste  Henri  III : 

—  Qui  salt  ? 

—  Peut-^tre  nos  repas  sont-ils  un  peu  grossiers,  ajoute  le  1 
prieur,  d6sirez-vous  qu'on  change  le  fr^re  cuisinier  ?  vous  i 
le  savez,  cher  fr6re  :  Qumd^tm  saluraliones  minus  succedunt, 

—  Ita,  repond  eternellement  Gorenflot  en  redoublant  de  i 
tendresse  pour  son  ^ne. 

—Vous  carressez  bien  votre  Panurge,  mon  fr^re,  dit  le 
prieur ;  la  manie  des  voyages  vous  reprendrait-elle  ? 

—  Oh  I  repond  alors  Gorenflot  avec  un  soupir. 

Le  fait  est  que  c  est  \k  le  souvenir  qui  tourmente  Gorenflot. 
Gorenflot,  qui  avait  d  abord  trouve  son  eloignement  du  cou-         * 
vent  un  immense  malheur,  a  decouvert  dans  Texil  des  joies        i 
infinies  et  inconnues  dont  la  liberte  est  la  source.  Au  milieu 
de  son  bonheur,  un  ver  le  pique  au  coeur,  c'est  le  desir  de 
la  liberte;  la  liberte  avec  Chicot,  le  joycux  convive;  avec 
Chicot  qu'il  aime  sans  trop  savoir  pourquoi,  peut-6tre  parce        'i 
que,  de  temps  en  temps,  il  le  bat.  I 

—  Helas  1  dit  timidement  un  jeune  frere  qui  a  suivi  le  jeu  j 
de  la  physionomie  du  molne,  je  crois  que  vous  avez  raison,  | 
digoe  prieur,  et  que  le  sejour  du  convent  fatigue  le  reverend  1 
p6re.  j 

—Pas  precisement,  dit  Gorenflot ;  mais  je  sens  que  je  suis  ' 
ne  pour  une  vie  de  lutte,  pour  la  politique  du  carrefour,  pour  i 
le  pr^che  de  la  borne.  | 

Et,  en  disant  ces  mots,  les  yeux  de  Gorenflot  s'animent ;  il  ' 

penseaux  omelettes  de  Chicot,  au  vin  d'Anjou^dc  maitre         \ 
Claude  Bonhommet,  k  la  salle  basse  de  la  Corne-d'Abondance. 

Depuis  la  soiree  de  la  Ligue,  ou  plut6t  depuis  la  matinee 
du  lendemain  oil  il  est  rentro  k  son  couvent,  on  ne  Ta  pas         < 
laiss6  sortir ;  depuis  que  le  roi  s'est  fait  chef  de  TUnion,  les         * 
ligueurs  ont  redouble  de  prudence. 

Gorenflot  est  si  simple,  qu'il  n'a  pas  meme  pens6  a  user 
de  sa  position  pour  se  falre  ouvrir  les  portes.  On  lui  a  dit ;         i 
Fr^re,  il  est  d^fendu  de  sortir,  et  il  n'est  point  sorti. 

On  ne  se  doutait  point  de  celte  flamme  int^rieure  qui  lui 
rendait  pesante  la  felicite  du  couvent. 

Aussi,  voyant  que  sa  tristesse  augmente  de  jour  en  jour, 
le  prieur  lui  dit  un  matin  .- 
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—  Tres  Cher  fr^re,  nul  ne  dnit  combattre  sa  vocation,  la 
Ytjtre  est  de  mHlter  pour  le  Christ  ;  allcz  done,  remplissez 
la  mission  que  le  Seigneur  vous  a  conliee;  seulement,  veil- 
lez  bien  sur  voire  precieuse  vie,  et  revenez  pour  le  grand 
jour. 

—  Quel  grand  jour?  demande  Gorenflot  absorbe  dans  sa 
joie. 

—  Celui  de  la  Fete-Dieu. 

—  Ital  dit  le  moine  avec  un  air  de  profonde  intelligence  ; 
mais,  ajouta  Gorenflot,  afin  que  je  m'inspire  Chretien nement 
par  des  aura5nes,  donnez-raoi  quelque  argent. 

Le  prieur  s'eiupressa  d'aller  chercher  une  large  bourse 
qu'il  ouvrit  a  Gorenflot.  Gorenllot  y  plongea  sa  large  main. 

—  Yous  verrez  ce  que  je  rapporterai  au  convent,  dit-il  en 
fsusant  passer  dans  la  large  poche  de  son  froc  ce  qu'il  venait 
d'emprunter  h.  la  bourse  du  prieur. 

—  Yous  avez  votre  texte,  n  est-ce  pas,  tr^s  cher  fr^re  ? 
demanda  Joseph  Foulon. 

—  Oui,  certainement. 

—  Gonfiez-le-moi. 

—  Yolontiers,  mais  k  vous  seul. 

Le  prieur  s'approcha  de  Gorenflot  et  pr^ta  une  oreille  at- 
tentive. 

—  Ecoutez. 

—  Tecoute. 

—  Le  fleau  qui  bat  le  grain  se  bat  liii-meme,  dit  Gorenflot. 

—  Oh!  magnifique!  oh!  sublime!  s'ecria  le  prieur. 

Et  les  assistans,  partageant  de  contiance  Tenthousiasme 
de  messire  Joseph  Foulon,  repelerent  d'apres  lui :  Magni- 
lique!  sublime ! 

—  Et  maintrnant,  mou  \)bro,  suis-je  libre  ?  demanda  Go- 
renflot avec  humilile. 

—  Oui,  mon  (lis,  s'ecria  le  reverend  abbe,  allez  et  marchez 
dans  la  voie  du  Seigneur. 

Gorenflot  fit  seller  Panurge,  Tenfourcha  avec  Taidede  deux 
vigoureux  moines  et  sorlit  du  couvent  vers  les  sept  heures 
du  soir. 

C'etait  le  jour  meme  od  Saint-Lu^.  6talt  arrive  de  M^ridor. 
Les  nouvelles  qui  venaient  de  I'Anjou  tenaient  Paris  en  Amo- 
tion. 
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Gorenflot,  apres  avoir  suivi  la  rue  Saint-Etienne,  venait 
de  prendre  k  droite  et  de  d^passer  les  Jacobins,  quand  tout 
k  coup  Panurge  tressaillit :  une  main  vigoureuse  venait  de 
s'appesantir  sur  sa  croupe. 

—  Qui  va  Ik?  s'^cria  Gorenflot  effray^. 

—  Ami,  rdpliqua  une  voix  que  Gorenflot  crut  reconnaitre. 
Gorenflot  avait  bonne  envie  de  se  retourner ;  mais,  comme 

lesmarins,  qui,  toutes  les  fois  qu'ils  s'embarquent,  ontbe- 
soin  d'habituer  de  nouveau  leur  pied  au  roulis,  toutes  les 
fois  que  Gorenflot  remontait  sur  son  kne,  il  6tait  quelque 
temps  k  reprendre  son  centre  de  gravity. 

—  Que  demandez-vous  ?  dit-il. 

—  Voudriez-vous,  mon  respectable  fr^re,  reprit  la  voix, 
m'indiquer  le  chemin  de  la  Corne-d'Abondance  ? 

—  Morbleu !  s'ecria  Gorenflot  au  comble  de  la  joie,  c'est 
M.  Cbicot  en  personne. 

—  Justement,  r^pondit  le  Gascon,  j'allais  vous  cherchef 
au  convent,  mon  tr^s  cher  fr6re,  quand  je  vous  en  ai  vu  sor- 
tir  ;  je  vous  ai  suivi  quelque  temps  de  peur  de  me  compro- 
mettre  en  vous  parlant ;  mais,  maintenant  que  nous  sommes 
bien  seuls,  me  voilk,  bonjour,  Frocard.  Ventre  de  biche  !  je 
te  trouve  maigri. 

—  Et  vous,  monsieur  Chicot,  je  vous  trouve  engraiss6, 
parole  d'faonneur. 

—  Je  crois  que  nous  nous  flattons  tons  les  deux. 

—  Mais,  qu'avez-vous  done,  monsieur  Chicot  ?  dit  le 
moine,  vous  paraissez  bien  charge. 

—  C'est  un  quartier  de  daim  que  j'ai  vol^  k  sa  majesty, 
dit  le  gascon  ;  nous  en  ferons  des  grillades. 

—  Cher  M.  Chicot !  s'6cria  le  moine,  et  sous  Tautre  bras  ? 

—  C'est  un  flacon  de  vin  de  Chypre  envoy6  par  un  roi  k 
mon  roi. 

—  Voyons,  dit  Gorenflot. 

—  C'est  mon  vin  k  moi  ;  je  Taime  beaucoup,  dit  Chicot 
en  ecartant  son  manteau,  et  toi,  fr^re  moine  ? 

—  Oh !  oh !  s'6cria  Gorenflot,  en  apercevant  la  double 
aubaine  et  en  s'6baudissant  si  fort  sur  sa  monture,  que 
Panurge  plia  sous  lui,  oh  !  oh  ! 

Dans  sa  joie,  le  moine  leva  les  bras  au  del,  et,  d'une  voix 
qui  fit  trembler  k  droite  et  k  gauche  les  vitres  des  maisons. 
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I        il  chanta,  tandis  que  Panurge  Faccompagnait  en   hitian- 
I        Rant  : 


N 


La  musique  a  des  appas, 
Mais  on  oe  fait  que  rentendrc. 
Les  fleurs  ont  le  parfum  tendre, 
Mais  Todeur  ne  nourrit  pas. 
Sans  que  notre  main  y  louche, 
Un  beau  ciel  flatle  nos  yeux; 
Mais  Ifc  vjn  coule,  en  la  bouchc, 
Mais  le  vin  se  sent,  se  louche 
Et  se  boit ;  je  I'aime  mieux 
Que  musique,  fleurs  et  cieux. 

C^tait  la  premiere  fois  que  Gorenflot  chantait  depuis 
pr^sd'uD  mois. 


xn. 


Laissons  les  deux  amis  entrer  au  cabaret  de  la  Corue  d'A- 
bondance,  oti  Chicot,  on  se  le  rappelle,  ne  conduisait  jamais 
le  raoine  qu'avec  des  intentions  dont  celui-ci  ^tait  loin  de 
soupconncr  la  gravity,  et  revenons  k  M.  de  Monsoreau,  qui 
suit  en  liti^re  le  chemin  de  M6ridor  k  Paris,  et  k  Bussy,  qui 
est  parti  d'Angers  avec  Tintentioa  de  faire  lamMe  route. 

Non  seulement  il  n'est  pas  difficile  k  un  cavalier  bien 
mont6  de  rejoindre  des  gens  qui  vont  k  pied,  mais  encore  il 
court  un  risque,  c'est  celui  de  les  depasser. 

La  chose  arriva  k  Bussy. 

On  6tait  k  la  fin  de  mai.  et  la  chaleur  6tait  grande,  sur- 
tout  vers  le  midi.  Aussi  M.  de  Monsoreau  ordonna-t-il  de 
faire  halte  dans  un  petit  bois  qui  se  trouvait  sur  la  route  ; 
et  comme  il  desirait  que  son  depart  fat  conna  le  plus  tard 
possible  de  M.  le  due  d'Anjou,  il  veilla  k  ce  que  toutes  les 
personnes  de  sa  suite  entrassent  avec  lui  dans  T^paisseur  du 
taillis  pour  laisser  passer  la  plus  grande  ardeur  du  soleil ; 
un  cheval  ^tait  charge  de  provisions,  on  put  done  faire  la 
collation  sans  avoir  recours  k  personne. 

Pendant  ce  temps,  Bussy  passa< 
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Mais  Bussy  n'allait  pas,  comrae  on  le  pense  bien,  par  la 
route,  sans  sinformer,  si  Von  n'avaitpas  vu  des  chevaux,  dcs 
cavaliers  et  une  litiere  portee  par  des  paysans. 

Jusqu'au  village  de  Durtal,  il  avail  obtenu  les  renseigne- 
mens  les  plus  positifs  et  les  plus  satisfaisans  ;  aussi,  con- 
vaincu  que  Diane  6tait  devant  lui,  avait-il  mis  son  dieval  au 
pas,  se  haussant  sur  ses  etriers  au  sommet  de  chaque  mon-  4 
ticule  afin  d'apercevoir  au  loin  la  petite  troupe  k  la  poursuite 
de  laquelle  il  s'^tait  mis.  Mais,  contre  son  attente,  tout  k 
coup  les  renseignemens  lui  manquerent;  les  voyageurs  qui 
le  croisaient  n'avaient  rencontre  personne,  et,  en  arrivant 
aux  premieres  maisons  de  La  Fleche,  il  acquit  la  conviction 
qu'au  lieu  d'etre  en  retard,  il  etait  en  avance,  et  il  prece-  • 
dait  au  lieu  de  suivre.  ^ 

Alors  il  se  rappela  le  petit  bois  qu'il  avail  rencontre  sur 
sa  route,  et  il  s'expliqua  les  hennissemens  de  son  cheval  qui 
avail  interrog^  Fair  de  ses  naseaux  fumants  au  moment  oU 
il  y  6tait  entr6. 

Son  parti  ful  pris  h  I'inslant  mtoe  ;  il  s'arrto  au  plus 
mauvais  cabaret  de  la  rue,  et  apres  s'^tre  assure  que  son  "j 
cheval  ne  manquerait  de  rien,  moins  inquiet  de  lui-mtoe  que  a 
de  sa  monture,  k  la  vigueur  de  laquelle  il  pouvait  avoir  be- 
soin  de  recourir,  il  s'installa  pr^s  d'une  fenetre,  en  ayant  le 
soin  de  se  cacher  derri^re  un  lambeau  de  toile  qui  servait 
de  rideau.  1 

Ce  qui  avail  surtout  d^termin6  Bussy  dans  le  choix  qu'il         | 
avait  fait  de  cette  espfece  de  bouge,  c'est  qu'il  6tait  situ6  en 
face  la  meilleure  h6tellerie  de  la  ville,  el  qu'il  ne  doutait        ^ 
point  que  Monsoreau  ne  fit  halte  dans  cette  h6tellerie.  < 

Bussy  avait  devin6  juste  ;  vers  quatre  heures  de  Tapr^s- 
midi,  il  vit  apparaitre  un  coureur,  qui  s'arreta  k  la  porta        * 
de  rhdtellerie. 

Une  demi-heure  apr^s,  vint  le  cort6ge. 

II  se  composait  en  personnages  principaux  du  comte,  de 
la  comtesse,  de  Remy  et  de  Gertrude ;  '  ^ 

En  personnages  secondaires,  de  huit  porteurs  qui  se  re- 
layaient  de  cinq  lieues  en  cinq  lieues. 

Le  coureur  avait  mission  de  preparer  les  relais  des 
paysans.  Or,  comme  Monsoreau  6tait  trop  jaloux  pour  ne 
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pas  6tre  genereux,  cette  mani^re  de  voyager,  tout  inusit6e 

!       qu'elle  6tait,  ne  souffrait  ni  difficulte  ni  retard. 

j  Les  personnages  principaux   enlrerent  les  uns  apr^s  les 

1^       autres  dans  rh6tellerie ;  Diane  resta  la  derniere,  et  il  sem- 

bla  k  Bussy  qu'elle  regardait  avec  inquietude  autour  d'elle. 

Son  premier  mouvement  fut  de  se  montrer,  raais  il  eut  le 

courage  de  se  retenir ;  une  imprudence  les  perdait. 

La  nuit  vint,  Bussy  esperait  que,  pendant  la  nuit,  Remy 

sortirait,  ou  que  Diane  parai trait  k  quelque  fen^tre  ;  il  s'en- 

veloppa  de  son  manteau  et  se  mit  en  sentinelle  dans  la  rue. 

II  attendit  ainsi  jusqu'k  neuf  beures  du  soir;  k  neuf 

heures  du  soir  le  coureur  sortit. 

Cinq  minutes  apr^s,  huit  hommes  s'approch6rent  de  la 

^       porte  :  quatre  entrerent  dans  I'hotellerie. 

—  Oh !  se  dit  Bussy,  voyageraient-ils  de  nuit  ?  Ce  serai t 
une  excellente  idee  qu'aurait  M.  de  Monsoreau. 

Effectivement,  tout  venait  k  Tappui  de  cette  probabilite : 
la  nuit  6tait  douce,  le  ciel  tout  parseme  d'etoiles,  une  de 
ces  brises  qui  semblent  le  souffle  de  la  terre  rajeunie  pas- 
^       salt  dans  Fair,  caressante  et  parfum^e. 
La  litiere  sortit  la  premiere. 
Puis  vinrent  k  cheval  Diane,  Remy  et  Gertrude. 
Diane  regarda  encore  avec  attention  autour  d'elle ;  ma  is, 
comme  elle  regardait,  le  comte  Tappela,  et  force  lui  fut  de 
revenir  pr^s  de  la  litiere. 

Les  quatre  hommes  de  relais  allum^rent  des  torches  et 
marchferent  aux  deux  c6tes  de  la  route, 
»  —  Bon,  dit  Bussy,  j'aurais  command^  moi-m^me  les  de- 

i       tails  de  cette  marche,  que  je  n'eusse  pas  mieux  fait. 

Et  il  rentra  dans  son  cabaret,  sella  son  cheval,  et  se  mit 
»      k  la  poursuite  du  cortege. 

Cette  fois,  il  n'y  avait  point  k  se  tromper  de  route,  ou  k  le 
perdre  de  vue  :  les  torches  indiquaient  claireraent  le  chemin 
■       qu'il  suivait. 

'  Monsoreau  ne  laissait  point  Diane  s'eloigner  un  instant 

I       de  lui. 

I  II  causait  avec  elle,  ou  plutot  il  la  gourmandait.  Cette 

i      visite  dans  la  serre  servait  de  texte  k  d'inepuisables  com- 
mentaires,  elk  une  foule  de  questions  envenimees. 
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Remy  et  Gertrude  se  boudaient,  ou,  pour  mieux  dire,' 
Remy  rfivait,  et  Gertrude  boud^it  Remy. 

La  cause  de  cette  bouderie  etait  facile  ik  expliquer.  Remy 
ne  voyait  plus  la  uecessite  d'etre  amoureux  de  Gertrude, 
depuis  que  Diane  ^tait  amoureuse  de  Bussy. 

Le  cortege  s'avauQait  done,  les  uns  disputant,  les  autres 
boudant,  quand  Bussy  qui  suivait  la  cavlcade  hors  de  la  par- 
tee  de  la  vue,  donna  pour  pr6venir  Remy  de  sa  presence,  tfh 
coup  de  sifflet  d'argent  avec  lequel  il  avait  Thabitude  d'ap- 
peler  ses  serviteurs  k  rh6tel  de  la  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honor6. 

Leson  en  6tait  aigu  et  vibrant.  Ce  son  retentissait  d'un 
bout  k  Tautre  de  la  maison,  et  faisait  accourir  bStes  et 
gens.  ?         . 

Nous  disons,  betes  et  gens,  parce  que  Bussy,  comme  tous  J 
les  hommes  forts,  se  plaisait  k  dresser  des  chiens  de  combat,  ^ 
des  chevaux  indomptables,  et  des  faucons  sauvages. 

Or,  au  son  de  ce  sifflet,  les  chiens  tressailiaient  dans  leurs 
chenils,  les  chevaux  dans  leurs  ^curies,  les  faucons  sup 
leurs  perchoirs. 

Remy  le  reconnut  k  Tinstant  mtoe.  Diane  tressaillitel 
regarda  le  jeune  homme  qui  fit  un  signe  affirmatif. 

Puis  11  passa  k  sa  gauche  et  lui  dit  tout  bas  : 

—  C'est  lui. 

—  Qu'est-ce  ?  demanda  Monsoreau,  et  qui  vous  parle, 
Madame  ? 

—  A  moi  ?  personne.  Monsieur. 

—  Si  fait;  une  ombre  a  pass6  pres  de  vous,  et  j'ai  ert- 
tendu  une  voix. 

—  Cette  voix,  dit  Diane,  est  celle  de  M.  Remy  ;  fites-vous 
jaloux  aussi  de  M.  Remy  ? 

—  Non  ;  mais  j'aime  k  entendre  parler  tout  haut,  cela  me 
distrait. 

—  II  y  a  cependant  des  choses  que  Ton  ne  pent  pas  dire 
devant  M.  le  comte,  interrompit  Gertrude,  venantau  secours 
de  sa  maitresse. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Pour  deux  raisons. 

—  Lesquelles? 

—  La  premiere,  parce  qu'on  peut  dire  des  choses  qui 
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L       nMnteressent  pas  monsieur  le  comte,  ou  des  cboses  qui  Tin- 
i        t^resseiit  trop. 

—  Et  de  quel  genre  etaient  les  choses  que  M.  Reniy  vient 
1        de  dire  k  madame  ? 

f  —  Du  genre  de  celles  qui  int^ressent  trop  monsieur. 

—  Que  vous  disait  Remy  ?  madame,  je  veux  le  savoir. 

—  Je  disais,  monsieur  le  comte,  que  si  vous  vous  d6me- 
nez  ainsi,  vous  serez  mort  avant  d'avoir  fait  le  tiers  de  la 
route.  On  put  voir,  aux  sinistres  rayons  des  torches,  le  visage 
de  Monsoreau  devenir  aussi  pfile  que  celui  d'un  cadavre. 

Diane,  toute  palpitante  et  loute  pensive,  se  taisait. 

—  II  vous  attend  k  Tarri^re,  dit  d'une  voix  k  peine  intel- 
ligible Remy  k  Diane ;  ralentissez  un  peu  le  pas  de  votre 

I        cheval ;  il  vous  rejoindra. 

L         Remy  avait  parle  si  has,  que  Monsoreau  n'entendit  qu*un 

^      raurmure ;  il  fit  un  effort,  renversa  sa  tfite  en  arri^re,  et  vit 

Diane  qui  le  suivait. 
I  — Encore  un  mouvement  pareil,  monsieur  le  comte,  dit 

Remy,  je  ne  r^ponds  pas  de  Th^morrhagie. 
Depuis  quelque  temps,  Diane  6tait  devenue  courageuse. 
^        Avecson  amour  ^tait  n^eFaudace  que  toute  femme  v6rita- 
I        blement  6prise  pousse  d'ordinaire  au  delk  des  limites  rai- 

sonnables ;  elle  tourna  bride  et  altendit. 
Au  m^me  moment,  Remy  descendait  de  cbeval,  donnait  sa 

bride  k  tenir  k  Gertrude  et  s'approcbait  de  la   liti^re  pour 

occuper  le  malade. 

—  Yoyons  ce  pouls,  dit-il,  je  parie  que  nous  avons  la 
fi^vre. 

i  Cinq  secondes  apres,  Bussy  6tait  k  ses  c6t^s. 

Les  deux  jeunes  gens  n'avaient  plus  besoin  de  se  parler 

pour  s'entendre ;  ils  resi^rent  pendant  quelques  instanls 
[        suavement  embrass^s. 
f  — Tu  vols,  dit  Bussy  rompant  le  premier  le  silence,  tu 

pars  et  je  te  suis. 
^  —  Oh !  que  mes  jours  seront  beaux,  Bussy,   que  mes 

}        nuits  seront  deuces,  si  je  te  sais  toujours  ainsi  pr6s  de 

moi  f 
I  —  Mais  le  jour,  il  nous  verra. 

I  —  Non,  tu  nous  suivras  de  loin,  et  c'est  moi  seulement 

^        qui  te  verrai,  mon  Louis.  Au  detour  des  routes,  au  sommet 
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des  monticules,  la  plume  de  ton  feutre,  la  broderie  de  ton 
manteau,  ton  mouchoir  floitant ;  tout  me  parlera  en  ton 
nom,  tout  me  dira  que  tu  m'aimes.  Qu'au  moment  oU  le  jour 
baisse,  oii  le  brouillard  bleu  descend  dans  la  plains,  je  voie 
ton  doux  fant6me  sHncliner  en  m'envoyant  le  baiser  du  soir, 
et  je  serai  heureuse,  bien  heureuse  I 

—  Parle,  parle  toujours,  ma  Diane  bien-aimee,  tu  ne  peux 
savoir  toi-meme  tout  ce  qu'il  y  a  d'harmonie  dans  ta  douce 
voix. 

—  Et  quand  nous  marcherons  la  nuit,  et  cela  arrivera 
souvent,  car  Remy  lui  a  dit  que  la  fraicheur  du  soir  6tait 
bonne  pour  ses  biessures,  quand  nous  marcherons  la  nuit, 
alors,  comme  ce  soir,  de  temps  en  temps,  je  resterai  en  ar- 
rifere,  de  temps  en  temps,  je  pourrai  te  presser  dans  roes 
bras  et  te  dire,  dans  un  rapide  serrement  de  main,  tout 
ce  que  j*aurai  pens6  de  toi  dans  le  courant  du  jour. 

—  Oh  !  que  je  t'aime  !  que  je  t'aime !  murmura  Bussy. 

—  Yeis-tu,  dit  Diane,  je  .crois  que  nos  ^mes  sont  assez 
6troitement  unies,  pour  que,  m^mek  distance  Tun  de  Tautre, 
m^me  sans  hous  parler,  sans  nous  voir,  nous  soyons  heu- 
reux  par  la  pensee. 

—  Oh  !  oui  !  mais  te  voir,  mais  te  presser  dans  mes  bras, 
oh  !  Diane !  Diane  1 

Et  les  chevaux  se  touchaient  et  se  jouaient  en  secouant 
leurs  brides  argentees,  et  les  deux  amans  s'etreignaient  et 
oubliaient  le  monde. 

Tout  k  coup  une  voix  retentit  qui  les  lit  tressaillir  tous 
deux,  Diane  de  crainte,  Bussy  de  colore. 

—  Madame  Diane,  criaitcette  voix,  oil  ^tes-vous  ?  Madame 
Diane,  repondez. 

Ce  cri  traversa  Fair  comme  une  funebre  Evocation, 

—  Oh  !  c'est  lui,  c'est  lui  1  je  I'avais  oublie,  murmura 
Diane.^  C'est  lui,  je  revais  I  0  doux  songe  I  r^veil  alFreux  ! 

—  Ecoute,  s'^criait  Bussy,  ^coute,  Diane,  nous  voici  r6u- 
nis.  Dis  un  mot,  et  rien  ne  peut  plus  t'enlcverk  moi.  Diane, 
fuyons.  Qui  nous  emp^che  de  fuir  ?  Regarde  :  devant  nous 
Tespace,  le  bonheur,  la  liberty  !  Un  mot  et  nous  partons  I 
un  mot,  et,  perdue  pour  lui,  tu  m'appartiens  ^ternellement. 

Et  le  jeune  homme  la  retenait  doucement 

—  Et  mon  p6re  ?  dit  Diane. 
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—  Quand  ie  baron  saara  que  je  f  aime,  marmiira-t-il. 

—  Oh  1  fit  Diane.  Un  p^re,  que  dis-tu  Ik  f 
Ge  seul  mol  fit  rentrer  Bussy  en  lui-m^me. 

—  Rien  par  violence,  ch^re  Diane,  dit-il,  ordonne  et  j*o- 
b^irai. 

—  Ecoute,  dit  Dia^e  en  ^tendant  )a  main,  notre  destin6e 
est  Ik ;  soyons  plus  forts  que  le  dtoon  qui  nous  persecute  ; 
necrains  rien*  et  to  Terras  si  jesais  aimer. 

—  n  faut  done  nous  s^parer,  mon  Dieu  1  murmura  Bussy. 

—  Comtesse  I  cMntesse  !  cria  la  voix.  R^pondez,  ou,  dus- 
s6-je  me  tuer,  je  saute  au  bas  de  cette  inferiiale  litifere. 

—  Adieu,  dit  Diane,  adieu ;  il  le  ferait  eomme  11  le  dit,  et 
U  se  tueradt. 

—  Tu  le  plains  ? 

—  Jaloux,  fit  Diane,  avec  un  adorable  accent  et  un  ra- 
Tissant  sourire. 

Et  Bussy  la  laissa  partir. 

En  deux  dans,  Diane  ^tait  revenue  pr^s  de  Ik  liti^re  :  elle 
trouya  le  comte  k  inotU^  ^vanoui . 

—  Arr^tez  !  murmura  le  comte,  arr^tes  ! 

—  Morbleu !  disait  Remy,  n'arr^tez  pas !  il  est  fou,sMl  vent 
se  tuer  qu'il  se  tue. 

Et  la  litiera  marchait  toujours. 

—  Mais  apr6s  qui  done  criez-vous  ?  disait  Gertrude,  Madame 
est  Ik,  k  mes  cdt^s.  Yenez,  Madame,  et  r6pondez-lui ;  bien 
certainement  M.  le  comte  a  le  d^iire. 

Diane,  sans  prononcer  one  parole^  entra  dans  le  cercle  de 
lumi^re  6pandu  par  les  torches. 

—  Ah  1  fit  Monsoreau  6pais^,  oil  done  6tiez-T0us  ? 

—  OU  Youlez-vous  que  je  sois.  Monsieur,  sinon  derri^re 
vous? 

—  A  mes  c6t^,  Madame,  k  mes  c<^t6s ;  ne  me  quittez  pas. 
Diane  n'avait  plus  aucun  motif  pour  rester  en  arri^re ;  elle 

sayait  que  Bussy  la  suivait.  Si  la  unit  etit  6t6  6clair6e  par  un 
rayon  de  lune,  elle  eilt  pu  le  voir. 

On  arriva  k  la  halte.  Monsoreau  se  reposa  quelques  heu- 
res,  et  voulut  partir.  II  avait  hkte,  non  point  d'arriver  k  Pa- 
ris, mais  de  s'^loign^erd' Angers. 

De  temps  en  temps,  la  sc^ne  que  nous  venous  de  raconter 
se  renouvelait. 

III.  S 
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Remy  disait  tout  bas  : 

Qu'il  6touffe  de  rage,  et  rhonneur  du  m^decin  sera  sauv6. 

Mais  Monsoreau  tie  mourut  pas ;  au  contraire,  au  bout  de 
dix  jours  il  6tait  arrive  k  Paris,  et  il  allait  sensiblement 
mieux. 

C*6tait  d^cidement  un  homme  fort  habile  que  Remy,  plus 
habile  quil ne  Tetlt  voulu  lui-mfime. 

Peudaut  les  dix  jours  qu'avait  dur6  le  voyage,  Diane  avait, 
k  force  de  tendresses,  d^moli  tonte  cette  grande  fiert6  de 
Bussy. 

Elle  Tavait  engag6  k  se  presenter  chez  Monsoreau,  et  k 
exploiter  Vamltiequ'll  lui  temoignait. 

Le  pretexte  de  la  visite  etait  tout  simple  :  la  sant^  du 
comte. 

Remy  soignaitle  mari  et  remettait  les  billets  k  la  femme. 

—  Ejftculape  et  Mercure,  disaU-il,  je  cumule. 


XIIL 

COMMENT  L'AMBASSADEUR  DE  M.  LE  DUG  D'ANJOU  ARRIYA 
A  PARIS,  ET  LA  RECEPTION  QUI  LUI  FUT  FAITE. 

Cependant,  on  ne  voyait  reparaitre  au  Louvre  ni  Cathe- 
rine, ni  le  ducd'Anjou,  et  la  nouvelle  d'une  dissension  entre 
les  deux  frferes  prenait  de  jour  en  jour  plus  d'accroissement 
etplusd'importance. 

Le  roi  n'avait  recu  aucun  message  de  sa  m^re,  et,  au  lieu' 
de  conclure  selon  le  proverbe  :  Pas  de  nouvelles,  bonnes  nou- 
velles,  il  se  disait,  au  contraire,  en  secouant  la  t^te  : 

—  Pas  de  nouvelles,  mauvaises  nouvelles  ! 
Les  mignons  ajoutaient  : 

—  Francois,  mal  conscilU,  aura  retenu  votre  mfere. 
FranQoiB,  mal  conseilU.  En  effet,  toute  la  politique  de  ce 

rfegnc  singulier  et  des  trois  r^gnes  pr6c6dens  se  rMuisait  \k. 

Mal  conseill^  avait  6te  le  roi  Charles  IX  lorsqu'il  avait,  si- 

non  ordonn^,  du  moins  autoris6  la  Saint-Barthelemy.  Mal 

conseill^  avait  et6  Francois  H  lorsqu'il  ordonna  le  massacre 
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d  Amboise.  Mai  conseille  avail  ete  Henri  II,  le  pere  de  cette 
race  perverse,  lorsqu'il  fit  briller  tant  d'lieretiques  et  de  con- 
spirateurs  avant  d'etre  tue  par  Montgomery,  qui  lui-mtoe 
avail  616  mal  conseiU6,  disait-on,  lorsque  le  bois  de  sa  lance 
avail  si  maleneontreusement  pen6tr6  dans  la  visl^re  du  cas- 
que de  son  roi. 
On  n'ose  pas  dire  k  un  roi  : 

Voire  frereade  mauvais  sang  dans  les  veines ;  il  efaerche, 
comme  c'est  Tusage  dans  votre  famille,  k  vous  delr^ner,  a 
vous  londre  ou  k  vous  empoisonner ;  il  veul  vous  faire  k 
vous  ce  que  vous  avez  fail  k  votre  frere  aia^,  ce  que  votre 
fr^re  aine  a  fail  au  sien,  ce  que  voire  m^e  vous  a  tous  ins- 
Iruits  k  vous  faire  les  uns  aux  autres. 

Non,  un  roi  de  ce  temps-Ik  surtout,  un  roi  du  seizi^me  sie- 
cle  eiit  pris  ces  observations  pour  des  injures,  car  un  roi 
etait  en  ce  temps-Ik  un  homme^  et  la  civilisation  seule  en  a 
pu  faire  un  fac  simile  de  Dieu  comme  Louis  XIV,  ouun  myllie 
non  responsable,  comme  —  un  roi  constitulionnel. 

I  Les  mignons  disaient  done  k  Henri  III : 

t  —  Sire,  votre  fr6re  est  mal  conseill^,. 

'  Et  comme  une  seule  personne  avail  k  la  fois  le  pouvoir.et 

Tespritde  conseiller  Francois,  c'6tait  centre  Bussy  que  se 
soulevait  la  tempete,  chaque  jour  plus  furieuse  el  plus  prfes 
d'6clater. 

On  en  6tait  dans  les  conseils  publics  k  trouver  desmoyens 
d*intimidation,  et  dans  les  conseils  prives  k  cbercber  des 
moyens  d'exterraination.,  lorsque  la  nouvelle  arriva  que  Mon- 
seigneur  le  due  d'Anjou  envoyait  un  ambassadeur. 

I  Comment  Tint  cetle  nouvelle  ?  par  qui  vint-elle  ?  qui  Tap- 

I  porta  ?  qui  la  repandit? 

f  II  serait  aussi  facile  de  dire  comment  se  soul^vent  les  lour- 

I  billons  de  vent  dans  Fair,  les  tourbillons  de  poussi^re  dans 

!  la  campagne,  les  tourbillons  de  bruit  dans  les  villes. 

'  II  y  a  un  demon  qui  met  des  ailes  k  certaines  nouvellcs  et 

qui  les  Uche  comme  des  aigles  dans  Tespace. 

I  Lorsque  celle  que  nous  venons  de  dire  arriva  au  Louvre, 

'  ce  fut  une  conflagration  generale.  Le  roi  en  devint  p41e  de 

colore,  et  les  couriisans,  outrant  comme  d'babitude  la  pas- 
sion du  maitre,  se  firent  livides. 
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On  Jura.  II  serait  difficile  de  dire  tout  ce  que  l*on  jura, 
mais  on  jura  entre  autres  choses  : 

Que  si  c'6tait  un  ambassadeur,  ce  vieillard  serait  foaffoue, 
bem^y  embastili^;  j 

Que  si  c  6tait  un  Jeune  homme,  il  serait  pourfendu,  trou6  j 

k  jour,  d^biquet^  en  petits  morceaux ,  lesquels  seraient  en- 
voy^s  k  toutes  les  provinces  de  France  comoie  un  ^chantillon  f 

de  la  royale  col6re.  1 

Et  les  mignonsi  selon  leur  habitude,  de  fourbir  leurs  ra-  \ 

piferes,  de  prendre  des  lemons  d*escrime  et  de  jouer  de  la  da- 
gue  centre  les  murailles. 

Chicot  laissa  son  ^p6e  au  fourreau,  laissa  sa  dague  dans 
sa  galine,  et  se  mit  k  r^fl^cfair  profondement. 

Leroi,  voyant  Chicot  r^a6chir,  se  souvint  que  Chicot  avait 
un  jour,  dans  un  point  difficile  qui  s'6tait  eclairci  depuis, 
^t6  de  Tavis  de  la  reine  m^re,  laquelle  avait  eu  raison. 

II  comprit  done  que  dans  Chicot  6tait  la  sagesse  du  royau* 
me,  et  il  interrogea  Chicot. 

—  Sire,  r^pliqua  4)elm-ci  apr^s  avoir  milirement  r^fl^i, 
ou  Monseigneur  le  due  d'Anjou  vous  envoie  un  ambassadeur,         < 
ou  il  ne  vous  en  envoie  pas.  1 

—  Pardieu,  dit  le  roi,  c'^tait  bien  la  peine  de  te  creuser  ' 
la  joue  avec  le  poing  pour  trouver  ce  beau  dilemme. 

—  Patience,  patience,  comme  dlt,  dans  la  langue  de  raai-  ^ 
Ire  Machiavelli,  votre  auguste  m6re  que  Dieu  conserve,  pa-  ^ 
tience.  1 

—  Tu  vols  que  j'en  ai,  dit  ie  roi,  puisque  je  t'^coute.  ! 

—  S'il  vous  envoie  un  ambassadeur,  c'est  qu'il  croit  pou-  i 
voir  le  faire  ;  s*il  croit  pouvoir  le  faire,  iui  qiu^est  la  pru-  * 
dence  en  personne,  cVst  qu'il  se  sent  fort^  ^11  se  sent  fort,  j 
il  faut  le  menager.  Respectons  les  puissances,  trompons-Ies,  j 
mais  ne  jouons  pas  avec  elles ;  rccevons  leur  ambiassadeur  ] 
et  t6moignons-lui   toutes   scries  de  plaisir   de  le  voir. 

Cela  n'engage  k  rieo.  Vous  rappelez-vous  comment  voire 
fr^re  a  embrass^  ce  bon  amiral  Coligny  qui  venait  en  ambas- 
sadeur de  la  part  des  huguenots  qui,  eux  aussi,  se  croyaient 
une  puissance  ? 

—  Alors  tu  approuves  la  politique  de  mon  frere  Char- 
les IX  ? 

—  Non  pas,  entendons-nous,  je  cite  un  fait,  et  j'ajoute  :  si 
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plus  tard  nous  trouvons  moyeD,  non  pas  de  nuire  a  un  pau- 
vre  diable  de  h^raut  d'arnies,  d'envoy^,  de  commis  ou  d'am- 
bassadeur,  si  plus  tard  nous  trouvons  moyen  de  saisir  au 
collet  le  mailre,  le  moteur,  le  chef,  le  ii  es  grand  et  tr^s  hono- 
re  prince  Monseigneur  le  due  d^Anjou,  vrai,  seul  et  unique 
coupable,  avec  les  trois  Guises,  bien  entendu,  et  de  leclaque- 
niurer  dans  un  fort  plus  sdr  que  le  Louvre,  oh  !  Sire,  fai- 
sons-le. 

—  J'atroe  assez  ce  prelude,  dit  Henri  in. 

—  Peste,  tu  n*es  pas  degoute,  mon  ills,  dit  Cbicot.  Je  con- 
tinue done. 

—  Va  ! 

—  Mais  s'il  n'envoie  pas  d'ambassadeur,  pourquoi  laisser 
beugler  tous  tes  amis  ? 

—  Beugler ! 

~  Tucomprends;  je  dirais  rugir,  sMl  y  avait  moyen  de  les 
prendre  pour  des  lions.  Je  dis  beugler...  parce  que...  Tiens, 
Henri,  cela  fait  en  verite  mal  au  cceur  de  voir  des  gaillards 
plus  barbus  que  les  singes  de  ta  menagerie,  Jouer,  comme 
des  petits  gargons,  au  fant(^me,  et  essayer  de  faire  peur 
a  des  hommes  en  criant  :  hou  !  hou  !...  Sans  compter 
que  si  le  due  d'Aojou  n  envoie  persoune,  ils  s'imagineraient 
que  c'est  k  cause  d'eux,  et  ils  se  croiront  des  personnages. 

—  Cbicot,  tu  oublies  que  les  gens  dont  tu  paries  sont  mes 
amis,  mes  seuls  amis. 

—  Veux-tu  que  que  je  te  gagne  mille  6cus,  6  mon  roi,  dit 
Chicot. 

—  Parle. 

—  Gage  avec  moi  que  ces  gens-la  resteront  fideles  a  toute 
6preuve,  et  moi  je  gagerai  en  avoir  tiois  sur  quatre,  bien  k 
moi,  corps  et  kme,  d  ici  k  demain  soir. 

L'aplomb  avec  lequel  parlait  Chicot  tit  Ji  son  tour  refl6chir 
Henri.  II  ne  repondit  point. 

—  Ah  !  dit  Chicot,  voili  que  tu  r^ves  aussi,  voilii  que  tu 
enfonces  ton  joli  poing  dans  ta  charmante  m^choire.  Tu  es 
plus  fort  que  je  ne  croyais,  mon  fils,  car  voil^  que  tu  flai- 
res  la  verite. 

—  Alors,  que  me  conseilles-tu  ? 

—  Je  te  conseille  d'attcndre,  mon  roi.  La  moitie  de  la  sa- 
gesse  du  roi  Salomon  est  dans  ce  mot-li.  S'il  t'arrive  un  am- 

5. 
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bassadeur,  fais  bcnne  mine :  sll  ne  vient  personne,  £ais  ce 
que  tu  yeudras,  mais  sacbes-en  gre  au  laoins  k  ton  fr^re, 
qu'il  ne  faut  pas,  crois-moi,  sacrifier  k  tes  dr6les.  Cordieu,  j 

c'est  un  grand  gueux,  je  le  sais  bien,  mais  il  est  Valois.  T«e- 
le  si  cela  te  convient,  mais,  pour  rhonn«ur  du  nom,  ne  le  de- 
grade pas,  c'est  un  soin  dont  il  s'occupe  assez  avantageuse* 
ment  lui-mSme.  < 

—  Cest  vrai,  Cbicot. 

—  Encore  une  nouvelle  le^n  que  tu  me  dois  ;  beureuse- 
ment  que  nous  ne  comptons  plus.  Maintenant  laisse-moi 
dormir,  Henri ;  il  y  a  buit  jours  que  je  me  suis  vu  dans  la 
n^cessit^  de  sodler  un  moihe,  et  quand  je  fais  de  ces  tours 
de  force-1^,  j'en  ai  pour  une  semaine  k  etre  gris. 

—  Un  moine !  est-ce  oe  bon  g^nov^fin  dont  tu  m'as  d^jk  ! 
parl6  ? 

—  Justement.  Tu  lui  as  promis  une  abbaye? 

—  Moi?  I 
~  Pardieu !  c'est  bien  le  moins  que  tu  fasses  cela  pour  lui          j 

apr^s  ce  qu'il  a  fait  pour  toi.  I 

—  H  m'est  done  toujours  d6vou6  ?  I 

—  II  Tadore.  A  propos,  mon  fils. 

—  Quoi? 

—  Cest  dans  trois  semaines  la  FSte-Dieu. 

—  Apr^s  ? 

—  J'esp^re  bien  que  tu  nous  mitonnes  quelque  jolie  petite  \ 
procession.  ^ 

—  Je  suis  le  roi  tr^s  cbr^tien,  et  c'est  de  mon  devoir  de 
'  donner  k  mon  peuple  Texemple  de  la  religion. 

—  Ettuferas,  comme  d'babitude,  les  stations  dans  ies 
quatre  grands  couvens  de  Paris. 

—  Comme  d'babitude. 

—  L'abbaye  Sainte-Genevieve  en  est,  n'est-ce  pas  ? 

—  Sans  dottte,  c'est  le  second  oU  je  compte  me  rendre. 

—  Bon, 

—  Pourquoi  me  demandes-tu  cela  ? 

—  Pour  rien.  Je  suis  curieux,  moi.  Maintenant  je  sais  ce 
que  je  veux  savoir.  Bousoir,  Henri. 

En  ce  moment,  et  comme  Cbicot  prenait  toutes  ses  aises 
pour  faire  un  somme,  on  entendit  une  grande  rumeur  dans 
le  Louvre. 
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—  Quel  est  ce  bruit  ?  demanda  le  roi . 

—  Allonsy  dlt  Chicot,  il  est  6cr!t  que  je  ue  dormirai  pas, 
Henri. 

—  Ebbien? 

—  Mon  fils,  loue-moi  uiie  chambre  en  ville,  ou  je  quitte 
ion  service  ;  ma  parole  d'bonneur,  le  Louvre  devient  inha- 
bitable. 

En  ce  moment  le  capitaine  des  gardes  entra ;  il  avait  Tair 
fort  effare. 

—  Qu'y  a-t-il?  demanda  le  roi. 

—  Sire,  r6pondit  le  capitaine,  c'est  Tenvoy^  de  M.  le  due 
d*Anjou.qui  descend  au  Louvre. 

—  Avec  une  suita?  demanda  le  roi. 

—  Non,  tout  seul. 

—  Alorsil  feut  doublement  bien  le  recevoir,  Henri,  car 
c'est  un  brave. 

—  AUons,  dit  le  roi  en  essayant  de  prendre  un  air  calme 
que  d^mentait  sa  froide  pdleur,  allons,  qu'on  r^unisse  toute^ 
ma  cour  dans  la  grande  salie  et  que  Ton  m*habille  de  noir  ; 
il  faut  Stre  lugubrement  vetu  quand  on  a  le  malheur  de  trai- 
ter  par  ambassadeur  avec  un  fr^re  ! 


XIV. 

LEQUEL  N'EST  AUTRE  CHOSE  QUE  LA  SUITE  BU  PR^Ci:- 
DENT,    EGOURT^   PAR    L'AUTEUR   POUR  CAUSE  DE  FIN 

Le  tT6ne  de  Henri  IH  s'^levait  dans  la  grande  salle. 

Autour  de  ce  tr6ne  se  pressait  une  foule  fr^missante  et 
tumultueuse. 

Le  roi  vint  s'y  asseoir,  triste  et  le  front  pliss6. 

Tons  les  yeux  6taient  tourn^s  vers  la  galerie  par  laquelle 
le  capitaine  des  gardes  devait  introduire  I'envoy^. 

—  Sire,  dit  Qu61us  en  se  penchant  k  Toreille  du  roi,  sa- 
vez-vous  le  nom  de  cet  ambassadeur  ? 

—  Non,  mais  que  m'importe  ? 
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—  Sire,  c'est  M.  de  Bussy  ;  Tinsulte  n'est-elle  pas  triple  ?  , 

—  Je  ne  vois  pas  en  quoi  il  peut  y  avoir  insuUe,  dit  Henri  I 
s'efforQant  de  garder  son  sang-froid.                                             } 

—  Peut-6tre  Votre  Majesty  ne  le  voit-elle  pas,  dit  Schom- 
berg,  mais  nous  le  voyons  bien,  nous. 

Henri  ne  r^pliqua  rien  j  il  sentait  fermenter  la  colore  et 
la  liaine  autour  de  son  trdne,  et  s'applaudissait  int6rieure*         i 
ment  de  jeter  deux  remparts  de  cette  force  entre  lui  et  ses  1 

ennemis. 

Quelus,  pSlissant  et  rougissant  tour  h  toiir,  appuya  ses 
deux  mains  sur  la  garde  de  sa  rapiere. 

Schomberg  6ta  ses  gants  et  tira  k  moitie  son  poignard 
hors  du  fourreau. 

Maugiron  prit  son  ep6e  des  mains  d'un  page  et  I'agrafa  k 
saceinture. 

D'Epernon  se  troussa  les  moustaches  jusqu'aux  yeux,  et 
se  rangea  derri^re  ses  compagnons. 

Quant  k  Henri,  semblable  au  chasseur  qui  entend  rugir 
ses  chiens  contre  le  sahglier,  il  laissait  faire  ses  favoris  ei 
souriait.  il 

—  Faites  entrer,  dit-il.  I 
A  ces  paroles,  un  silence  de  mort  s'etablit  dans  la  salle, 

et  du  fond  de  ce  silence  on  eCit  dit  qu'on  enteudait  gronder         1 
sourdement  la  colore  du  roi.  J 

Alors  un  pas  sec,  alors  un  pied,  dont  T^peron  sonnait        | 
avec  orgueil  sur  la  dalle,  relentit  dans  la  galerie.  i 

Bussy  entra  le  front  haul,  Toeil  calme  et  le  ehapeau  k  la         j 
main.  ' 

Aucun  de  ceux  qui  entouraient  le  roi  n'attira  le  regard 
hautain  du  jeune  homme.  II  s^avanga  droit  k  Henri,  salua        ^ 
profond6ment  etattendit  qu'on  TinterrogeAt,  fierement  pos^         \ 
devant  le  trone,  mais  avec  une  fierte  toutepersonnelle,  fiert6         ] 
de  gentilhomme  qui  n'avait  rien  d'insultant  pour  la  majeste 
royale. 

—  Yous  ici,  monsieur  de  Bussy  ;  je  vous  croyais  au  fond 
de  TAnjou. 

-rSire,  dit  Bussy,  j'y  etais  effectivement ;  mais,  comme 
vous  le  voyez,  je  I'ai  quitte. 
— Et  qui  vous  amene  dans  notre  capitale  ? 
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—  Le  d^sir  de  pr^enter  mes  bien  humbles  respects  ^  Vo- 
ire Majesty. 

Le  roi  et  les  mignons  se  regard^rent;  il  ^Uit  Evident  qu'ils 
attendaient  autre  chose  de  Fimp^tueux  jeune  homme. 

—  Et...  rien  de  plus?  dit  assez  saperbement  le  roi. 
-*-Xy  ajouterai)  sire,  Tordre  que  j'ai  refu  de  Sen  Altesse 

moiK^igneur  le  due  d'ABjou,  mon  niaitre,  de  joindre  ses 
respects  aux  miens. 

—  Et  le  due  ne  vous  a  rien  dit  autre  chose? 

—  irm'a  dit  qu'^tant  sur  le  point  de  revenir  avec  la  reine- 
m^re,  il  d^sirait  que  Voire  Majesty  sUt  ie  retour  d'un  de  ses 
plus  idMes  sujets. 

Le  roi>  presque  suffoqu^  de  surprise,  ne  put  continuer 
son  interrogatoire. 

Chicot  profita  de  i'interruption  pour  s'approcher  de  i'am- 
bassadeur. 

—  Bonjour,  monsieur  de  Bussy,  dit-il. 

Biissy  se  retourna,  6tcmn^  d'avoir  ua  ami  dans  toute  Fas- 
sembiee. 

—  Ah!  monsieur  Chicot,  salutet  de  tout  mon  coeur,  r6- 
pliqua  Bussy.  Comment  se  porte  M.  de  Saint-Luc. 

—  Mais,  fort  bien  ;  il  se  prom^ne  en  ce  moment  avec  sa 
femme  du  c6t^  des  voli^res. 

—  Et  voilk  tout  ce  que  vous  aviez  k  me  dire,  monsieur  de 
Bussy?  demanda  ie  roi. 

—  Qui,  sire ;  sMl  reste  quelque  autre  nouvelle  importante, 
monseigneur  le  due  d^Anjou  aura  I'houneur  de  vous  Tan- 
noncer  lui-m^me. 

—  Tr^sbien,  dit  le  roi. 

Et,  se  levant  tout  silencieux  de  son  tr6ne,  il  descendit  les 
deux  d^r6s. 

L'audience  6tait  finie,  les  groupes  se  rompirent. 

Bussy  remarqua,  du  coin  de  I'oeil,  quMl  6tait  entoure  par 
les  quatre  mignons,  et  comme  enferme  dans  un  cercle  vivant 
plein  de  fr^missement  et  de  menaces^ 

A  Textr^mit^  de  la  salle,  le  roi  causait  has  avec  son  chan- 
celicr. 

Bussy  fit  semblant  de  ne  rien  voir  et  continua  de  s^entre- 
tenir  avec  Chicot. 
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Alors,  comrae  s'il  fU  entr6  dans  le  complot  et  qu'il  eM 
resolu  d'isoler  Bussy,  le  roi  appela. 

—  Yenez  ^a,  Chicot,  dit-il,  on  a  quelque  chose  a  vous  dire 
par  ici. 

Chicot  salua  Bussy  avec  une  courtoisie  qui  sentait  son 
gentilhomnie  d'une  lieue. 

Bussy  lui  rendit  son  salut  avec  non  moins  d' elegance  et 
demeura  seul  dans  le  cercle. 

Alors  il  changea  de  contenance  et  de  visage :  de  calme 
qu'il  avait  6t6  avec  le  roi,  il  6tait  devenu  poll  avec  Chicot ; 
de  poll  il  se  fit  gracieux. 

Yoyant  Quelus  s'approcher  de  lui  : 

—  Eh!  boiijour,  monsieur  de  Quelus,  lui  dit-il,  puis-je 
avoir  Thonneur  de  vous  demander  comment  va  votre  maison? 

—  Mais  assez  mal,  monsieur,  repliqua  Quelus. 

—  Oh  I  mon  Dieu,  s'^cria  Bussy,  comme  sMl  eftt  eu  souci 
de  cette  r^ponse,  et  qu'est-il  done  arrive  ? 

—  II  y  a  quelque  chose  qui  nous  gene  inllniment,  repondit 
Qu^luS. 

—  Quelque  chose?  fit  Bussy  avec  c^tonnement ;  eh  1  n'etes-  . 
vous  pas  assez  puissans  vous  et  les  v6tres,  et  surtout  vous,  j 
monsieur  Quelu^,  pour  renverser  ce  quelque  chose ! 

—  Pardon,  monsieur,  dit  Maugiron  en  ecartaat  Schomherg 
qui  s'avan(?ait  pour  placer  son  mot  dans  cette  conversation 
qui  promettait  d'etre  interessante,  ce  n'est  pas  quelque  chose, 
e'est  quelqu'un  que  voulait  dire  M.  de  Quelos. 

—  Mais  si  quelqu'un  g^ne  M.  de  Quelus,  dit  Bussy,  qu'il 
le  pousse  comme  vous  venez  de  faire. 
•    —  C'est  aussi  le  conseil  que  je  lui  ai  donn^,  monsieur  de 
Bussy,  dit  Schomberg,  et  je  crois  que  Quelus  est  decide  k  le 
suivre. 

—  Ah!  c'est  vous,  monsieur  de  Schomberg,  dit  Bussy,  J43 
n'avais  pas  Thonneur  de  vous  reconnaitre. 

—  Peut-fitre,  dit  Sohomberg,  ai-je  encore  du  bleu  surla 
figure. 

-^Non  pas,  vous  6tes  fort  p^le,  au  contraire;  seriez-vous 
indispose,  monsieur? 

—  Monsieur,  dit  Schomberg,  si  je  suis  p&le,  c'est  de  co- 
lore. 


J 
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—  Ah  ca !  mais  yous  ^tes  done  comme  M.  de  Qu61us,  gfin^ 
par  quelque  chose  ou  par  quelqu'un. 

—  Oui,  monsieur. 

—  C'est  con^rae  moi,  dit  Maiigiron,  moi  aussi  j'ai  quelqu'un 
qui  me  gene. 

—  Toujours  spirituel,  mon  dier  monsieur  de  Maugiron, 
dit  Eussy  J  mais  en  v6ritP,  messieurs,  plus  je  vous  regarde, 
plus  vos  figures  renverg^es  me  preoecupent. 

^-  Yous  m'oubliez,  monsieur,  dit  d'Epernon  en  secampant 
fi^rement  devant  Bussy. 

—  Pardon,  monsieur  d'Epernon,  vous  ^tfez  derri^re  les 
autres,  selon  votre  habitude,  et  j'ai  si  peu  le  plaisir  de  vous 
connaitre,  que  ce  nYlait  point  k  moi  de  vous  parler  le  pre- 
mier. 

Cetaitun  spedacJe  curieux  que  le  sourire  et  lad^sinvol- 
turede  Bussy,  place  entre  ces  qnatre  furieux,  dont  lesyeux 
parlaient  avec  une  eloquence  terrible.  Pour  ne  pas  compren- 
dre  o(i  its  en  voulaient  venir,  il  eftt  fallu  etre  aveugle  ou  slu- 
pide. 

Pour  avoir  Tairde  ne  pas  comprendre,  il  fallaitdtre  Bussy. 

II  garda  le  silence,  et  le  meme  sourire  dcmeura  imprime 
sur  ses  levres. 

—  Enfinl  dit  avec  un  ^clat  de  voix  eten  frappant  de  sa 
botte  sur  la  dalle,  Qu61us,  qui  s'impatienta  le  premier. 

Bussy  leva  les  yeux  au  plafond  et  regarda  autour  de  lui. 

—  Monsieur,  dit-il,  remarquez-vous  comme  il  y  ade  Techo 
dans  cette  salle  ?  Rien  ne  renvoie  le  son  comme  les  murs  de 
marbre,  etles  voix  sont  doublement  sonores  sous  les  votites 
de  stuc ;  bien  au  contraire,  quand  on  se  irouve  en  rase  cam- 
pagne,  lessons  se  divisent,  etje  crois,  sur  mon  honneur, 
que  les  nu^es  en  prennent  leur  part.  J'avance  cette  propo- 
sition d'apr^s  Aristophane.  Avez-vous  lu  Aristophane,  mes- 
sieurs ? 

Maugiron  crut  avoir  compris  Tinvilation  de  Bussy,  et  il 
s'approcha  du  jeune  homme  pour  lui  parler  h  Toreille. 
Bussy  Tarr^ta. 

—  Pas  de  confidence  ici,  monsieur,  je  vous  en  supplie,  lui 
dit-il ;  vous  savez  combien  Sa  Majesl6  est  jalouse ;  elle  croi- 
rait  que  nous  m^disons. 

Maugiron  s'^loigna  plus  furieux  que  jamais. 


} 


) 
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Schomberg  prit  sa  place,  et,  d'up  ton  empes^ : 

—  Moi,  dit-il,  je  suis  un  Allemand  tr6s  lourd,  tr^s  obtus, 
mais  tr6s  franc,  je  parle  haut  pour  donner  k  ceux  qui  m'6- 
eoutent  toutes  facilit^s  de  m'entendre ;  mais  quand  ma  pa- 
role, que  j'essaie  de  rendre  le  plus  claire  possible,  n^est  pas  | 
entendue  parce  que  celui  k  qui  je  m'adresse  est  sourd  ou  ] 
n^est  pas  comprise,  parce  que  celui  k  qui  je  parle  ne  veut  j 
pas  comprendre,  alors  je...  <l 

—  Vous?  dit  Bussy,  en  fixant  sur  le  jeune  homme  dont  ] 
la  main  agit^e  s'e<".artait  du  centre,  un  de  ces  regards  \ 
comme  les  tigres  seuls  en  font  jaillir  de  leurs  incommensu-  .1 
rabies  prunelles,  regards  qui  semblent  sourdre  d'un  abtme 

et  verser  incessamment  des  torrents  de  feu,  vous  ?  j 

Schomberg  s'arr^ta. 

Bussy  haussa  les  epaules,  pirouetta  sur  le  talon  et  lui 
tourna  le  dos. 

II  se  trouva  en  face  de  d'Epernon. 

D'Epernon  ^tait  lanc^,  il  ne  lui  ^tait  pas  possible  de  re- 
culer. 

—  Voyez,  messieurs,  dil-il,  comme  M.  de  Bussy  est  de- 
venu  provincial  dans  la  fugue  qu'il  vient  de  faire  avec  M.  le 
due  d'Anjou ;  il  a  de  la  barbe  et  il  n'a  pas  de  noeud  k  T^p^e : 
il  a  des  bottes  noires  et  un  feutre  gris. 

-—  C'est  Tobseryation  que  j'^tais  en  train  de  me  faire  k 
moi-meme,  mon  cher  monsieur  d^Epernon.  En  vous  voyant 
si  bien  mis,  je  me  demandais  oh  quelques  jours  d'absence 
pouvaient  conduire  un  homme  ;  me  voilk  forc^,  moi  Louis  de 
Bussy,  seigneur  de  Clermont,  de  prendre  module  de  goClt 
sur  un  petit  gentilhomme  gascon.  Mais  laissez  moi  passer, 
je  vous  prie,  vous  ^tes  si  pr^s  de  moi  que  vous  m'avez  mar- 
ch6  sur  le  pied,  et  M.  de  Qu^lus  aussi,  ce  que  j'ai  senti 
malgr^  mes  bottes,  ajouta-t-il  avec  un  sourire  charmant. 

En  ce  moment,  Bussy  passant  entre  d'Epernon  et  Qu^lus, 
tendait  la  main  k  Saint-Lu<^,  qui  venait  d'entrer. 

Saint-Luc  trouva  cette  main  ruisselante  de  sueur. 

II  comprit  qu41  se  passait  quelque  chose  d*extraordinaire, 
et  il  entraina  Bussy  hors  du  groupe  d'abocd,  puis  hors  de 
la  salle. 

Un  murmure  Strange  circulait  parmi  les  mignofts  et  ga- 
gnait  les  autres  groupes  de  courtisans. 
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—  (Test  incroyable,  disait  Qu61us,  je  I'ai  insults  ct  il  n'a 
pas  repOBdQ. 

—  Moi,  dit  Maugiron  Je  Tai  provoqu^  et  il  n'a  pas  rd- 
pondu. 

—  Hoi,  dft  Sdiemberg,  ma  main  s'est  lev^e  kla  hauteur  de 
son  Tisage,  et  il  n'a  pas  r^pondu. 

—  Moi,  Je  lui  ai  marcb6  sur  1e  pied,  criait  d^Epernon^ 
marcb^  sur  le  pied,  et  il  n*a  pas  r^pondu. 

Et  il  semblait  se  grandir  de  toute  T^paisseur  du  pied  de 
Bossy. 

—  n  est  Clair  qull  n'a  pas  youIu  entendre,  dit  Qu6]us. 
II  y  a  quelque  chose  Ik-dessous. 

•—  Ce  qu'il  y  a,  dit  Schomberg,  Je  le  sais,  moi ! 
— v^Et  qu*y  a-t-il  ?. 

—  II  y  a  quMl  sent  bien  qu'^  nous  quatre  nous  le  tuerons 
et  qu*il  ne  Teut  pas  qu'ou  le  tue. 

En  ce  moment  le  roi  vint  aux  jeunes  gens,  Chicot  lui 
parlait  2i  I'oreiHe. 

—  Eh  bien  I  disait  le  roi,  que  disait  done  M.  de  Bussy  ? 
il  m'a  sembl6  entendre  parler  haut  de  ce  c6iL 

—  Vous  voulez  savoir  ceque  disait  M.  de  Bussy,  sire? 
demanda  d'Epemon. 

—  Qui,  vous  savez  que  je  suis  curieux,  r^pliqua  Henri  en 
souriant. 

— ^Ma  foiy  rien  de  bon,  sire,  dit  Qu^lus,  il  n'est  plus  pari- 
sien. 

—  Etqu'est-il  done? 

—  II  est  campapard.  II  se  range. 

—  Oh !  ohl  fit  le  roi,  qu'est-ce  k  dire  ? 

—  G'est-k-dire  que  Je  vais  dresser  un  chiea  k  lui  merdre 
les  mollets,  dit  Qu^lus,  et  encore  qui  salt  si,  k  travers  ses 
bottes,  il  s'en  apercevra. 

—  Et  moi,  dit  Schomberg,  j'ai  une  quintaine  dans  ma 
maison,  Je  Tappellerai  Bussy. 

—  Moi,  dit  d'Epernon,  J'irai  plus  droit  et  plus  loin.  Au- 
Jourd*hui  je  lui  ai  march^  sur  Ic  pied,  demain  Je  le  soufflet 
terai.  Cest  un  faux  brave,  un  brave  d'amour-propre  ;  il  se 
dit :  Je  me  suis  assez  battu  pour  Thonneur,  Je  veux  £tre 
prudent  pour  la  vie. 

—  Eh  quoi !  messieurs,  dit  Henri  avcc  une  feiate  colore, 
III.  6 
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YOus  avez  ose  maltraiter  chez  moi,  dans  le  Lauvf6^  un  gen- 
tilhomme  qui  est  k  mon  fr^re  ? 

^  Helas  !  ouiy  dit  Maufiron,  r^pondant  k  la.fein(6  col^e 
dtt  roi  par  une  feinte  humiliti^y  el  quoique  nous  Tayoug  fort 
maltrait^y  sire,  jevousjurequUl  n'ariea  r^poodu. 

Le  roi  regarda  Chicot,  en  sourianty  et  se  peaphaat  4  son 
oreille : 

—  Trouves-tu  toiyeurs  qu'ils  beuglent  ?  Cbicot»  demaada* 
Ml.  Je  crois  qu'ils  ont  rugi^  heim  1 

—  £1) !  dit  Chicot,  peut-^tre  ont-ils  miaul^.  Je  CQaaaia 
des  gens  k  qui  le  cr i  du  chat  fait  horribleaienft  mal  aux 
nerfs.  Peut>^tre  M.  de  Bussy  est-il  de  cea  geas^Ui.  VaitI 
pourquoi  il  sera  sorti  sans  repoadre. 

•—  Tu  crois  ?  dit  le  roi. 

—  Qui  vivra  verra,  repondit  sentencieusement  Gbk<^ 

—  Laisse  done,  dit  Henri,  tel  malire,  tel  valet. 

—  Youlez-vous  dire  par  ces  mots,  sire,  que  Busey  eoH  le 
valet  de  votre  fr^re  ?  vous  vous  tromperiez  fort. 

—  Messieurs,  dit  Henri,  je  vais  chez  la  reine^  afeequije 
dine.  A  tant6t ;  les  Gelosi  {1}  vienneat  nouajeueff  aaa  ftrca^      ^ 
je  vous  invite  k  les  venir  voir.  ' 

L'assemblee  s'inclina  respectueusement,  et  le  rot  Mftll 
par  la  grande  porte. 

Precis^meut  alors  M.  de  Salnt-Luc  entra  par  la  petite. 

II  arreta  du  geste  les  quatre  geniilsbommes  qui  aUaieiit      '' 
sortir.  1 

—  Pardon,  monsieur  de  Qu61us,  dit-il  ea  saluant^  demeu-       ! 
rez-vous  toujours  rue  Saint-Honor^  ?  •  ' 

—  Oui,  Cher  ami^  pourquoi  ceia  ?  demanda  Qu^lus.  { 

—  J'ai  deux  mots  k  vous  dire. 

—  Ah  1  ah  I 
-—  Et  vous,  monsieur  de  Schomberg,  oserais-ja  m*eaqa^ 

de  votre  adresse  ? 

—  Moi,  je  demeure  rue  Bethisy,  dit  Sctaomberg  4tOBa(k 

—  D'Epernon,  je  sais  la  v6tre. 

—  Rue  de  Grenelle. 


(1)  Com^diens  italiens  qui  donnaient  leufs  fsM^HehtttlioiiB  I  VhM 
de  Bourgogne, 
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-  ^  Yom  Alas  moB  YOtsia .  El  V4Mi«.f  Maiigiroi» 
^  Moi,  je  6uis  du  quartier  da  Louvre. 

-  -^  Je  commenoirai  done  par  vous»  si  Yoas  1*  pomiHtii  i 
ou  plutdt,  noD,  par  yous,  Qu^lus. 

^  A  nerveille  1  je  croia  comprendre.  Yoas  Yeaez  do  la 
paHdeM.  doBusay? 

—  Jo  ne  dis  pas  de  qaelle  part  Je  Yiens,  nessioora.  I^ai  k 
Yoas  parley  Yoilk  tout. 

.   ^  A  tons  quatro  ? 

—  Ouh 

—  Eh  bien  I  mais  si  tous  bo  yobIos  pas  parlor  aa  LounOt 
eoaiflie  Je  le  prtsume,  parce  qae  le  lieu  est  mauYais^  nous 
pouYons  nous  rendre  chez  Tun  de  nous.  Nobs  pouYons  toas 
ontendro  oe  que  yous  sYes  k  nous  dire  k  cbacon  ob  parti- 
culior* 

—  Parfaitcment. 

'—  Aliens  obez  Sdionltorg  alors,  rue  Bithisyy  c'ost  i  deux 


—  Ouiy  allons  chez  moi,  dit  le  jeune  homme. 

.   '»^  Soit^  messieurs,  dit  Saint^Luc,  at  il  salua  encore. 

—  Montrez-nous  ie  cheminy  monsieur  de  Schomberg. 

—  Trfes  voloDtiers. 

Les  oinq  gentiUhommes  sortlrent  du  Louvro  en  se  tenant 
par*dessoBs  le  bras,  et  en  occupant  touteia  Urgeurdo  la  ruo^ 

Derri^re  eux  marchaient  leurs  laquais  armto  Jusqu^aui 
dents. 

On  arrlYa  ainsi  rue  de  B^tblsy,  et  Schomberg  it  preparer 
le  grand  salon  de  rh^tei. 

iaiBt-Luc  s*arrto  dans  TantiOiambre, 


XV. 

(lOVMENT  H.  DS  SAINT-LVG  S'AGQIHTTA  D£  t\  GOJUIIISSIOIV 
QUI  LUI  AYAIT  £T£  DONNtS  PAR  BUSSY. 

Laiaaons  un  moment  Saint-Luc  dans  ranllchamhro  do 
Schomberg,  et  voyons  ce  qui  s'itait  pass6  entre  lui  et  Boiifi 


Li 
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Bussy  avaity  comme  nous  Tavons  vu,  quitt^  la  sall6  d'au- 
dience  avec  son  ami,  en  adressantdes  saluts  k  tous  ceux  que 
resprit  de  courtisanerie  n*absorbait  pas  au  point  de  n^gli-  . 

ger  un  homme  aussi  redoutable  q\xt  Bussy.  i 

Gar  en  ces  temps  de]  force  brutale  oU  la  puissance  per- 
sonnelle  6tait  tout,  un  homme  pouyait,  s*il  ^tait  vigoureux 
et  adroit,  se  taillerun  petit  royaume  physique  et  moral  dans 
le  beau  royaume  de  France. 

G'^tait  ainsi  que  Bussy  r^gnait  a  la  cour  du  roi  Henri  III. 

Mais  ce  jour-l^,  comme  nous  Tavons  yu,  Bussy  ayait  et^ 
assez  mal  recu  dans  son  royaume. 

Une  fois  hors  de  la  salle,  Saint-Luc  s^arr^ta,  et  le  regar- 
dant ayec  inqui^tuds : 

—  Est-ce  que  yous  allez  vous  trouyer  mal  ?  mon  ami,  lui  i 
demanda-t-il ;  en  y6rit6  yous  pdlissez  k  croire  que  yousStes 

sur  le  point  de  yous  ^yanouir. 

—  Non,  dit  Bussy,  seulement  j'6touffe  rfe  colore. 

—  Bon,  faites-yous  done  attention  aux  propos  de  tous 
ces  dr61es  ? 

—  Gorbleu  I  si  ]*y  fais  attention,  cher  ami,  yous  allez  en  ^^ 
juger.  ' 

—  Aliens,  allons,  Bussy,  du  calme. 

—  Yous  ^tes  ckarmant,  du  calme ;  si  I'on  yous  ayait  dit  la  ^ 
moiti^  de  ce  que  je  yiens  d'entendre,  du  temperament  dont 

}e  yous  connais,  il  y  aurait  d^jk  eu  mort  d*homme.  ^^ 

—  Enfin,  que  d6sirez-yous  ? 

--  Yous  ^tes  mon  ami,  Saint-Luc,  et  yous  m'ayez  donn6 
une  preuye  terrible  de  cette  amiti6. 

—  Ah!  cher  ami,  dit  Saint-Luc,  qui  croyait  Monsoreau 
mort  et  enterr6,  la  chose  n'en  yaut  pas  la  peine ;  ne  me  par- 
lez  done  plus  de  cela,  yous  me  d^sobligeriez ;  certainement 
le  coup  ^tait  joli,  et  surtout  il  a  r^ussi  gaiamment;  mais  je 
n'en  ai  pas  le  m^rite,  c'est  le  roi  qui  me  Tayait  montr^,  tan- 
dis  qu'il  me  retenait  prisonnier  au  Louyre. 

—  Cher  ami.... 

—  Laissons-donc  le  Monsoreau  oCi  il  est,  et  parlons  de 
Diane.  A-t-elle  ^t^  un  peu  contente,  la  pauyre  petite?  Me 
pardonne-t-elle  ?  A^quand  la  noce?  A  quand  le  bapt^me? 

—  Eh  I  Cher  ami,  attendez  done  que  le  Monsoreau  soit 
mort. 
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—  Plalt-il  ?  fit  Saint-Luc  en  bondissant  comme  sMl  e&t 
march^  sur  un  clou  aigu.  ^ 

—  Eh  !  Cher  ami,  les  cequelicots  ne  sont  pas  une  plante  si 
dangereuse  que  yous  Taviez  cru  d'abord,  et  il  n'est  point  du 
tout  mort  pour  ^re  tombe  dessus ;  tout  au  contraire,  il 
Tit,  et  il  est  plus  furieux  que  jamais. 

—  Bah  I  vraiment. 

—  Oh  I  mon  Dieu  oui,  il  ne  respire  que  vengeance  et  a 
Jnr^  de  vous  tuer  ^  la  premiere  occasion.  Cest  comme  cela. 

—  Ilvit? 

—  H^las !  oui. 

—  Et  quel  est  done  T^ne  b&t6  de  mMecin  qui  Ta  solgn^  ? 

—  Le  mien,  cher  ami. 

—  Comment !  je n'en  reviens pas,  reprit  Saint-Luc  4cras6 
par  cette  r^v^lation.  Ah  qsl\  mais  jesuis  deshonor^,  alors ; 
Tertttbleu,  moi  qui  ai  annonc^  sa  mort  k  tout  le  monde,  il  va 
trouver  ses  h^ritiers  en  deuil ;  oh  1  mais  je  n'en  aurai  pas  le 
dementi  Jele  rattraperai,  et,  ^la  prochaine  rencontre,  au 
lieu  d'un  coup  d*6p6e,  je  lui  en  donaerai  quatre,  s'il  le  faut. 

—  A  votre  tour,  calmez-vous,  cher  Saint-Luc,  dit  Bussy  ; 
en  y^rit^,  Monsoreau  me  sert  mieux  que  vous  ne  pensez :  figu- 
rez-vous  que  c'est  le  due  quMl  soupconne  de  vous  avoir  d^- 
p^h^  contre  lui ;  c'est  du  due  qu'il  est  jaloux.  —  Moi,  je  suis 
un  ange,  un  ami  precieux,  un  Bayard ;  je  suis  son  rher 
Bussy,  enfin.  Cest  toutnaturel,  c'est  cet  animal  deRemy, 
qui  Pa  tir^  d'affaire. 

—  Quelle  solte  id6e  il  a  eue  \k  I 

—  Que  voulez-vous  ?  une  idee  d'honn^te  homme ;  il  se 
figure  que  parce  qu'il  est  m^decin,  il  doit  gu6rir  les  gens. 

—  Mais  c^est  un  visionnaire  que  ce  gaillard-lk. 

—  Bref,  c'est  k  moi  qu'il  se  pretend  redevable  de  la  vie  ; 
c'est  k  moi  qui  I  con  fie  sa  femme. 

—  Ah  Ije  comprendsque  ce  proc6d^  vous  fasse  attendre 
plus  tranquillement  sa  mort,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  j'en  suis  tout  6merveill^. 

—  Cher  ami  I 

—  D'honneur  I  je  tombe  des  nues. 

—  Vous  voyez  qu'il  ne  s'agit  pas  pour  le  moment  de  M.  de 
Monsoreau. 

—  Non  I  jouissons  de  la  vie  pendant  qu'il  est  encore  sur 
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Ilflanc.  Afais,  pour  1e  momeill  d6  s^  Gonvalescence)  jd  tous 
previens  que  je  me  commande  une  cuirasse  de  mailles,  ef 
que  Je  fals  doublep  mes  volets  en  fer.  Vous,  informez-vous 
done  aupr^s  du  due  d*Anjou  si  sa  bonne  m^re  ne  lui  aurliU 
pat  donn^  quelque  recette  de  contre-poison.  En  attendant, 
amusons-nous,  tr^s  cher,  amusons-nous ! 

Bussy  ne  put  s'empgcher  de  sourire  :  11  passa  6on  bras 
•0H8  celui  de  Saint-Luc. 

—  Ainsi,  dit-il,  mon  cher  Saint-Luc,  vous  voyeli  q«« 
Yous  ne  m'avez  rendu  qu'une  moiti6  de  service  I 

Saint-Luc  le  regarda  d'un  air  etonn6. 

^  C'est  vrai,  dit-il ;  voudriea-voas  done  quo  Je  Tache- 
vasse  ?  ce  serait  dur ;  mais,  ma  foi,  pour  voua,  tnon  cher 
iussy,  Je  suis  pr^t  k  faire  bien  des  choses,  surtout  sMi  me 
regarde  avec  cet  oeil  Jaune,  pouah ! 

-Non,  tr^s  eher^  non,  je  vous  Tai  d6j^  dit,  lalssons  II 
H  Monaoreau,  et  si  vous  redevez  quelque  chose,  rapportee  et 
^Helque  chose  ft  un  autre  emploi. 

—  Voyons,  dites,  je  vous  ^coute. 

—  Btes-Yous  trds  bien  avec  ces  messieurs  dela  mipon- 
rt^rle? 

—  Ma  foi,  poil  k  poil,  comme  chats  et  chiens  au  solell  $ 
lant  que  le  rayon  nous  ^chauffe  tous,  nous  ne  nous  disons 
t\m  :  si  ran  de  nous  seulement  prenait  la  part  de  lumi^re  et 
dd  chaleur  des  autres,  oh !  alors  je  ne  r^ponds  plus  de  Hen  : 
griffes  pt  dents  joueraient  leur  jeu. 

—  Eh  bien,  mon  ami,  ce  que  vous  me  dites  111  me  charme. 

—  Ah  !  tant  mieux. 

—  Admettons  que  le  rayon  soit  intercepts. 

—  Admettons,  soit,  ^ 

—  Alors,  montrez-moi  vos  belles  dents  blanches,  allOngez 
vos  formidables  grififes,  et  ouvrons  la  partie. 

—  Je  ne  vous  oomprends  pas. 
-  Bii^sy  sourit. 

—  Vous  allez,  s1l  vous  plait,  cher  atni,  abofder  M.  d6 
Qu61us. 

—  Ah  I  ah  !  fit  Saint-Luc. 

**  Yous  commencez  k  comprendre,  n'eat-ce  pas  ? 

—  Oui. 

^  A  menreille.  Yous  lui  demanderes  quel  Joor  il  lirt  ptai- 


LA  DAME  DE  MOKSOREAU.  105 

niit  de  me  eooiier  la  forge  ou  de  se  la  fkire  couper  par 
moi. 

—  Je  le  lui  demanderaf,  eher  ami. 

—  Cela  ne  vous  fi^che  point  f 

—  Moi,  paslemoins  du  monde.  J'irai  quand  vous  Toudrez, 
tdttt  de  suite,  si  cela  peut  vous  etre  agr^ble. 

—  Un  moment.  En  allant  chez  M.  de  Qu^lus,  vous  me 
fereZy  par  la  m^me  occasion,  ie  plaisir  de  passer  chez  M.  de 
Schomberg,  k  qui  vous  ferez  la  m^me  proposition,  n'est-ce 
pas? 

—  Ah  1  all  I  dit  Saint-Luc,  k  M.  Schomberg  aussi  1  Diable  I 
comme  vous  y  allez,  Bussy. 

Bussy  fit  UB  gestd  qui  n*admettait  pas  de  r^plique. 
<—  Soit,  dit  Sainl-Luc ;  voire  volonte  sera  faite. 

—  Alors,  ifton  cher  Saint-Luc,  reprit  Bussy^  puisque  je 
vous  trouve  si  aimable,  vous  entrerea  au  Louvre  chei  M.  de 
Maugironk  quij'ai  vule  hausse-col,  signe  quMl  estde  garde ; 
vous  I'engagerez  h  se  joindfe  aux  autres^  n'est-ce  pas  ? 

1  -—  Oh  1  oh  !  fit  Saint-Luc,  trois;  y  songez-vous,  Bussy  ? 

I        8«tee  tout,  au  molBS ? 

I  *—  Non  pas. 

I  -^  Gottmeitt,  idon  pas  ? 

i  •—  De  Id  vous  vous  rendree  chez  M.  d'Epernou ;  jene  vous 

I        arrdte  pas  long-temps  sur  lui,  car  je  le  liens  pour  un  assez 

pauvre  compagnofi ;  mais  enfin  il  fera  nombre. 
Saint-Luc  laissa  tomber  ses  deux  bras  de  chaque  cdt6  de 

#eB  corps  et  regarda  Bussy. 

—  Quatre!  murmura-t-il. 

—  C'est  cela  m^me,  cher  ami,  dit  Buslsy  en  faisant  de  la 
fdte  un  signe  d'assentiment,  quatre;  11  va  sans  dire  que  je 
ne  recommaftderai  pas  a  un  homme  de  votre  esprit,  de  votre 
hravoure  et  de  votre  courtoisie,  de  proc6der  vis-a-vis  de  ces 
diessieurs  avee  toute  la  douceur,  toute  la  politesse  que  vous 
poss^dez  h  un  si  supreme  degr^.... 

—  Oh  1  Cher  ami. 

—  Je  m'en  rapporte  ^  vous  pour  falre  cela...  galammcnt. 
Que  la  chose  soit  accommod^e  de  fa^on  seigneuriale,  n'est- 
ee  pas  f 

—  Vous  serez  content,  mon  ami. 
Bussy  tendit  en  souriant  la  main  k  Saint-Luc. 
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—  A  la  bonne  heme,  dit-il.  Ah  I  messieurs  les  mignons ! 
nous  allons  done  rire  k  notre  tour. 

—  Maintenant,  cher  ami,  les  conditions. 

—  Quelles  conditions  ? 

—  Les  Y6tres. 

—  Moi,  je  n'en  fais  pas ;  j'accepterai  eel  les  de  ces  mes- 
sieurs. 

—  Yos  armes  ? 

—  Les  armes  de  ces  messieurs. 

—  Le  jour,  le  lieu  et  I'heure  ? 

—  Le  jour,  le  lieu  et  I'lieure  de  ces  messieurs. 
■—Mais  enfln.... 

—  Ne  parlous  pas  de  ces  miseres-la  ;  faites  et  faites  vite, 
cher  ami.  Je  me  prom^ne  Ik-bas  dans  le  petit  jardin  du  Lou- 
vre ;  vous  m'y  retrouverez,  la  commission  faite. 

—  Alors  vous  attendez  ? 

—  Oui. 

—  Aitendez  done.  Dam  !  ce  sera  peut-Stre  un  peu  long. 

—  J'ai  le  temps. 

Nous  Savons  maintenant  comment  Saint-Luc  trouva  les 
quatrejeunes  gens  encore  reunis  dans  la  salle  d'audience, 
et  comment  il  entama  Fentretien.  Rejoignons*le  done  dans 
Tantichambre  de  rh6tel  de  Schombei^,  oCi  nous  Tavons 
laiss6,  attendant  c^remonieusement  et  selon  toutes  les  lois 
de  r^tiquette  en  vogue  h  cette  ^poque,  tandis  que  les  quatre 
favoris  de  Sa  Majesty,  se  doutant  de  la  cause  de  la  visite  de 
Saint-Luc,  se  posaieut  aux  quatre  coins  cardiaaux  du  vaste 
.  salon. 

Cela  fait,  les  portes  s^ouvrirent  h  deux  battans,  et  un 
huissier  vint  saluer  Saint-Luc  qui,  le  poing  sur  la  hanohe, 
relevant  galamment  son  manteau  avec  sa  rapi^re,  sur  la  poi- 
gn^e  de  laquelle  il  appuyait  sa  main  gauche,  mareha  le  cha- 
peau  a  la  main  droite  jusqu'au  milieu  du  seuil  de  la  porte^ 
oh  il  s*arreta  avec  une  r^ularit^  qui  edt  fait  bonneur  au 
plus  habile  architecte. 

—  M.  d'Espinay  de  Sainl-Luc  I  cria  Thuissier. 
Saint-Luc  enlra. 

Schomberg,  en  sa  qualitcde  maitre  de  maison,  se  leva  et 
vint  au  devant  de  son  bote,  qui,  au  lieu  de  le  saluer,  remit 
son  chapeau  sur  sa  t^te. 
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Gette  formality  donnait  a  la  Tisite  sa  coHleur  et  son  in- 
tention. 

Schomberg  r^pondit  par  un  salut,  puis  se  tournant  vers 
Qu^lus : 

—  J'ai  Thonneur  de  vous  presenter,  dit-il,  M.  Jacques  de 
L6v!s,  comte  de  Qu^lus. 

Saint-Luc  fit  un  pas  vers  Qu^lus  et  salua  a  son  tour  pro* 
fondement. 

—  Je  cherchais  monsieur,  dit-il. 
Quelus  salua. 

Schomberg  reprit  en  se  tournant  vers  un  autre  point  de 
la  salle : 

—  J'ai  Vhonneur  de  vous  presenter  monsieur  Louis  dc 
Maugiron. 

M^me  salutation  de  la  part  de  Saint-Luc,  m6me  r^ponse 
de  Maugiron. 

—  Je  cberchais  monsieur,  dit  Saint-Luc. 
Pourd'Epernoncefut  la  m^me  c6r6monie,  faite  avec  le 

m^me  flegme  et  la  m^me  lenteur. 

Puis  a  son  tour  Schomberg  se  nomma  lui-mdme  et  re^ut 
le  meme  compliment. 

Gela  fait,  les  quatre  amis  s^assirent,  Saint-Luc  resta  de- 
bout. 

—  Monsieur  le  comte,  dit-il  k  Quelus,  vous  avez  insults 
M.  le  comte  Louis  de  Clermont  d'Amboise,  seigneur  de 
Bussy,  qui  vous  presente  ses  tr6s  humbles  civilit6s  et  vous 
appelle  en  combat  singulier  tel  jour  et  k  telle  heure  quMl 
vous  conviendra,  pour  que  vous  combattiez  avec  telles  ar- 
mes  qu'il  vous  plaira  jusqu'k  ce  que  mort  s'en  suive....  Ac- 
ceptez-vous  ? 

—  Certes,  oui,  r^pondit  tranquillement  Quelus,  et  M.  le 
comle  de  Bussy  me  fait  beaucoup  d'honneur. 

—  Voire  jour  ?  monsieur  le  comte. 

-—  Je  n'ai  pas  de  preference  ;  seulement  j'aimerais  mieux 
demain  qu'apr^s-demain,  apr^s-demain  que  les  jours  sui- 
vans. 

—  Voire  heure? 

—  Le  matin. 

—  Vos  armes  ? 

6. 
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^  La  rapi^re  et  la  dague,  si  M.  de  Bussy  s^aoeottmodft  de 
ces  deux  instrnmens. 
Saint*Luc  s'inclina. 

—  Tout  ce  queWous  d^ciderez  sur  ce  point,  dit-il,  ferg 
I6i  pour  M.  de  Bussy. 

Puis  il  s'adressa  k  M augiron  qui  r^poodtt  la  mime  cbose^ 
puia  succesaivement  aux  deux  autres. 

—  Mais,  dit  Schomberg,  qui  re^ut  comme  maitre  d«  Bi«i-» 
son  le  compliment  le  dernier,  nous  ne  songeonspas  k  une 
ehose,  monsieur  de  Saint-Luc. 

-»-  A  laquelle  ? 

— -  Cest  que,  s'il  nous  plaisaif ,  le  hasard  fait  pari<>i8  dai 
cboaes  bizarres,  sMl  nous  plaisait,  dis-je^  de  choisir  \c\xs  le 
m^me  jour  et  la  m6me  heure,  M.  de  Bussy  pourrait  Stra 
fort  embarass^. 

Saint-Luc  salua  avec  son  plus  courtois  sourire  sur  lea 
Idvres. 

—  Certes,  dit-il,  M.  de  Bussy  serait  embarrass^  comme 
doit  Tetre  tout  gentilhomme  en  presence  de  quatre  vaillans 
comme  vous^;  mats  il  dit  que  le  cas  ne  serait  pas  nouveau  i 
pour  lui,  puisque  ce  cas  s'est  d^j^  pr^sent^  aux  Tournellc^a 

prfes  la  Bastille. 

—  Et  il  nous  combattrait  tous  quatre  ?  dit  d*Epemon. 

—  Tous  quatre  ?  reprit  Saint-Luc.  ^ 

—  S^par6ment?  demanda  Schomberg.  \ 

—  S^partoent  ou  k  la  fois;  le  d^fi  est  tout  ensemble  in-  ■ 
dlvlduel  et  collectif. 

Les  quatre  jeunes  gens  se  regard^rfint:  Qu^lus  rompit  le 
premier  le  silence. 

—  C*est  fort  beau  de  la  part  de  M.  de  Bussy,  dit-il,  rouge 
de  colore  ;  mais  si  peu  que  nous  valions,  nous  poatona  \ 
480l6ment  faire  chacun  notre  besogne  ;   nous  accepterons 
done  la  proposition  du  comte  en  nous  succ^dant  les  una 
aux  autres,  ou  ce  qui  serait  mleux  encore.. i 

Qu6lus  regarda  ses  amis  qui,  comprenant  sans  doute  sa 
pcns^e,  firent  un  signe  d'assenliment. 

—  Ou  ce  qui  serait  mieux  encore,  reprit-il,  comme  ttOus 
ne  cherchons  pas  k  assassiner  un  galant  bomme,  c'est  que 
le  hasard  d^cid^t  lequel  de  nous  6choira  k  M.  de  Bussy. 

—  Mais,  dit  vivement  d'Epernon,  les  trois  autres  ? 
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^  Les  trois  iutres !  M.  de  Bussy  a  certes  trop  d'amis,  ct 
nous  trop  d'ennemis  pour  que  les  trois  autres  restent  les 
bras  erois^s. 

—  Est-ce  votre  avis,  messieurs  ?  ajouta  Qu^lus  en  se  re- 
tournant  vers  ses  conpa^ons. 

—  Oui,  dfrent-ils  d'une  commuDe  voix. 

—  11  me  serait  mtoe  partlculi^rement  agr^able,  dit 
Sehemberg,  que  M.  de  Bussy  invitAt  k  ceite  f^te  M.  de 
LIvarot. 

—  Si  j'o'sais  ^mettre  une  opiiiiou,  dit  Maugiron,  je  d^si- 
rerais  que  M.  de  Baliac  d'Entragues  en  fftt. 

^  Et  la  parlie  serait  complete,  dit  Qu^lus,  si  M .  deRib^- 
rae  voulait  bien  accompagner  ses  amis. 

"—Messieurs,  dit  Saint^Luc,  je  transmettrai  tos  dMrs  k 
M.  !e  comtc  de  Bussy,  et  Je  crois  pouvoir  vous  r^pondre 
d'avance  qu'il  est  trop  courtois  pour  ne  pas  s'y  conformer. 
II  ne  me  reste  done  plus,  messieurs,  qn'h  vous  remercier 
bien  sinc^rement  de  la  part  de  M.  le  eomte. 

Saiut-Luc  salua  de  nouveau,  et  Ton  vit  les  quatre  (dtes  des 
gentllshommes  provoqu^s  s'abaisser  au  niveau  de  la  sieniie. 

Les  quatre  Jeunes  gens  reconduisirent  Saint-Luc  jusqu'^ 
la  porte  du  salon. 

Dans  la  derni^re  anticbambre,  il  trouva  les  quatre  laquai^ 
rassftmbl^s. 

11  tira  sa  bourse  pleine  d'or,  et  la  jeta  au  milieu  d'eux  en 
diaant : 

—  Voici  pour  botre  ft  la  santd  de  vos  mattres. 


XVI 

E9I  QVOl  H.  DE  SAlNT-LUC  ETAIT  PLUS  CIVILISE  QUE 
M.  BE  BU0SV,  PES  LEMONS  QU'lL  LUI  BOl^NA  ET  DE 
L'USAG)4  Qfl'SN  FIT  lUuANT  DE  LA  &ELLE  DIANE. 

Saint-Luc  revint  tr^s  fler  d'avoir  si  bien  fait  sa  commis* 
sion. 
Bussy  Tattendait  et  le  remercia.  Saiiil-Luc  le  Irouva  lout 
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triste,  ce  qui  n'etait  pas  nalurel  chez  un  homme  aussi  brave 
^.la  nouvelle  d'un  bon  et  brillant  duel. 

—  Ai-je  mal  fait  les  choses?  dit  Saint-Luc.  Vous  voiU 
tout  h6risse. 

—  Ma  foi,  Cher  ami,  je  regrette  qu'au  lieu  de  prendre  un 
terme,  vous  n'ayez  pas  dit :  «  Tout  de  suite. » 

—  Ah !  patience,  les  Angevins  ne  sont  pas  encore  venus. 
Que  diable !  laissez-leur  le  temps  de  venir.  Et  puis  oa  est 
la  n6cessit6  de  vous  faire  si  vile  une  litiere  de  morts  et  de 
mourans  ? 

—  C'est  que  je  voudrais  mourir  le  plus  t6t  possible. 
Saint-Luc  regarda  Bussy  avec  cet  ^tonnementque  les  gens 

parfaitement  organises  6prauvent  tout  d'abord  k  la  moindre 
apparence  d'un  malbeur  meme  etranger. 

—  Mourir!  quand  on  a  votre  ^ge,  votre  mattresse  et  voire 
nom! 

—  Oui!  j'en  tuerai,  je  suis  stir,  quatre,  et  je  recevrai  un 
bon  coup  qui  me  tranquillisera  eternellement. 

—  Des  id6es  noires  1  Bussy. 

—  Je  voudrais  bien  vous  y  voir,  vous.  Un  mari  qu'on 
croyait  mort  et  qui  revient;  une  femme  qui  ne  pent  plus 
quitter  le  chevet  du  lit  dje  ce  pr^tendu  moribond;  ne  jamais 
se  sourire,  ne  jamais  se  parler,  ne  jamais  se  toucher  la 
main.  Mordieu !  je  voudrais  bien  avoir  quelqu'un  k  echar-  j 
per 

•  Saint-Luc  r^pondit  k  cette  sortie  par  un  6clat  de  rire  qui 
fit  envoler  toute  une  volee  de  moineaux  qui  picotaient  les 
sorbiets  du  petit  jardin  du  Louvre. 

—  Ah  !  s'6cria-t-il,  que  voiik  un  homme  innocent  I  Dire 
que  les  femmes  aiment  ce  Bussy,  un  6colierI  Mais,  mon 
Cher,  vous  perdez  le  sens  :  il  n'y  a  pas  d'amant  aussi  heureux 
que  vous  sur  la  terre. 

—  Ah !  fort  bien;  prouvez-moi  un  pen  cela,  vous,  homme 
marie ! 

—  Nihil  fadlius,  comme  disaft  le  jesuite  Triquet,  mon 
pedagogue ;  vous  ^tes  rami  de  M.  de  Monsoreau? 

—  Ma  foi !  j'en  ai  honte  pour  Thonneur  de  rintelligence 
humaine.  Ce  butor  m'appelle  son  ami. 

—  Eh  bien !  soyez  son  ami. 

—  Oh!...  abuser  de  ce  titre. 
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—  ProrsM  dbsurdum!  disail  toi^ours  Triquet.  £st-il  vrai- 
ment  voire  ami  ? 

—  Mais  il  le  dit. 

—  Non,  puisquMl  vous  rend  malheureux.  Or  le  but  dc 
ramiti^  est  de  faire  que  ies  hommes  soient  heureux  Fun  par 
Fautre.  Duxnoins  c'est  ainsi  que  Sa  Majesty  d^finit  Famiti^, 
et  le  roi  est  lettr6. 

Bussy  se  mit  k  rire. 

—  Je  cootiDue,  dit  Saint-Luc.  S'il  vous  rend  malheureux,, 
vous  n'^tespas  amis;  done,  vous  pouvez  le  trailer  soit  en 
indifferent,  et  alors  lui  prendre  sa  femme,  soit  en  ennemi, 
et  ie  retuer  s'il  u'etait  pas  content. 

—  Au  fait,  dit  Bussy,  je  le  d^teste. 

—  Et  lui  vous  craint. 

—  Vous  croyez  qu'il  ne  m'aime  pas? 

—  Dam!  essayez.  Prenez-lui  sa  femme,  et  vous  verrez. 

—  Est-ce  toujours  la  logique  du  p^re  Triquet? 

—  Non,  c'est  la  mienne. 

—  Je  vous  en  fais  mon  compliment. 

—  Elle  vous  satisfait? 

—  Non.  JTaime  mieux  ^tre  homme  d'honneur. 

—  Et  laisser  madame  de  Monsoreau  gu^rir  moralement  et 
physiquement  son  mari?  Car  enfin  si  vous  vous  faites  tuer, 
il  est  certain  qu'elle  s'attacliera  au  seul  homme  qui  lui 
reste 

Bussy  fronca  le  soureil. 

—  Mais  au  surplus,  ajouta  Sainit-Luc,  voici  madame  de 
Saint-Luc,  elle  esi  de  bon  conseil.  Apr^s  s'^tre  fait  uu  bou- 
quet dans  Ies  parterres  de  la  reine-m^re,  elle  sera  de  tr^s 
bonne  humeur.  £coutez-la,  elle  parle  d'or. 

En  effet,  Jeanne  arrivait  radieuse,  ^blouissante  de  bon- 
heur  et  p^tillante  de  malice.  II  y  a  de  ces  beureuses  natures 
qui  font  de  tout  ce  qui  Ies  environne,  comme  Falouette  aux 
champs,  un  r^veil  joyeux,  un  riant  augure. 

Bussy  la  salua  en  ami.  Elle  lui  tendit  la  main,  ce  qui 
prouve  bien  que  ce  n'est  pas  le  plenipotentiaire  Dubois  qui 
a  rapporte  cette  mode  d'Angleterre  avec  le  traite  de  la  qua- 
druple alliance. 

,—  Comment  vont  Ies  amours?  dit-elle  en  liant  son  bou- 
quet avec  une  tresse  d'or. 
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-^  lis  St  metirftDt,  dlt  Btissy. 

—  Bon !  ils  sont  blesses,  et  ils  s'^vanouiss^ttt,  dlt  dilflt* 
I4UC ;  Je  gage  que  vous  allez  les  fairc  rcvcnir  I  euK,  I<$ait1ie.       ^ 

—  voyons,  dit-elle,  qu'on  me  motitfe  la  plai6. 

—  En  deux  mots,  vote!,  rcprit  Salnt-Luc,  M  d^Biim 
n*aime  pae  k  sourire  au  eomte  de  Mon^oreau,  ^t  II  a  fermi 
le  dessein  de  se  retirer. 

—  Et  de  lui  laisser  Diane?  s'^crla  Jeanne  atce  efff6l. 
fiussy,  inquiet  de  cette  pr^mi^re  demonstration,  ajouta  : 

—  Oil!  madame,  Sa!nt-Luo  nc vous  dii  pfts  que  Je  venk 
mourir. 

Jeanne  le  regarda  un  moment  avoc  une  compassldn  qol 
n'6tait  pas  6vangelique.  ^ 

—  Pauvre  Diane  1  piurmupa-t-elle j  aimez  done!  Wcid^-        | 
ment  les  hommes  sont  tons  des  Ingrats ! 

-^  Bon !  fit  Salnt-Luc,  voiU  la  morale  de  ma  fm»xt.  \ 

—  Ingrat,  moi  i  s'^crkt  Bossy,  parce  qne  Je  crains  d'avHir 
mon  amour  en  le  soumettant  aux  Mches  pratiques  de  rhypo-        \ 
crisie.  j 

—  Eh!  monsieur,  ce  n*est  \k  qu'un  m^hftnt  pf^texte,  dit 
Jeanne.  Si  vous  6tiez  blen  ^ris,  ^OHn  ne  craindHet  qu'une 
sorte  d'arilissement,  n'Mre  plus  alm6. 

-^  Ah!  ah!  fit  Saint-Luc,  ouYrezvotre  eseare^lle,  ommI 
Cher. 

—  Mais,  madame,  dit  affectueusement  Bussy,  11  est  des 
sacrifices  tels... 

—  Plus  un  mot.  Avouez  que  totts  ff  almec  plus  Wane ,  ce 
sera  plus  digne  d'un  galant  homme. 

Bussy  p^lit  k  cette  seule  Id^e. 

—  Vous  n'osez  pas  le  dire;  eh  Weni  mol ,  je  le  Ittl  <lftl. 

—  Madame!  madame! 

—  Vous  files  plaisans,  vous  autres,  avec  vos  sacrtflceiv  181 
nous,n^en  faisons-nous  pas,  de  sacrifices?  Quo! !  s^expoSer  4 
^e  faire  massacrer  par  ce  tigre  de  Monsoreau ;  cenaerver 
tous  i^es  droits  k  un  homme  en  d6ployant  une  torce,  ttne 
votont^  dont  Samson  et  Annibal  eussent  M  IncapaMes  $ 
dompter  la  b^te  f^rocc  de  Mars  pour  Tatteler  au  char  dc 
monsieur  le  triomphateur,  ce  n'est  pas  de  rh6ro!sme  f  Oh ! 
Je  le  jure,  Diane  est  snbllme,  el  Je  n'eusse  pas  fait  le  qaarl 
de  ce  qu'elle  fait  chaque  Jour. 


^ 


j 


LA  DAME  m  MONtSORfeAU.  Ill 

—  MeMf  r6pondit  8ainl-Luo  avec  mi  sftliit  t^f^peoclettx, 
qui  fit  ^claler  Jeanne  de  rire. 

Bfttfty  hisiUit. 

^St  il  rdflilohit!  s*6cria  Jeanne;  flnetombe  pa»  h  ge^ 
nouic,  il  ne  ftiit  pas  aon  med  eulpd  I 

•^  VoQS  ayez  ralaon ,  repli(iua  Bussy,  je  na  stils  qn'un 
homme,  o*est*^-dire  une  creature  imparfalia  e(  infManre  * 
la  plus  vulgaire  des  femmes. 

-^  Cast  bi6n  faaureux,  dit  Jeanne,  que  vaiia  aoyac  eon- 
i^atncti. 

—  Que  m'ordonnez-vous? 

—  Allez  tout  de  suite  rendre  yisite... 
•   —  A  M.  de  Monsoreau  ? 

—  Eh  I  qui  Yous  parle  de  eeUP*..  k  Dhina* 

—  Mala  ils  ne  se  quittaflfc  pas,  oe  me  aaml^la. 

-^  Quand  vous  aliiez  voir  si  souyant  madanie  «6  Barba- 
zieux,  n'avait-elle  pas  toujours  prdad'elleoa  gros  aingeqoi 
vous  mordait  parce  qu'il  6tait  jaloux  f 

Bussy  se  mit  ^  rire,  Saint-Luc  Timita,  Jeanne  suivit  leur 
eiemple;  ce  fut  un  trio  d'hilarite  qni  attira  aux  fen^tres  tout 
ce  qui  se  promenait  de  courtisans  dans  ies  galeries. 

—  Madame,  dit  enfin  Bussy,  Je  m'en  vais  chez  M.  de  Mon- 
soreau.  Adieu. 

£t  sur  ce  11$  se  separ^rent,  Bussy  ayant  recommand^  k 
Saint-Luc  de  ne  rien  dire  de  la  provocation  adress6e  aux 
mignons. 

n  8*en  retOHraa  en  effet  cbez  M.  de  MoasoTeau,  quMl 
tranva  au  lit. 

Le  comte  poussa  des  cris  de  jole  en  Tapercevant.  Remy 
veoait  de  pr^^mettra  que  sa  blessure  serait  gu^rie  avant  irois 
semalnes. 

Diane  posa  un  doigt  sur  aes  l^res  :  c*^tait  sa  mani^re  de 
saluer. 

II  Mlut  raoonter  au  eomte  toute  rbistotre  de  lA  eoaimla- 
aion  dont  le  duo  d'Anjou  avait  charge  Bussy,  la  vlsite  k\k 
cour,  ie  malaise  du  roi,  la  froide  mine  des  mignons. 

Froide  mine  fat  le  mot  dont  se  servlt  Busiy.  Diane  ne  fit 
qu'en  Hre. 

Monaoreau,  tout  pensif  k  ces  nouvelles,  prla  Busay  da  se 
penoher  vera  lui  et  lui  dit  k  TereiUe  t 
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—  n  y  a  encore  des  projeto  sous  Jeu,  n'est-ce  pas? 

—  Je  le  crois,  r^pliqua  Bussy. 

—  Groyez-moi,  dU  Monsoreau,  ne  yous  compromettez  pas 
pour  ce  vilain  homme ;  je  le  connais,  il  est  perfide ;  je  tous 
r^ponds  qu'il  n'htoite  jamais  au  bord  d'uoe  trabisoa. 

—  Je  le  saiSy  dit  Bussy  avec  un  sourire  qui  rappela  au 
comte  la  circonstance  dans  laquelle  lui,  Bussy^  avail  souflerC 
de  cette  trabisoa  du  due. 

—  CTest  que,  voyez-YOUs,  dit  Monsoreau,  yous  Stes  mon 
ami,  et  je  veux  yous  mettre  en  garde.  Au  surplus ,  diaque 
fois  que  yous  aurez  une  position  difficile ,  demandez-moi 
conseil. 

—  Monsieur!  monsieur!  il  faut  dormir  apr^s  le  panse- 
menty  dit  Remy;  allons,  dormezf 

—  Qui,  xher  docteur.  Mon  ami,  faites  done  un  tour  de 
promenade  avec  madame  de  Monsoreau,  dit  le  comta.  On  dit 
que  le  jardiu  est  charmant  cette  ann^e. 

—  A  Yos  ordresi  r^pondit  Bussy. 


XVII. 

LES  PRECAUTIONS  DE  H.  DE  MONSOREAU.  ^ 

Saint-Luc  avait  raison ,  Jeanne  avait.  raison ;  au  bout  de 
buit  jours,  Bussy  s'en  etait  aper^u  et  leur  rendait  pleinement 
Justice. 

JBtre  un  bomme  d'autrefois  eiit  ^t^  grand  et  beau  pour  la 
posterity  $  mais  c'^tait  n'^tre  plus  qu'un  vieil  homme ,  et 
Bussy,  oublieux  de  Plutarque  qui  avait  cess6  d'etre  son  au« 
teur  favori  depuis  que  Tamour  Tavait  corrompu ;  Bussy, 
beau  comme  Alcibiade,  ne  se  souciant  plus  que  du  pr^ent,  * 
se  montrait  d^sormais  peu  friand  d'un  article  d'histoire 
pr^s  de  Scipion  ou  de  Bayard  en  leur  jour  de  continence. 

Diane  ^tait  plus  simple,  plus  nature,  comme  on  dit  au- 
jourd*bui.  EUe  se  laissait  aller  aux  deux  instincts  que  le 
misanthrope  Figaro  reconhait  inn6s  dans  Fesp^ce,  aimer  et 
tromper.  EUe  n'avait  jamais  eu  Tid^e  de  pousser  jusqu'k  la 
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sp^ulftthm  phllosophique  ses  opinions  sur  ce  que  Gbarron 
et  Montaigne  appellent  VharmeHe. 

—  Aiffler  Bu^y,  c'^tait  sa  logique,  —  n'etre  qu'^  Bu$syi 
c'^it  sa  morale,  —  frissonner  de  tout  son  corps  au  simple 
contact  de  sa  m^iv  elD^ur^e,,  c'^k  sa  m^taphysique. 

M.  de  Monsoreau ,  —  it  y  avait  dej^  quinze  jours  que  I'ac- 
cident  iui  ^tait  arme ,  —  M.  de  Monsoreau,  disoos-nous^  se 
portait  de  mieux  en  mieux.  II  avait  evite  la  fievre,  grdce  aux 
applications  d'eau  froide,  ce  nouveau  remMe  que  le  hasard 
ou  plutAt  4a  Providence  avait  decouvert  k  Ambroise  Pare , 
quand  il  ^prouva  tout  k  coup  une  grande  secousse :  il  apprit 
que  M.  le  due  d'Anjou  venait  d'arriver  k  Paris  avec  la  reine- 
m^re  et  ses  Angevins. 

Le  comte  avait  raison  de  sMnqui^ter;  car,  le  lendemain  de 
son  arrivee,  le  prince,  sous  pr^texte  de  venir  prendre  de  ses 
nouvelles,  se  pr^senta  dans  son  h61el  de  la  rue  des  Petits- 
Pdres  :  il  n'y  a  pas  moyen  de  fermer  sa  porte  k  une  Altesse 
Royale  qui  vous  donne  une  preuve  d'un  si  tendre  inter^U 
M.  de  Monsoreau  recut  le  prince,  et  le  prince  fut  charmant 
pour  le  grand  veneur,  et  surtout  pour  sa  femme. 

Aussit6t  le  prince  sorti,  M.  de  Monsoreau  appela  Diane, 
s'appuya  sur  son  bras,  et,  malgre  les  cris  de  Remy,  fit  trois 
fois  le  tour  de  son  fauteuil. 

Apr^s  quoi  il  se  rassit  dans  ce  meme  fauteuil  autour  du- 
quel  ii  venait,  comme  nous  Tavons  dit,  de  tracer  une  triple 
ligne  de  circonvailation ;  il  avait  Fair  tr^s  satisfait,  et  Diane 
devina  k  son  sourire  qu'il  m^ditait  quelque  sournoiserie. 

Mais  ceci  rentre  dans  Tbistoire  priv^e  de  la  maison  de 
Monsoreau.  Reveuons  done  k  Tarriv^e  de  M.  le  duo  d'Anjou, 
laquelie  appartient  k  la  partie  epique  de  ce  livre. 

Ce  ue  fut  pas,  oomme  on  le  pense  bien,  un  jour  indiffe- 
rent aux  observateurs,  que  le  jour  oU  Monseigaeur  Francois 
de  Valois  fit  sa  rentr6e  au  Louvre.  Yoici  ce  qu*ils  remar- 
qu^rent  : 

Beaueoup  de  morgue  de  la  part  du  roi. 

Une  grande  tiMeur  de  la  part  de  la  reine-m^re. 

Et  une  humble  insolence  de  la  part  de  M.  le  due  d'Anjou, 
qui  semblait  dire  : 

—  Pourquoi  diable  me  rappelez-vous  si  vous  me  faites, 
quand  j' arrive,  cette  f^cheuse  mine? 
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Toute  cette  reception  iMi  assaisonn^  dea  re^fia  ni^ 
lansy  flamboyans,  devorans  de  MM.  da  Livaroti  de  Rib6ri« 
at  d'EntragueSi  lesquels,  pr^tenva  par  Bnwfy  ^iai«iit  h)«u 
aises  de  faire  comprendre  it  leurs  ftiturs  advaraairaa  i|ua>  all 
y  avait  emp^diement  au  combat^  eel  empMaflieal,  poar  aftl»> 
ne  viendrait  pas  de  leur  part. 

Chicot,  ce  jour-13i,  fit  plus  fl'all^es  et  de  venttes  qtie  C^f 
la  Teille  de  la  bataille  de  Pharsale. 

^18  tout  rentra  dans  Te  calme  plat. 

Le  surlendemain  de  sa  rentr^  au  LouVre,  le  due  d*AliJO«l 
Tint  foire  une  seconde  visite  au  bless6. 

Monsoreau,  instruit  desmolndres  partltiulaHttSs  de  I'enire^ 
vue  du  roi  avec  son  fr^re,  caressa  du  geste  et  de  la  volx  M.  le 
due  d*AnJou,  pour  rentretenir  dans  les  plus  hostiles  dispo- 
sitions. 

Puis^  comme  il  aliait  de  mieux  en  mieujc,  quand  le  due  Ait 
parti,  il  reprit  le  bras  de  sa  femme,  et,  au  lieu  de  fkire  tro!^ 
fois  le  tour  de  soq  fauteuil»  il  fit  une  fois  le  tour  de  s$ 
Cbambre, 

Apr^s  quoi  il  se  rassit  d'un  air  encore  plus  ^attsfait  qud 
la  premiere  fois. 

Le  m^me  soir,  Diane  prevint  Bussy  que  M.  de  Monsor^n 
^meditait  bien  certainement  quelque  chose. 

Ub  instant  apr^,  Monsoreau  et  Bussy  ae  trouT^rent  souls, 

^  Quand  je  penae»  dit  Monsoreau  k  BusAy,  que  ce  priae6| 
qui  me  fait  si  boniie  mine,  eat  men  ennemi  mortel^  at  qua 
o'est  lui  qui  m'a  fait  asaasainer  par  Mi  de  Saint-Luc. 

—  Oh !  aasassiner  {  dit  Bussy ;  prauez  farda,  monaieur  la 
comte,  Saint-Luc  est  bon  § entiliioflime^  at  voua  aYoaei  Toua* 
mime  qua  Toua  Vatiez  proToque,  qua  youa  ayiez  tir^  T^p^  le 
premier  el  que  tous  avoE  raf ii  la  coap  an  Gombaltant. 

^  D*accord,  mais  il  n'en  ^st  pas  meias  vrai  qu*n  ob^ia* 
salt  aux  instigations  du  due  d'Anjou. 

—  Ecoutez,  dit  Bussy,  je  connais  le  due,  et  surteul  je 
connais  M.  de  Saint-Luc  ;]e  dois  yous  dire  que  M.  de  Saint- 
Luc  est  tout  entier  an  roi  et  pas  du  tout  au  prince.  Ah!  si 
votre  coup  d'^p6e  vous  venait  d'Antraguet,  de  Lifarot  ou  de 
Rib^rac,  je  ne  dis  pas...  mais  de  Saint-Luc... 

—  Yous  ne  connaissez  pas  Thistoire  de  France  6amme|e 
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it  eennaiSy  mon  cher  monsieur  de  Buwy^  dU  MomoMiu, 

obstine  dans  son  opinion. 

Busfly  €di  pti  lui  r^pondre  que  s'il  oonimifMilt  mil  This- 
toire  de  France,  il  connaissalt  en  j^change  parfaitement^self^ 
de  r Aiijouy  et  surtout  de  la  partie  de  T Anjou  oU  ^tait  aielave 
M^ridor. 

EnliD  MoBs^eau  en  vlnt  k  se  lever  et  k  desceadro  dsma  le 
jardin. 

—  Gela  me  sufflt,  dit41  en  rmnonlaut.  Ge  solr^  bo«s  d6- 
m^nagerons. 

—  Pourquoi  cela?  dit  Bemy.  Est-ee  que  voua  Q'dtes  pas 
im  boa  air  dans  la  rue  des  Peilts-P^res,  ou  la  diatfaea^n 
Yous  manque-t-elle? 

—  Au  contraire,  dit  Monsoreau,  j'en  ai  trop,  de  distrac- 
tions ;  M.  d'Anjou  me  fatigue  aveo  sea  visites ;  il  am^ne  tou- 
jours  avec  lui  une  trentaine  de  gentilshommes^  etle  bruit 
de  leurs  eperona  m'agace  horriblement  lea  neriii. 

•^  Mais  oiiallez^vous? 

—  J'ai  ordonn^  qu*on  m!t  en  ^tat  ma  petite  malaon  des 
Tournelles. 

Bussy  et  Diane,  car  Bussy  etait  toujours  %  6cfaa&g^nt 
un  regard  amoureux  de  souvenir. 

—  Comment!  cette  bicoque  ?  s'^cria  ^tourdiment  Remy. 

—  Ah  !  ab !  vous  la  connaissez,  fit  Monsoreau. 

—  Pardieu!  dit  le  jeune  homme,  qui  ne  oonnalt  pas  les 
habitations  de  M.  le  grand  veneur  de  France^  et  aurtout 
4uand  on  a  demeure  rue  Beautreillis  ? 

Monsoreau,  par  Thabitude,  roula  quelque  vague  imip^On 
dans  son  esprit. 

—  Oui,  oui,  j'irai  12i,  dit-!l,  et  J'y  serai  bleu.  On  n'y  peut 
recevoir  que  quatre  personnes  au  plus.  CTest  une  forteresse, 
et  par  la  fendtre  en  voit  k  trois  cents  pas  de  distance  ceux 
qui  viennent  vous  faire  visite. 

—  De  sorle?  demanda  Remy. 

*-  De  aorie  qu'on  peut  les  eviter  quand  on  veut,  dll  Mon- 
soreau, surtout  lorsqu?on  se  porte  bien. 

Buasy  se  mordit  les  l^vres,  11  craignait  qu*il  ne  vInt  un 
temps  oU  Monsoreau  Teviterait  k  son  tour. 

Diane  souplra.  EUe  se  souvenait  avoir  vu  dand  cette  pe- 
tite maMo&  Bussy  bless^,  dvaaoui  sur  son  lit. 
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Remy  r6fl^chit;  aussi  fut-il  le  premier  d«s  trois  qui  parla. 

—  Vous  ne  pouvez  pas,  dit-il. 

—  Et  pourquoi  cela?  s*il  vous  platt,  monsieur  le  doc- 
teur. 

—  Parce  qu'un  grand-veneur  de  France  a  des  receptions 
k  faire,  des  valets  k  entretenir,  des  Equipages  k  solgner. 
Qu*il  ait  un  palais  pour  ses  chiens,  cela  secon^oit;  mais 
quMl  ait  un  chenii  pour  lui,  c'est  impossible. 

—  Hum!  lit  Monsoreau  d'un  ton  qui  voulait  dire :  c'est 
vrai. 

—  Et  puis,  dit  Remy,  car  je  suis  le  m^ecin  du  coeur 
comme  ceiui  du  corps,  ce  n'est  pas  votre  s^jour  ici  qui  vous 
pr^occupe. 

—  Qu'est-ce  done? 

—  Cest  celui  de  madame. 

—  Ell  bien? 

—  Eh  bien !  faites  d6m6nager  la  comtesse. 

—  M*en  separer,  s'6cria  Monsoreau  en  fixant  sur  Diane 
un  regard  oU  il  y  avait,  certes,  plus  de  colore  que  d'amour. 

—  Alors,  s^parez-vous  de  votre  charge,  donnez  votre  de- 
mission de  grand-veneur;  je  crois  que  ce  serait  sage.  Gar 
vraiment :  ou  vous  ferez,  ou  vous  ne  ferez  pas  votre  service ; 
si  vous  ne  le  faites  pas,  vous  mecoutenterez  le  roi ;  et  si  vous 

le  faites...  { 

—  Je  ferai  ce  qu*il  faudra  faire,  dit  Monsoreau  les  dents       Si 
serr^es,  mais  je  ne  quitterai  pas  la  comtesse.  v 

Le  comte  achevait  ces  mots,  lorsqu'on  entendit  dans  la         | 
cour  un  grand  bruit  de  chevaux  et  de  voix.  / 

Monsoreau  fremit. 

—  Encore  le  due  1  murmura-t-iL 

—  Oui,  justement,  dit  Remy  en  allant  k  la  fenStre. .  \ 
Le  jeune  homme  n'avait  point  achev^  que,  grSce  au  privi-        ^ 

16ge  qu'ont  les  princes  d'entrer  sans  ^tre  annonc^s,  le  due         ^ 
entra  dans  la  chambre. 

Monsoreau  6tait  aux  aguets ,  11  vit  que  le  premier  coup- 
d'oeil  de  Francois  avait  ete  pour  Diane.  ^ 

Bient6t  les  galanteries  intarissables  du  due  reclair^rent 
mieux  encore ;  il  apportait  k  Diane  un  de  ces  rares  bijoux       ^ 
comme  en  faisaient  trois  ou  quatre  en  leur  vie  ces  patiens  et         * 
g^nereux  artistes  qui  illustr^rent  un  temps  oti,  malgr^  cette 
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lentear  k  les  "produire,  les  chefs-d'oeuvre  [dtaient  plus  M- 
quens  qu^aujourd'hui. 

CTetait  un  cbarmaot  poignard  au  manche  d'or  cisel^ ;  ce 
manche  6tait  un  fiacon ;  sur  la  lame  courait  toute  une  chasse, 
bfirin^  avec  un  merveilleux  talent :  chiens,  chevaux,  chas- 
seurs, gibier,  arbres  et  ciel  s'y  confondaient  dans  un  p^le- 
m^le  harmonieux  qui  foroait  le  regard  k  demeurer  long- 
temps  fix^  sur  cette  lame  d'azur  et  d'or. 

—  Yoyonsy  dit  Monsoreau,  qui  craignait  quMl  n*y  eCit  quel- 
que  billet  cach^  dans  le  manche. 

Le  prkice  alia  au-devant  de  cette  crainte  en  le  s^parant  eu 
deux  parties. 

—  A  vous  qui  Stes  chasseur,  la  lame,  dit-il ;  k  la  comtesse, 
le  manche.  Boujour,  Bussy,  ?ous  yoilli  done  ami  intime  ayec 
le  comte,  maintenant? 

Diane  rougit. 

Bussy,  au .  contraire,  demeura  assez  mattre  de  lul-m^me. 

—  Monseigneur,  dit-il,  vous  oubliez  que  Yotre  Altesse 
elle-m^me  m'a  charge  ce  matin  de  venir  savoir  des  nou- 
velles  de  M.  de  Monsoreau.  J'ai  ob^i ,  comme  toujours ,  aux 
ordres  de  Yotre  Altesse. 

—  G*est  vrai,  dit  le  due. 

Puis  ii  alia  s'asseoir  pr^s  de  Diane  et  lui  parla  bas. 
Au  bout  d'un  instant : 

—  Comte,  dit-il,  11  fait  horrlblement  chaud  dans  cette 
}j         chambre  de  malade.  Je  vols  que  la  comtesse  6touffe,  et  je 

Tais  lui  offrir  le  bras  pour  lui  faire  faire  un  tour  de  jardin, 

Le  marl  et  Tamant  ^chang^rent  un  regard  courrouc^. 

Diane,  invitee  k  desoendre,  se  leva  et  posa  son  bras  sur 
celui  du  prince. 

-—  Donnez-moi  le  bras,  dit  Monsoreau  k  Bussy. 

Et  Monsoreau  descendit  derri^re  Sia.  femme. 

—  Ah !  ah !  dit  le  due,  il  parait  que  vous  allez  tout-k-fait 
bien? 

—  Oui,  Monseigneur,  et  f  esp^re  ^tre  bienl6t  en  6tat  de 
pouvoir  accompagner  madame  de  Monsoreau  partout  oh  elle 
ira. 

—  Bon !  mais  en  attendant  il  ne  faut  pas  vous  fatiguer. 
Monsoreau  lui-m^me  sentait  combien  ^tait  juste  la  recom- 

mandation  du  prince. 


f 
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O  s^ftisit  k  ua  endroit  d'o4  il  pouvatt  ne  le  perdlrtf  d»  vim. 

-^  Tenez,  comte,  dit-il  k  Bussy,  si  vous  etiez  bien  tinii* 
lile,  dis  oe  soir  yous  escorteriez  madame  de  Moosoreau  jus- 
quk  moQ  petit  h6tel  de  la  BasUlle ;  je  Ty  aime  mieui  qu'ici* 
ea  Y^rit^.  Arrachee  k  Meridor  aux  griffes  de  ce  YMitour,  je 
na  le  laisserai  pas  la  devorer  k  Paris. 

—  JVon  pas,  mousieur,  dit  Remy  k  son  maftre,  nan  pafy 
vous  ne  pouvez  accepter. 

-^  £t  pourquoi  cela?  dit  Monsoreau. 

—  Parce  que  vous  6tes  k  M.  d'Anjou,  et  que  M.  d'An)o|i 
»a  YOiit  parddnneraii  jamais  d'avoir  aid^  le  comte  k  inl  jouer 
un  pareil  tour. 

^  Que  mHmporte  1  allait>' Verier  Timpetueux  feoBe  fadmniei' 
KNwqu'ttQ  coup  d'oeil  de  Eemy  lui  indiqua  qu'il  devait  sa 
taire. 

Monsoreau  refl^chissait. 

—  Remy  a  rais(m,  dit-il,  ce  n'est  point  de  vous  que  je  dois 
rfelasier  un  pareil  service;  j'irai  moi-mtoe  la  condaire,  ear, 
d«ttaiu  ou  aprtedenain,  je  serai  en  meaure  d'habiter  cette 

OMUSOB. 

—  Folic,  dit  Bussy,  vous  perdrez  vetre  cfaarge. 

^  Cest  possible,  dit  le  comte,  mais  je  garderai  na  femrae. 

Et  il  aeeompagna  ces  paroks  d'un  froneement  de  «ouroils 
qui  fit  soupirer  Bussy, 

Sfi  eiet,  le  aoir  meme,  le  comte  condutsit  sa  femme  k  sa 
maUon  des  Touraelies,  bien  connue  de  noa  leeteuvs. 

Remy  aida  le  convalescent  k  s'y  installer. 

Puis,  commec'^tait  un  bomme  d'un  devouementH  toute 
Aprmve,  comme  il  cemprit  que,  dans  ce  local  resaerr^, 
Bussy  aurait  grand  besoin  de  Jui  pour  servir  ses  amours 
menaces,  il  se  rapprocba  de  Gertrude,  qui  comm^a^  par  le 
battre,  et  finit  par  lui  pardonner. 

Diane  reprit  sa  cbambre,  situee  sur  le  devant,  cette  cbam- 
bre  au  portail  et  au  lit  de  damas  blanc  et  or> 

Un  corridor  seulement  s^parait  cette  cbambre  de  celle  da 
eomte  de  Monsoreau. 

Bussy  s'arrachait  des  poign^es  de  cheveux. 

SaintpLuc  prMendait  que  les  ^chelles  de  corde  6tant  arri- 
vtee  k  lear  plus  haute  perfeetion,  ellet  pouvaient  k  merveille 
remplacer  les  escaliers. 
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«u  d^pit  de  M.  la  dua  d'AHJau. 


van. 

UNt  VISITS  A  lA  tf  AISON  DISS  TOVUNCttfi^. 

14  fturfXi^UittoB  iient  lieu  k  qoelquet  bdrnmes  de  {urUiM 
rtellAy  ^ttimd  la  f%im  douae  au  loup  e4  i^  la  hytee  uaa  ap- 
9ar#ii6a  da  courage. 

C0(aU  aoua  IHmpiiaaaioa  d'ua  aaaiimant  pareH  qua  ll.  d'A^a- 
jOUi  d(Qyil  le  d^it  aa  pourrait  §»  dteirire  lorsquMl  ae  retrouva 
plus  Diane  k  M^ridor,  6tait  r^vefiu  k  Parts )  k  aoa  r^tour  11 
itaH  praaqaa  aiaoprami  de  oatta  femma,  at  cala  jaatemant 
pfMPfia  qu'ou  la  Itti  ealeTait. 

11  an  rteuUait  f aa  aa  balua  pour  Monsoiaaii,  haiaa  qal 
dataH  du  jour  oU  il  avail  apprU  que  le  comte  le  trahiaaui, 
il  en  r6suUaily  disons-naus, .  que  sa  haine  s'6tait  changes  ea 
naa  sarta  ^  fureur,  d'autant  plus  daugerause  qu'ayaat  ex- 
p^rimente  dej&  le  caract^re  ^nergique  du  comte,  il  voulait  sa 
teoir  pr^t  k  frapper  sans  donner  prise  sur  lui-mSina« 

JXm  autra  oOi^*  il  n'avait  paa  renonc6  k  ses  esp^rancaa 
politiques,  hiaa  au  contraire;  at  rassurance  qu  il  avait  pjrisa 
d9sa.propre  importaaca  Tavait  graudi'^  ses  propres  yauK* 
A  peine  de  reU^f  k  Paris,  il  avait  done  recomiaeQc^  ses  t^* 
n^reuaes  et  sauterraiaes  machinatiooa.  La  moment  toit 
favorable  :  bon  nombre  de  ces  conspirateurs  chancelans»  qui 
aaatd^vott^aasuoeaSf  rassurte  par  Vesp^ca  de  triomphe 
qu«  la  laiblesse  4u  roi  ^t  I'astuca  de  Gatberina  vaaaiant  da 
taniar  aiu  Aag avioa,  s*empfessaieafc  autaur  du  dua  d*Aa« 
iaa«  raiftaat  par  das  fils  impercaptibles^  mass  puissaas,  la 

Susa  du  princa  k  calla  das  Guises,  qui  dameuraiaat  pru- 
mmeai  dans  Fombra,  et  qui  gardaient  un  sllaaea  dont  Clii« 
cat  se  trouvait  fori  alarms. 

Au  rastOf  plus  d'^achement  politique  du  ^luc  e&vara 
Bussy  ;  une  bypaarisie  amicale,  voiia  tout.  Le  prinoa  ^lait 
faguaaiaat  tf9\Mi  tfavoir  vu  la  jeuaa  liomna  ehai  Hanao- 
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reau,  et  ii  lui  gardait  rancune  de  cette  confiance  que  Monfio- 
reauy  si  defiant,  avait  n^nmoins  envers  lui. 

II  s'effrayait  aussi  de  cette  joie  qui  ^panouissalt  le  visage 
de  Diane,  de  ces  fraiches  couleurs  qui  la  rendaient  si  d^si- 
rabie,  d'adorable  qu'elle  6tait.  Le  prince  savait  que  les  fleurs 
ne  se  colorent  et  ne  se  parfument  qu'au  soleil,  et  les  femmes 
qu*^  Tamour.  Diane  etait  visiblement  heureuse,  et  pour  le 
prince  toujours  malveillant  et  soucieuxy  le  bonbeur  d*autrui 
semblait  une  hostility. 

N^  prince,  devenu  puissant  par  une  route  sombre  et  tor- 
tueuse,  d6cid6  k  se  servir  de  la  force,  soit  pour  ses  amours, 
soit  pour  ses  yengeances,  depuis  que  la  force  lui  aVait  r^s- 
si ;  bien  conseill6  d*ailieurs  par  Aurilly,  le  due  pensa  quMl 
serait  honteux  pour  lui  d'etre  ainsi  arr^t^  dans  ses  d^sirs 
par  des  obstacles  aussi  ridicules  que  le  sont  une  Jalousie  de 
raari  et  une  repugnance  de  femme. 

Un  Jour  qu'il  avait  mal  dormi  et  qu'il  avait  pass^  la  nuit 
k  poursuivre  ces  mauvais  r^ves  qu^on  fait  dans  un  dmni- 
sommeil  fl^vreux,  il  sentit  qu'il  6tait  mo]it6  au  ton  de  ses 
d^sirs,  et  commanda  ses  ^uipages  pour  ailer  voir  Monso- 
reau. 

Monsoreauy  comme  on  le  sail,  6tail  parti  pour  sa  roaison 
des  Tournelles. 

Le  prince  sourit  k  cette  annonce.  G'^tait  la  petite  pi^ce  de 
la  com^die  de  M^ridor.  It  s'enquit,  mais  pour  la  forme  sen- 
lement,  de  Tendroit  oil  ^tait  sttu^e  cette  maison ;  on  lui  r^- 
pondit  que  c'^tait  sifr  la  place  Saint- Antoine,  et,  se  retour* 
nant  alors  vers  Bussy  qui  Tavait  accompagne : 

—  Puisqu*il  est  aux  Tournelles,  dit-il,  ailons  aux  Tour- 
nelles. 

L'escorte  se  remit  en  marche,  et  bientdt  tout  le  quartier 
fiit  en  rumeur  par  la  presence  de  ces  vingt-quatre  beaux 
gentilshommes  qui  composaient  d'orditiaire  la  suite  du 
prince,  et  qui  avaient  cbacun  deux  laquais  et  trois  chevaux. 

Le  prince  connaissait  bien  la  maison  et  la  porte ;  Bussy 
ne  la  connaissait  pas  moins  bien  que  lui.  lis  s'arr^t^rent  > 

tous  deux  devant  la  porte,  s'engag^rent  dans  Valine  et  mon- 
tdrent  tous  deux ;  seulement,  le  prince  entra  dans  les  ap*  J 

partemens,  et  Bussy  demeura  sur  le  palier.  J 

n  r^sulta  de  cet  arrangement  que  le  prince,  qui  paraissait 
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le  privil^^,  m  vii  que  Monsoreaii,  leqiiel  le  H^t  eott€h6 
sur  une  chaise-loBgue,  iaodis  que  Bussy  fut  rcQu  dans  les 
braft  de  Duiue  qui  r^treiguit  fort  tettdrement^  tandis  que 
Gertrude  faisait  le  guet. 

Hoiworiau,  nalureUenient  pMe,  devint  livide,  en  aperce- 
vant  le  prince.  C^talt  sa  vision  terrible.  ^ 

—  Monseignear  1  dit»il  frissonnant  de  contrarl6t^ ;  mon^ 
MigB6ttr,  dans  cette  pauvre  maison ;  en  Y6ritd  c'est  trop 
d'honneur  paur  le  peu  que  je  suis. 

L'ironie  ^tait  visible,  car  k  peine  le  comte  se  donnait-il  la 
peine  de  la  d^guiser. 

/Gepeii^ant  le  prince  ne  parut  aneunement  la  remarquer,  et 
s^approchanl  du  convalesoeut  ivec  un  sourire  :    . 

—  Parlouioti  vaun  ami  souffrant^  dit«il,  j'irai  pourde- 
mander  de  ses  nouvelles. 

—  En  v6rit6,  prince,  Votre  Altesse  a  dit  le  mot  ami,  je 

Wfljft* 

—  Je  Tai  dit,  men  cher  comte ;  comment  allez-vous  ? 

—  BaattCDup  mieux,  monseigneur  ;  }e  me  Idve,  je  vais,  Je 
%i«ss^  et,  dans  bait  lours,  il  n*y  paraf  tra  plus. 

—  Est-ce  votre  m^decin  qui  vous  a  present  Fair  de  la 
te^Ue  ?  demanda  k  prince  avec  Taccent  le  plus  eandide 
(fttt  monde. 

—  Oui,  monseigneur. 

^  i^'^ti^vous  pas  blen  r»e  des  Petits-Pdres  f 

<— Nan,  monseigneur,  J'y  reoevais  trop  de  monde,  el  oe 
ttOBde  menait  trop  grand  bruit 

Le  comte  pronon^  ces  paroles  avee  un  ton  de  fermet^  qui 
n'^bappa  point  au  prince ;  et  cependant  le  prince  ne  parut 
4^fait  y  faire  attention. 

-^  If  Ids,  V008  ^*aives  point  de  jardin  ici,  ce  me  semble, 
dit-il. 

—  Le  jardin  me  faisait  tort,  monseigneur,  r^pondit  Mon- 
soreau. 

—  Mais  oft  vous  promeniez*vous,  men  cher  ? 

—  Justement,  monseigneur ;  Je  ne  me  prometiafs  pas. 

Le  prince  se  mordit  les  16vres  et  se  renversa  sur  sa  chaise. 

-*- Vous  savez,  comte,  dlt-11  apr^s  un  moment  de  silence, 

q[U6  Fob  demande  beaucoup  votre  charge  de  grand-veneur 
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—  Bah !  et  sous  quel  pr6tex(e,  monseigneur  ? 

—  Beaucoup  pr^tendent  que  vous  ^tes  mort. 

—  Oh!  monseigneur^  j'en  suis  stir,  r^pond  que  je  ne  le 
suis  pas. 

—  Moi,  je  ne  r^ponds  rien  dtt  tout ;  vous  vous  enterrez, 
mon  Cher,  done  vous  ^tes  mort. 

Monsoreau  se  mordit  les  levres  k  son  tour. 

—  Que  voulez-vous,  monseigneur?  diUil,  je  perdraimes 
charges. 

—  Vraiment? 

—  Oui,  il  y  a  des  choses  que  je  leur  pr^fere. 

—  Ah !  fit  le  prince,  c'est  fort  d6sint6ress6  de  voire  part. 

—  Je  suis  fait  ainsi,  monseigneur. 

—  En  ce  casy  puisque  vous  £tes  ainsi  fait,  vous  ne  trouve- 
riez  pas  mauvais  que  le  roi  ie  stit, 

—  Qui  le  lui  dirait? 

—  Dam!  s'il  mMuterroge,  il  faudra hien  que  je  lui  r^p^Ce 
notre  conversation. 

—  Ma  foi,  monseigneur,  si  Ton  r6p6tait  au  roi  tout  ce  qui 
se  dit  k  Paris,  Sa  M^jesle  n'aurait  pas  assez  de  ses  deux 
oreilles, 

—  Que  se  dit-il  done  k  Paris,  monsieur  7  dit  le  prince  en 
seretournantvers  le  comte  aussi  vivement  que  si  un  serpent 
Fedt  pique. 

Monsoreau  vitque,  tout  doucement,  la  conversation  avait 
pris  une  tournure  un  peu  trop  s^rieuse  pour  un  convales- 
cent n'ayant  pas  encore  toute  liberty  d'agir ;  il  calma  la  co- 
lore qui  bouillonnait  au  fond  de  son  ame,  et,  prenant  un  vi- 
sage indifferent : 

—Que  sais-je,  moi,  pauvre  paralytique?  dit-il,  les  dveac- 
mens  passent  et  j'en  aper^ois  k  peine  Fomhre.  Si  le  rai  est 
d^pite  de  me  voir  si  mal  faire  son  service,  il  a  tort. 

—  Comment  cela  ? 

—  Sans  doute,  mon  accident... 

—  Eh  bien  I  i 

—  Yient  un  peu  de  sa  faute.  \ 

—  Expliquez-vous. 

—  Dam !  M.  de  Saint-Luc,  qui  m'a  donne  ce  coup  d^^p^e,  i 
n*est-il  pas  des  plus  chers  amis  du  roi  ?  C'est  le  roi  qui  lui  < 
a  montr6  la  botte  secrete  k  Taide  de  laquelle  il  m>  trou^  la  , 
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poilrine,  et  rien  ne  me  dit  m^me  que  ce  ne  soit  pas  le  roi 
qui  me  Tait  tout  doucement  d6pdch^. 
Le  due  d'Anjou  fit  presque  un  signe  d'approbation. 

—  Yous  ayez  raison,  dit-il ;  mais  enfin  le  roi  est  ie  roi. 
*—  Jusqu^k  ce  qu'il  ne  le  spit  plus,  n'estrce  pas  ?  dit  Mon- 

soreau. 
Le  due  tressaillit. 

—  A  propos^  dit-ily  madame  de  Monsoreau  ne  loge-t-^Ue 
done  pas  ici  ? 

*— Ikfonseigneur^  eile  est  malade  en  ce  moment,  sans  quoi 
elle  serait  dejk  yenue  vous  presenter  ses  tr^s  bumbles  bom- 
mages. 

—  Malade?  Paurre  femme! 

—  Ouiy  moDseigneur. 

—  Le  cbagrin  de  tous  avoir  vu  souffrir  ? 

— D*abord;  puis  la  fatigue  de  cette  translation. 

—  Esp^rons  que  Tindisposition  sera  de  courte  dur^e>  mon 
cber  comte.  Vous  avez  un  m^decin  si  babile. 

Et  il  leva  le  si^e. 

—  Le  fait  est,  dit  Monsoreau^  que  ce  cber  Remy  m'a  ad- 
mirablement  soigh^. 

—Mais  c'est  le  m^decin  de  Bussy  que  vous  me  nommez  1^ ! 

—  Le  comte  me  I'a  donne,  en  eflfet,  monseigneur. 

—  Vous  files  done  tr^s  lifi  avec  Bussy  ? 

—  Cest  mon  meilleur,  je  devrais  mfime  dire,  c'est  mon 
seul  ^uniy  rfipondit  froidement  Monsoreau. 

«—  Adieu,  comte,  dit  le  prince  en  soulevant  la  portiere  de 
damas. 

Ah  mfime  instant,  et  comme  il  passait  la  tfite  sous  la  ta- 
pisserie,  il  crut  voir  comme  un  bout  de  robe  s'effacer  dans  . 
lacban^re  voisiue,  et  Bussy  apparut  tout  k  coup  k  son  poste 
au  milieu  dn  corridor. 

Le  soupcon  grandit  ebez  le  due. 

—  Nous  partons,  dit-il  k  Bussy. 

Bussy,  sans  rfipondre,  d^scendit  aussit6t  pour  donner  k 
Tescorle  Fordre  de  se  preparer,  mais  peut-6tre  bien  aussi 
pour  cacber  sa  rongeur  au  prince. 

Le  due,  rest^  seul  sur  le  palier,  essaya  de  p^netrer  dans  le 
corridor,  oU  il  avait  vu  disparaitre  la  robe  de  sole. 

Mais,  en  se  retournant,  il  remarqua  que  Monsoreau  Tavait 


m  LA  DAME  Dl:  MONSOREAIT, 

suivi  et  $6  tenait  debout,  pdle  et  appuy6  an  chambranle,  sar 

le  seuil  de  la  porfe. 

—  Votre  Altesse  se  trompe  de  chemin,  dit  froid^m^nt  le 
comte. 

—  Cest  vrai,  balbntia  le  due,  mere!. 
Et  il  descendit  la  rage  dans  le  coeur. 

.  Pendant  toute  la  route,  qui  6lait  longue  eependant,  dussy 
et  lui  tf6chang6rent  pas  une  seule  parole. 

Bussy  quitta  le  due  k  la  porte  de  son  h6tel. 

Lorsque  le  due  fut  rentr6,  et  seul  dans  son  edbfn^ty  Au- 
rllly  s'y  gllssa  myst^rieusement. 

—  Eh  bien !  dit  le  due  en  Tapercevant,  je  suis  bafolli  pfkt 
le  mari. 

—  Et  peut-^tre  aussi  par  Tamant,  monsefgneuf ,  ill  le  mu- 
sicien. 

—  Que  dis-tu  ? 

—  La  \MU,  Altesse. 

—  Ach^ve  alors. 

— Ecoutez,  monseigneur,  fesp^re  que  vous  mepardoAne- 
ME,  car  c'^tajt  pour  le  service  de  Votre  Altesse. 

—  Va,  c'est  convenu,  je  te  pardonne  d'avance. 

—  Eh  bien !  j*ai  guett^  sous  un  hangar  de  la  colir  apr^s 
que  vous  fdtes  mont4. 

— Ah!  ah!  Et  tuas  vu?  ^ 

—  J'ai  vu  paraitre  une  robe  de  femme,  J'al  vu  cette  femme 
se  pencher,  j'ai  vu  deux  bras  se  nouer  autour  de  son  cou ;  et 
comme  mon  orellle  est  exerc^e,  fai  entendu  fort  dlstlncte- 
ment  le  bruit  d'un  long  et  tendre  baiser, 

—  Mais  quel  etait  rhomme  ?  demanda  le  due.  L*a8-tu  rcr 
connu,  lui  ? 

—  Je  ne  puis  reconnaitre  des  bras,  dit  Aurllly  j  left  ^tite 
n'ont  pas  de  visage,  monseigneur. 

—  Oui,  mais  on  peut  reconnaitre  des  gants. 
— -  En  effet,  il  m'a  semble...  dit  Aurilly. 

—  Que  tu  les  reconnaissais,  n*est-ce  pas  ?  Allons  done. 

—  Mais  ce  n'est  qu'une  pr^somption. 

—  N'importe,  dis  toujonrs. 

-—  Eh  bien !  monseigneur,  11  m'a  sembl6  que  c'^taient  les 
gants  deM.de  Russy. 

—  Des  gauts  de  buffle  brod^s  d'or,  nVst-ce  pas?  B*^ia 
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le  due,  aux  yeux  duquel  disparut  tout  k  coup  le  nuage  qui 
voilait  ia  \iniL 

—  De  buffle  brod^s  d'or ;  oui,  monseigneuFy  c'est  cela, 
r^pdta  Aurilly. 

—  Ah  I  Bussy;  oui,  Bussy!  c*est  Bussy!  s'^riade  nou- 
veau  leduc;  aveugle  que  j^etais,  ou  plut6t,  non  ,  je  n'6tais 
pas  ayeugle,  seulement  je  ne  pouvais  croire  k  tant  d'au- 
dace. 

—  Prenez-y  garde,  dit  Aurilly,  11  me  semble  que  Votre 
Altesse  parle  bien  haut. 

—  Bussy !  r^p^ta  encore  uue  fois  le  due,  se  rappelant  mille 
cireonstances  qui  avaient  pass6  inapercues  et  qui  mainteuant 
repassaient  grandissantes  devant  ses  yeux. 

—  Gependant,  menseigneur,  dit  Aurilly,  11  ne  faudrait  pas 
croire  trop  16g6rement  j  ne  pouvait-il  y  avOir  un  homme  ca- 
che dans  la  chambre  de  madame  de  Monsoreau  ? 

—  Oui,  sans  doute,  mais  Bussy,  Bussy  qui  6tait  dans  le 
corridor,  Taurait  vu,  cet  homme. 

-—  Cest  vrai,  monseigneur  I 

—  Et  puis,  les  gants,  les  gants. 

—  Cest  encore  vrai ;  et  puis,  outre  le  bruit  du  baiser, 
J'ai  encore  entendu... 

—  Quoi  ? 

—  Trois  mots. 

—  Lesquels  ? 

—  Les  voici :  A  demain  soir. 

—  O  mon  Dieu ! 

—  De  sorte  que  si  nous  voulions,  monseigneur,  un  peu 
recommencer  cet  exercice  quo  nous  faisions  autrefois,  eh 
bien !  nous  serious  sftrs. 

—  Aurilly,  demain  soir  nous  recommencerons. 

—  Votre  Altesse  sait  que  je  suis  k  ses  ordres. 

—  Bien.  Ah !  Bussy !  r^pela  le  due  entre  ses  dents,  Bussy, 
traitre  k  son  seigneur  I  Bussy,  cet  epouvantail  de  tous  ! 
Bussy,  Thonn^te  homme...  Bussy,  qui  ne  veut  pas  que  je 
sols  roi  de  France !... 

Et  le  due,  souriant  avec  une  infemale  joie,  eongedia  Au- 
rilly pour  r^fl^chir  k  son  aise. 
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XIX. 
LES  GUETTEURS. 

Aurilly  et  le  due  d'Anjou  se  tinrent  mutuellemctit  parole  • 
le  due  retint  prfes  de  lui  Bussy  tant  qu*il  put  pendant  \t 
Jour  afin  de  ne  perdre  aucune  de  ses  demarches. 

Bussy  ne  demandait  pas  mieux  que  de  faire  pendaflt  le 
jouT  sa  cour  au  prince;  de  cette  fa^on,  !1  avait  la  solrtc 
llbre.  C'^tait  s^a  m^thode ,  et  il  la  pratiqualt  mtoe  sans 
arri6re-pens6e. 

A  dix  heures  du  soir,  il  s'enveloppa  de  son  manteau,  ct, 
son  6chelle  sous  le  bras,  il  s'achemina  vers  la  Bastille. 

Le  due,  qui  ignorait  que  BusSy  avait  une  ^dielle  dans  son' 
antichambre ,  qui  ne  pouvait  croire  que  Ton  marchfit  seul 
ainsi  dans  les  rues  de  Paris,  le  due  qui  pensait  que  Bussy 
passerait  par  son  hotel  pour  prendre  un  cheval  et  un  servf- 
teur,  perdit  dix  minutes  en  appr^ts.  Pendant  ees  dix  minutes, 
Bussy,  leste  et  amoureux,  avait  dej^  fait  les  trois  quarts  du 
chemin. 

Bussy  fut  heureux  comme  le  sont  d'ordinaire  les  gens 
hardis ;  il  ne  fit  aucune  rencontre  par  les  chemins ,  et  en 
approchant  il  vit  de  la  lumiere  aux  vitres. 

Cetait  le  signal  convenu  entre  lui  et  Diane. 

II  jeta  son  6chelle  au  balcon.  Cette  ^chelle,  munle  de  six 
crampons  places  en  sens  inverses,  accrochait  toujoufs  quel- 
que  chose. 

Au  bruit,  Diane  eteignit  sa  lampe  et  ouvrlt  la  fen^tre  pour 
assurer  I'^chelle. 

La  chose  fut  faite  en  un  instant. 

Diane  jeta  les  yeux  sur  la  place ;  elle  fouilla  du  regard 
tons  les  coins  et  recoins.  La  place  lui  parut  deserte. 

Alors  elle  fit  signe  k  Bussy  qu'il  pouvait  monter. 

Bussy,  sur  ce  signe,  escalada  les  Echelons  deux  k  ienx ; 
il  y  en  avait  dix  :  ce  fut  Taffaire  de  cinq  enjamb^es,  c'est- 
i-dire  de  cinq  secondes. 

Ce  moment  avait  6te  heureusement  choisi,  car  tandis  que 
Bussy  montait  par  la  fen^tre,  M.  de  Monsoreau,  apres  avoir 
^cout^  patiemment  pendant  plus  de  dix  minutes  k  la  porte 
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de  sa  fenim«,  descendfttt  p^nlblement  resctlier)  ipp«y^  lur 
'  le  bras  d'un  valet  de  confiance,  lequel  rempla^att  Remy  itM 
avantage  toutes  les  fbis  qu'il  ii«  s^agliMU  nl  d*ippftreil«  ni 
de  topiques. 

Gette  double  maQoeuvre>  qu'on  e(it  dit.  combines  par  m 
hirtiite  strat^giste,  s'ex^cuta  de  cette  ftioon  que  M6nsorlau 
ouvrait  la  porte  de  la  rue  Juste  au  moment  od  Busty  reUratl 
aon  telielle  ei  oU  Diane  fermait  sa  flenStre. 

Mrnisoreau  h  tremva  dans  la  rue;  mafs,  pous  Tatons  dit, 
la  rue  6tait  deserte,  et  le  comte  ne^vlt  rlen. 

•»  Aurais-^tu  6t^  mal  reuseign^?  demanda  Monsoreau  k 
son  domestique. 

—  Non ,  monseigneur,  r^pondit  celul-d.  Je  quitle  Thftlel 
d^AnJou,  et  le  maitre-palefrenler,  qui  est  de  mes  amis,  m*a 
dit  positivement  que  monseigneur  avait  eommand^  deufc 
clievaux  pour  ce  soir.  Maintenant,  monseigneur,  peut-ilre 
^tait-ec  pour  aller  tout  autre  part  quMcl. 

^    —  Ot  veux-tu  qu'll  aille?  dit  MOnsoreau  d'un  alf  sombre 
Le  comte  6tait  comme  tous  les  jaloux,  qui  ne  croient  pas 

que  le  restc  de  Thumanitd  pujsse  iStre  pr^occup^  d'aulre 

chose  que  de  les  tourmenter. 
II  regarda  autour  de  lui  une  seconde  fois. 

—  Peut-^tre  euss6-je  mieux  fait  de  rester  dans  la  cbambre 
de  Diane,  murmura-t-il.  Mais  peut-^trc  ont^ils  des  signaux 
pour  correspondre ;  elle  TeAt  proven u  de  ma  presence,  et  je 
n'eusse  rien  su.  Mieux  vaut  encore  guelter  du  dehors,  comme 
nous  en  sommes  convenus.  Yoyons,  conduis-moi  k  cette  ca- 
chette  de  laquelle  tu  pretends  que  Ton  peut  tout  \oir» 

—  Yenei,  monseigneur,  dit  le  valet. 

Monsoreau  s'avanca  moiti^  s'appuyant  au  bras  de  son  dor- 
nestiqae,  moiti6  se  soutenant  au  mur. 

En  effet,  k  vingt  ou  vingt-cinq  pas  de  la  porte,  du  c6t^ 
de  la  Bastille,  se  trouvait  un  ^norme  tas  de  pierre  provenant 
de  maisons  d^molies  et  servan.t  de  fortifications  aux  enfans 
du  quartler  l^rsqu'ils  simulaient  les  combats ,  restes  popu- 
laires  des  Armagnacs  et  des  Bourguiguons. 

Au  milieu  de  ce  tas  de  pierres  le  valet  avait  pratiqu6  une 
espto  de  gu^rite  qui  pouvait  facilement  contenir  et  cacher 
dsux  personnes. 
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n  ^tendit  un  manteau  sur  ces  pierres,  et  Monsoreau  s'ac« 
croupit  dessus. 

Le  valet  se  pla^  atix  pieds  du  comte. 

Un  mousqueton  tout  charge  6tait  pos^  k  tout  ^v^nemeut  k         \ 
dt^  d'eux.  I 

Le  valet  voulut  appr^ter  la  m^che  de  Farme;  mats  Monso-         ; 
reau  Farr^ta. 

— Un  instant,  dit-il,  il  seratoujours  temps.  Cestdugibier 
royal  que  celui  que  nous  ^ventons,  et  il  y  a  peine  de  la  bart 
pour  quiconque  porte  la  main  sur  lui.  j 

Et  ses  yeuXy  ardens  comme  ceux  d'un  loup  embusqu6  dans 
le  YOisinage  d'une  bergerie^  se  portaient  des  fenfires  de 
Diane  dans  les  profondeurs  du  faubourg  et  des  profondeurs 
du  faubourg  dans  les  rues  adjacentes ,  car  il  d^sirait  sur- 
prendre  et  craignait  d'etre  surpris. 

Diane  avail  prudemment  ferm6  ses  ^pais  rideaux  de  tapis- 
serie,  en  sorte  qu'k  leur  bordure  seulement  flltrait  un  rayon 
lumiueuxy  qui  d^non^ait  la  vie  dans  cette  maison  absolument 
noire. 

Monsoreau  n'^tait  pas  embusqu6  depuis  dix  minutes  que 
deux  chevaux  parurent  k  Femboucbure  de  la  rue  Saint- An- 
toine. 

Le  valet  ne  parla  point;  mais  il  ^tendit  la  main  dans  la 
direction  des  deux  chevaux. 

—  Oui,  dit  Monsoreau,  je  vois 
Les  deux  cavaliers  mirent  pied  k  terre  k  Tangle  de  Fh5tel 

des  Tournelles,  et  ils  attach^rent  leurs  chevaux  aux  anneaux 
de  fer  disposes  dans  la  muraille  k  cet  effet. 

—  Monseigneur,  dit  Aurilly,  je  crois  que  nous  arrivons 
trop  tard;  il  sera  parti  directement  de  votre  h6te! ;  il  avait 
dix  minutes  d'avance  sur  vous,  il  est  eutr6. 

— Soit,  dit  le  prince; mais  si  nous  ne  Favons  pas  vu  entrer 
nous  le  verrons  sortir. 

—  Oui,  mais  quand?  dit  Aurilly. 

—  Quand  nous  voudrons,  dit  le  prince. 

—  Serait-ce  trop  de  curiosity  que  de  vous  demander  com- 
ment vous  comptez  vous  y  prendre,  monseigneur? 

—  Rien  de  plus  facile.  Nous  n'avons  qu'^  beurter  k  la 
porte,  Fun  de  nous,  c'est-k-dire  toi,  par  exemple,  sous  pre- 
texte  que  tu  viens  demander  des  nouvelles  de  M.  de  Mon^o- 
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renn.  Tdiit  amonreux  s'efYiraie  an  bruit.  Al^rs  UA  etlti4  dflA6 
\k  iA«i8oni  Itti  ^orl  par  la  fen^tre,  et  nol^  qtii  fteral  wM 
dehors,  je  le  yerrai  d^guerpir. 

—  EtleMonBoreau? 

—  Que  diable  yeux-ta  qull  dise?  Ceat  mofl  att) ,  Je  suis 
inquiet,  je  fais  demander  de  ses  ilouTellea,  parce  que  je  lui 
Hi  trouv^  mauvaise  mine  dans  la  Journ^e;  Hen  de  plus 
simple. 

—  G'eal  on  ne  pent  plus  ttigfiBleux,  moBselgneur,  dit 
Aurilly. 

—  Entendl*tH  oe  quHls  disent?  demanda  Monsoreau  k  son 
valet. 

—  ffon,  monseigneur^  mais  s*ils  contlnueni  d^parler, 
nous  ne  pouvons  manquer  de  les  entendre^  puisquMls  vien- 
nent  de  ee  cdt4. 

—  Monselgncur,  dIt  Aurilly,  volcl  un  tas  de  plerres  qiM 
ieiftWe  fait  expr^s  pour  cacher  Votre  Altesse. 

—  Oui ;  mais  attends .  peut-^tre  y  a-t-il  moyen  d^  toli?  I 
travers  les  fentes  des  rldeaux.  ^ 

En  effet,  eomme  nous  Tavons  dit,  Diiine  avail  rallumi  ou 
rapprocIi6  lalampe,  et  une  I6g6re  lueur  flitratldu  dedans 
au  dehors. 

Le  due  et  Aurilly  tournferent  et  retournftrent  pendant  plus 
de  dix  minutes  afln  de  chereher  un  point  d'oft  leurs  regards 
pussent  p6n6trerdans  Vinterieur  de  la  chambre, 

Pendant  ees  dlff^rentes  Evolutions,  Monsbreau  b^uHlalt 
d'impaiience  et  arr^tait  souvent  sa  main  sur  le  canod  du 
mousquet,  raoins  froid  que  celte  main. 

—  Oh  I  souffrirai-je  qela?  murmurait-il;  d^voreral-Je  cn- 
toH  cet  affront?  Non,  non ;  tani  pis,  ma  patience  *st  h  bout. 
Mordieuf  ne  pouvoir  ni  dorfnir,  ni  veiller,  ni  mtoe  86«ffH# 
tranquille,  parce  qu*un  c&pHce  honteux  s^est  logd  dans  1* 
cerveau  oisif  de  ee  miserable  prince !  Non,  Je  ne  suis  pal  un 
valet  complaisant ,  je  suis  iecomte  deMOnsoreau,  et  qu'il 
viennede  ce  e6tE,  Jelui  fais,  sur  mon  honneufi  sauler  11 
cervelle.  Allume  la  mi&che,  RenE,  allunte... 

Bn  ce  moment,  justement  le  prince,  voyanl  quMl  *tait 
Impossible  ft  ses  regards  de  p^etrer  a  travers  Tobstacl^, 
en  6tait  revenu  a  son  projet,  et  il  s'apprdtalt*  a  se  eaoher 
dana  les  d^combres,  tandls  qu* Aurilly  atlalt  fl^a^per  k  la 
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«tM)«M  trop  ii^rlaiites  k  eonfter  k  Voire  AlUssa.  Peut^tire        1 
K'^vaneuirai-je  aprte^  c'est  possible. 

-*  VoyonSf  parlez,  moa  cber  comte,  dit  Fras^U  tout 
bottlevers^.  ^ 

—  Mais  pas  devant  vos  gens,  je  suppose,  dit  MoBSoreau.        | 
Le  dtt«  eoDf ^dia  tout  le  monde^  mtoe  Aurilly. 
Les  deux  hommes  se  trouv^rent  seuls. 
-^  Voire  Aitosae  reaire  ?  dii  Moaaoreau. 

—  Gooime  Toua  voyez,  comte. 

—  Cest  bien  imprude&t  k  Voire  Altesse  d'aller  ainsi  la 
ftiiii  pir  les  rues. 

^  Qtti  voua  dii  que  f  ai  ^li  par  les  mas  ? 

^  Dam  I  celta  pouasi^e  qui  eouvre  tos  btbiia,  aiOiMfii-? 
^aaitr  •  •  • 

-*-  M OBsiaur  da  Maosoreaa,  dii  lo  prinoe  avec  qb  aaaeat 
auqiial  il  n'y  avail  pas  k  se  m^prwdre,  lai|a&"T0«s  dome 
BBOora  un  attire  m^er  que  celui  de  graBd-yenoBr? 

—  Le  B^tier  d'eapioa  ?  oui,  monseignettr.  Tout  la  Moode 
a^B  K^le  anjoard'hui,  bb  pea  pkas  ub  pen  moias;  et  moi 
comme  lea  auirea. 

^  £i  que  TOua  rapporte  oe  n^iier^  moBsiear  ? 

—  De  savoir  ce  qui  se  passe. 
*-«  G*esi  eurieux,  fit  le  prihce,  eB  se  rapproohaBi  de  son 

timbre  pour  ^re  k  portee  d'appeler. 
-*  Trds  curieuX)  dii  MoRsoreaa. 

—  Alors,  eontez-moi  ce  que  vous  btbs  k  me  dire* 

—  Je  suis  venu  pour  cela. 
^  Votts  penaettez  que  Je  m'aaaeole? 

—  Pas  d'iroBie,  moBsaig«ear,  enters  un  hunMe  et  iMe 
ami  comme  moi,  qui  ne  yient  k  cette  heure  et  dans  V€M 
^  tt  est,  que  pour  vous  raadre  OB  sif  Bai6  service.  Si  Je 
Bw  auis  assis,  monseigneur,  c'esi  sur  moo  bonneun  qua  }e 
ne  puis  rester  debout. 

—  Ub  servke,  reprii  le  due,  un  service. 
^  Otti. 

—  Pariex,  done. 

—  MoBseignenr,  Je  viwis  k  Voire  Altesse  de  la  pari  d'un 
pttteaaoi  prince. 

—  Du  roi  ? 
-*  BlBB^  de  moBseif  neur  le  due  de  Guise. 
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-^  Ah  !  dit  le  prince,  de  la  parlr  du  due  de  Guise ;  c'est 
autre  chose.  Approcbez-vous  et  pariez  bas. 


XX. 

COMMENT  M.  LE  DUG  D'aNJOU  SIGNA,  £T  COMMENT, 
APRES  AVOIR  SIGNE,  IL  PARLA. 

II  se  (it  un  instant  de  silence  entre  le  due  d'Anjou  et 
Monsoreau.  Puis  rompant  le  premier  ce  silence  : 

—  Eh  bien  !  monsieur  le  comte,  demanda  le  due,  qu'atez- 
YOtts  k  me  dire  de  la  part  de  MM.  de  Guise  ? 

—  Beaucoup  de  choses,  monseigneur. 

—  Us  votts  ont  done  6crit  ? 

—  Oh  1  Qon  pas; MM.  de  Guise  n'^crivent  plus  depuls 
retrange  disparition  de  maltre  Nicolas  David. 

.—  Alorsy  vous  avez  done  et6  k  Tarm^e  ? 

—  Non  monseigneur ;  ce  sont  eux  qui  sont  venus  k 
Paris. 

—  MM.  de  Guise  sont  k  Paris  !  s*6cria  le  due. 
— ,  Qui,  monseigneur. 

—  Et  je  ne  les  ai  pas  vus  I 

—  Us  sont  trop  prudents  pour  s'exposer,  et  pour  exposer 
en  m^me  temps  Votre  Altesse. 

»  —  Et  je  ne  suis  pas  prevenu  ? 

I  i—  Si  fait,  monseigneur,  puisque  je  vous  pr^viens. 

I  —  Mais  que  viennent-ils  faire  ? 

I  —  Mais  lis  viennent,  monseigneur,  au  rendez-vous  que 

^      vous  leur  avez  donn6. 

—  Moi  !  je  leur  ai  donne  rcndez-vous  ? 

—  Sans  doute,  le  m6me  jour  oil  Votre  Altesse  a  ^t^  arrS- 
t^e,  elle  avait  re^u  une  lettre  de  MM.  de  Guise,  et  elle  leur 
avait  fait  repondre  verbalement,  par  moi-m^me,  qu'ils  n'a- 
vaient  qu'^  se  trouver  k  Paris  du  31  mai  au  2  juin.  Nous 
sommes  au  31  mai ;  si  vous  avez  oubli^  MM.  de  Guise, 
MM.  de  Guise,  comme  vous  voyez,  ne  vous  ont  pas  oubli^, 
monseigneur. 

m.  8 
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Francois  pAHt.  H  s'^lait  passe  lant  d'ev6nemens  depuis  ce  j 

jour,  qu'il  avail  oubli^  ce  rendez-voos,  si  important  qu'il  fftt.  I 

^  Cest  vrai,  dit-il ;  mais  les  relations  qui  existaient  d 

cette  6poque  entre  MM.  de  Guise  et  moi  n'existent  plus.  j 

—  SMI  en  est  ainsi,  monseigneur,  dit  le  comte,  vous  I 
ferez  bien  de  les  en  prevenir,  car  je  crois  qu'ils  jugent  les  ] 
choses  tout  autrement.  j 

—  Comment  cela  ?  i 

—  Oul,  peut-^tre  vous   croyez-vous  deli6  envers  eux,  1 
monseigneur  ;  mais  eux  continuent  de  se  croire  li^s  envers 
vous. 

■^14^,  mon    Cher   comte,  leurre  auquel  un  homme 
comme  md  Be  sc  laissc  pas  deux  fois  prendre. 
«*^  £t  oil  moaaeigfleur  a-t-ii  6X^  pris  une  fois  ? 

—  Comment !  oU  ai-je  efce  pris  ?  Au  Louvre,  mordieu  ! 

—  Est-ce  par  la  faute  de  MM.  de  Guise  ? 

—  Jenedispas,  murmura  leduc,  je  ne  dispas;  seule- 
meot  je  dla  qu'iis  n'ont  en  rien  aide  &  ma  fuite. 

—  C'eCit  et^  dificiie,  aitendu  qu'iis  ^taient  en  fuite  eux- 
mtoes. 

'*-'  O'est  vrai,  murmura  le  due. 

—  Mais,  vous  une  fois  en  Anjou,  n'ai-je  pas  et^  charge 
de  veus  dire  de  leur  part  que  vous  pouviez  toujours  compter 
sur  eux  comme  ils  pouvaient  compter  sur  vous,  et  que  le 
jour  oa  vous  marchcriez  sur  Paris,  il  y  roarcliaient  de  leur 

—  C'est  encore  vrai,  dit  le  due ;  mais  je  n'ai  point  march6 
sur  Paris. 

— -  Si  £ait,  monseigneur,  puisque  vous  y  ^tes 

— ■  Qui ;  mais  je  suis  k  Paris  comme  Tallie  de  mon  fr^re. 

—  Monseigneur  me  permettra  de  lui  faire  observer  qu'il 
est  plus  que  Pallid  des  Guise. 

—  Que  suis-je  done  ? 
«^  MoBseif  near  est  leur  complice. 
L£duGd*ABjou  se  mordit  les  l^vres. 
4-^  Et  vous  dites  qu'ils  vous  ont  charge  de  m^ftfinoncer 

leiur  arrive  ? 

— Otti,  Votre  Altesse,  ils  m*ont  fait  cet  hoimeur. 

^  Mais  ils  ne  vous  ont  'pas  communique  les  motif!s  de 
leurretour? 
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•-^  Us  m'ont  tout  communique,  mon seigneur,  me  sachant 
Thomme  de  conftance  de  Voire  Altesse,  motifs  et  ^rojets. 

—  lis  ont  done  des  projets  ?  Lesquels  ? 

—  Les  memes,  toujours. 

— '  Et  ils  les  croient  praticables? 

—  Ils  les  ticnnent  pour  certains. 

—-  Et  ces  projets  ont  toujours  pour  but.... 
Le   due    s'arr^ta,   n'osant  prononcer  les  mots  qui  de- 
vaient  naturelleraent  sulvre  ceuxqu'il  venait  de  dire. 
Mousoreau  acheva  la  pens^e  du  due. 

—  Pour  but  de  vous  faire  roi  de  France,  oui,  roonsei^ 
gneur. 

Le  due  sentit  la  rongeur  de  la  joic  In!  monter  au  Tisage. 

—  Mais,  demanda-t-il,  le  moment  est-il  favorable  ? 

—  Votre  sagesse  en  d^dera. 

—  Ma  sagesse? 

—  Oul,  voici  les  fails,  fails  visibleS,  irrfeusables. 

—  Voyons. 

—  La  nomination  du  roi  comme  cbef  de  la  ligue  n'a  et6 
qu'une  com^die,  vile  appr^ciee  et  jug^e  au3Sil6t  qu'appr^- 
ciee.  Or,  maintenant  la  reaction  s'op^rc,  et  Tetat  tout  en- 
tier  se  soul6ve  conlre  la  tyrannie  du  roi  et  de  ses  creatures. 
Le»  pr^es  sont  des  appels  aux  armes,  les  ^glises  des 
lieux  oti  Ton  maudit  le  roi  en  place  de  prier  Dieu.  L'arm^e 
fremit  d'impatience,  les  bourgeois  s'associent,  nos  emissai- 
res  ne  rapportenl  que  signatures  et  adhesions  nouvelles  k 
la  Ligue ;  enfin  le  regne  de  Yalois  louche  k  son  terme.  Dans 
une  pareillc  occurrence,  MM.  de  Guise  ont  besoin  de  choi- 
sir  un  competiteur  serieux  au  trdne,  et  leur  choix  s'est 
naturellemcut  arrele  sur  vous.  Maintenant,  renoncez*TOUs  k 
vos  idees  d'autrefois? 

Le  due  ne  r^pondit  pas. 

—  Eh  bien  !  demanda  Monsoreau,  que  pense  monsei- 
gneur  ? 

-^  Dam  I  ripondit  le  prince,  ]e  pense... 

—  Monseignenr  sail  qu'il  peut,  en  toute  franchise^  s^ex- 
pliquer  avecmoi. 

—  Je  pense,  dil  le  due,  quemon  frftre  n'a  pas  d'enfans  : 
ifu'apr^^s  lui  le  tr6ne  me  revient ;  quMl  est  d'une  vacillante 
sant6  ;  pourquoi  done  aiors  me  remuerais>je  avee  tons  ces 
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gensy  pourquoi  compromettrais-je  mon  nom»  ma  dignity, 
mon  affectioOy  dans  une  rivalit6  inutile,  pourquoi  enfin  es- 
saierais-je  de  prendre  avec  danger  ce  qui  me  reviendra  sans 
peril  ? 

—  Yoilk  justement,  dit  Monsoreau,  oU  est  Terreur  de 
Votre  Altesse  :  le  tr6ne  de  voire  Ir^re  ne  vous  reviendra  que 
si  vous  le  prenez.  MM.  de  Guise  ne  peuvent  Stre  rois  eux- 
m&nes^  mais  ils  ne  laisseront  r^gner  qn'un  roi  de  leur  fa^on ; 
ce  roi  qu'ils  doivent  substituer  au  roi  regnant,  ils  avaient 
coropte  que  ce  serai t  Votre  Altesse ;  mais  au  refus  de  Votre 
Altesse,  je  vous  en  pr^viens,  ils  en  chercheront  un  autre. 

—  Et  qui  ddnc,  s'^eria  le  due  d'Anjou,  en  fron^ant  le 
sourcily  qui  done  osera  s^asseoir  sur  le  tr5nede Charlemagne? 

—  Un  Bourbon,  au  lieu  d'un  Valois  ;  voilk  tout,  monsei- 
gneur  ;  tils  de  Saint-Louis  pour  tils  de  Saint-Louis. 

—  Le  roi  de  Navarre  ?  s'^cria  Frangois. 

—  Pourquoi  pas  ?  il  est  jeune,  il  est  brave ;  il  n'a  pas 
d'enfans,  c'est  vrai;  mais  on  est  sftr  quMl  en  pent  avoir. 

—  II  est  huguenot. 

—  Lui  I  est-ce  quMl  ne  s'est  pas  converti  k  la  Saint-Bar-* 
th61emy  ? 

—  Qui,  mais  il  a  abjur^  depuis. 

—  Eh !  monselgneur,  ce  qu'il  a  fait  pour  la  vie,  il  le  fera 
pour  le  tr6new 

—  Ils  croieut  done  que  je  c^derai  mes  droits  sans  les  d^-* 
fendre  ? 

—  Je  crois  que  le  cas  estpr^vu. 

—  Je  les  combattrai  rudement. 

—  Peuh  I  ils  sont  gens  de  guerre. 

—  Je  me  mettrai  k  la  t^te  de  la  Ligue. 

—  ns  en  sont  Ykme. 

—  Je  me  r^unirai  k  mon  fr^re. 

—  Votre  fr^re  sera  mort. 

—  J'appellerai  les  rois  de  TEurope  k  mon  aide. 

—  Les  rois  de  TEurope  feront  volonliers  la  guerre  k  des 
rois,  mais  ils  y  regarderout  k  deux  fois  avaut  de  faire  la 
guerre  k  un  peuple. 

—  Comment,  k  un  peuple  ? 

—  Sans  doute,  MM.  de  Guise  sont  d6cid^s  k  tout,  mdme 
k  constituer  des  Etats,  m^me  k  faire  une  r^publique. 
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FraBOois  joignit  les  mains  dans  une  angoisse  inexprima* 
ble.  MoRsoreau  ^tait  effrayant  avec  ses  r^ponses  qui  r^pon- 
daient  si  bien. 

—  Une  republique  ?  murmura-t-il. 

.  — Oh  1  mon  Dieu  !  oui,  comme  en  Suisse,  comme  k  GS- 
nes,  comme  k  Yenise. 

—  Mais  mon  parti  ne  souffrira  point  que  Ton  fasse  ainsi 
de  la  France  une  republique. 

—  Voire  parti  ?  dil  Monsoreau.  Eh  !  monseigneur,  vous 
avez  ^te  si  desint^res$6,  si  magnanime,  que,  sur  ma  parole, 
TOtre  parti  ne  se  compose  plus  gu^res  que  de  M.  de  Bussy 
etdemoi. 

—  Le  due  ne  put  reprimer  un  sourire  sinistre* 

—  Je  suis  M,  alors,  dit-il. 

—  Mais  k  peu  pr6$,  monseigneur. 

—  Alors,  quVt-on  besoin  de  recourir  k  moi,  si  je  suis, 
comme  vous  le  dites,  d^nue  de  toute  puissance  ? 

—  Cest-Si-dire,  monseigneur,  que  vous  ne  pouvez  rien 
sans  MM.  de  Guise,  mais  que  vous  pouvez  tout  avec  eux. 

—  Je  peux  tout  avec  eux  ? 

.  —  Qui,  dites  un  mot,  et  vous  ^tes  roi. 

Le  due  se  leva  fortagit^,  sepromena  par  la  chambre,  frois- 
sant  tout  ce  qui  tombait  sous  sa  main :  rideaux,  porti^res> 
tapis  de  table ;  puis  enfin  11  s'arr^ta  devant  Monsoreau. 

—  Tu  as  dit  vrai,  comte,  quand  tu  as  dit  que  je  n'avais 
plus  que  deux  amis,  toi  et  Bussy. 

Et  il  prononca  ces  paroles  avec  un  sourire  de  bienveil- 
lance  qu*il  avaiteu  le  temps  de  substituer  k  sa  p41e  furgur. 

—  Ainsi  done ,  fit  Monsoreau,  Toeil  brillant  de  joie. 

—  Ainsi  done,  fiddle  serviteur,  neprit  le  due,  parle,  je 
t'ecoute. 

—  Vous  I'ordonnez?  monseigneur. 

—  Out. 

—  Eh  bien  !  en  deux  mots,  moQsei^neur,  voici  le  plan. 
Le  due  pMit,  mais  il  s'arr^ta  pour  ^couter. 

Le  comte  reprit  ; 

—  C'est  dans  buit  jours  la  F^te-Dieu,  n'est-ce  pas,  mon- 
seigneur? 

—  Qui. 

—  Le  roi,  pour  cette  sainte  journ^e,  m6dite  depuis  long- 
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temps  une  grande  procession  aux  principaux  couvens  de 
Paris. 

—  C'est  son  habitude  de  faire  tous  les  ans  pareillc  pro- 
cession &  pareille  6poque. 

—  AiorSy  comme  Votre  Altesse  se  rappelle,  le  roi  est  sans 
gardes,  ou  du  moins  les  gardes  restent  ^  la  porte.  Le  roi 
8'arr^te  devant  chaque  reposoir,  11  s'y  agenouille,  y  dit  cinq 
Paler  et  cinq  ite,  le  tout  accompagn^  des  sept  psaumes  da 
la  penitence. 

—  Je  sals  tout  cela. 

—  II  ira  k  Tabbaye  Sainte-Genevi^ve  comme  aux  autrcs. 

—  Sans  contredit. 

—  Seulementi  comme  un  accident  sera  arrive  en  face  du 
convent... 

—  Un  accident? 

—  Oui,  un  egodt  se  sera  enfonce  pendant  la  nuit. 

—  Eh  bien  ? 

—  Le  reposoir  ne  pourra  6tre  sous  le  porche,  il  sera  dans 
la  cour  m^me. 

--  J'ecoute. 

—  Attendez  done  ;  le  roi  entrera,  quatre  ou  cinq  person- 
nes  eutreront  avec  lui ;  mais  derridre  le  roi  et  ces  quatre 
ou  cinq  personnes,  on  fermera  les  portes. 

—  Et  alors  ? 

—  Alors,  reprit  Monsoreau,  Votre  Altesse  connaft  les 
moines  qui  fei-ont  les  honneurs  de  Tabbaye  k  Sa  Majest6 1 

—  Ce  seront  les  memes? 

—  Qui  etaient-li  quand  on  a  sacr6  Votre  Alti^sse,  just^ 
ment. 

—  lis  oseront  porter  les  mains  sur  Toint  du  Seigneur ! 

—  Oh!  pour  le  tondre,  voiik  lout :  vous  connaissez  ce 
quatrain  : 

De  trolB  couronnes,  la  premk^re 
Tu  perdis,  ingrat  ct  fuyard; 
La  seconde  court  grand  hasard; 
Des  ciseaux  feront  la  derni^re. 

—  On  osera  faire  cela,  s'^crialeduc  Tujil  brillanl  d'a\i- 
dite,  on  toacbera  un  roi  k  la  t^te? 
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—  Oh !  il  ne  sera  plus  roi  alors. 

—  Comment  cela?  » 

—*  N'avez-vous  pas  entendu  parler  d'un  frere  g^ndv^fin, 
d'un  saint  homme  qui  fait  des  discours  en  atteadaBt  qu'il 
fasse  des  miracles  ? 

-De  frere Gorenflot?- 

—  Justement. 

—  Le  meme  qui  voulait  pr6cher  la  Ligue  Tarquebase  but 
Tepaule  ? 

—  Le  meme, 

—  £h  bien  I  on  conduira  le  roi  dans  sa  cellule;  line  fois 
\k,  le  frere  se  charge  de  lui  faire  signer  son  abdication, 
puis,  quand  il  aura  abdiqu6 ,  madame  de  M&nipensier  en- 
trera  lesciseaux  k  la  main.  Les  ciseaux  sont  achete^t  ma- 
dame de  Motttpensier  les  porie  pendus  k  son  €6te«  Ce  sont 
de  charmans  ciseaux,  d'or  massif)  etadmirablei&eniclAeleft  .* 
k  tout  seigneur,  tout  honneur. 

Francois  demeura  muet;  son  oeil  faux  s'^it dilate  comme 
celui  d'un  chat  qui  guetle  sa  prole  dans  Tobscurite. 

—  Tons  compfenez  le  reste,  monseigneur,  continna  le 
eomte.  On  annonce  au  peuple  que  le  roi,  eprouvant  un 
saint  repentir  de  ses  fautes,  a  exprime  le  voeu  de  ne  plus 
sortir  du  couvent;  si  quelques-uns  doutent  que  la  vocation 
soit  reelle,  M.  le  due  de  Guise  tient  Tarmac,  M*  le  cardinal 
tient  Teglise,  M.  de  Mayeune  tient  la  bourgcoisiej  avec  ces 
trois  pouvoirs-1^  on  fait  croire  au  peuple  k  peu  pr^s  toutce 
que  Ton  veut. 

—  Mais  on  m*accusera  de  violence,  dit  le  due,  apr^s  un 
instant. 

—  Vpus  n'etes  pas  tenu  de  vous  trouver  llu 

—  On  me  regardera  comme  un  usurpateur. 

—  Monseigneur  oublie  Tabdication. 

—  Le  roi  refusera. 

—  11  paratt  que  frere  Gorenflot  est  dor  seulement  un 
homme  tr^scapable,  mais  encore  ua  homme  Ubs  fort. 

—  Le  plan  est  done  arrete?  '^ 
-^  Tout  k  fait. 

—  Et  Ton  ne  craint  pas  que  je  ne  le  denonce? 

—  Non,  monseigneur,  car  il  y  en  a  un  autre  non  moins 
s(ir  arrete  contre  vous  dans  le  cas  oU  vous  trahiriez* 
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—  Ab !  ah !  dit  Francois. 

—  Oui,  monseigneur,  et  celui-lJi  je  ne  le  connais  pas;  on 
me  sait  trop  votre  ami  pour  me  Tavoir  confie.  Je  sais  qu*ii 
existe,  voil^  tout. 

—  Alors,  je  me  rends,  comte;  que  faut-il  faire  ? 

—  Approuver. 

—  Eh  bien  I  j'approuve. 

—  Oui,  mais  cela  ne  suffit  point  de  Tapprouver  de  pa- 
roles. 

—  Comment  done  faut-il  Tapprouver  encore  ? 

—  Par  6crit. 

—  Cestune  folic  que  de  supposerque  je  consentirai  k  cela. 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Si  la  conjuration  avorte. 
— Justement,  c'est  pour  le  cas  oU  elle  avorterait  qu'on 

demande  la  signature  de  monseigneur. 

—  On  veut  done  se  faire  un  rempart  de  mon  nom 

—  Pas  autre  chose. 

—  Alors  je  refuse  mille  fois. 

—  Yous  ne  pouvez  plus. 

—  Je  ne  peux  plus  refuser  ? 

—  Non. 

—  Etes-vous  fou? 

—  Refuser,  c'est  trahir.  ^ 

—  En  quoi  ?  \ 

—  En  ce  que  je  ne  demandais  pas  mieux  que  de  taire,  et  ' 
que  c*est  Votre  Altesse  qui  m'a  ordonnc  de  parler. 

—  Eh  bien  I  so  it ;  que  ces  messieurs  le  prennent  comme  I 
ils  voudront,  j*aurai  choisi  mon  danger  au  moins. 

—  Monseigneur,  prenez  garde  de  mal  choisir. 

—  Je  risquerai,  dit  Francois  un  peu  emu,  mais  essayant  < 
n^anmoins  de  conserver  sa  fermet^.                                             ' 

—  Dans  votre  inter^t,  monseigneur,  dit  le  comte,  je  ne 
yous  le  conseille  pas. 

—  Mais  je  me  compromets  en  signant.  ! 

—  En  refusant  de  signer,  vous  faites  bien  pis,  vous  vous 
assassinez ! 

Francois  frissonna.  i 

—  Onoserait?dit-il.  ^ 

—  On  osera  tout,  monseigneur.  Les  conspirateurs  sont 

i 
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trop  avancis ;  il  faut  qu'ils  r^ussissent  k  quelque  prix  que 
ce  soit, 
Le  due  tomba  dans  une  indecision  facile  k  comprendre. 

—  Je  signerai,  dit-il. 

—  Quand  ceia  ? 

—  Demain. 

—  Demain,  non,  monseigneur;  si  vous  signez,  il  faut  si- 
gner tout  de  suite.  ^ 

—  Mais  encore  faut-il  que  MM.  de  Guise  r^digent  Tenga- 
gement  que  je  prends  vis-k-vis  d'eux, 

—  II  est  tout  r6dig6,  monseigneur,  je  i'apporte. 
Monsoreau  tira  un  papier  de  sa  poche  :  c'etait  une  adhe- 
sion pleine  et  enti^re  au  plan  que  nous  connaissons. 

Le  due  le  lut  d'un  b»ut  k  Tautre,  et,  k  mesure  qu'il  lisait, 
le  comte  pouvait  le  voir  pdlir ;  lorsquMl  eut  fini,  les  jambes 
lui  manqu^rent,  et  il  s'assit  ou  plut6t  il  tomba  devant  la 
table. 

—  Tenez,  monseigneur,  dit  Monsoreau  en  lui  pr^sentant 
la  plume. 

—  II  faut  done  que  je  signe  ?  dit  Francois  en  appuyant 
la  main  sur  son  front,  car  la  tSte  lui  tournait. 

—  II  le  faut  si  vous  le  voulez,  personne  ne  vous  y  force. 

—  Mais  si,  Ton  me  force,  puisque  vous  me  menacez  d'un 
assassinat. 

— Je  ne  vous  menace  pas,  monseigneur,  Dieu  m'en  garde j 
Je  vous  pr^viens,  c'est  bien  different. 

—  Donnez,  fit  le  due. 

Et  comme  faisant  un  effort  sur  lui-mSme,  il  prit  on  plut6t 
il  arracha  la  plume  des  mains  du  comte  et  signa. 

Monsoreau  le  suivait  d'un  oeil  ardent  de  haine  et  d'espoir; 
quand  il  lui  vit  poser  la  plume  sur  le  papier,  il  fut  oblige  de 
s*appuyer  sur  la  table ,  sa  prunelle  semblait  se  dilater  k  me- 
sure que  la  main  du  due  formait  les  lettres  qui  composaient 
son  Bom. 

—  Ah  I  dlt-il  quand  le  due  eut  fini. 

Et,  saisissant  le  papier  d'un  mouvement  non  moins  vio- 
lent que  le  due  avait  saisi  la  plume,  il  le  plia,  Tenferma  en- 
tre  sa  chemise  et  Feloffe  en  tresse  de  sole,  qui  remplapait  le 
gilet  k  cette  ^poque,  boutonna  son  pourpoint,  et  croisa  son 
manteau  par  dessus. 

8. 
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Lc  due  r^'gardait  faire  avec  etonnement,  ne  comprenant 
rien  k  Texpression  de  ce  visage  pAle  sur  lequel  pai^tait 
corame  un  Eclair  de  feroce  joie. 

—  Et  maintenant,  monseigneur,  dil  Monsereau,  soyez 
■  prudent. 

—  Comment  ce'a  ?  demanda  le  due. 

—  Oui;  necourez  plus  par  les  rues  le  soir  avcc  Aurilly, 
comme  vous  venez  de  le  faire  il  n'y  a  qu'un  instant  encore. 

—  Qu'est-ce  k  dire  ? 

—  Cest-k-dire  que  ce  soir,  monseigneur,  vous  avez  6i^ 
poursuivre  d'amour  une  femme  que  son  mari  adore,  et  dont 
il  est  jaloux  au  point  de...  ma  foi,  oui,  de  tuer  quiconque 
Tapprocherait  sans  sa  permission. 

—  Serait-ce  par  hasard  de  vous  ct  de  votre  femme  que 
vous  voudriez  parler  ? 

—  Oui,  monseigneur,  puisque  vous  avez  devin6  si  jusle 

du  premier  coup,  je  n'cssaierai  pas  meme  de  nier.  J'ai         , 
^pous6  Diane  de  Meridor,  elle  est  k  moi,  et  personue  ne 
Taura,  moi  vivaut,  du  moins,  pas  meme  un  prince.  Et  teuez, 
monseigneur,  pour  que  vous  en  soyez  bien  sdr,  je  le  jure  par 
mon  nom  et  sur  ce  poignard, 

Et  il  mit  la  lame  du  poignard  presque  sur  la  poitrine  du 
prince  qui  recula. 

—  Monsieur,  vous  me  menacez,  dit  Francois  pAle  de  colore         ! 
et  de  rage. 

—  Non,  mon  prince,  comme  tout  k  Theure,  je  vous  aver- 

tis  seulement.  I 

—  Et  de  quoi  m'avertissez-vous  ? 

—  Que  personne  n'aura  ma  femme. 

—  Et  moi,  maitre  sot,  s'ecria  d'Anjou  hors  de  lui,  je  vous 
r^ponds  que  vous  m'avertissez  trop  tard,  et  que  queiqu'un 

Ta  dejk.  | 

Monsoreau  poussa  un  cri  terrible  en  enfoncant  ses  deux         j 

mains  dans  ses  cheveux. 

—  Ce  n'est  pas  vous,  balbulia-t-il,  ce  n'est  pas  vous,  mon- 
seigneur ? 

Et  son  bras,  toujours  arm6,  n'avait  qn'k  s'^tendre  pouf 
aller  percer  la  poitrine  du  prince. 
Frangois  se  recula. 
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—  Yous  6tes  en  demence,  comte,  dit-il  en  s'apprelani  a 
frapper  sur  le  timbre. 

—  Non ,  je  vois  clair,  jc  parle  raison  el  j 'en tends  juste  ; 
vous  vcnez  de  dire  que  quelqu'un  possede  lua  femme ;  yous 
Tavez  dit. 

—  Je  le  repute. 

—  Nommez  cclte  personnc  et  prouvez  le  fait. 

—  Qui  etaitembusquecefoir  k  vingt  pas  de  votre  porle 
avecun  mousquet? 

—  Moi. 

—  Ell  bien  !  comte,  pendant  ce  temps... 

—  Pendant  ce  temps... 

—  Un  homme  6tait  chez  vous,  ou  {)lut6t  cbez  voire  femme. 

—  Vous  I'avez  vu  entrer  ? 

—  Je  rai  vu  sortir. 

—  Par  laporte? 

—  Par  la  fcnetre. 

—  Vous  avez  reconnu  cet  homme? 

—  Oui,  ditle  due. 

—  Nommez-le,  s'^cria  Monsoreau,  nommez-Ie,  monsei- 
gneur,  ou  je  ne  reponds  de  rien, 

Le  due  passa  sa  main  sur  son  front,  et  quelque  chose » 
comme  un  sourire,  passa  sur  ses  levres. 

—  Monsieur  le  comte,  dit-il,  foi  de  prince  du  sang,  sur 
mon  Dieu  et  sur  mon  ^mc,  avant  huit  jours  je  vous  ferai 
connaftre  Thomme  qui  possede  votre  femme. 

—  Vous  le  jurez?  s'toia  Monsoreau. 

—  Je  vous  le  jure. 

—  Eh  bien  !  monseigneur,  k  huit  jours,  dit  le  comte  en 
frappant  sa  poitrinc  k  Tendroit  oil  elait  le  papier  signe  du 
prince...  k  huit  jours,  ou  vous  compreoez. 

—  Revenez  dans  huit  jours;  voila  tout  ce  que  j'ai  k  vous 
dire. 

—  Aussi  bien,  cela  vaut  mieux,  dit  Monsoreau.  Dans  huit 
jours  j'aurai  toutes  mes  forces,  et  il  a  besoin  de  toutes  ses 
forces  celui  qui  veut  se  venger. 

Et  il  sorlit  en  faisant  au  prince  un  geste  d'adieu  que  Ton 
eOt  pu  facilement  prendre  pour  un  geste  de  menace. 
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XXI, 
UNE  PROHENABE  AVX  TOURNELLES. 

Cependant  peu  h  peu  les  gentilshommes  angevins  6taient 
revenus  k  Paris. 

Dire  qu'ils  y  rentraient  avec  confiance,  on  ne  le  croirait 
pas.  lis  connafssaient  trop  bien  le  roi,  son  fr^re  et  sa  m^re 
pour  esp6rer  que  les  choses  se  passassent  en  embrassades  de 
famine. 

lis  se  rappelaient  toujoars  celte  chasse  qui  leur  avait  M 
faite  par  les  amis  du  roi,  et  lis  ne  Toulaient  pas  se  decider 
k  croire  qu'on  pCit  leur  donner  un  triomphe  pour  pendant  ti 
cette  c^r^monie  assez  desagr^able. 

Us  reyenaient  done  timidement  et  se  glissaient  en  yille 
arm6s  jusqu'^  la  gorge,  pr6ts  k  faire  feu  sur  le  moiadre  geste 
suspect,  et  lis  d^gainerent  cinquante  fois,  avant  d'arriver  k 
rb6tel  d'AnjoU;  contre  des  bourgeois  qui  n'avaient  commis 
d'autre  crime  que  de  les  regarder  passer.  Antraguet  surtout 
se  montrait  f^roce  et  reporlait  loutes  ces  disgraces  k  MM.  les 
mignons  du  roi ,  se  promettant  de  leur  en  dire  k  Toccasion 
deux  mots  fort  explicites. 

II  fit  part  de  ce  projet  k  Rib^rac,  homme  de  bon  conseil, 
et  celui-ci  lui  r^pondit  qu'avant  de  se  donner  un  pareil 
plaisir,  il  fallal t  avoir  k  sa  portee  une  fronli^re  ou  deux. 

—  On  s'arrangera  pour  cela,  dit  Antraguet. 

Le  due  leur  fit  bon  accueil.  C'^taient  ses  hommes  k  lui , 
comme  MM.  de  Maugiron,  Quelus,  Schomberg  et  d'£pernon 
^talent  ceux  du  roi. 

II  d^buta  par  leur  dire  : 

—  Mes  amis,  on  songe  k  vous  tuer  un  peu,  k  ce  quMl 
parait.  Le  vent  est  k  ces  sortesde  r6ceptions;  gardez-vous 
bien. 

—  Cest  fait,  monseigneur,  repliqua  Antraguet;  mais  ne 
convient-il  pas  que  nous  allions  offrir  k  Sa  Majeste  nos  tr^s- 
humbles  respects?  Gar  enfin  si  nous  nous  cachons,  cela  ne 
fera  pas  honneur  k  TAnjou.  Que  vous  en  semble  ? 

—  Vous  avez  raison,  dit  le  due ;  allez,  et  si  vous  le  voulez, 
Je  vous  accompagnerai. 
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Les  trois  jeunes  gens  se  consult^rent  du  regard.  A  ce  mo- 
ment Bussy  entra  dans  la  salle  et  vint  embrasser  ses  amis. 

—  Eh !  dit-il,  vous  6tes  bien  en  retard !  Mais  qu'est-ce  que 
j'entends?  Son  Altesse  qui  propose  d'aller  se  faire  ttfer  au 
Louvre  comme  Cesar  dans  le  s^nat  de  Rome.  Songez  done 
que  cbacun  de  MM.  les  mignons  emporterait  volontiers  un 
petit  moreau  de  monseigneur  sous  son  manteau. 

—  Mais,  Cher  ami,  nous  voulons  nous  frotter  un  peu  k  ces 
messieurs. 

Bussy  se  mit  k  rire. 

—  Eh  I  eh !  dit-il,  on  verra,  on  verra. 
Le  due  le  regarda  tr^s-attentiyement. 

— -  Allons  au  Louvre,  fit  Bussy,  mais  nous  settlement.  Mon- 
seigneur restera  dans  son  jardin  k  abattre  des  t^tes  de  pa-* 
vot. 

Francois  feignit  de  rire  tr^s-joyeusement.  Le  fait  est  qu'au 
fond  il  se  trouvait  heureux  de  n'avoir  plus  la  corvee  k  faire. 

Les  Angevins  se  par^rent  superbement.  C'^taient  de  fort 
grands  seigneurs  qui  mangeaient  volontiers  en  sole,  velours 
et  passementerie  le  revenu  des  terres  paternclles. 

Leur  reunion  6tait  un  melange  d'or,  de  pierreries  et  de 
brooart  qui  sur  leur  chemin  fit  crier  noel  au  populaire,  dont 
le  flair  infaillible  devinait  sous  ces  beaux  atours  des  coeurs 
embras^s  de  haine  pour  les  mignons  du  roi. 

Henri  III  ne  voulut  pas  recevoir  ces  messieurs  de  TAn- 
jou,  et  ils  attendir^^nt  valnement  dans  la  galerie.  Ce  furent 
MM.  Qu^lus,  Maugiron,  Schomberg  et  d'Epernon  qui,  saluant 
aveo  politesse  et  temoignaut  tons  les  regrets  du  monde , 
vinrent  annoncer  cette  nouvelle  aux  Angevins. 

—  Ah !  messire ,  dit  Antraguet ,  —  car  Bussy  s'effa^it  le 
plus  possible,  —  la  nouvelle  est  trlste;  mais  passant  par 
votre  bouche,  elle  perd  beaucoup  de  son  d^sagrement. 

—  Messieurs,  dit  Schomberg,  vous  6tes  la  fine  fleur  de  la 
gr^ce  et  de  la  courtolsie.  Vous  plait-il  que  nous  m^tamor- 
phosions  cette  reception  qui  est  manquee  en  une  petite  pro- 
menade? 

—  Oh!  messieurs,  nous  allions  vous  le  demander,  dit  vive- 
ment  Antraguet,  k  qui  Bussy  toucha  leg^rement  le  bras  pour 
lui  dire ; 

—  Tais-toi  done,  et  laisse-les  faire. 
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—  Oil  irions-nous  bien?  dit  Quelus  en  cherchant. 
•—  Je  connais  un  charmant  eadroit  du  c6te  de  la  Bastille  i 

fit  Schombergk 

—  Messieurs,  nous  vous  suivons,  dit  Rib^rae;  marches 
devant. 

En  eifet,  ies  quatre  amis  du  roi  sortir^nt  du  LouyrCi  suiyig 
des  qualre  Angevins ,  et  se  dirigerent  par  ies  quais  vers 
Tancien  enclos  des  Tournelles ,  alors  Marche-aux-Cbevaux, 
sorte  dc  place  unie,  plantee  de  quelquos  arbres  maigres  et 
scmoe  ck  ct  la  de  barricres  dcstinces  a  arreter  ies  cbevaux 
ou  11  Ies  attacher. 

Cbemin  faisant,  los  fault  gen tilsho mines  s  etaieut  pris  par 
le  bras  ct,  avec  miile  civilitcs,  s'eiitrctenaieut  de  sujets  gals 
et  badius,  au  grand  bebahissement  des  bourgeois  qui  re- 
greltaient  leurs  vivats  dc  tout  a  Theure  et  disaient  que  Ies 
Angevins  venaient  de  pactiser  avec  Ics  pourceaux  d'He- 
rodes. 

On  arriva. 

Quelus  prit  la  parole. 

—  Yoyez  le  beau  terrain,  dit-il ,  voyez  Fendroit  solitaire, 
eteomme  le  pied  tient  bien  sur  ce  salp^tre. 

—  Ma  foi,  oui ,  repliqua  Antraguet  en  battant  plusieurs  ^ 
appels. 

—  £b  bien !  ^ontlnua  Quelus,  nous  avions  pense,  ces  mes«  j 
sieurs  et  moi,  que  voas  voudriez  bien,  un  de  ces  jours,  nous  ' 
accompagner  jusqu'ici  pour  seconder, .  tiercer  et  quarter 

M.  de  Bussy,  voire  ami,  qui  nous  a  fait  Thonneur  de  nous 
appeler  tous  quatre. 

—  Cest  vrai,  dit  Bussy  k  ses  amis  stupcfails. 
--  II  n'en  avait  rien  dit !  s'ecria  Antraguet. 

—  Oh  1  M  de  Bussy  est  un  homme  qui  sait  le  prix  des  ; 
choses,  repartit  Maugiron*  Accepteriez-vous,  messieurs  de 
TAnjou? 

—  Certos  oui,  r^.pliqu^rent  Ies  trois  Angevins  d'une  seule 

voix ;  riionneur  est  tel  que  nous  nous  en  rejouissons.  ' 

—  Cest  a  merveille,  dit  Schomberg  en  se  frottant  Jes 
mains.  Yous  plait-il  maintenant  que  nous  nous  choisissions 
runTautre?  ^ 

—  J'aime  assez  ceite  methode,  dit  Rib^rac  avec  des  yeux  ^ 
ardens et  alors 
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—  Now  pa«,  iiUerrompit  Bussy,  cela  n'est  pas  juste.  Kous 
avoDS  tous  les  monies  sentimens;  douc  ndus  sommcs  inspn 
res  de  Dieu.  Cost  Dieu  qui  fait  les  idees  humaiues,  mes- 
sieurs, je  vous  Tassure.  Eh  bien!  laissons  k  Dieu  le  soin 
de  nous  appareiller.  Yous  savez  d'ailleurs  que  rieii  n'est  plus 
indifferent  au  cas  ou  nous  conviendrions  que  le  premier  libre 
charge  les  autres. 

—  £t  il  le  fauti  et  il  le  faut!  s'ecrierent  les  mignons. 

-*-  Alors  raison  de  plus,  faisons  comme  firent  les  Horaces : 
tirons  au  sort. 

—  TircreaL-ils  au  sorl?  dit  Quelus  en  reflechissant. 

—  J'ai  tout  lieu  de  le  croire,  repondit  Bussy. 

—  Alors  imitons-Ics. 

—  Un  moment,  dit  encore  Bussy.  Avant  de  connaitre  nos 
antagonistes,  convenons  des  ngles  du  combat.  11  serait  raal- 
seant  que  le^  condilioiis  du  combat  suivissent  le  cboix  des 
adversaires. 

—  Ccst  simple,  fit  Sdiomlierg,  nous  nous  battrons  jusqu'i 
ce  que  mort  s'ensuive,  comme  a  dit  x\I.  de  Saint-Luc. 

—  Sans  doute;  mais  comment  nous  battrons-nous? 

—  Avec  Tepee  etladaguc,  ditBussy;  nous  sommes  tous 
exerces. 

—  A  pien?  dit  Quelus. 

—  Eh !  que  voulcz-vous  faire  d'un  cbeval?  On  n'a  pas  les 
mouvemens  libres. 

—  A  pied7  soiU 

—  Quel  jour? 

—  Mais  le  plus  tot  possible. 

—  Non,  dit  d  Epcrnon;  j'ai  mille  choses  j'l  regler,  un  tes- 
tament k  faire;  pardon,  mais  je  prefere  attendre Trois 

ou  six  jours  nous  aiguiseront  Tappclit. 

—  Cest  parler  en  brave,  dit  Bussy  assez  ironiquement. 

—  Est-ce  convenu? 

—  Oui.  Nous  nous  entendrons  toujours  k  merveille. 

—  Alors  lirons  au  sort,  dit  Bussy. 

—  Un  moment,  lit  Anlraguet;  je  propose  ceci.  Divisons 
le  terrain  en  gens  imparliaux.  Comme  les  noms  vont  sortir 
au  hasard  deux  par  deux,  coupons  quatre  compartimens  sur 
le  terrain  pour  chacune  des  quatre  paires. 

—  Bien  dit. 
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—  Je  propose  poar  1e  Diim6ro  I  le  carr6  long  entre  deox 
tilleals...  0  y  a  belle  place. 

—  Accept^. 

—  Mais  lesoleil? 

—  T^Bt  pis  pour  le  second  de  la  paire;  ii  sera  tonme  k 
rest. 

— Non  pasy  messieurs,  ce  serait  injnste,  dit  Bassy.  Tuons- 
nous,  mais  ne  nous  assassinoos  pas.  Decriyons  un  demi- 
cercle,  et  opposons-nous  tous  k  ialumi^re;  que  le  soleil 
nous  frappe  de  profil. 

Bussy  montra  la  position  qui  fut  accepts,  puis  on  tira  les 
noms. 

Sdiomberg  sortit  le  premier,  Rib^rac  le  second.  lis  furent 
ddsign^  pour  la  premie  paire. 

Qu^lus  et  Antragnet  furent  les  seconds. 

Livarot  et  Maugiron  les  troisi^mes.  An  nom  de  Quelus , 
Bussy,  qui  croyait  Favoir  pour  champion,  fron^a  le  sourciL 

D'Epemon,  se  voyant  forc^ment  accoupl^  k  Bussy,  p41it  et 
fut  oblige  de  se  lirer  la  moustache  pour  rappeler  quelques 
couleurs  k  ses  joues. 

—  Maintenant,  messieurs,  dit  Bussy,  jusqu'au  jour  du 
combat,  nous  nous  appartenons  les  uns  aux  autres.  —  Cest 
k  la  vie,  k  lamort;  nous  sommes  amis.  Youiez-vous  bien 
accepter  un  diner  k  ThOtei  Bussy? 

Tous  salu^rent  en  signe  d'assentiment  et  revinrent  chez 
Bussy  oil  un  somptueux  festin  les  reunit  jusqu'au  matin. 


XXII. 

OU  CHICOT    S'fiNDORT. 

Toutes  ces  dispositions  des  Angevins  avaient  ^t^  remar- 
qu^es  par  le  roi  d'abord,  et  par  Chicot.  Henri  s'agitait  dans 
rint^rieur  du  Louvre,  attendant  impatiemment  que  ses  amis 
revinssent  de  leur  promenade  avec  messieurs  de  FAnjou. 

Chicot  avait  suivi  de  loin  la  promenade,  examine  en  con- 
naisseur  ce  que  perssnne  ne  pouvait  comprendre  aussi  bien 
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qae  lui,  et,  apr6s  s'^tre  convaincu  des  intentions  de  Bussy 
et  de  Quelus,  il  avait  rebrousse  chemin  vers  la  demeure  de 
Monsoreau.  .  - 

Cetait  un  homme  ruse  que  Monsoreau;  mais  quant  k  du- 
per  Gbicot,  il  n'y  pouvait  pretendre ;  le  Gascon  lui  appor- 
tait  force  complimens  de  condol6ance  de  la  part  du  roi ;  com- 
ment ne  pas  le  recevoir  k  merveille? 

Chicot  trouva  Monsoreau  couche.  La  visite  de  la  veille 
avait  bris6  tons  les  ressorts  de  cette  organisation  k  peine 
reconstruite ;  et  Remy,  une  main  sur  son  menton,  guettait 
avec  depit  les  premieres  atteintes  de  la  fi^vre  qui  mena^ait 
de  ressaisir  sa  victime. 

N6anmoins  Monsoreau  put  soutenir  la .  conversation  et 
dissimuler  assez  habilement  sa  colore  contre  le  due  d'Anjou, 
pour  que  tout  autre  que  Chicot  ne  TeClt  pas  soup^onn6e. 
Mais  plus  il  etait  discret  et  reserve,  plus  le  Gascon  decou- 
vrait  sa  pensee. 

—  En  efifet,  se  disait-il,  un  homme  ne  pent  etre  si  pas- 
sionne  pour  M.  d'Anjou  sans  qu'il  y  ait  quelque  chose  sous 
jeu. 

Chicot,  qui  se  connaissait  en  malades,  voulut  savoir  6ga- 
lement  si  la  fi6vre  du  comte  n'etait  pas  une  com^die  k  Tins- 
tar  de  celle  qu'avait  jou6e  nagu6re  Nicolas  David. 

Mais  Remy  ne  trompait  pas;  et  k  la  premiere  pulsation  du 
pouls  de  Monsoreau  : 

—  Celui-ik  est  malade  reellement,  pensa  Chicot,  et  ne  peut 
rien  entreprendre.  II  reste  M.  de  Bussy  ;  voyons  un  peu  de 
quoi  il  est  capable. 

Et  il  courut  k  Vh6te]  de  Bussy  quMl  trouva  tout  ^blouis- 
sant  de  lumi^res,  tout  embaum6  de  vapours  qi^i  eussent  fait 
pousser  k  Gorenflot  des  exclamations  de  joie. 

—  Est-ce  que  M.  de  Bussy  se  marie  ?  demanda-t-il  k  un 
laquais. 

—  Non,  monsieur,  repliqua  celui-ci,  M.  de  Bussy  se  re- 
concilie  avec  plusieurs  seigneurs  de  la  cour,  et  on  cel6bre 
cette  reconciliation  par  un  repas,  fameux  repas,  allez. 

—  A  moins  qu'il  ne  les  empoisonne,  ce  dont  je  le  sais  in- 
capable, pensa  Chicot,  $a  Majesty  est  encore  en  sCirete  de  ce 
c6te-lk. 
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11  retourna  au  Louvre  et  aper^ut  Henri  qui  se  promenait 
dans  une  salle  d'armes  en  niaugreant.  II  avail  envoye  trois 
courriers  k  Quelus,  et,  comme  ces  gens  ne  comprenaient  pas 
pourquoi  Sa  Majeste  6tait  dans  T inquietude,  ils  s'etaient  ar- 
ret^s  tout  simpleraent  cliez  M.  de  Birague  le  fils,  oCi  tout 
homme  aux  livrecs  du  roi  trouvait  toujours  un  verre  plein, 
uu  jambon  cntame  et  des  fruils  confits. 

C'etait  la  methode  des  Birague  pour  demeurer  en  faveur. 

Chicot  apparaissant  ^  la  porte  du  cabinet,  Henri  poussa 
unc  gpande  exclamation. 

—  Oh  !  Cher  ami,  dit-il,  sais-tu  ce  qu'ils  sont  devenus  ? 

—  Qui  cela  ?  tes  migrions  ? 

—  Helas !  oui,  roes  pauvres  amis. 

—  lis  doiventetre  bien  bas  en  ce  mcment,  repliqua  Chicot* 

—  On  me  Ics  aurait  tucs !  s'ccria  Henri  en  se  redressant^ 
la  menace  dans  Icsyeux,  ils  seraient  morlsl 

—  Morts,  j'en  ai  peur... 

—  Tu  le  sais  et  tu  ris,  pa'ien ! 

—  Attends  done,  mon  ills,  morts  oui,  mais  morts  ivres 
—Ah!  bouffon...  que  tu  m'as  fait  de  mal!  Mais  pour- 
quoi calomnies-tu  ces  gentilshommes  ? 

—  Je  les  glorifie,  au  contrairc. 

—  Tu  failles  toujours...  Yoyons,  du  s^rieux,  jc  t'en  sup- 
plie  ;  sais-tu  qu'ils  sont  sortis  avec  Ics  Angcvins  ? 

—  Pardieu !  si  je  le  sais. 

—  Eh  bien  !  qu'est-il  resulte  ? 

—Eh  bien !  il  (st  r^sulte  ce  que  je  fai  dit :  ils  sent  morts 
ivres,  ou  peu  s'en  faut. 

—  Mais  Bussy,  Bussy  ! 

^  Bussy  les  saoiile,  c'est  un  homme  bien  dangereux. 

—  Chicot,  par  gr4ce ! 

—  Eh  bien  1  oui,  Bussy  leur  donne  k  diner,  k  tes  amis  ; 
cst-ce  que  tu  trouves  cela  bien,  toi  ? 

—  Bussy  leur  donne  a  diner !  Oh !  c'est  impossible  ;  des 
cnnemis  jur^s. 

—  Justement ;  s'ils  etaient  amis,  ils  n'eprouveraient  pas 
le  besoin  de  s'enivrer  ensemble.  Ecoute,  as-tu  de  bonnes 
jambes  ? 

—  Que  veux-tu  dire  ? 

—  Irais-tu  bien  jusqu'k  la  riviere  ? 
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—  J'irais  jusqu'au  bout  du  monde  pour  elre  temoin  d'uiie 
chose  pareille. 

—  Eh  bien !  va  seuletnent  jusqu'^  rh6tel  Bussy,  tu  verras 
ce  ppodige. 

—  Tu  m'accompagnes  ? 

—  Merci,  j'en  arrive. 

—  Mais  enfin,  Chicot... 

—  Oh  I  noD,  non,  tu  comprends  que  moi  qui  ai  vu,  jG  n'ai 
pas  besoin  de  me  convaincre  ;  mes  jambes  sontdiminu^es  de 
trois  pouces  ^  force  de  me  rentrer  dans  le  veotre.  Si  j'allais 
jusque-Ili,  ellcs  commenceraient  au  genou.  Ya,  mon  flls,  va. 

Le  roi  lui  lan^  un  regard  de  colore. 

—  Tu  es  bien  bon,  dit  Chicot,  de  te  faire  de  Li  bile  pour 
res  gensl^.  lis  rienr,  festinent  et  font  de  Topposilion  k  ton 
gouvernem€ut.  H6ponds  h  toules  ces  choses  en  phiiosophe  ; 
ils  rient,  rions ;  ils  dinent,  fais-nous  servir  quelque  chose  de 
bon  et  de  chaudrlls  font  de  I'oppositioii;  viens  uous  coucher 
apres  souper. 

Le  roi  ne  put  s'enip^cher  de  sourire. 

—  Tu  peux  te  Daiter  d'etre  uu  vrai  sage,  dit  Chicot,  il  y 
a  eu  en  France  des  rois  chevelus,  un  roi  liardi,  un  roi  grand, 
des  rois  paresseux  :  je  suis  sAp  que  Ton  t'appellera  Henri  le 
patient...  Ah  1  mon  fiis,  c'est  une  si  belle  vertu...  quand  on 
u'en  a  pas  d'autre ! 

—  Trahi !  se  dit  le  roi,  trahi...  ces  gens-li  n*ont  pas  merae 
des  moeurs  de  genlilsliommes. 

—  Ahf^l  tu  es  inquiet  de  tes  amis,  s'6cria  Chicot  en 
poiissant  le  roi  vers  la  salle  dans  laquelle  on  venait  de  servir 
le  souper,  tu  les  plains  comme  s'ils  6taient  morts,  et  lors- 
qu'on  te  dit  qu'ils  ne  sont  pas  morts,  lu  pleures  i»t  tu  t'in- 
quietes  encore...  Henri,  tu  geins  toujours. 

—  Vous  mimpatienlez,  monsieur  Chicot 

— Yoyons,  aiiaerais-tu  mieux  qu'ils  eussent  chacun  sept 
ouhuit  grands  coups  de  rapiere  dans  Testomac  ?  sois  done 
consequent. 

—  J'aimerais  k  pouvoir  compter  sur  des  amis,  dit  Henri 
d'une  voix  sombre. 

—  Oh  !  ventre  de  biche,  r^pondit  Chicot,  compte  sup  moi, 
je  suis  la,  mon  fils,  seulement  nourris-moi. —  Je  veux  du 
faisau...  et  des  truHes,  ajoula-t-il  en  tendant  son  assiette. 


153  LA  DAME  DE  MONSORBAU. 

Heuri  et  son  unique  ami  se  couch^rent  de  bonne  beure, 
le  roi  soupirant  d'avoir  le  coeur  si  vide,  Cliicot  essoufQ6  d'a- 
voir  Festomac  si  plein. 

Le  lendemain,  m  petit  lever  du  roi  se  pr^sent^rent  BIM.  de 
Quelus,  Scliomberg,  Maugiron  et  d'Epenion ;  l*huissier  avail 
coutume  d'ouvrir,  il  ouvrit  la  portiere  aux  gentilshommes. 

Chicot  dormait  encore,  le  roi  n'avait  pu  dormir.  11  sauta 
furieux  hors  de  son  lit,  et,  arrachant  les  appareils  parfumes 
qui  couvraient  ses  joues  et  ses  mains  : 

—  Hors  d'ici  I  cria-t-il,  hors  d*ici ! 

L'huissier,  stup^fait,  expliqua  aux  jeunes  gens  que  le  roi 
les  cong6diait.  lis  se  regard^rent  avec  une  stupeur  ^ale. 

^  Mais,  sire,  balbutia  Qu^lus,  nous  voulions  dire  k  Yotre 
Majesty... 

—  Qu«  vous  n'6tes  plus  ivres,  vocif^ra  Henri,  n'est-ce 
pas?  . 

Chicot  ouvrit  un  ceil. 

—Pardon,  sire,  reprit  Quelus  avec  gravity,  Yotre  Majesty 
fait  erreur... 

—  Je  n'ai  pourtant  pas  bu  le  vin  d'Anj6u,  moi! 

—  Ah !...  fort  bien,  fort  bien !...  dit  Qu61us  en  souriant... 
Je  comprends;  oui.  Eh  bien  I... 

—  Eh  bien!  quoi? 

—  Que  Yotre  Majesty  demeure  seule  avec  nous,  et  nous 
causerons,  sMl  lui  plait. 

—  Je  hais  les  ivrognes  et  les  traitres. 

—  Sire!  s'^cri^rent  d*une  commune  voix  les  trois  gentils- 
hommes. 

—  Patiencfe,  messieurs,  dit  Quelus  en  les  arr^tant;  Sa  Ma- 
Jest^  a  mal  dormi  et  aura  fait  de  mechans  r^ves.  Un  mot 
donnera  le  r6veil  meilleur  k  notre  trfes  v6n6r6  prince. 

Cette  impertinente  excuse,  pr6t6e  par  un  sujet  k  son  roi, 
fit  impression  sur  Henri.  II  devina  quedes  gens  assez  hardis 
pour  dire  de  pareilles  cboses  ne  pouvaient  avoir  rien  fait  que 
d'honorable. 

—  Parlez !  dit-il,  et  soyez  bref. 

—  C'est  possible,  sire,  mais  c'est  diflScile. 

—  Oui...  on  tourne  long-temps  autour  de  csrtaines  accu- 
sations. 

—  Non,  sire,  on  y  va  tout  droit,  fit  Quelus  en  regardant 


LA  DAME  DB  MONSOREAU  165 

Chicot  et  rhuissier  comme  pour  reit^rer  k  Henri  sa  demande 
d'une  audience  particuli^re. 

Le  roi  fit  un  geste  :  Thuissier  sortit.  Cbicot  ouvri(  Tautre 
ceil  et  dit : 

—  Ne  faites  pas  attention  h  moi,  je  dors  comme  un  boeuf. 

Et  refermant  ses  deux  yeux,  ii  se  mit  k  ronfler  de  tous  ses 
poumons. 


XXIII. 

OU  CHICOT  S'EVEILLG. 

Quand  on  vit  que  Chicot  dormait  si  consciencieusement, 
personne  ne  s*occupa  de  lui.  D'ailleurs,  on  avait  assez  pris 
I'habitude  de  considerer  Chicot  comme  un  meuble  de  la 
chambre  k  coucher  du  roi. 

—  Votre  Majesty,  dit  Qu61us  en  sMnclinant,  ne  salt  que  la 
rnoiti^  des  choses,  et,  j'ose  le  dire,  la  moiti^  la  moins  int^- 
ressante.  Assur^ment,  et  personne  de  nous  n*a  Tintention 
de  le  nier,  assur6ment  nous  avons  din6  tous  cbez  M.  de 
Bussy,  et  je  dois  m^me  dire,  en  Thonneur  de  son  cuisinier, 
que  nous  y  avons  fort  bien  din6. 

—  II  y  avait  surtout  d'un  certain  vin  d'Autriche  ou  de 
HongriCy  dit  Schomberg,  qui,  en  v^rit^,  m'a  paru  merveil- 
leux. 

—  Oh!  le  vilain  Allemand,  interrompit  leroi ;  H  aime  le 
vin,  Je  m'en  ^tais  toujours  dout6. 

—  Moi,  j'en  6tais  sftr,  dit  Chicot,  je  Fai  vu  vingt  fois  ivre. 
Schomberg  se  jretourna  de  son  c6t6  : 

—  Ne  fais  pas  attention,  mon  fils,  dit  le  Gascon,  le  roi  te 
dira  que  je  rSve  tout  haut. 

Schomberg  revint  k  Henri. 

—  Ma  foi,  sire,  dit-il,  je  ne  me  cache  ni  de  mes  amities  ni 
de  mes  haines,;  c'est  bon,  le  bon  yin. 

—  rTappelons  pas  bonne  une  chose  qui  nous  fait  oublier 
Notre  Seigneur,  dit  le  roi  d'un  ton  r6serv6. 

Schomberg  allait  r^pondre,  ne  voulant  sans  doute  pas 
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abandonner  si  promptement  une  si  belle  cause,  quand  Qu4- 
lus  lui  lit  nn  signe. 

—  Cest  juste,  dit  Scliomberg,  conihuie. 

—  Je  disais  done,  sire,  rcprit  Qnelus,  que  pendant  le  repas 
et  surtout  avant ,  nous  avons  eu  les  entretfens  les  plus  s6- 
rleux  et  les  plus  interessans  conccrnant  particuli^rement  les 
interels  de  Votre  Majeste. 

—  Nous  faisons  Texorde  bien  long,  dit  Henri ,  c'est  mau- 
vais  signe. 

—  Ventre  de  biche,  que  ce  Valois  est  bavard !  s'ecria  Qii- 
cot. 

—  Ob !  oh !  mailre  Gascon,  dit  Henri  avec  bauleur,  si  vous 
ne  dormez  pas,  sortez  d'ici. 

—  Pardieu,  dit  Chicot,  si  jc  ne  dors  pas,  c'est  que  tu  m*em- 
peches  de  dormir;  ta  langue  claque  comme  les  cresselles  du 
vendredi-saint. 

Quelus  voyant  qu'on  ne  pouvait  dans  ce  logis  royal  aborder 
serieuscmcnt  un  sujet,  si  serieux  quMl  fat,  tant  Thabitude 
avait  rendu  tout  Ic  monde  frivole,  soupira,  baussa  les  epau- 
les  et  se  leva  depii6. 

—  Sire,  dit  d'Epernon  en  se  dandinant,  il  s'aflt  cependant 
de  graves  niatiercs. 

—  De  graves  malieres  ?  ropeta  Henri. 

—  Sans  doute,  si  toutefois  la  vie  de  huit  braves  gentils- 
hommes  serable  meriter  a  Votre  Majesty  la  peine  qu'on  s'en 
occupe. 

—  Qa'est-ce  k  dire?  s'ecria  le  roi. 

—  C'est-^-dire  que  j'attends  que  Ic  rei  veaille  bien  m'«5- 
coutcr. 

—  J'ecoute,  mon  (lis,  j'ecoute,  dit  Henri  en  posant  sa  main 
sur  r^paule  de  Qu61us. 

—  Eh  bien !  je  vous  disais,  sire,  que  nous  avions  caus6  s6- 
rieusement,  et  maintenant  voici  le  resultat  de  nos  entretiens ; 
la  royaute  est  menac^e,  affaiblie. 

—  C'est-h-dirc  que  tout  le  monde  semble  conspirer  contra 
cllc,  sYcria  Henri. 

—  Elle  ressemble,  continua  Quelus,  h  ces  dieux  etranges 
qui,  pareils  aux  dieux  deTib^re  et  de  Caligula,  tombaient 
en  vieillcsse  sans  pouvoir  mourir,  et  continuaient  k  marcher 
dans  leur  immortality  par  le  chemin  des  infirmitds  mortelles. 
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Ces  dieux,  arrives  k  ce  point-1^,  ne  s'arrctent,  dans  leur  d6- 
crepitude  toujours  croissante,  que  si  iiii  beau  devoftment  de 
quelque  soctateur  Ics  rajeuiiit  et  les  ressiiscHe.  Alors,  rege- 
nires  par  }a  transfusion  d'un  sang  jcune,  ardent  et  g^nereux, 
ils  recommencent  k  vivre  et  redeviennent  forts  et  puissans. 
Eh  foien!  sire,  yotre  royaute  e  t  semblable  k  ces  dieux-ia, 
elle  ne  peut  plus  vivre  que  par  d  s  sacrifices. 

—  II  parle  d'or,  dit  Chicot;  Qu^lus,  mon  fils,  va-tren  pr^- 
Cher  par  les  riies  de  Paris,  et  ]e  parie  iin  boeuf  conire  un  cent 
que  tu  eleins  Lincestre,  Cahier,  Cotton,  et  ni^me  ce  foudre 
d'6ioquence  que  Ton  nomme  Gorenflo!; 

Henri  ne  rcpliqua  rien  ;  il  ctait  evident  qu'un  grand  clian- 
gement  se  faisait  dans  son  esprit :  il  avait  d'abord  attaqu6 
les  mignons  par  des  regards  hantaios,  puis  peu  h  peu  le  sen- 
timent dc  la  verity  Tayant  saisi ,  il  redevenait  r6flechi,  som- 
bre, inqaiet. 

—  Allez,  dit-il,  vous  voyez  que  je  vous  ecoute,  Qut^lus. 

—  Sire,  reprit  celui-ci,  vous  etes  un  Ires  grand  roi,  mais 
vous  n'avez  pHis  d'liorizons  dcvant  vous;  la  noblesse  vient 
vous  poser  des  barrieres  au  ddk  desquelles  vos  yeux  ne 
voient  plus  rien,  si  ce  nV<,t  les  barri^.res  d^jfi  grandissantes 
qu'^  son  tour  vous  pose  le  peuple.  Eh  bienl  sire,  vous  qui 
etes  un  vaillant,  dites,  que  fait-on  h  la  guerre,  quand  un  ba- 
taillon  vient  se  placer,  muraille  raenagante,  k  ircnte  pas  d*un 
autre  bataillon?  Les  laches  regardent  derriere  eux,  et  voyant 
Tespace  libre,  ils  fuient ;  les  braves  baissent  la  lete  et  fon- 
dent  en  avant. 

—  Eh  biea !  soit;  en  avant!  s'ecria  le  roi ;  par  la  mordieu, 
ne  suis-je  pas  le  premier  gen tilhomme  de  mon  royaume? 
a-r-on  mene  plus  l>elles  batailles ,  je  yous  le  demande ,  que 
cclles  de  ma  jeunesse?  et  le  siecle  a  la  (in  duquel  nous  tou- 
chons  a-t-il  beaucoup  de  noms  plus  rctcnlissans  que  ceux  de 
Jarnac  et  de  Moncontour?  En  avani  done,  messieurs,  et  je 
marcherai  le  premier,  c'est  mon  habitude,  dans  la  m^i^e,  k 
ce  que  je  presume. 

—  Eh  bien !  oui,  sire,  8*6cri^rent  les  jeunes  gens  ^lectrisi^s 
par  cette  belliqucuse  d<^monstration  du  roi,  en  avant! 

Chicot  se  mit  sur  son  seant. 

—  Paix,  1^-bas,  vous  autres ,  dit-il ,  laissez  continuer  mon 
<yraleor.  Ya,  Qu^lus,  va,  mon  fils,  tu  as  dejk  dit  de  belles  ct 
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de  bonnes  choses,  et  il  t'en  reste  encore  k  dire;  continue, 
mon  ami,  continue. 

—  Out,  Chicot,  et  toi  aussi  tu  as  raison,  comme  cela  far- 
rive  souvent.  Au  reste,  oui,  je  continuerai,  et  pour  dire  k  Sa 
Majesty  que  le  moment  est  venu  pour  la  royaut6  d'agr^er  un 
de  ces  sacrifices  dont  nous  parlions  tout  k  I'heure.  Contra 
tous  ces  remparts  qui  enferment  insensiblement  Yotre  Ma- 
jest6,  quatre  hommes  vont  marcher,  s(irs  d'etre  encourages 
par  V0U8,  sire,  et  d'etre  glorifies  par  la  posterity. 

—  Que  dis-tu,  Queius?  demanda  le  roi  les  yeux  brillans 
d'une  joie  temper6e  par  la  sollicituda^  quels  sont  ces  quatre 
hommes? 

—  Moi  et  ces  messieurs,  dit  le  jeune  homme  avec  le  senti- 
ment de  riert6  qui  grandit  tout  homme  jouant  sa  vie  pour  un 
principe  ou  pour  une  passion;  moi  et  ces  messieurs,  nous 
nous  devouons,  sire. 

—  A  quoi? 

—  A  votre  salut. 

—  Contre  qui  ? 

—  Contre  vos  ennemis. 

—  Des  haines  de  jeunes  gens,  s'^cria  Henri. 

—  Oh !  voiU  Fexpression  du  pr(^jug6  vulgaire,  sire,  et  la 
lendressede  Votre  Maje»t6  pour  nous  est  si  genereuse,  qu'elle 
consent  k  se  deguiser  sous  ce  trivial  manteau;  mais  nous  la 
reconnaissons ;  parlez  en  roi,  sire,  et  non  en  bourgeois  de  ia 
rue  Saint-Denis.  Ne  feignez  pas  de  croire  que  Maugiron  de- 
teste  Antraguet,  que  Schomberg  est  gene  parLivarot,  que 
d'Epernon  jalouse  Bussy,  et  que  Queius  en  veut  k  Riberac. 
Eh !  non  pas,  ils  sont  lous  jeunes,  beauijet  bons;  amis  et 
et  ennemis,  tous  pourraient  s'aimer  comme  fr^res.  Mais  ce 
n'est  point  une  rivalit^  d'hommes  k  hommes  qui  nous  met 
r^pee  k  la  main,  c'est  la  querella  de  France  contre  Anjou,  la 
querelle  du  droit  populaire  contre  le  droit  divin;  nous  nous 
pr6sentons  comme  champions  de  la  royaute  dans  cette  lice 
oU  descendent  des  champions  de  la  Ligue,  et  nous  venons 
vous  dire  ;  Benissez-nous,  seigneur,  souriez  k  ceux  qui  vont 
mourir  pour  vous.  Votre  benediction  les  fera  peut-^tre  vain- 
ere,  votre  sourire  les  aidera  k  mourir. 

Henri,  suffoque  par  les  larmes,  ouvrit  ses  bras  a  Queius 
et  aux  autres.  II  les  r^unit  sur  son  cceur ;  et  ce  n^etait  pas  un 
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Spectacle  sans  int^r^t,  un  tableau  sans  expression  que  cctte 
sc^ne  oi!i  le  m^le  courage  s'alliait  aux  emotions  dune  ten- 
dresse  profonde  que  le  devoiiment  sanctiflait  k  cette  beurc« 
^Chicot,  sdirieux  et  assombri,  Chicot  la  main  sur  son  front, 
regardait  du  fond  de  Talcdve,  et  cette  figure  ordinairement 
r^froidie  par  I'indiff^rcnce  on  contractee  par  le  rire  du  sar- 
f asme,  n'etait  pas  la  moins  noble  et  la  moins  ^loquente  des 
six. 

—  Ah!  mes  braves,  dit  enfin  le  roi,  c'cst  un  beau  devoi^^ 
ment,  c'est  une  noble  tScbe,  et  je  suis  fier  aujourd'bui,  non 
pas  de  r^gner  sur  la  France,  mais  d'etre  votre  ami.  Toule- 
fois,  comme  je  connais  mes  intdrets  mieux  que  personne,  je 
n'accepterai  pas  un  sacrifice  dont  1c  r^sultat,  glorlcux  eii 
esperance,  me  livrerait,  si  vous  veniez  ik  echouer,  entre  les 
mains  de  mes  ennemis.  Pour  faire  la  guerre  k  Anjou,  France 
suffity  croyez-moi,  Je  connais  mon  fr^re,  les  Guise  ct  la  Li- 
gue ;  souvent,  dans  ma  vie,  j'ai  dompt^  des  chevaux  plus  fou- 
gucux  et  plus  insoumis. 

—  Mais,  sire,  s'ecria  Maugiron,  des-soldats  ne  raisonnent 
pas  ainsi;  ils  iic  peuvent  faire  entrer  la  mauvaise  chance 
dans  Texamcn  d'une  question  de  ce  genre;  question  d  hon^ 
QQur,  question  do  conscience,  que  Thomme  poursuit  dans  sa 
conriction  sans  s'inqui(^ter  comment  il  jttgera  dans  sa  jus- 
tice. 

—  Fardonnez-moi,  Maugiron,  repondlt  le  roi,  un  soldat 
peut  ailer  ea  aveugle,  mats  le  capitaine  r^ilechit. 

—  Refl^chissez  done,  sire,  ct  laissez-nous  faire,  nous  qui 
ne  sommes  que  soldats,  dit  Schomberg :  d'ailleurs,  je  ne  con- 
nais pas  la  mauyaise  chance,  moi,  j'ai  toiyours  du  bonheur. 

—  Amil  ami!  interrompit  tristementle  roi,je  n'en  puis 
dire  autant,  moi;  il  est  vrai  que  tu  n'as  que  vingt  ans. 

—  Sire,  interrompit  Qu^lus,  les  paroles  obligeantes  de 
Votre  Majesty  ne  font  que  redoubler  notre  ardeur.  Quel  jour 
devrons-nous  croiser  Ic  fer  avec  MM.  de  Bussy,  Livarot,  An- 
traguet  et  Riberac? 

^  Jamais;,  je  yous  le  defends  absolument,  jamais,  enten* 
dez-vousbien? 

—  De  grAce,  sire,  excusez-nou*,  reprit  Quelus,  le  rendez- 
vous a  ^te  pris  bier  avant  le  diner,  paroles  sont  dites,  et 
nous  ne  pouvons  les  reprendre. 

III.  9 
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—  Excusez-moi,  monsieur,  r^pondit  Henri,  le  roi  d^lie-des 
sermens  et  des  paroles  en  disant :  je  veux  ou  je  ne  veux  pas; 
car  le  roi  est  la  toute  puissance.  Faites  dire  k  ces  messieurs 
que  je  vous  ai  menaces  de  toute  ma  colore  si  vous  en  venez 
aux  mains,  et,  pour  que  vous  n'en  doutiez  pas  vous-m6me, 
je  jure  de  vous  exiler  si... 

—  Arretez,  sire,  dit  Qu^lus,  car  si  vous  pouvez  nous  rele- 
ver  de  nos  paroles,  Dieu  seul  pent  vous  relever  de  la  vdtre. 
Ne  jurez  done  pas,  car  si  pour  une  pareille  cause  nous  avons 
m6rite  voire  colfere,  et  que  cette  colore  se  traduise  par  Fexil, 
nous  irons  en  exil  avec  joie,  parce  que  n'^tant  plus  sur  les 
terres  de  Votre  Majeste,  nous  pourrons  alors  tenir  notre  pa- 
role et  rencontrer  nos  adversaires  en  pays  ^irangers. 

—  Si  ces  messieurs  s'approchent  de  vous  h  la  distance 
seulement  d'une  portee  d'arquebuse,  s'^cria  Henri,  je  les  fais 
Jeter  tous  les  quatre  k.  la  Bastille. 

—  Sire,  dit  Quelus,  le  jour  oU  Voire  Majesty  se  tonduirait 
ainsi,  nous  irions  nu-pieds  et  la  corde  au  cou  nous  preses^ 
ter  h  mailre  Laurent  Testu,  le  gouverneur,  pour  qu*il  nous 
incarc^rM  avec  ces  gentilshommes. 

—  Je  leur  ferai  trancher  la  t^te,  mordieu  I  Je  suis  Ic  roi, 
j'esp^re. 

—  S'il  arrivait  pareille  chose  k  nos  ennemis,  sire,  nous 
nous  couperions  la  gorge  au  pied  de  leur  ecbafaud. 

Henri  garda  long-temps  le  silence,  et,  relevant  ses  yeux 
noirs  : 

—  A  la  bonne  beure,  dit-il,  voilk  de  bonne  et  brave  no- 
blesse. Cest  bien...  Si  Dieu  ne  b^nissait  pas  une  cause  d6- 
fendue  par  de  tels  gens  I... 

—  Ne  sois  pas  impie...  ne  blasphfeme  pas!  dit  solennelle- 
ment  Chicot  en  descendant  de  son  lit  et  en  s'avan^nt  vers 
le  roi.  Qui,  ce  sont  Ik  de  nobles  coeurs,  mon  Dieu!  fais  ce 
qu'il  veut,  entends-tu,  mon  maitre.  Allons,  fixe  un  jour  k  ces 
jeunes  gens.  Cest  ton  aflfaire,  et  non  de  dfcter  son  devoir  au 
Tout-Puissant. 

—  Oh !  mon  Dieu !  mon  Dieu!  murmura  Henri. 

—  Sire,  nous  vous  en  supplions,  direnl  les  quatre  gentils- 
hommes  en  inclinanl  la  t^te  et  en  pliant  le  genou. 

—  Eh  bien  I  soil.  En  eflfet,  Dieu  est  juste,  il  nous  doit  la 
victoire;  mais,  au  surplus,  nous  saurons  la  preparer  pardei^ 
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voies  chr^tiennes  et  judicieuses.  Chers  amis,  souvenez-vous 
que  Jaruac  fit  ses  devotions  avec  exactitude  avant  de  combat- 
tre  la  ChStaigneraie  :  c'^tait  une  rude  lame  que  ce  deruler , 
mais  il  s'oublia  daos  les  f^tes,  les  festins,  il  alia  voir  des 
femmes,  abominable  p6ch6.  Bref,  il  lenta  Dieu  qui  peut-^tre 
souriait  k  sa  jeunesse,  k  sa  beaute,  k  sa  vigueur,  et  lui  vou- 
lait  sauver  la  vief.  —  Jarnac  lui  coupa  le  jarret  cepcndant.  — 
£coutez*moi,  nous  allons  entrer  en  devotions;  si  j'avais  le 
temps  je  ferais  porter  vos  6p6es  k  Rome  pour  que  le  Saint- 
Pfere  les  b^nlt  toutes...  Mais  nous  avons  la  chAsse  de  sainte 
Genevifeve  qm  vaut  les  meilleures  reliques.  —  Jeftnons  en- 
semble, macerons>nous,  et  sanctifions  le  grand  jour  de  la 
F^te-Dieu ;  puis  le  lendemain... 

—  Ah !  sire,  merci,  merci,  s'6cri6rent  les  quatre  jeunes 
gens...  c'est  dans  buit  jours. 

Et  lis  se  pr6cipit6rent  sur  les  mains  du  roi,  qui  les  em- 
brassa  tous  encore  une  fois,  et  rentra  dans  son  oratoire  en 
fondant  en  larmes.    * 

—  Notre  cartel  est  tout  r^dige,  dit  Qu61us;  11  ne  faut  qu'y 
mettre  le  jour  et  Theure.  Ecris,  Maugiron,  sur  cette  table... 
avec  la  plume  du  roi ;  6cris  le  lendemain  de  la  Ffite-Dieu! 

—  Yoilk  qui  est  fait,  repondit  Maugiron;  quel  est  le  h6- 
railt  qui  porl  era  cette  lettre  ? 

—  Ce  sera  moi,  sMl  vous  platt,  dit  Chicot  en  s'approchant; 
seulement  je  veux  vous  donner  un  conseil,  mes  petits;  Sa 
Majeste  parle  de  jeCines,  de  macerations  et  de  chdsses.... 
Cest  merveilleux  comme  voeu  fait  apr^s  une  victoire;  mais 
avant  le  combat,  j'aime  mieux  reflScacii6  d'une  bonne  nourri- 
ture,  d'un  vin  gen^reux,  d'un  sommeil  solitaire  de  huit  heu- 
res  par  jour  ou  par  nuit.  Rien  ne  donne  au  poignet  la  sou- 
plesse  et  le  nerf  comme  une  station  de  trois  heures  k  table, 
—  sans  ivresse  du  moins.  —  J'approuve  assez  le  roi  sur  le 
chapitre  des  amours,  cela  est  ,trop  attendrissant,  vous  ferez 
bien  de  vous  en  sevrer. 

—  Bravo,  Chicot !  s'<!criferent  ensemble  les  jeunes  gens. 

—  Adieu,  mes  petits  lions,  repondit  le  Gascon,  je  m'en 
vais  k  Thdtel  de  Bussy. 

II  fit  trois  pas  et  revint. 

—  A  propos,  dit-il;  Jie  quittez  pas  le  roi  pendant  ce  beau 
Jour  de  la  F^te-Dieu ;  n'allez  k  la  campagne  ni  les  uns  ni  les 
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autres  :  demeurez  au  Louvre  comme  une  poignee  de  paladins. 
C'est  convenu,  hein?  Oui ;  alors  Je  vais  faire  voire  com- 
mission. 

Et  Chicot,  sa  lettre  h  la  main,  ouvrlt  T^qucrrc  de  ses 
longues  jambes  et  disparut. 


XXIV. 

liA  FETE-0IBU. 

Pendant  ces  huit  jours  les  6v6nemens  se  pr^parerent, 
comme  une  tempfile  se  prepare  au  fond  des  cieux  dans  les 
jours  calmes  et  lourds  de  VM. 

Monsoreaii,  rerais  sur  pied  aprfcs  quarante-liuii  heures  de 
li^vre,  s'occupa  de  gueller  lui-meme  son  larron  d'honneur  ; 
mais  comme  il  ne  d6couvrit  personno,  il  demeura  plus  con- 
valncu  que  jamais  de  I'hypocrisie  du  due  d'Anjou  et  de  ses 
ttiauvaises  intentions  au  sujet  de  Diane. 

Bussy  ncdiscontinua  pas  ses  visiles  dc  Jour  ^  la  mafson 
du  grand  veneur.  Settlement  il  fat  avert!  par  Remy  des  fre- 
quents espionnages  du  convalescent  et  s'abstint  de  venir  la 
liuit  par  la  fenfire. 

Chicot  faisait  deux  parts  de  son  temps  : 

L'une  etait  consacree  ^  son  niailre  bien-aim6  Henri  de 
Valois  qu'il  quiltait  le  moins  possible,  le  survcillant  comme 
fail  une  m6re  de  son  enfant. 

L'autre  elait  pour  son  Icndre  ami  Gorenflot,  qu'il  avail 
determine  h  grand'pcinc  dcpuis  huit  jours  a  rctuurncr  h  sfl 
cellule  oU  il  Tavait  rcconduit,  etoU  il  avail  rc^u  de  Fabbe, 
messirc  Joseph  Fouion  le  plus  charniant  accucll. 

A  cctte  premiere  visile,  on  avail  fori  parlc  de  la  pl6le  dU 
roi ;  et  le  prieur  paraissait  on  ne  pent  plus  reconnaissaflt 
k  Sa  Majesle  de  Thonneur  quMl  faisait  k  Tabbayc  en  la  visi- 
tant. Cet  honneur  elail  meme  plus  grand  qu'on  ne  s'y  ciait 
altendu  d'abord ;  Henri,  sur  la  dcmande  du  v6n6rable  abb6, 
avail  conseuli  ^  passer  la  journ6e  et  la  nuit  en  retraite  dans 
le  couvent. 
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Chicot  conflrma  Tabb^  dans  cette  esp^rance  k  laquelle  11 
n'osait  s'arr^ter,  et  comme  on  savait  que  Chicot  avait  To- 
reille  du  roi,  on  Tinvita  fort  k  revenir,  ce  que  Chicot  pro- 
mit  de  faire.  Quant  k  Gorenflot,  il  grandit  de  dix  coudees 
aux  yeux  des  moines.  C6tait  en  effet  un  coup  de  partie  k  lui 
d'avoir  ainsi  capt6toute  la  conflance  de  Chicot ;  Machiavel, 
de  politique  memoire,  n'eftl  pas  mieux  fait. 

Invito  2t  revenir,  Chicot  revint;  et  comme  avec  lui,  dans 
ses  pocheSy  sous  son  manteau,  dans  ses  larges  bottes,  11 
apportait  des  flacons  de  vins  des  crus  les  plus  rares  et  les 
plus  recherch^s,  Mre  Gorenflot  le  recevait  encore  mieux 
qoe  messire  Joseph  Foulon. 

Alors  11  s'enfermait  des  heures  enti^res  dans  la  cellule  du 
moine,  partageant,  au  dire  general,  ses  etudes  et  ses  exta- 
ses.  L'ayant-veille  de  la  F^te-Dieu,  il  passa  mSme  la  nuit 
tout  entt^re  dans  le  convent :  le  lendemain,  le  bruit  courait 
k  Tabbaye  que  Gorenflot  avait  d6termin6  Chicot  k  prendre 
la  robe. 

Quant  au  roi,  il  donnait  pendant  ce  temps  de  bonnes  le- 
^ns  d'escrime  k  ses  amis,  cherchant  avec  eux  des  coups 
nouveaux,  et  s'eludiant  surtout  k  exercer  d'Epernon  k  qui 
le  sort  avait  donn^  un  si  rude  adversaire,  et  que  Tattente 
du  jour  d^cisif  pr^occupait  fort  visibiement. 

Quelqu*un  qui  eQt  parcouru  la  ville  k  de  certaines  heures 
de  la  nuit,  edi  rencontre  dans  le  quarlier  Sainte-Genevieve, 
les  moines  ^tranges  dont  nos  premiers  chapitres  ont  fourni 
quelques  descriptions,  et  qui  ressemblaient  beaucoup  plus 
k  des  reitres  qu'^  des  frocards.  Enfin,  nous  pourrious  ajou- 
ter  pour  completer  le  tableau  que  nous  avons  commence 
d'esquisser ;  nous  pourrions  ajouter,  disons-nous,  que  rh6- 
tel  de  Guise  etait  devenu  k  la  fois  Tantre  le  plus  myst^rieux 
etle  plus  turbulent,  le  plus  peupl6  au  dedans  et  le  plus  de- 
sert au  dehors  quMl  se  puisse  voir  ;  que  des  conciiiabules 
se  tenaient  chaque  soir  dans  la  grande  salle,  apr^s  qu'on 
avait  eu  soin  de  fermer  herm6tiquement  les  jalousies  et  que 
ces  conciiiabules  6taient  pr^c^des  de  diners  auxquels  on 
n'invitait  que  des  hommes  et  que  presidait  cependant  ma- 
dame  de  Montpensier. 

Ces  sortes  de  details  que  nous  Irouvons  dans  les  memo'res 
du  temps,  nous  sommes  forces  de  les  donner  k  nos  Ictieurs, 
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atlcodu  qu'ils  ne  les  (rouveraient  pas  dans  \es  arcUives  de 
la  police.  En  effel,  la  police  de  cc  benin  rcgne  ne  soupQon- 
nait  m^me  pas  ce  qui  se  tramaic,  quoique  le  complex  commc 
on  le  pourra  voir,  fCit  d'importance,  et  les  dignes  bourgeois 
qui  faisaient  leur  ronde  nocturne,  salade  en  tele  et  halle- 
barde  au  poing,  ne  le  soupQonnaieut  pas  plus  qu'elle,  n'^tant 
))oint  gens  k  deviner  d'autres  danger:^  que  ceux  qui  resulteni 
du  feu,  des  voleurs,  des  cliiens  enrages  et  desivrogncs  quc- 
relleurs. 

De  temps  en  temps  quelque  patrouille  s'arretatt  bicn  de- 
vant  Iholcl  de  la  Belle-Etoile  rue  de  TArbre-Sec;  mais 
maitre  La  Huri^re  etait  coonu  pour  un  si  zeie  catliolique, 
que  Ton  ne  doutait  point  que  le  grand  bruit  qui  se  menait 
Chez  lui  ne  fftt  meue  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Voil^  dans  quelles  conditions  la  yille  de  Paris  atteignit, 
jour  par  Jour,  le  matin  de  cette  grande  solennit^  abolle  par 
le  gouvernement  constitutionnel,  et  qu'on  appclle  la  Fete- 
Dieu. 

Le  matin  de  ce  grand  jour  11  faisait  uu  temps  superbe^  et 
les  fleurs  qui  jonchaient  les  rues  envoyaient  au  loin  leurs 
parfums  embaumes.  Ce  matin^  disons-nous,  Chicot,  qui 
depuis  quioze  jours,  couchait  assidftment  dans  la  chambre 
du  roi,  reveilla  Henri  de  bonne  heure ;  personne  n^etait 
encore  entre  dans  la  chambre  royale. 

—  Ah  !  mon  pauvre  Chicot,  s'ecria  Henri,  foin  de  toi  ! 
Je  n'ai  jamais  vu  homme  plus  mal  choisir  son  temps.  Tu 
me  tires  du  plus  doux  songe  que  j'aie  fait  de  ma  vie. 

—  Et  que  r^vais-tu  done,  mon  fits  ?  demanda  Cliicot. 

—  Je  revais  que  Quelus  avail  transperc^  Anlraguet  d'un 
coup  de  seconde,  et  qu'il  nageait,  ce  cher  ami,  dans  le  sang 
de  son  adversaire*  Mais  voici  le  jour.  AUons  prier  le  Sei- 
gneur que  mon  r^ve  se  realise.  Appelle,  Chicot,  appelle  I 

—  Que  veux-tu  done  ? 

—  Mon  cilice  et  mes  verges. 

—  Tu  n'aimerais  pas  mieux  un  bon  dejeuner  ?  demanda 
Chicot. 

—  Paien,  dit  Henri,  qui  veut  entendre  la  messe  de  la  Fete- 
Dieu  Testomac  plein. 

—  Cest  juste. 

—  Appelle,  Chicot,  appelle. 
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*-  Patience^  dii  Chicot,  il  est  huil  heur^^ft  4  peine,  et  tu 
as  leiemps  de  ie  fustiger  jnsqu'li  co  soir.  Causous  premie- 
rement;  veux-lu  causer  avec  ton  ami?  tu  ne  t*en  repeuliras 
pas,  Valois,  foi  de  Chicot. 

—  Eh  bien !  causons,  dit  Henri,  mais  fais  vite^ 

—  Commcn|;  divisons-nous  noire  journee,  mon  fils  ? 

—  En  trois  parties* 

—  En  rhonueur  de  la  Sainte-Triftite,  trte-bien.  Yoyons 
oes  trois  parties. 

—  D'abord  la  messe  k  Saiut-Germain-l'Auxerrois. 

—  Bien, 

—  Au  retour  au  Louvre,  la  CQllation. 

—  Tr6s-bieu ! 

—  Puis,  processions  de  pdnitens  par  les  rues,  fen  s'arrc- 
(ant  pour  faire  des  stations  dans  les  priuoipaux  couvens  de 
Paris,  en  ccminenQant  par  les  Jacobins  et  en  fmissant  par 
Sainte-Genevifeve  oU  f  ai  promis  au  prieur  dc  fairo  retraile 
jusqu'au  lendemain  dans  la  celiule  d'une  e^^p^ce  de  saiut 
qui  passera  la  nuit  en  pri^res  pour  assurer  le  suu^es  de  nos 
armes. 

—  Je  le  connais. 
— -  Le  saint? 

—  Parfaitement. 

—  Tant  mieux,  tu  m'ac<;om|)agnerasy  Chicot  i  nous  prie- 
rons  ensemble. 

—  Qui,  sois  tranquille. 

—  Alors,  habille-loi  el  vicns. 

—  Attends  done ! 

—  Quoi  ? 

—  J'ai  encore  quelques  details  k  te  dcmander, 

—  Ne  peux-tu  les  demander  landis  qu'on  m'accommo- 
dera? 

—  J'aime  mieux  te  les  demander  taudis  que  nous  sommes 
seuls. 

—  Fais  done  vite,  le  temps  se  passe. 

—  Ta  cour,  que  fait-elle  ? 

—  Elie  me  suit. 

—  Ton  frere  ? 

—  II  m'accompagne. 

—  Ta  garde  ? 
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—  Les  gardes  francaises  m'attendent  avec  Grillon  au  Lou* 
vre;  les  Suisses  m^atteDdent  k  la  porte  de  Tabbaye. 

—  A  merveille  I  dit  Chicot,  me  voil^  renseign^. 

—  Je  puis  done  appeler  ? 

—  Appelle. 

Henri  frappa  sur  un  timbre. 

—  La  ceremonie  sera  magnifique,  continua  Chicot. 

—  Dieu  nous  en  saura  gr6,  je  Tesp^re. 

—  Nous  verrons  celademain.  Mais,  dis-mei,  Henri,  avant 
que  personne  n'entre,  tu  u'as  rien  autre  chose  k  me  dire  ? 

—  Non.  Ai-je  oublie  queique  detail  du  ceremonial? 

—  Ce  n'est  pas  de  cela  que  je  te  parle. 

—  De  quoi  me  parles-tu  done  ? 

—  De  rlen. 

—  Mais  tu  me  demandes,.. 

—  S'il  est  bien  arr^te  que  tu  vas  k  TAbbaye  Sainte-Ge- 
neviftve  ? 

•—  Sans  doule. 

—  Et  que  tu  y  passes  la  nuit  ? 

—  Je  Tai  promis. 

—  Eh  bien  !  si  tu  n'as  rien  k  me  dire,  mon  His,  je   te 
dirai,  moi,  que  ce  ceremonial  ne  me  convient  pas,  k  moi. 

—  Comment  ? 

—  Non,  et  quand  nous  aurons  din^.... 

—  Quand  nous  aurons  din6? 

—  Je  te  ferai  part  d'une  autre  disposition  que  j'ai  ima- 
gin^e. 

—  Soit,  j'y  consens. 

—  Tu  n'y  consentlrais  pas,  mon  fils,  que  ce  serait  encore 
la  mSme  chose. 

—  Que  veux-tu  dire  ? 

—  Chut !  voici  ton  service  qui  entre  dans  Tantichambre. 
En  effet,  les  huissiers  ouvrirent  les  portieres  et  Ton  vit 

paraitre  le  barbier,  le  parfumeur  et  le  valet  de  chambre  de 
Sa  Majeste,  qui,  s*emparant  du  roi,  se  mirent  k  ex6cuter 
conjoinlement  sur  son  auguste  personne  uue  de  ces  toilettes 
que  nous  avons  decrites  dans  le  commencement  de  cet  ou- 
vrage. 

Lorsque  la  toilette  de  Sa  Majesty  fut  aux  deux  tiers,  on 
annoRQa  S.  A.  monseigneur  le  due  d'Anjou. 
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Kenri  se  retourna  de  son  c6ie,  preparaut  son  meilleur 
sourire  pour  le  recevoir. 

Le  due  (}lait  accompagn(5  de  M.  de  Monsorcau,  de  d'Eper- 
non  et  d'Aurilly.  ' 

D'Epernon  et  Aurilly  resterent  en  arrifere. 

Henri,  k  la  vue  du  comte  encore  p41e  et  dont  la  mine  6tait 
plus  effrayante  que  jamais^  ne  put  retenir  un  mouvement  de 
surprise. 

Le  due  s'aper^ut  de  ce  mouvement  qui  n^6chappa  point  non 
plus  au  comte. 

—  Sire,  dit  le  due,  c'est  M.  do  Monsoreau  qui  vient  pre- 
senter ses  hommages  k  Yotre  Majesta. 

—  Merci,  Monsieur,  dit  Henri,  etje  suis  d'autant  plus 
touche  de  votre  visite,  que  yous  avez  et6  bien  bless^,  n*esl-ce 
pas? 

—  OuijSIre. 

—  A  la  chasse?  mVt-on  dit. 

—  A  la  cbasse,  Sire. 

—  Mais  vous  allez  mieux  k  prescnt|  n'est-ce  pas? 

—  Je  suis  retabli. 

—  Sire,  ditle  duo  d'Anjou,  ne  vous  plairait-il  pas  qu'a- 
pres  nos  devotions  faites,  M.  le  comte  de  Monsoreau  nous 
alMt  preparer  une  belle  cliasse  dans  les  bois  de  Compiegnc? 

—  Mais,  dit  Henri,  ne  savez-vous  pas  que  demain?... 

11  allait  dire  quatre  de  mes  amis  se  rencontrent  avec  qua- 
ire  des  v6tres,  mais  il  se  rappela  que  le  secret  avait  Ad  etre 
garde,  et  il  s'arreta. 

—  Je  ne  sais  rien,  Sire,  reprit  le  due  d'Anjou,  et  si  Votre 
Majesty  veut  minformer. 

—  Je  voulais  dire,  reprit  Henri,  que  passant  la  nuit  pro- 
chaine  en  devotions  k  Tabbaye  Sainte-Genevife\eje  rie  serais 
peut-(3{re  pas  pret  pour  demain ;  mais  que  M.  le  comte  parte 
loujours  :  si  ce  n'est  demain,  ce  sera  apr6s  demain  que  la 
chasse  aura  lieu. 

—  Vous  entendez?  dit  le  due  k  Monsoreau  qui  s  inclina. 

—  Oui,  Monseigneur,  r^pondit  le  comte. 

En  ce  moment  enlrerent  Schomberg  et  Qu^lus;  le  roi  les 
re$ut  k  bras  ouverts. 

—  Encore  un  jour,  dit  Quelus  en  saluant  le  roi. 

— ^Mais  plifs  qu'un  jour,  heureusement,  dit  Schomberg. 
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Pendant  ce  temps,  Monsoreau  disait  de  son  c6t6  au  doc  : 

—  Yous  me  faites  exiler,  k  ce  qu'il  parait,  Monseigneur. 

—  Le  devoir  d'un  gfand-veneur  n'est-ii  point  de  preparer 
les  chasses  du  roi?  dit  en  riant  le  due. 

—  Je  m'entends,  r^pondit  Monsoreau,  et  je  vols  ce  que 
c  est.  Cest  ce  soir  qu'expire  le  huiti^me  jour  dis  d^lai  que 
Votre  Altesse  m*a  demand^,  et  Yotre  Altesse  pr6f(&re  m'en-' 
voyer  k  Compi^gne  que  de  tenir  sa  promesse.  Mais  que  Yo* 
tre  Altesse  y  prenne  garde;  d'ici  k  ce  soir,  je  puis,  d'un  seul 
mot... 

Francois  saistt  le  comte  par  le  poignet. 

—  Taisez-vous,  dit-i],  car  au  contraire,  je  la  tiens,  cette 
promesse  que  yous  rdclamez. 

—  Expliquez-Yous. 

—  Yotre  depart  pour  la  chasse  sera  connu  de  tout  le  mon- 
de,  puisque  Tordre  est  officiel. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bienl  vous  ne  partirez  pas ;  mais  yous  yous  cache* 
rezaux  environs  de  votre  maison ;  alors,  vous  croyant  parti, 
vlendra  Fhomme  que  vous  voulez  connattre,  le  reste  vous  re- 
garde,  car  je  ne  me  suis  engag6  k  rien  autre  chose,  ce  me 
semble. 

—  Ah!  ah  I  si  cela  se  fait  ainsi,  dit  Monsoreau. 

—  Yous  avez  ma  parole,  dit  le  due. 

— J'ai.mieux  que  cela,  Monseigneur,  j'ai  votre  signature. 

—  Eh  I  oui,  mordieu,  je  le  sals  bien. 

Et  le  due  s'^loigna  de  Monsoreau  pour  se  rapprocher  de 
son  fr^re;  Aurilly  toucha  le  bras  de  d'Epernon. 

—  Cestfait,dit-il. 

—  Quoi?  qu'y  a-t-il  de  fait? 

—  M.  de  Bussy  ne  se  battra  point  demain. 

—  M.  de  Bussy  ne  se  battra  point  demain? 

—  J*en  r6ponds. 

—  Et  qui  Ten  empfichera? 

—  Qlmporte !  pourvu  qu'il  ne  se  batte  point. 

—  Si  cela  arrive,  mon  chcr  sorcier,  11  y  a  mille  6cus  pour 
vous. 

—  Messieurs,  dit  Henri,  qui  venait  d'achever  sa  toilette, 
k  Saint-Germain-rAuxerrois. 

—  Et  de  Ik  k  Tabbaye  Sainte-Genevi^ve?  demanda  le  due. 
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—  Certainemeat,  r^pondit  le  roi. 

—  Comptez  Ik-dessusy  dit  Chicot  en  bouclant  le  ceinturon 
de  sa  rapi^re. 

Et  Henri  passa  dans  la  galerie,  oU  toute  sa  cour  Fatten* 
dait. 


XXV. 


lgqliel  ajoutera.  encore  a  la  clarte  du  chapttre 
pr£gede?it. 


La  veille  au  soir,  quand  tout  avait  6t6  d^cid^  et  arrSt^ 
entre  les  Guise  et  les  Angevins,  M.  de  Monsoreau  6tait  ren- 
tr6  diez  lui  et  y  avait  irouv6  Bussy. 

Alors,  songeant  que  ce  brave  gentilliomme  auquel  il  por- 
tait  toujours  une  grande  amiti^,  pouvait,  n'^tant  pr^venu 
de  rien,  se  compromettre  cruellement  le  lendemain,  ii  Tavait 
pris  k  part. 

—  Mon  cher  comte,  lui  avait-il  dit^  voudriez-vous  bien  me 
permettre  de  vous  donner  un  conseil? 

—  Comment  donct  avait  repondu  Bussy,  je  vous  en  prie, 
faites. 

—  A  votre  place,  ie  m*absenterais  demain  de  Paris. 

—  Moil  Et  pourquoi  cela? 

—  Tout  ce  que  je  puis  vous  drre,  c'est  que  voire  absence 
Yous  sauveraity  selon  toute  probability,  d'un  grand  ^mbar- 
ras. 

—  D'un  grand  embarras?  reprit  Bussy,  regardant  le  comte 
jusqu'au  fond  des  yeux,  et  lequel? 

—  Ignorez-vous  ce  qui  doit  se  passer  demain? 

—  Compl^tement. 

—  Sur  I'honneur? 

—  Foi  de  gentilhomme. 

—  M.  d'Anjou  ne  vous  a  rien  confi6? 

—  Rien.  M.  d'Anjou  ne  me  confie  que  les  chos€S  qu'il 
peut  dire  tout  haut,  et  J'ajouterai  presque  quMl  peui  dire  k 
tout  le  monde. 

— *  Eh  bien !  moi  qui  ne  suis  pas  le  due  d'Anjou,  moi  qui 


m  LA  DAME  DE  MONSOUEAU. 

aime  mesamis  pour  eux  et  non  pour  raoi,  je  vous  diral, 
mon  Cher  comte,  qu'il  se  prepare  pour  demain  des  6vene- 
mens  graves,  et  que  les  partis  d'Anjou  et  de  Guise  m6ditent 
un  coup  dent  la  dcch^ance  du  roi  pourrait  bicn  ^tre  le  r6- 
sultat. 

Bussy  regarda  M.  de  Monsoreau  avcc  une  certaine  de- 
fiance, mais  sa  figure  exprimait  la  plus  enlie re  franchise, 
et  il  n'y  avail  point  ^  se  tromper  k  celte  expression. 

—  Comte,  lui  r^pondit-il,  je  suis  au  due  d'Anjou,  vous  le 
savez,  c'esl-Ji-dire  que  roa  vie  et  mon  op^e  lui  appartiennent, 
Le  roi,  conlre  lequel  je  n'ai  jamais  rien  ostensiblcraent  en- 
trepris,  me  garde  rancune,  et  n'a  jamais  manque  Toccasion 
de  medire'ou  dome  fairc  une  chose  blessante.  Et  demain 
mtoe,  -—  Bussy  baissa  la  vo'x,  —  je  vous  dis  cela,  mais  je  le 
dis  Si  vous  seul,  comprcncz-vous  bien? demain  je  vais  risquer 
ma  vi«  pour  humilier  Henri  de  Yalois  danslapcrscnne  de 
ses  favor  is. 

—  AinsI,  demanda  Monsoreau,  vous  dies  r^solu  h  sublr 
toutcs  les  consequences  de  votre  attachemenl  au  due  d*An- 
jou. 

—  Oul. 

—  Tous  savez  ou  cela  vous  entralne,  peut-6tre. 

—  Je  sals  oil  je  comptc  m'arrdter ;  qiielque  motif  que  j'aie 
de  me  plaindre  du  roi,  jamais  jc  ne  l^verai  la  main  sur  Point 
du  St'igiie:jr;  jc  laisserai  faire  les  autres,  et  je  suivrai,  sans 
frapper  et  sans  provoqucr  personne,  M.  le  due  d'Aiijou,  alin 
de  le  d^fendre  en  cas  de  peril. 

M.  de  Monsoreau  r6fl6chit  un  instant,  el,  posanl  sa  main 
sur  l*6paule  de  Bussy  : 

-—  Cher  comfe,  lui  dit-il,  le  duo  d'Anjou  est  un  perfide,  un 
lAche,  un  traitre,  capable,  sur  une  jalousie  ou  une  crainte, 
de  eacrifier  son  serviteur  le  plus  fiddle,  son  ami  le  plus  d6- 
vou6:  Cher  comte,  abandonnez-le,  suivez  le  conseil  d'un  ami, 
allez  passer  la  journ^e  de  demain  dans  votre  petite  maison 
de  Vincennes,  allez  oix  vous  voudrez,  mais  n'allez  pas  k  la 
procession  de  la  Fete-Dieu. 

Bussy  le  regarda  fixement. 

—  Mais  pourquoi  suivez-vous  le  due  d'Anjou  vous-meme? 
r^pliqua-t-ii. 

^  Parce  que,  pour  des  choses  qui  inleressent  mon  hon- 
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near,  r^ponditle  comte,  j*ai  besoin  de  lui  quelque  temps  en- 
core. 

—  Eb  bien !  c'est  comme  moi ,  dit  Bussy  :  pour  des  cbo- 
ses  qui  int^ressent  aussi  mon  honneur,  je  suivrai  le  due. 

Le  comte  de  Monaoreau  serra  la  main  de  Bussy,  et  tous 
deux  se  quitt^rent. 

Nous  avons  dit,  dans.le  ehapitre  pr6c6dent,  ce  qui  se  passa 
le  lendemain,  au  lever  du  roi. 

Monsoreau  renlra  cbez  lui  et  annonca  h  sa  femme  son  d6- 
part  pour  Compi^gne;  en  meme  temps,  il  donna  Tordre  de 
fai  re  toils  les  pr6paratifs  de  ce  depart. 

Diane  entendit  la  nouvelle  avec  joie.  Elle  savait  de  son 
marl  le  duel  futur  de  Bussy  et  de  d*Epemon,  mais  d'Epernon 
^tait  celui  des  mignons  du  roi  qui  avait  la  moindre  reputa- 
tion de  courage  et  d'adresse,  elle  n'avait  done  qu*utie  crainte 
m61^ed*orgueil  en  songeant  au  combat  du  lendemain. 

Bussy  s'^tait  pr^sente  dds  le  maiin  cbez  le  due  d'AnJou  et 
Tavait  accompagn^  au  Louvre,  tout  en.  se  tenant  dans  la  ga- 
lerie.  Le  due  le  prit,  en  revenant  de  chez  son  fr^re,  et  tout 
le  cortege  royal  s'aehemina  vers  Saint-Germain-rAuxer- 
rois. 

En  voyant  Bussy  si  franc,  si  loyal ,  si  d^vou^,  le  prince 
avait  eu  quelques  remords,  mais  deux  choses  combattaient 
en  lui  les  bonnes  dispositions  :  le  grand  empire  que  Bussy 
avait  pris  sur  lui,  comme  toute  nature  puissante  sur  une  na- 
ture faible,  et  qui  lui  inspirait  la  crainte  que,  tout  en  se  te- 
nant debout  pr^s  de  son  tr6ae,cene  fAt  Bussy  le  veritable  roi; 
puisTamour  de  Bussy  pour  madame  de  Monsoreau,  amour 
qui  ^veillait  toutes  les  tortures  de  la  jalousie  au  fondducoeur 
du  prince. 

Gependant  il  s'^tait  dit,  car  Monsoreau  lui  inspirait  de 
son  c5te  des  inquietudes  presque  aussi  grandes  que  Bussy, 
cependant  il  s'etait  dit : 

—  Ou  Bussy  m'accompagnera,  et  en  me  secondant  par  son 
courage,  fera  (rionipher  ma  cause,  et  alors,  si  j'ai  triomph^, 
pen  m'imporle  ce  que  dira  et  ce  que  fera  le  Monsoreau ;  ou 
Bussy  m'abandonnera,  et  alors  je  ne  lui  dois  plus  rien,  et  je 
Tabandonne  k  mon  tour. 

Le  resultat  de  cette  double  reflexion  dent  Bussy  ^tait  Tob- 
jet  faisait  que  le  prinre  ne  quittait  pas  un  instant  des  yeux 
III.  iO 
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le  jeoAekomme.  II  le  vit  avec  son  visage  calme  ei$dur^nt 
entrer  h  Teglise  apr^  avoir  galamment  c6d6  le  pas  k  M.  d'E- 
perHon,  son  adveysaire,  et  s'agenouilkar  un  peu  ©a  arrive. 

Le  priBce  fit  alors  signe  k  Bassy  de  se  rapfuroeber  ^  im. 
Dans  Va  po&UioB  oix  il  se  trouvait^  il  6lait  oblige  de  toumer 
lompl^lement  la  t6te,  landis  qifen  le  faUanfc  aetUpe  it  sa 
gattcbe,  il  n' avail  besoin  que  de  tonroer  les  yeax. 

La  messe  etait  commenci^e  depuis  un  quart  d'hewfe  k  peu 
^H  quaftd  Remy  enlra  dans  T^glise  et  viat  s'agewxuiller 
mb&  4e  son  maitre.  Le  due  tressaillit  k  rapi)adrttion  du  jeune 
medecin ,  qu'il  savait  6tre  confident  des  secretes  pens^es  de 

Bus&y. 

£a  effet,  au  bout  d'un  inslant^  apres  quelque^  paroles 
cckaagees  tout  bas,  Remy  gUssa  un  billet  au  eomte. 

Le  prliiee  senUI  un  frisson  passer  dans  ses  veines  :  une 
{.otile  6Qriiure  fine  et  cbarmante  formal t  la  suscription  de  ce 
biltot 

—  Ceal  tfeUe,  dit-il;  elle  lui  anaonce  que  son  B^ri  qui  He 

Paris.  „       . 

Budsy  gUssa  k  biRet  dans  le  fond  de  son  chapeau,  Touvrit 

et  lut. . 

Le  prince  ne  voyait  plus  te  billet;  mais  il  voyait  le  visage 
de  Ettssy  que  dof ait  nui  rayoii  de  joie  et  d'amour. 

«.  Ab  1  i^lbeur  k  toi  si  tu  ne  m'aecompagnes  pas  t  miir- 
mura-t-iU 

Bussy  porta  le  billet  k  ses  levres  et.  le  glissa  sur  son 

cceur. 

Le  due  rtgarda  aulour  de  lui.  Si  Monsoreau  el^t  eld  \k , 
peut-etre  le  due  n'eftt-il  pas  eu  la  patience  d'altendre  le  seir 
pour  lui  nommer  Bussy. 

La  inesse  ftnie,  on  reprit  le  cheroin  du  Louvre  ok  une  col- 
laiion  attendait  le  roi  dans  ses  appartemens  et  les  gentils- 
bommes  dans  la  galerie,  Les  Suisses  ^talent  en  bale  k  piurlir 
de  la  porte  du  Louvre.  Crillon  et  les  gardes  fran^aises  ^talent 
raai^s  daas  la  cour. 

Cbicot  ne  perdait  pas  plus  le  roi  de  vue  que  le  due  d'Anjou. 
ne  perdait  Bussy. 

En  entrant  au  Louvre,  Bussy  s'approcha  du  due. 

—  Pardon,  monseigneur,  fit-il  en  s'inclinant*,  je  desirerais 
dire  deux  mots  a  Yotre  Altesse, 
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—  Presses?  demanda  le  due, 

—  Tr^s-press^s,  monseigneur. 

—  Ne  pourras-tu  me  les  dire  pendant  la  procession?  N<Mis 
marcherons  k  c6t^  Fun  de  Fautre. 

—  Monseigneur  m'excqsera,  mais  je  Tarr^tais  justement 
pour  lai  demander  la  permission  de  ne  pas  Taccompagner. 

—  Comment  cela?  demanda  le  due  d'une  voix  dont  11  ne 
put  compl^tement  dissimuler  FaU^ration. 

—  Monseigneur,  demain  est  un  grand  jour,  Voire  Altesse 
le  sait,  puisqu'il  doit  vider  la  querelle  entrerAnjou  et  la 
France;  je  d6sirerais  done  me  retirer  dans  ma  petite  maison 
de  Vincennes  et  y  faire  retraite  loute  la  joum^e. 

—  Ainsi  tu  ne  viens  pas  k  la  procession  oCi  vient  la  cour, 
od  vient  le  roi? 

—  Non ,  monseigneur,  avec  la  permissioii  toutefois  de 
Votre  Altesse - 

—  Tu  ne  me  rejoindras  pas  m^me  k  Sainte-Genevi^ve? 

—  Monseigneur,  je  d6sire  avoir  toute  la  journee  k  mei. 

—  Mais  cependant,  dit  le  due,  si  une  occasion  se  pr6- 
sente  dans  le  courant  de  la  joiirn^e  oCi  j'aio  besoin  de  mes 
amis!... 

—  Comme  monseigneur  n'en  aural  t  besoin,  dit-il,  que 
pour  lirer  T^p^e  centre  son  roi ,  je  lui  demande  doublement 
eang^,  r^pondit  Bussy ;  mon  ^pee  est  engag^e  contre  M.  d'E- 
pernon. 

Monsoreau  avail  dit  la  veille  au  prince  qu'il  pouvait  comp- 
ter sur  Bussy.  Tout  6tait  done  chang6  depuis  la  teilte,  et  ce 
changement  venait  du  billet  apport^  par  le  Haudoln  k  T^- 
glise. 

—  Ainsi,  dit  le  due  les  dents  serr^es ,  iu  abandonnes  ton 
seigneur  et  maitre,  Bussy? 

—  Monseigneur,  dit  Bussy,  Thomme  qui  joue  sa  vie  le 
Icndemain  dans  un  duel  acharn^,  sahglant,  mortel,  comme 
sera  le  n5tre,  jevous  en  r^ponds,  celui-lk  n'a  plus  qu'un 
seul  maitre,  et  c'est  ce  maitre-1^  qui  aura  mes  derni^res  de- 
votions. 

—  Tu  sais  qu'il  s'agit  pour  moi  du  trone,  et  tu  me  quittes. 

—  Monseigneur,  j'ai  assez  travaill^pour  vous;  je  travail- 
lerai  encore  assez  demain ;  ne  me  demandez  pas  plus  que  ma 
Vie. 
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—  C'est  bien !  r^pliqua  le  due  d'une  voix  sourde;  vous  Wes 
libre,  allez,  monsieur  de  Bussy. 

Bussy,  sans  s'inqut^ter  de  cette  froideur  soudaine ,  salua 
le  prince,  descendit  Tescalier  du  Louvre  et  une  fois  hors  du 
palais  s'achemina  vivement  vers  sa  maison. 

Le  due  appela  Aurilly. 

Aurilly  parut. 

—  Eh  bien  I  moiiseigneur?  demahda  le  joueur  de  lutli. 

—  Eh  bien !  il  s'est  condamn6  lui-m6me. 

—  II  nevous  suit  pas? 
-Non. 

—  II  va  au  rendez-vous  du  billet? 

—  Oui. 

—  Alors  c'est  pour  ce  solr? 

—  C*est  pour  ce  soir. 

—  M.  de  Monsoreau  est-il  prevenu? 

—  Du  rendez-vous,  oui;  de  Thomme  qu'il  trouvera  au 
rend^-vous,  pas  encore. 

—  Ainsi  vous  6tes  d6cid6  ^  sacrifier  le  comle? 

—  Je  suis  decide  k  me  venger,  dit  le  prince.  Je  ne  crains 
plus  qu'une  chose  maintenanl, 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  le  Monsoreau  ne  se  fie  k  sa  force  et  k  son 
adresse,  et  que  Bussy  ne  lui  ^chappe. 

—  Que  monseigneur  se  rassure. 

—  Comment? 

—  M.  de  Bussy  est-il  bien  decid^ment  condamn^? 

—  Oui,  mordieu!  Un  homme  qui  me  tient  en  tutelle,  qui 
me  prend  ma  volont^,  qui  en  fait  sa  yoloute;  qui  me  prend 
ma  maiiresse  et  qui  en  fait  la  sienne;  une  espece  de  lion  dont 
je  suis  moins  le  maitre  que  le  gardien.  Oui,  oui,  Aurilly,  il 
est  condamn6  sans  appel,  sans  misericorde. 

—  Eh  bien !  comme  je  vous  le  disais,  que  monseigneur  se 
rassure  :  s'il  ^chappe  k  un  Monsoreau,  il  n'^chappera  point 
k  un  autre. 

—  Et  quel  est  cet  autre? 

—  Monseigneur  m'ordonne  de  le  nommer? 

—  Oui ,  je  te  Tordonne. 

—  Cet  autre  est  M.  d'Epernon. 
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•^  D'EpernoDy  d'Epernon  qui  doit  se  battre  contre  lui  de- 
main? 

—  Oui,  monseigneur. 

—  Gonte-moi  done  cela. 

AQrilly  allait  commencer  le  recit  demande,  quand  on  ap- 
pela  le  due.  Le  roi  6tait  ^  table,  et  il  s'etonnait  de  n*y  pas 
voir  le  due  d'Anjoa,  ou  plutot  Chicot  venait  de  lui  faire 
observer  eette  absence,  et  le  roi  demandait  son  fr^re. 

—  Tu  me  eonteras  tout  cela  k  la  procession,  dit  le  due. 
Et  il  suivit  llittissier  qui  Tappelait. 

Maintenant  que  nous  n^aurons  pas  le  loisir,  preoccupes 
que  nous  serons  d'un  plus  grand  personnage,  de  suivre  le 
due  et  Aurilly  dans  les  rues  de  Paris,  disons  k  nos  lecteurs 
ce  qui  s*6tait  pass^  entre  d'Epernon  et  le  joueur  de  luth. 

Le  matin,  vers  le  point  du  jour,  d'Epernon  s'etait  pr^- 
sente  k  Tbdtel  d'Anjou  et  avait  demand^  k  parler  k  Au- 
rilly. 

Depuis  long-temps  le  gentilbomme  connaissait  le  musi- 
clen.  Ge  dernier  avait  ^t^  appel6  k  lui  enseigner  le  luth ,  et 
plusieurs  fois  Televe  et  le  maitre  s'etaient  r^unis  pour  racier 
la  basse  ou  pincer  la  viole ,  comme  c'etait  la  mode  en  ce 
temps-Ik  non-seulement  en  Espagne,  mais  encore  en  France. 

II  en  rcsultait  qu'une  assez  tendre  amitie,  temperee  par 
r^iquette,  unissait  les  deux  rcusiciens. 

D'ailleurs  M.  d'Epernon,  Gascon  subtil,  pratiquait  la  rae- 
tbode  d'insinuation ,  qui  consiste  k  arriver  anx  maitres  par 
les  valets,  et  il  y  avait  peu  de  secrets  chez  le  due  d'Anjou 
dont  il  ne  iti  instruit  par  son  ami  Aurilly. 

Ajoutonsque  par  suite  de  son  habilete  diplomatique ,  il 
m6nageait  le  roi  et  le  due,  flottant  de  Tun  k  Taulre,  dans  la 
crainte  d'avoir  pour  ennemi  le  roi  futur  et  pour  se  conserver 
le  roi  regnant. 

Cette  visite  k  Aurilly  avait  pour  but  de  causer  avec  lui  de 
son  duel  prochaln  avec  Bussy.  Ce  duel  ne  laissait  pas  de  Tin- 
quidter  vivement.  Pendant  sa longue  vie,  la  partie  saillante 
du  caract^re  de  d'Epernon  ne  fut  jamais  la  bravoure ;  or  il 
eftt  fallu  dtre  plus  que  brave,  il  edi  fallu  6tre  tdmdraire  pour 
affronter  de  sang-froid  le  combat  avec  Bussy  :  se  battre  avec 
lui  c'dtait  affronter  une  mort  certaine.  Quelques  uns  Tavaient 
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ose  qui  avaieut  mesure  la  terre  dans  la  luile  et  qui  ne  s'eni 
etaient  pas  relev6s. 

Au  premier  mot  que  d'Epernon  dit  au  musiclen  du  s«jet 
qui  le  pr6occupait,  celui-ci,  qui  connaissail  la  sourde  haiue 
que  SOB  mattre  nourrissait  contre  Bussy,  celui-ci,  disofls- 
nous,  abonda  dans  son  sens,  plaignant  bien  tendrement  soq 
^leve  en  lui  annon^ant  que  depuis  huit  jours  M.  de  Bnssy 
faisait  des  armes  deux  heures  chaque  matin  arec  un  daireii 
des  gardes,  la  plus  perfide  lame  que  I'on  eiit  encore  ren- 
contree  k  Paris,  une  sorte  d'artiste  en  coups  d'^p^e^  qui, 
voyageur  et  pbilosopbe,  avait  emprunte  aux  Italiens  leur  jeu 
prudent  et  serre,  aux  Espagnols  leurs  feintes  subiiles  et  brii- 
lantes,  atix  AUemands  rinflexibilite  du  poignet  et  la  logiqjie 
des  ripostes,  entln  aux  sauvages  Polonais,  que  Hon  app^ai^ 
alors  des  Sarmates,  leurs  voltes,  leurs  bonds,  leurs  prostra- 
tions subites  et  les  ^treintes  corps  k  corps. 

D'Epernon,  pendant  cette  longue  Enumeration  de  chances 
contraires,  mangea  de  terreur  tout  le  carmin  qui  lustrait  ses 
ohgles. 

—  Ah  c^a!  mais  je  suis  mort,  dit-il  moitie  riant,  moilie 
palissant. 

—  Dam !  r^pondit  Aurilly. 

—  Mais  c'est  absurde,  s'ecria  d'Epernon,  d'aller  sur  le  ter- 
rain avec  un  homme  qui  doit  indubitablement  nous  tuer. 
G*est  comme  si  Ton  jouait  aux  des  avec  un  liomme  qui  serai  t 
sAr  d'amener  tons  les  coups  le  double-six. 

—  II  fallait  songer  k  cela  avant  de  vous  engager,  monsieur 
le  due. 

—  Peste,  dit  d'Epernon,  je  me  digagerai.  On  n'est  pa^* 
Gascon  pour  rien.  Bien  fou  qui  sort  volontairement  de  la  vie 
et  surtout  k  vingt-cinq  ans.  Mais  j'y  pense,  mordieu!  oui, 
ceci  est  de  la  logique.  Attends ! 

—  Dites. 

—  M.  de  Bussy  est  stir  de  me  tuer,  dis-tu? 

—  Je  n'en  doate  pas  un  seul  instant. 

—  Alors  ce  n*est  plus  un  duel,  s'il  est  str,  c'est  un  assas- 
sinat. 

—  Aufait! 

—  Et  si  c'est  un  assassinat,  que  diable  ! 

—  Eh  bien? 
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—  li  est  permis  de  pr^venir  an  assassinat  par... 

—  Par?  .. 

— l^r...  un  meurtre. 

—  Sans  doute. 

—  QHi  m'emp^che,  puisqu'il  veat  me  toer,  de  le  tuer  au- 
paravant?  moi! 

—  Oh  1  mon  Dieu !  ricn  du  tout,  et  j*y  soog^is  rn^frn. 

—  Est-ce  que  mon  raisonneme&t  u*esC  pas  clair? 

—  Glair  comme  le  jour. 

—  Naturel? 

—  Tr6s-naturel ! 

—  Seulement  au  lieu  de  ie  tuer  cruellement  d«  mes  mains, 
comme  il  veut  le  faire  k  mon  egard,  eh  feien !  moi  qui  abhorre 
Ie  s^g,  je  iaisseral  ce  soin  h  quelque  autre. 

-r-Cest-&-dlre  que  vous  paierez  des  sbires? 

—  Ma  foi,  oui!  comme  M.  de  Guise,  M.  de  Mayennc  pour 
Saint-Megrin. 

—  Gela  vous  codtera  cher. 

—  J'y  mettrai  trois  mille  dcus. 

—  Pour  trois  mille  6cus,  quand  vos  shires  sauronl  k  qui 
ils  ont  affaire,  vous  n'aurez  guere  que  six  hommes. 

—  N'est-ce  point  assez  done? 

—  Six  hommes  !  M.  de  Bussy  en  aura  tu6  quatre  avant 
d'etre  seulement  effleur6.  Rappelez-vous  I'echauffouree  de  la 
rue  Saint-Anioine,  daus  laquelle  il  a  blesse  Schomberg  k  la 
cuisse,  vous  au  bras,  et  presque  assomm6  Quelus. 

—  Je  mettrai  six  mille  ecus,  s'il  le  faut,  dit  d'Epernon. 
Mordieu  I  si  je  fais  la  chose,  jeveux  la  bien  faire  et  quHl  n'en 
rcihappe  pas. 

—  Vous  avez  voire  monde  ?  dit  Aurilly. 

—  Dam !  r6pliqua  d*Epernon,  j'ai  ck  et  Ik  dcs  gens  Snoc- 
cup^s,  des  soldats  en  retraite,  des  bravos,  apres  tout,  qui 
valent  bien  ceux  de  Venise  et  de  Florence.    - 

—  Tr6s  bien !  trds  bien !  Mais  prenez  garde. 

—  Aquoi? 

—  S'ils  ^chouent,  ils  vous  denonceront. 

—  J'ai  le  roi  pour  moi; 

—  G'est  quelque  chose,  mais  le  roi  ne  peut  veus  cmpfi- 
cher  d'etre  tue  par  M.  de  Bussy. 
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—  Voilk  qui  est  juste  et  parfaitement  juste,  dit  d'Epernon 
r§veur. 

—  Je  vous  indiquerais  bien  une  combinaisoD,  dit  Aurilly. 

—  Parle,  mon  ami,  parle. 

—  MaiSy  Yous  ne  voudriez  peut-6tre  pas  faire  cause  com- 
mune?. 

—  Je  ne  r^pugnerais  k  rieu  de  ce  qui  doublerait  mes  eban- 
ces  de  me  d^faire  de  ce  cbien  enrag^. 

—  Eh  bien !  certain  ennemi  de  votre  ennemi  est  jaloux. 

—  Ah!  ah! 

—  De  sorte  qn'k  cetle  heure  meme... 

-*  Eh  bien  I  k  cette  heure  meme...  ach^ve  done  I 
-^'11  lui  tend  un  pi^ge. 
— Apr^s? 

—  Mais  il  manque  d'argent ;  avec  les  six  miUe  6cus  il  fe- 
rait  TOtre  affaire  en  m^me  lemps  que  la  sienne.  Yous  ne  te- 
nez  point  k  ce  que  I'honneur  du  coup  vous  revienne,  n'est-ce 
pas  ? 

— Mon  Dieu,  non!  je  ne  demande  autre  ehose,  moi,  que 
de  demeurer  dans  I- obscurity. 

—  Envoyez  done  vos  hommes  au  rendez-voas,  sans  vous 
faire  connailre,  et  il  les  utiliscra. 

—  Mais  encore  faudrait-il,  si  mes  hommes  ne  me  connais- 
sent  pas,  que  je  connusse  cet  bomme,  moi. 

—  Je  vous  le  ferai  voir  ce  matin. 
•  —  Oiicelk? 

—  Au  Louvre. 

—  Cest  done  un  gentilhomme? 

—  Oui. 

—  Aurilly,  stance  tenante,  les  six  millc  ^us  seront  k  la 
disposition. 

—  Cest  done  arr^e  ainsi  ? 

—  Irr^vocablement. 

—  Au  Louvre  done  I 

—  Au  Louvre. 

Nous  avons  vu  dans  le  cbapilre  pr6c^dent  comment  Au- 
rilly dit  k  d'Epemon  : 

—  Soyez  tranquille,  M.  de  Bussy  ne  se  battra  pas  avec 
vous  domain  I 
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XXVI. 
LA  PROCESSION. 

Aussit5t  la  cotlation  finie,  le  roi  6tait  rentr^  dans  sa 
cfaambre  avec  Chicot,  pour  y  prendre  ses  habits  de  penitent, 
eiilen  etaitsorti  un  instant  apr^,  les  pieds  nus,  les  reins 
ceints  d*une  corde,  et  le  capuchon  rabattu  sur  le  visage. 

Pendant  ce  temps  les  courlisans^  avaient  fait  la  m^me  toi- 
lette. 

Le  lemps  ^(ait  magniiique,  le  pave  jonch6  de  dears  ;  on 
parlait  de  reposoirs  plus  spleudides  les  uns  que  les  autrcs, 
et  surtoutde  celui  que  les  gi^novefins  avaient  dress6  dans  la 
crypte  de  la  chapelle. 

Un  peuple  immense  bordait  le  chemin  qui  oonduisail  aux 
quatre  stations  .que  devait  faire  ie  roi,  et  qui  ^talent  aux  Ja- 
cobins, aux  Carmes,  aux  Capucins  et  aux  Genoveflns. 

Le  elerge  de  Saint-Germain-rAuxerrois  ouvrait  la  marcU^. 
L'archev^que  de  Paris  porlait  le  Saint-Sacrement  Enlre  le 
clerg6  et  Tarcheveque  marchaientk  reculons  de  jeunes  gar- 
Con$  qui  secouaient  les  encensoirs,  et  de  )eunes  filies  qui  ef- 
feuillaient  des  roses. 

Puis  venait  le  roi,  les  pieds  nus,  commenous  avons  dit, 
et  suivi  de  ses  quatre  amis,  les  pieds  nus  comme  lui  et  en- 
froques  comme  lui. 

Le  due  d'Anjou  suivait,  mais  dans  son  costume  ordinaire  ; 
toute  sa  cour  angevine  Taccompagnait,  m^lee  aux  grands 
dignitaires  de  la  couronne  qui  marchaient  k  la  suite  du 
prince,  chacun  gardant  le  rang  que  Tetiquette  lui  assignait. 

Puis  enfin  venaient  les  bourgeois  et  le  peuple. 

11  6tait  dej^  plus  d'une  heure  de  I'apr^s-midi  lorsqu'on 
quitta  le  Louvre.  Crillon  et  les  gardes  fran^ises  voulaient 
suivre  le  roi.  Mais  celui-ci  leur  tit  signe  que  c'^tait  inutile, 
et  Crillon  et  les  gardes  demeurerent  pour  garder  le  palais. 

11  etait  pr^s  de  six  heures  du  soir  quand,  apr^s  avoir  fait 
ses  stations  aux  differens  reposoirs,  la  t^te  du  cort^e  com- 
men^a  d'apercevoir  le  porche  dentele  de  la  vieille  abbaye,  et 
les  g^nov^Ons,  le  prieur  en  tete,  disposes  sur  les  Irois  nltir- 
ches  qui  formaient  leseuil  pour  recevoir  Sa  Majeste. 

10. 
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Pendant  la  niarche  qui  separait  Tabbaye  de  la  dernifere, 
station,  qui  etait  celle  que  Ton  avait  faite  au  couvent  des 
Capucins,  le  due  d'Anjou,  qui  ^tait  sur  pied  depuis  le  ma- 
tin, s'etait  trouve  mal  de  fatigue  :  il  avait  alors  demande  au 
roi  la  permission  de  se  retirer  dans  son  hotel,  permission 
que  le  roi  lui  avait  accordee. 

Ses  gentilshommes  sYtaient  alors  detaches  dn  cortege  et 
s^^taient  retires  avec  lui,  corame  pour  indiquer  bien  haulc- 
ment  que  c'6tait  le  due  quMls  suivaient  et  non  le  roi. 

Mais  le  fait  etait  que,  comme  trois  d'entre  eux  devaient  se 
baltre  le  lendemain,  ils  desiraient  ne  pas  se  fatiguer  outre 
mesure. 

A  la  porte  de  Tabbaye,  le  roi,  sous  le  pretexte  que  Que- 
lus,  Maugiron,  Schomberg  et  d'Epernon  n*avaient  pas  moins 
besoin  de  repos  que  Livaroi,  Riberac  et  Antraguct,  le  roi, 
disons-nous,  leur  donna  conge  aussi. 

Uarcheveque,  qui  official t  depuis  le  matin,  et  qui  n'avait 
encore  rien  pris  non  plus  que  les  autres  pi'elres,  tombait  de 
fatigue ;  le  roi  prit  pltie  de  ces  saints  martyrs,  et  arrive, 
comme  nous  Tavons  dit,  k  la  porte  de  Tabbaye,  il  les  ren- 
voya  tous. 

Puis,  se  retournant  vers  le  prieur,  Joseph  Foulon  : 

—  Me  voici,  mon  p6re,  dit-il  en  nasillant,  je  viens,  comme 
un  pecheur  que  je  suis,  chercher  le  repos  dans  voire  soli- 
tude. 

Le  prieur  s'inclina. 

Alors  s'adressant  k  ceux  qui  avaient  r^sistc  h  cette  rude 
journ^e  et  qui  Favaient  suivi  jusque-lk  : 

—  Je  vous  remercie,  messieurs,  dlt-il,  allez  en  paix. 
Chacun  salua  respectueusement,  et  le  royal  penitent  monta 

une  k  une,  en  se  frappant  la  poitrine,  les  marches  de  Tab- 
baye. 

A  peine  Henri  avait-il  depass^  le  seuil  de  Tabbaye,  que 
les  portes  en  furent  fermees  derri^re  lui. 

X.e  roi  6tait  si  profondement  absorb^  dans  ses  meditations, 
qu'il  ne  parut  pas  remarquer  cette  circonstance,  qui  d'ail- 
eurs,  apres  le  conge  donne  par  le  roi  k  sa  suite,  n'avait  rien 
d'extraordinaire. 

—  Nous  allons  d'abord,  dit  le  prieur  au  roi,  conduire  Vo- 
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ke  Majesty  dans  ia  orypte,  que  nous  avons  orn^e  de  notre 
mieux  en  I'honneur  du  roi  du  ciel  et  de  la  terre. 

Le  roi  se  oontenla  de  r^ondre  par  an  geste  d'asseDliment 
et  marcha  derriftre  1«  prieur. 

Mai«  fta88it6l  qu'it  fut  passe  s«iis  la  aombre  areade  oCi  se 
tenaieni  immobiles  deux  ranges  de  moinea»  auaaitdt  qu'on 
Vent  vu  tourner  I'angle  de  la  cour  qui  coaduisaii  a  la  cba'* 
pelle,  vingt  oapuchons  saut6rent€D  rair^  e4  Toa  vit  respleo- 
dir  dans  la  demi-teinte  des  yeux  etincelans  de  la  joie  et  de 
Torgueil  du  Iriomphe. 

Certes,  ce  n'^taient  point  Ik  des  figures  de  moines  pares- 
seux  et  poI Irons  ;  la  moustache  epaisse,  le  teint  basaae  de- 
notaient  cbez  eux  la  force  et  ractivU^,  Bon  nombre  d^mas- 
quaient  des  visages  siUonnes  de  cicatrices,  et  k  cdte  du  plus 
tier  de  tous,  de  celui  qui  portait  la  cicatrice  la  plus  illustre 
et  la  plus  cclebre,  apparaissait  triomphaate  et  exaltee  la  fi- 
gure d'uue  femme  couverlo  d'un  free. 

Cette  femm^  agita  une  paire  de  cise^ux  d'or  qui  pendaient 
d'une  chaine  nou6e  ^  sa  ceinture,  et  s'ccria  ; 

—  Ah  I  mes  freres,  nous  tenons  enfm  le  Valois. 

—  Ma  foi,  ma  soeur,  je  le  crois  comme  vous,  repondit  le 
Balair^. 

—  Pas  encore,  pas  encore,  murmura  le  cardinal. 

—  Comment  cela  ? 

—  Oui,  aurons-nous  assez  de  troupes  bourgeoises  pour 
nftaintenir  Crillon  et  ses  gardes  ? 

—  Nous  avons  mieux  que  des  troupes  bourgeoises,  repli- 
qua  le  due  de  Mayenne,  et  croyez-moi,  il  ae  sera  pas  ecbai^gc 
un  seul  coup  de  mousquet. 

—  Voyons,  dit  la  duchesse  de  Montpensier,  comment  en- 
tendez-vous  cela?  J'aurais  cependant  bien  voulu  unpen  de 
tapage,  moi. 

—  Eh  bien  !  ma  soeur,  je  vousie  dis  ^  regret,  vous  en  se- 
rez  privee.  Quand  le  roi  sera  pris,  il  criera  ;  mais  nul  no  re- 
pondra  k  ses  cris.  Nous  lui  ferons  alors,  par  persuasion  ou 
par  violence,  mais  sans  nous  montrer,  signer  une  abdica- 
tion. Aussitot  rabdication  courra  la  ville  et  disposera  en  no- 
tre faveur  les  bourgeois  ot  les  soldats. 

—  Le  plan  est  bon  ct  ne  pent  cchouer  maintenant,  dit  la 
duchesse. 
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—  Ilestun  peu  brutal,  fit  le  cardinal  de  Guise. en  se- 
couant  la  t^te. 

— *  Le  roi  refusera  de  signer  Tabdication,  ajouta  le  Bala- 
fr^ ;  il  est  brave,  il  aimera  mieux  mourir; 

—  QuMl  meure  alors,  s'6cri^rent  Mayenne  et  la  duchesse. 

—  Non  pas,  r^pliqua  fermement  le  due  de  Guise,  non  pas  ! 
Je  veux  bien  succ^der  k  un  prince  qui  abdique  et  que  Ton 
m^prise;  mais  jeiie  veux  pas  remplacer  un  homme  assassine 
que  Ton  plaindra.  Failleurs,  dans  vos  phns,  vous  oubliez 
M.  le  due  d'Anjou  qui,  si  le  roi  est  lu6,  r^clamera  la  cou- 
ronne. 

—  QuMl  reclame,  mordieu,  quMl  reclame,  dit  Mayenne  ; 
voici  notre  frfere  le  cjardinal  qui  a  prevu  le  cas,  M.  le  due 
d'Anjou  serSi  eompris  dans  Facte  d'abdication  de  son  frere. 
M.  le  due  d'Aujou  a  eu  des  relations  avec  les  huguenots,  il 
est  indigne  de  r^gner. 

—  Avec  les  huguenots,  6tes-vous  sAr  de  cela? 

—  Pardieu,  puisqu'il  a  fui  par  Taide  du  roi  de  Navarre. 

—  Bien. 

—  Puis  une  autre  clause  en  faveur  de  notre  maison  suit  la 
clause  de  dech6ance  :  celte  clause  vous  fera  lieutenant  du 
royaume,  mon  fr^re,  et  de  la  lieutenance  k  la  royaut^  II  n'y 
aura  qu'un  pas. 

—  Qui,  oui,  dit  le  cardinal,  j'ai  prevu  tout  cela;  mais  il 
se  pourrait  que  les  gardes  franoaises,  pour  s'assurcr  que  Tab- 
dication  est  bien  r6elle  et  surtout  bien  volontaire,  forgassent 
Tabbaye.  Crillon  n'entend  pas  raillerie,  et  il  serait  homme  k 
dire  au  roi :  —  Sire,  il  y  a  danger  de  la  vie,  c'est  bien ;  mais, 
avant  tout,  sauvons  Thonneur. 

—  Cela  regardait  le  general,  dit  Mayenne,  et  le  general  a 
pris  ses  precautions.  Nous  avons  ici  pour  soutenir  le  ^i^ge 
quatre-vingts  gentilshommes ,  et  j'ai  fait  distribuer  des  ar- 
raes  k  cent  moines.  Nous  tiendrons  un  mois  contre  une  ar- 
m6e.  Sans  compter  qu*cn  cas  dMnferiorile  nous  avons  le  sou- 
terrain  pour  fuir  avec  notre  proie. 

—  Et  que  fait  le  due  d' Anjou  dans  ce  moment? 

—  A  riicure  du  danger  il  a  faibli  comme  toujours.  Le  due 
d'Anjou  est  rentr6  chez  lui,  oU  ii  attend  sans  doute  de  no§ 
nouvelles  entre  Bussy  et  Mousoreau, 
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—  Eh  mon  Dieul  c'est  ici  quMl  faudrait  quMl  M,  et  non 
Chez  lui. 

—  Je  crois  que  vous  vous  trompez,  mon  frfere,  dit  le  car- 
dinal, le  peuple  et  la  noblesse  eussent  vu  dans  cette  reunion 
des  d^ux  fr^res  iin  guet-apens  contre  la  famille.  Gomme 
nous  le  disions  tout  It  rheure,  nous  dcTons,  avant  toute 
chose,  eviter  de  jouer  le  rdle  d'usurpateiir,  Npus  h^ritons, 
voiili  tout.  En  laissant  le  due  d'Anjou  libre,  la  reine-m^re 
independante ,  nous  nous  faisons  benir  detous  et  admirer 
de  nos  partisans,  et  nul  n*aura  le  plus  petit  motk  nous  dire. 
Sinon,  nous  aurons  contre  nous  Bussy  etcent  autres  epees 
fort  dangereuses.     > 

—  Bah  I  Bussy  se  bat  demain  contre  les  mignons. 

—  Pardieu !  il  les  tuera ;  la  belle  affaire :  et  ensuitp  il  sera 
des  n6tres,  dit  le  due  de  Guise.  Quant  k  moi,  je  le  fais  ge- 
neral d'une  armee  en  Italie,  oU  la  guerre  eclatera  sans  nul 
doute.  C'est  un  homme  superieur  et  que  i*estlme  fort,  que  le 
seigneur  de  Bussy. 

—  Et  moi,  en  preuve  que  je  ne  Testime  pas  moins  que 
vous,  mon  fr(;re,  si  je  devieus  veuve,  dit  la  duchesse  de  Mont- 
pensier,  moi  je  Tepouse. 

—  L'epouser !  ma  sceur,  s'^cria  Mayenne. 

—  Tiens,  dit  la  duchesse,  il  y  ji  de  plus  grandes  dames  que 
moi  qui  ont  fait  plus  pour  lui,  et  il  n'^tait  pas  general  d'ar- 
m6e  k  cette  6poque. 

—  Aliens,  allons,  dit  Mayenne,  nous  verrons  tout  cela 
plus  tard;  k  Toeuvre  mainlenanl! 

—  Qui  est  pres  du  roi?  demanda  le  due  de  Guise. 

—  Le  prieur  et  fr6re  Gorenflot,  k  ce  que  je  crois,  dit  le 
cardinal.  II  faut  qu'il  ne  voie  que  des  visages  de  connaissance, 
sans  cela  il  s'effaroucherait  tout  d'abord. 

—  Oui,  dit  Mayenne,  mangeons  les  fruits  de  la  conspira- 
tion, mais  ne  les  cueillons  pas. 

—  Est-cequ'il  est  deji  dans  la  cellule?  dit  madame  de 
Montpensier,  impatienle  de  donner  au  roi  la  troisi^me  cou- 
roune  qu'elle  lui  prometfait  depuis  si  long-temps. 

—  Oh!  non  pas ;  il  verra  d'abord  le  grand  reposoir  de  la 
crypte,  et  il  adorera  les  saintes  reliques. 

—  Ensuite? 

—  Ensuite,  le  prieur  lui  adressera  quelques  paroles  sono- 
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re$  sur  \k  vanil6  des  iiien^  de  ce  mmide;  apr^  qiioi  (e  frere 
Gorenflot,  vous  savez,  celui  qui  a  prononc^  ce  magniflque 
discours  pend&tit  1ft  soiree  de  la  Llgu«... 

—  Oui ;  eh  him  ? 

—  Le  ffifere  Gorenflot  ^saiera  d*obtenlr  desa  convicUt)n 
ce  que  nous  r^pugnons  d'arrachef  k  sa  falblesse. 

—  En  effet,  cela  taudrait  inllniment  mteux  alusl^  dit  le  due 
r^veur* 

—  Bah!  Henri  est  superstltieux  et  jiffkibH,  ditMayeftne, 
je  reponds  qu*il  cedera  k  la  peur  de  Tenfer. 

—  Et  moi  je  suis  moins  convalttcu  qu«  vous,  dit  le  due, 
mais  lies  vaisseaux  sent  briiles,  il  n'y  a  plus  k  revenir  en 
arriere.  Maintenant,  apres  la  tentative  du  prieur,  apr^s  Ic 
discours  de  Gorenflot,  si  Tun  el  I'aulre  echouei^t,  nous  cs- 
saierons  du  dernier  moyen,  c'est-k-dire  de  riniimidation. 

—  Et  alors  je  tondrai  mou  Vaiois,  s'toia  la  duchesse,  re- 
venant  toujours  k  sa  pens^e  favorite. 

En  ce  moment  une  sonnette  retentit  sous  les  voftt^s  as- 
sombrlcs  par  les  premieres  otnbres  de  la  nuit. 

—  Le  roi  descend  a  la  cryple,  dit  le  due  de  Guise ;  allons, 
Mayenne,  appelez  vos  amis  et  redevenons  moines, 

Aussit6t  les  capuchons  recouvrirenl  fronts -audacieux, 
yeux  ardens  et  cicatrices  parlantes;  puis  trente  ou  quarante 
moines,  conduits  par  les  trois  fr^res,  se  dirigerent  vers  Fou- 
verturede  la  cryple. 


XXVII. 
CHIGOT  r^ 


Le  roi  6tait  plonge  dans  un  recucillcmeiit  qui  proraeltait 
un  succes  facile  aux  projets  de  MM.  do  Guise. 

11  visita  la  erypte  avec  toute  la  communautc ,  baisa  la 
chSsse,  et  termina  toutes  les  ceremonies  en  se  frappant  la 
poitrine  k  coups  redoubles  el  en  marraottant  les  psauraes  les 
plus  lugubres. 
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Le  prieur  conunenga  ses  exhoriaiious,  que  ie  roi  ecouta 
en  donnant  l«s  m^mts  signes  de  contrttioa  fervenle. 

Entin,  sur  un  geste  du  due  de  Guise,  Joseph  Fduion  s'in- 
clina  devant  Henri  et  lui  dit : 

—  Sire,  vous  plairait-il  de  venir  maintenant  d^oser  voire 
couronne  terresire  aux  pieds  du  maitre  Eternal? 

<^  Alloiis*..  repliqua  simplement  le  roi. 

—  Et  aussitdt  toute  la  communaut6  formant  ta  haie  sur 
son  pa&s^ge,  s'acbemina  vers  )es  celluies  dent  on  entrevoyait 
h  gauche  le  corridor  principal. 

Henri  semblait  tres  attendri.  Ses  mains  ne  eessaient  de 
baltre  sa  poitrine,  le  gros  chapeiet  quMl  roulait  vivement 
sonnait  sur  les  letes  de  mort  en  ivoire  suspendues  k  sa  cein- 
ture. 

On  arriva  enfin  k  la  cellule  :  au  seuil  se  carrait  Gorenflot, 
le  visage  enlumin^,  Fceil  brillant  comme  une  escarboucle. 

—  Ici?  fitle  roi. 

—  Ici  meme,  repliqua  le  gros  moine. 

Le  roi  pouvait  hesitcr  en  effet,  p^rce  qu'au  bout  de  ce  cor- 
ridor on  voyait  une  porte,  ou  plut6t  une  grille  assez  myste- 
rieuse,  ouvrant  sur  une  pente  rapide  tit  n'offrant  h  i'oBil  <iue 
des  tenebres  6paisses. 

Henri  entra  dans  la  cellule. 

—  llicportus  saluUs?  murmura-t-il  de  sa  voix  emue. 

—  Oui,  repondit  Foulon,  ici  est  le  pert, 

—  Laissez-nous,  fit  Gorenflot  avec  un  geste  majestueux. 

—  Et  aussit6t  la  porte  se  referma;  les  pas  des  assistans 
s'61oign6rent. 

Le  roi,  avisant  un  escabeau  dans  le  fond  de  la  cellule,  s'y 
pla^a  les  deux  mains  sur  les  genoux. 

—  Ah !  le  voilii,  Herodes,  te  voil^,  paien,  te  vollii  Nabu- 
chodonosor,  dit  Gorenflot  sans  transition  aucune  et  en  ap- 
puyant  ses  epaisses  mains  sur  ses  hanches. 

Le  roi  sembla  surpris. 

—  Est-ce  k  moi,  dit-il,  que  vous  parlez,  men  fr^re  ? 

—  Oui,  c'estk  toi  queje  parle,  et  a  qui  done?  Peut-on 
dire  une  injure  qui  ne  te  soil  pas  convenable? 

—  Mon  fr(?rc!  nuirmura  le  roi. 

—  Bah !  tu  n'as  pas  de  fr^re  ici.  Voilk  assez  long-temps 
que  je  medite  un  discours...  tu  Tauras...  Je  le  divise  en  Irois 
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points  comme  tout  bon  pr6dicateur.  D'abord  tu  es.  un  tyran, 
ensuite  tu  es  un  satyre,  eniin  tu  es  un  d^tr6n^ ;  voili  sur 
quoi  je  vals  parler. 

—  D^trdn^!  mon  frfere...  dit  avec  explosion  le  roi  perdu 
dans  Tombre. 

—  Ni  plus,  ni  moins.  Ce  n*est  pas  ici  comme  en  Poiogne, 
et  tu  ne  t'enfuiras  pas... 

—  Un  guet-apeus!.,. 

—  Oh!  Valors,  apprends  qu'un  roi  n'esi  qu'un  homme , 
lorsquMl  est  homme  eneore. 

—  Des  violences,  mon  fr^re ! 

•—  Pardieu !  crois-tu  que  nous  t'emprisonnions  pour  te 
manager! 

—  Vous  abusez  de  la  rel4gion,  mon  fr^re. 

—  Est-ce  qu'il  y  a  une  religion?  s'ecria  Gorenflot. 

—  Oh!  fit  le  roiy  un  saint  dire  de  pareilles  choses ! 

—  TantpisJ'aidit. 

—  Vous  vous  damuerez... 

—  Est-ce  qu'dn  se  damne ! 

—  Vous  parlez  en  ra^creant,  roon  fr^re. 

—  Allons,  pas  de  capucinades;  es-lu  pr^t?  Valois. 
— •  A  quoi  faire  ? 

—  A  d^poser  ta  couronne;  on  m'a  charge  de  t'y  inviter.  Je 
Vy  invite. 

—  Mais  vous  faites  un  p6ch6  mortel. 

—  Oh !  oh !  fit  Gorenflot  avec  un  sourire  cynique,  j'ai 
droit  d' absolution,  et  je  m'absous  d'avauce;  voyons!  re- 
nonce,  Mre  Valois. 

—  A  quoi? 

—  Au  tr6ne  de  France. 

—  Plutdtlamort! 

Eh!  mais  tu  mourras  alors...  Tiens,  voici  le  prieur  qui 
revient.,.  decide-toi. 

—  J'ai  mes  gardes,  mes  amis;  je  me  defendrai. 

—  Cest  possible,  mais  on  te  tuera  d'abord. 

— -  Laisse-moi  au  moins  un  instant  pour  refl^chir. 

—  Pas  un  instant,  pas  une  seconde. 

—  Votre  z6le  vous  emporte,  mon  frere,  dit  le  prieur. 
Et  il  fit  de  la  main  un  geste  qui  voulait  dire  au  roi : 

—  Sire,  votre  demande  vous  estaccordee. 
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Et  le  prieur  referma  la  porte. 

Henri  tomba  dans  une  reverie  profonde. 

—  Allons !  dit-il,  acceptons  le  sacrifice. 

Dix  minutes  s'etaient ^coulees  tandis  que  Henri  reflechis- 
sait;  on  heurta  aux  guichets  de  la  cellule. 

—  Cest  fait,  dit  Gorenflot;  il  accepte. 

Le  roi  entendit  comme  un  murmure  de  joie  et  dt  surprise 
autour  de  lui  d^ns  le  corridor. 

—  Lisez-lui  Facte,  dit  une  voix  qui  fit  tressaillir  le  roi...  k 
tel  point  qu'il  regarda  par  les  grillages  de  la  porte. 

Et  un  parchemin  roul6  passa  de  la  main  d'un  moine  dans 
celle  de  Gorenflot. 

Gorenflot  fit  p^niblement  lecture  de  cet  acte  au  roi,  dont  la 
douieur  6tait  grande ,  et  qui  cacbait  son  front  dans  ^s 
mains. 

—  Et  si  je  refuse  de  signer?  s'6cria-t-il  en  larmoyant. 

—  C'est  vous  perdre  doublement,  rcpartit  la  voixdu  duo 
de  Guise,  assourdie  par  le  capuchon.  Regardez-vous  comme 
mort  au  monde,  et  ne  forcez  pas  des  sujets  k  verser  le  sang 
d'un  homme  qui  a  ^t^  ieur  roi. 

—  On  ne  me  contraindra  pas,  dit  Henri. 

—  Je  Tavais  prevu ,  murmura  le  due  k  sa  soeur,  dont  le 
front  se  plissa,  dont  les  yeux  reflet^rcnt  un  sinistre  des- 
sein. 

—  Allez,  mon  fr6re,  ajouta-t-il  en  s'adressant  k  Mayenne; 
faites  armer  tout  le  monde^  et  qu'on  se  prepare. 

—  A  quoi?  dit  le  roi  d'un  ton  lamentable. 

—  A  tout,  r6pondit  Joseph  Foulon. 
Le  d^sespoir  du  roi  redoubla. 

—  Corbleu!  s'6cria  Gorenflot,  je  te  baissais,  Valois;  mais 
k  present  je  te  m^prise.  Allons,  signe,  ou  tu  ne  p^riras  que 
de  ma  main. 

—  Patientez,  patientez,  dit  le  roi,  que  je  me  recommande 
au  souverain  maitre,  que  j'obtienne  de  lui  la  resignation. 

—  II  veut  r^flecbir  encore,  cria  Gorenflot. 

—  Qu'on  lui  laisse  jusqu'k  minuit,  dit  le  cardinal. 

•—  Merci,  cbretien  cbaritable,  dit  le  roi  dans  un  paroxisme 
de  desolation.  Dieu  te  le  rende ! 

—  C'6tait  reellement  un  cerveau  affaibli ,  dit  le  due  de 
Guise ;  nous  servons  la  France  en  le  detrdnant. 
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—  Nimporte,  fit  la  duchesse;  tout  affaibll  q«*H  est,  j*aurai 
du  plaisir  k  le  tondre. 

Pendant  ce  dialogue,  Gorenflot,  les  bras  crois^s,  accablait 
Henri  des  injures  les  plus  violentes  et  lui  racontait  tous  ses 
d^bordemens. 

Tout  k  coup  un  bruit  sourd  retentit  au  dehors  du  cou- 
vent. 

—  Silence !  cria  la  voix  du  due  de  Guise 

Le  plus  profond  silence  s'etablit.  On  distinguabientftt  des 
coups  frapp^s  fortement  et  h  intervalles  ^gaux  sur  la  porle 
sonore  de  Vabbaye. 

Mayenne  accourut  aussi  vite  que  le  lui  permettait  son  em- 
bonpoint. 

—  Mes  freres,  dit-il ,  une  troupe  de  gens  armes  se  porie 
au-devant  du  portail. 

—  On  Yient  le  chercher,  dlt  la  duchesse. 

—  Raison  de  plus  pour  qu'il  signe  vite,  dit  le  cardioaL 

—  Signe i  Yalois,  signe  1  cria  Gorenflot  d'une  voix  de  ton- 
nerre. 

—  Vous  m'avez  donni  jusqu'k  minuit,  dit  pitoyafelement 
le  roi. 

—  Oh!  tu  te  ravises,  parce  que  tu  crois  Stre  secouru... 

—  Sans  doute,  i'ai  une  chance. 

—  Pour  mourir  s'il  ne  signe  aussitdt,  r^liqna  la  voix 
aigre  et  imp^rieuse  de  la  duchesse. 

Gorenflot  saisit  le  poignet  du  roi  et  lui  offrit  une  plume. 
Le  bruit  redoublait  au  dehors. 

—  Une  nouvelle  troupe!  vint  dire  un  moine;  elle  entoure 
le  parvis  et  le  cerne  k  gauche. 

—  Aliens  I  cri^rent  impatiemment  Mayenne  et  la  duchesse. 
Le  roi  trempa  la  plume  dans  Tencre, 

—  Les  Suisses !  accourut  dire  Foulon ;  ils  envahissent  le. 
cimeti^re  k  droite ;  toute  Tabbaye  est  cern^e  pr^entement. 

—  Eh  bieni  nous  nous  defendrons,  r^pliqua  r^solument 
Mayenne.  Avec  un  6tage  comra«  celui-i^ ,  une  place  n'cst 
jamais  prise  k  discretion. 

—  II  a  sign6!  hurla  Gorenflot  en  arrachant  le  papier  des 
mains  de  Henri,  qui,  abattu,  enfouit  sa  t^te  dans  son  capu- 
chon  et  son  capuchon  dans  ses  deux  bras. 


■< 
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—  Mors  nous  sommes  roi,  dit  le  cardinal  au  due.  Emporte 
vite  ce  precieux  papier. 

Le  roi,  dans  son  acc^s  de  douleur,  renverse  la  petite 
lampe  qui  seule  ^airait  cette  scdne;  mais  le  due  de  Guise 
lenait  dej^  le  parcbemin. 

—  Que  faire  !  que  faire !  vint  demander  un  moine  sous  le 
froc  duquelse  dessinait  un  gentilhomme  bien  complet,  bien 
arme.  Crillon  arrive  avec  les  gardes  frangaises  et  menace  de 
briser  les  porfes.  ficoutez! 

—  Au  nom  du  roi !  cria  la  voix  puissante  de  Crillon. 

—  Bon!  il  n'y  a  plus  deroi,  repliqua  Gorenflot  par  une 
fenfire. 

—  Qui  dit  cela,  maraud?  repondit Crillon. 

—  Moil  moi!  moi !  fit  Gorenflot  dans  les  tenebres,  avec 
un  orgueil  des  plus  provocateurs. 

—  Qu'on  t^che  de  m'apercevoir  ce  dr61e  et  de  lui  planter 
quelques  balles  dans  le  ventre,  dit  Crillon. 

Et  Gorenffot,  voyant  les  gardes  appreter  leurs  armes,  fit 
le  plongeon  aussit6t  et  retomba  sur  son  derri^re  au  milieu 
de  la  cellule. 

— Enfoncez  la  porte,  mons  Crillon,  dit  au  milieu  du  silence 
general  une  voix  qui  fit  dresser  les  cheveux  k  tons  les  ihoines 
faux  ou  vrais  qui  attendaient  dans  le  corridor. 

Cette  voix  etait  celle  d'un  homme  qui,  sorti  des  rangs, 
s'etait  avancejusqu'aux  marches  de  Tabbaye. 

—  Voil^ ,  sire ,  repliqua  Crillon  en  dechargeant  dans  la 
porte  principale  un  vigoureux  coup  de  hacbe  :  les  murs  en 
gemirent. 

—  Que  veut-on?...  dit  le  prieur,  i>araissant  tout  tr^mblant 
k  la  fenetre. 

—  Ah !  c'est  vous,  messire  Foulon,  dit  la  meme  voix  hau- 
taine  et  calme.  Rendez-moi  done  mon  fou,  qui  est  all6  passer 
la  nuitdans  une  de  vos  cellules.  J'ai  besoin  de  Chicot;  je 
m'ennuie  au  Louvre. 

—  Etmoi,  jem'amuse  jolimeot,  va,  mon  fils,  repliqua 
Chicot,  se  degageant  de  son  capuchon  et  fendant  la  foule  des 
moines,  qui  s'ecarterent  avec  un  hurlemeut  d*effroi. 

A  ce  moment  le  due  de  Guise,  qui  s'etait  fait  apporter  une 
lampe,  lisait  au  bas  de  Tacte  la  signature ,  encore  fraiche, 
obtenue  avec  tant  de  peine  : 
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CHICOT  1**. 

—  Moi,  Oiicot  1"!  s'^cria-t-il ;  mille  damnations! 

—  Allons,  dit  le  cardinal,  nous  sommes  perdus;  fuyons. 

—  Ah!  bah !  fit  Chicot  en  distribuant  k  Gorenflot,  presque 
^vanoia  descoups  de  lacorde  quMl  portait  k  sa  ceint*ir?; 
Ah!  bah! 


XXVIII. 

LES  INT£R£tS  £T  LE  CAPITAL. 

A  mesure  que  le  roi  avait  parte,  k  mesure  que  les  conjures 
Favaient  reconnu,  lis  ^taient  passes  de  la  stupeur  k  F^pou- 
vante. 

L'abdication  sign^e,  Chicot  l*^  avait  change  Tepouvante  en 
rage. 

Cliicot  rejeta  son  froc  sar  ses  epaules,  croisa  les  bras,  et 
tandis  que  Gorenflot  fuyait  k  toutes  jambes,  il  soutint,  im- 
mobile et  souriant,  le  premier  choc. 

Ce  fut  un  terrible  moment  k  passer.  Les  gentilshommes , 
furieux,  s'avancerent  sur  le  Gascon,  bien  determines  k  se 
venger  de  la  cruelle  mystification  dont  ils  ^taient  victimes. 

Mais  cet  homme  sans  armes ,  la  poitrine  couverte  de  ses 
deux  bras  seulement,  ce  visage  au  masque  railleur  qui  sem- 
blait  d^fier  tant  de  force  de  s'attaquer  k  tant  de  faiblesse,  les 
arreta  plus  encore  peut-Stre  que  les  remontrances  du  cardi- 
nal, lequel  leur  faisait  observer  que  la  mort  de  Chicot  ne 
servirait  k  rien,  mais  tout  au  conlraire  serait  vengee  terri- 
biement  par  le  roi ,  de  complicity  avec  son  fou  dans  cette 
sctne  de  terrible  bouffonnerie. 

II  en  r^sulta  que  les  dagues  et  les  rapi^res  s'abaiss^rent 
devant  Chicot,  qui,  soit  d^voCiment,  -*  et  il  en  ^tait  capable, 
—  soit  penetration  de  leur  pens6e,  continua  de  leur  rire  au 
nez. 

Cependant  les  menaces  du  roi  devenaient  plus  pressantes 
et  les  coups  de  hache  de  Crillon  plus  presses.  II  6tait  evident 
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que  la  porte  ne  pouvait  r^sister  long-temps  k  une  pareille 
attaque,  qu'on  n'essayait  pas  m^me  de  repousser. 

Aussi  apr^s  un  moment  de  deliberation,  le  due  de  Guise 
donna-t-il  Tordre  de  la  retraite. 

Cet  ordre  fit  sourire  Cljicoli 

Pendant  les  nuits  de  retraite  avec  Gorenflot,  il  avait  exa- 
mine le  souterrain,  11  avait  reconnu  la  porte  de  sortie-,  et  il 
avail  d^nonce  cette  porte  au  roi,  qui  y  avait  place  Tocquenot, 
lieutenant  des  gardes-suisses. 

II  etait  done  evident  que  lesr  ligueurs,  les  uns  apres  les 
autresy  allaient  se  jeter  dans  la  gueule  du  loup. 

Le  cardinal  s'eclipsa  le  premier,  suivi  d'une  vingtaine  de 
genliishommes.  Alors  Chicot  vit  passer  le  due  avec  un  pareil 
nombre  k  peu  pres  de  moines;  puis  Mayenne,  k  qui  sa  dlffi- 
culte  4e  courir,  k  cause  de  son  enorme  ventre  et  de  son 
dpaisse  encolure,  avait  tout  naturellement  fait  confier  le  soin 
de  la  retraite. 

Quand  M.  de  Mayenne  passa  le  dernier  devant  la  cellule  de 
Gorenflot  et  que  Chicot  le  vit  se  tratner  allourdi  par  sa 
masse,  Chicot  ne  souriait  plus,  il  se  teqait  les  cdtes  de  rire. 

Dix  minutes  s'ecouierent  pendant  lesquelles  Chicot  pr^ta 
roreille,  oroyant  toujours  entendre  le  bruit  des  ligueurs  re- 
fouies  dans  le  souterrain;  mais,  k  son  grand  etonnement, 
le  bruit,  au  lieu  de  revenir  k  lui,  conUnuait  de  s'eioigner. 

Tout  k  coup  une  pensee  vint  au  Gascon  qui  changea  ses 
eclats  de  rire  en  grincemens  de  dents.  Le  temps  s'ecoulant, 
les  ligueurs  ne  revenaient  pas ;  les  ligueurs  s'etaient-ils  aper- 
(US  que  la  porte  etait  gardee  et  avaient-ils  de^ouvert  une  au- 
tre sortie? 

Chicot  allait  s*eiancer  hors  de  la  cellule,  quand  tout  k  coup 
la  porte  en  fut  obstruee  par  une  masse  informe  qui  se  vautra 
k  ses  pieds  en  s'arrachant  des  poignees  de  cheveux  tout  a«- 
tourdela  tete. 

—  Ah !  miserable  que  je  suis  I  s^ecriait  le  moine.  Oh !  mon 
bon  seigneur  Cliicot,  pardonnez-moi !  pardonnez-moi  I 

Comment  Gorenflot,  qui  etall  parti  le  premier,  revenait-il 
seul  quand  dejk  il  edi  d(i  etre  bien  loin  ? 

Yoii^  la  question  qui  se  presenta  tout  naturellement  k  la 
pensee  de  Chicot. 

— -  Oh  I  mon  bon  monsieur  Chicot ,  cher  seigneur,  k  moi ! 
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coQliRuaii  de  hiirler  Gorenflot ;  pardonnez  k  votre  indigne 
ami,  qui  se  repent  et  fait  amende  honorable  k  ros  genoux. 

-- Mais,  demanda  Chicot,  comment,  ne  t'es-tu  pas  enfui 
avec  les  autres  droles? 

—  Parce  que  je  n'ai  pas  pu  passer  par  oft  passent  les  au- 
tres, mow  bon  seigneur;  parce  que  le  seigneur  dans  sa' co- 
lore m'^  frapp6  d'obesite.  Oh!  malheureux. ventre,  oh  I  mi- 
S4^.rablebeda!net  criait  le  moirie,  en  frappant  de  ses  deux 
poings  la  partie  qu'il  apostrophait.  Ah  I  que  ne  suis-}e  mince 
eomme  vous,  monsieur  Chicot!  Que  c'est  beau  et  surtout  que 
c'e.st  heureux  d'etre  mince ! 

GfaLcot  ne  comprenait  absolument  rien  aux  lamentations 
du  motne. 

—  Mais  les  autres  passent  done  quelque  part  ?  s'ktia  Chi- 
cot d'nne  voix  detonnerre  ;  les  autres  s'enfuientdonc? 

—  Pardieu!  ditle  moine,  que  voulez  vous  quMIs  fassenl? 
quMls  attendent  la  corde!  Oh!  malheureux  ventre! 

—  Silence,  cria  Chicot,  et  r^pondez-moi. 
GorenflM  se  redressa  sur  ses  deux  genouxr 

—  Interrogez,  monsieur  Chicot,  r6pondit-il,  vous  en  avez 
blen  certainement  le  droit. 

—  Comment  se  sauvent  les  autres? 

—  A  toutes  jambes. 

—  Je  comprends...  mais  par  o(i ? 

—  Par  ie  soupirail. 

—  Mordieu !  par  que!  soupirail  ? 

—  Par  le  soupirail  qui  donne  dans  le  caveau  du  cimeli^re. 

—  Est-ce  le  chemin  que  tu  appelles  le  souterrain?  reponds 
vite. 

—  Non,  Cher  monsieur  Chicot.  La  porte  du  souterrain 
^tait  gard^e  ext^rieurement.  Le  grand  cardinal  de  Guise,  au 
moment  de  Touvrir,  a  entendu  un  Suisse  qui  disait :  Mick 
durslet,  ce  qui  veut  dire,  k  ce  qu'il  parait :  J'ai  soif. 

—  Ventre  de  biche !  s'6cria  Chicot,  je  sais  ce  que  cela  veut 
dire;  de  sorte  que  les  fuyards  ont  pris  un  autre  chemin. 

—  Oui,  cher  monsieur  Chicot,  ils  se  sauvent  par  Ic  caveau 
du  cimeti^re. 

—  Qui  donne  ? 

—  D'un  cote  dans  la  crypte,  de  Taulre  sous  la  porte  Saint- 
Jacques. 
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—  Ta  mens. 

—  Moiy  Cher  seigneur. 

—  S'ils  s'^taient  sauv^s  par  le  caveau  donnvit  dans  la 
cryple,  je  les  eusse  vu  repasser  devant  ta  eellule. 

—  Voil4  justementy  cher  monsieur  Chicot,  Us  out  pense 
quMls  n'aur^ieni  pas  le  temps  de  £aire  ce  grand  detour,  et  ils 
soot  passes  par  le  soupirail. 

—  Quel  soupirail? 

—  Par  un  soupirail  qui  doane  dans  le  ^din  et  c^i  sert  k 
^<:lairer  le  passage. 

—  De  sorte  que  toi  ?... 

~*  De  sorte  que  moi  qui  suis  trop  gros*.. 

—  Eh  bien  ! 

—  Je  n'ai  jamais  pu  passer  :  et  Ton  s'est  mis  k  me  tirer  par 
les  pieds,  vu  que  j'intereeptais  le  chemin  aux  autres. 

—  Mais,  s'ecria Chicot ,  le  visage  eclaire  lout  k  coup  d'une 
strange >ubilaiiou,  si  tu  n'as  pas  pu  passer... 

—  Non,  et  cependant  j'ai  fait  de  grands  efforts,  voyez  mes 
epauleSy  voyez  ma  poitrine. 

—  Alors  lui  qui  est  encore  plus  gros  que  toi. 

—  Qui,  lui? 

—  Oh !  mon  Dieu  I  dil  Chioot,  si  (u  es  pour  moi  dans  celte 
aSaire-lk,  )e  le  promets  un  fler  cierge;  de  sorte  quMl  ne  pourra 
pas  passer  non  plus. 

—  Monsieur  Chicot. 

—  Leve-toi,  frocard. 

Le  moine  se  leva  aussi  vite  qu'il  put. 

—  Bien,  maintenant  conduis-moi  au  soupirail. 

—  Odi  vouB  voudrez,  mon  cher  Seigneur. 

—  Marche  devant,  malheureiix,  marche. 

Gorenflot  se  mit  k  trotter  aussi  vile  qu*il  piit  en  levant  de 
temps  en  temps  les  bras  au  ciel,  maintenu  dans  Tallure  qu'il 
avait  prise  par  lea  coups  decorde  que  lui  allongcait  Chicot. 

Tous  deux  travers^rentle  corridor  et  descendirent  dans  le 
jardin. 

—  Par  ici,  dit  Gorenflot,  par  ici. 

—  Tais-toi  et  marche,  drole. 

Gorenflot  fit  un  dernier  effort  et  parvint  jusqu'aupres 
d'un  massif  d'arbres  d'oh  semblaient  sortir  des  plaintes. 

—  Lh,  dit-il,  1^. 


i93  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

Etau  bout  de  son  haleine,  il  tomba  le  derri^re  sur  Tberbe. 

Chicot  fit  trois  pas  en  avant  et  aper^ut  quelque  chose  qui 
s'agitait  ik  fleur  de  terre. 

A  c6te  de  ce  quelque  chose  qui  ressemblait  au  train  de 
derri^re  de  I'animal  que  Diog^ne  appelait  un  coq  k  dt^ux 
pieds  et  sans  plumes,  gisaient  une  ^p^e  et  un  froc. 

II  etait  Evident  que  Tindividu  qui  se  trouvait  pris  si  malheu* 
reusement  s'^tait  successivementdefait  de  tous  les  objets  qui 
pouvaient  le  grossir^  de  sorte  que,  pour  le  moment,  desarm^ 
de  son  epee,  non  rcvetu  de  son  froc,  il  se  trouvait  reduit  k 
sa  plus  simple  expression. 

Et  cependant,  comroe  GorenQot,  il  faisait  des  efforts  iuu- 
tiles  pour  disparattre  completement. 

—  Mordieu!  ventrebleu!  sangdieu!  criait  la  voix6touffee 
du  fugilif.  J'aimerais  mieux  passer  au  milieu  de  teute  la 
garde. -r  Ale !  ne  tirez  pas  si  fort,  mes  amis,  je  glisserai 
lout  doucement ;  je  sens  quej'avance,  pas  vite,  mais  jV 
vance. 

—  Ventre  de  biche !  M,  de  Mayenne,  murmura  Chicot  en 
extase.  Mon  bon  seigneur  Dieu,  tu  as  gagn6  ton  cierge. 

—  Ce  n'estpas  pour  rien  quej'ai  ete  surnomm^  Hercule, 
reprit  la  voix  6touffee,  je  soul^verai  cette  pierre.  Hein. 

Et  il  fit  un  si  violent  effort  qu*effectivement  la  pierre  trem- 
bla. 

—  Attends,  dit  tout  has  Chicot,  attends. 

Et  il  frappa  des  pieds  comme  quelqu'un  qui  accourt  k 
grand  bruit. 

—  lis  arrivent,  dirent  plusieurs  voix  dans  le  souterrain. 

—  Ah  1  fit  Chicot,  comme  s'il  arrivait  tout  essouffle.  Ah  ! 
c'est  done  toi,  miserable  moine. 

—  Ne  diteg  rien,  monseigneur,  murmur^rent  les  voix,  il 
vous  prend  pour  Gorenflot. 

—  Ah!  c*est  done  toi,  lourde  masse,  pondus  immobile^ 
tiens !  ah  !  c'est  done  toi,  indigesta  moles,  tiens  I 

Et  k  chaque  apostrophe,  Chicot,  arrive  enfm  au  but  si  d^- 
sir6  de  sa  vengeance,  fit  retomber  de  toute  la  volte  de  son 
bras  sur  les  parties  charnues  qui  s'offraient  k  lui,  la  corde 
avec  laquelle  il  avait  deji  flagell6  Gorenflot. 

— ■  Silence,  disaient  loujours  les  voix,  il  vous  prend  pour 
le  moine. 
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En  effet,  Mayenne  ne  poussait  que  des  plaintes  6toaffi^es 
tout  en  redoublant  d' efforts  pour  soulever  la  pierre. 

—  Ah !  conspirateur,  reprit  Chicot ;  ah !  moine  indigu« : 
tienSy  Yoilk  pour  Fiyrognerie ;  tiens,  voilk  pour  la  pares$e ; 
tiens,  YOilk  pour  la  colore;  tiens,  voill  pour  la  luxure;  tIens, 
voil^  pour  la  gourmandise.  Je  regrette  ([u*il  n'y  ait  que  sept 
p6ch6s  capitaux ;  tiens,  tiens,  tiens,  voil^  pour  les  vices  que 
tu  as. 

—  Monsieur  Chicot,  disait  Gorenflot  convert  de  sueur  y 
monsieur  Chicot,  ayez  piti^  de  moi. 

—  Ah !  traitre,  continua  Chicot  frappant  toujours,  tiens, 
voila  pour  ta  trahison. 

—  Grace !  murmurait  Gorenflot,  croyant  resscntir  tons  les 
conps  qui  tombaient  sur  Mayenne,  grace !  cher  monsieur 
Chicot. 

Mais  Chicot,  au  lieu  de  s'arr^ter,  s'enivralt  de  sa  ven- 
geance et  redouhlait  de  coups. 

Si  puissant  qu'it  fdt  sur  lui-meme,  Mayenne  ne  pouvait 
retenir  ses  g^raissemens. 

—  Ah !  continua  Chicot,  qu^  ne  plalt-il  h  Dieu  de  substi- 
tuer  k  ton  corps  vulgaire,  k  ta  carcasse  roturi^re,  les  tr6s 
liautes  et  tr^s  puissantes  omoplates  du  due  de  Mayenne,  k 
qui  je  dois  une  volee  de  coups  de  bMon,  dont  les  int^rits 
courent  depuis  sept  ans  I...  Tiens,  tiens,  tiens, 

Gorenflot  poussa  un  soupir  et  tomba. 

—  Chicot!  vocifera  le  due. 

—  Qui,  moi-mtoe,  oui,  Chicot,  indigne  serviteur  du  roi, 
Cliicot,  bras  debile,  qui  voudrait  avoir  les  cent  bras  de 
Briar^e  pour  cette  occasion. 

Et  Chicot,  de  plus  en  plus  exalte,  r^it^ra  les  coups  de 
corde  avec  une  telle  rage,  que  le  patient,  rassemblant  toutes 
ses  forces,  souleva  la  pierre  dans  tin  paroxisme  de  la  dou- 
leur,  et,  les  c6tes  d6chirees,  les  reins  sanglans,  tomba  entre 
les  bras  de  ses  amis. 

Le  dernier  coup  de  Chicot  frappa  dans  le  vide. 

Chicot  alors  se  tourna  :  le  vrai  Gorenflot  6tait  ^vanoui, 
sinon  de  douleur,  du  moins  d'effroi. 


HI.  11 
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XXIX. 

CE  QUI  SE  PASSAIT  DU  COTE  DE  LA  BASTILLE,  TANOIS 
QUE  CHICOT  PAYAIT  SES  DETTES  A  L>BBAYE  SAIKTE- 
GENEVIjIkVE. 

II  6tait  onze  heures  du  soir ;  le  due  d'Anjou  attendait  ira- 
patiemment  dans  le  cabinet,  oU  il  s'6tait  reiir6  h  la  suUe  de 
)a  faiblesse  dout  il  avail  et^  pris,  rue  Saint-Jacque$,.qu'un 
messager  du  due  de  Guise  vint  lui  annoncer  Tabdieation  di 
roi,  son  fr^re. 

De  la  fen^tre  k  la  porte  du  eabinet  et  dc  la  porte  du  cabi- 
net  aux  fenelres  de  rantichambre,  il  allait  et  revenail,  regar- 
dant la  grande  borloge,  dont  1«s  secondes  tintaient  lugubre- 
ment  dans  leur  gaine  de  bois  dor^. 

Tout  k  eoup  il  entendit  un  cheval  qui  piaffait  dans  la  cour ; 
il  crut  que  ee  cheval  pouvait  6tre  celui  de  son  messager,  et 
courut  s'appuyer  au  baleon ;  mais  ce  cheval,  lenu  eu  bride 
par  un  palefrenier,  attendait  son  maitre. 

Le  maitre  sortit  des  appartemens  interieurs  :  c'etait  Bus- 
sy  ;  Bussy,  qui,  en  sa  quality  de  capitaine  des  gardes,  venait, 
avant  de  se  rendre  ason  rendez-vous,  de  donner  le  mot  d'or- 
dre  pour  la  nuit. 

Leduc,  en  apercevant  ce  beau  et  brave  jeune  homme,  dont 
il  n'avait  jamais  eu  k  se  plaindre,  6prouva  un  instant  de  re- 
mords  ;  mais,  k  mesure  qu'il-  le  vit  s'approchcr  de  la  torehe 
que  tenait  le  valet,  son  visage  s'6claira,  et  sur  ce  visage  le 
due  lut  tant  de  joie,  d'esp^rance  et  de  bonheur,  que  toute 
sa  jalousie  lui  revint. 

Cependant  Bussy,  ignorant  quele  due  le  regardailet  6piait 
les  differentes  Amotions  de  son  visage,  Bussy,  apres  avoir 
donne  le  mot  d'ordre,  roula  le  manteau  sur  ses  epaulcs,  se 
mit  en  selle,  et  piquant  des  deux  son  cheval,  s'elan(?a  avec 
un  grand  bruit  sous  la  voftte  sonore. 

Un  instant,  le  due,  inquiet  de  ne  voir  arriver  personne, 
cut  encore  Tidee  de  faire  courir  apr^s  lui,  ear  il  se  doulait 
bieu  qu'avani  de  se  rendre  a  la  Bastille,  Bussy  ferait  une 
halte  k  son  hOtel ;  mais  il  se  repr^senta  le  jeune  homme 
riant  avec  Diane  de  son  amour  m^prise,  le  metlant,  lui. 
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prifice,  sur  la  m^me  ligne  que  le  mari  d^daigne,  et  cette 
fois  encore  son  mauvais  instinct  Temporta  sur  le  bon. 

Bussy  avait  souri  de  bonheur  en  partant ;  ce  sourire  etait 
une  insuite  au  prince ;  il  le  laissa  aller ;  s'il  edi  eu  le  regard, 
attrist^  et  le  front  sombre,  peut-^tre  Feftt-il  retenu. 

Cependant,  k  peine  bors  de  rh6tel  d'Anjou,  Bussy  quitta 
son  allure  pr6cipitee,  comme  s'il  eftt  craint  le  bruit,  de  sa 
propre  marche,  et  passant  h  son  hdtel,  comme  Tavait  prevu 
le  dec,  il  remit  son  cheval  au\  mains  d'un  palefrenier  qui 
ecoutait  respectoeusement  une  legon  d'bippiatrique  que  lui 
faisait  Remy. 

—  Ah !  ah  I  dit  Bussy  reconnaissant  le  jeune  docteur,  c'est 
tot,  Remy. 

—  Oui,  monseigneur,  en  personne. 
•—  Et  pas  encore  couch6? 

—  II  s'en  faut  de  dix  minutes,  monseignfcur.  Je  rentrais 
chez  moi,-  ou  plutdt  chez  yous.  En  v^rit^,  depuis  que  je  n'ai 
plus  mon  bless^,  ii  me  semble  que  les  joui^s  ont  quarante- 
liQit  heures. 

— -  T'ennuirais-tu,  par  hasard  ?  demanda  Bussy. 

—  J'en  sii  peur  I 

—  Et  ramour? 

—  Ah !  je  Vous  Tai  dit  souvent ,  Tamour,  je  m'en  defie,  et 
je  ne  fais  en  g6n6ral  sur  lui  que  des  Etudes  utiles. 

—  Alors  Gertrude  est  abandonn^e? 

—  Parfaitement. 

—  Ainsi  tu  t'es  lasse? 

—  D'etre  battu.  C'etait  ainsi  que  se  manifestait  Tamour 
de  mon  amazone,  brave  fiUe  du  reste. 

—  Et  ton  coeur  nc  te  dit  rien  pour  elle  ce  soir? 

—  Pourquoi  ce  soir,  monseigneur? 

—  Farce  qiie  je  t'eusse  emmene  avec  moi. 

—  A  la  Bastille? 

—  Oui. 

—  Vousyallez? 

—  Sans  doute. 

—  Et  leMonsoreau? 

—  A  Compi^gne,  mon  cher,  oil  il  prepare  une  chasse  pour 
Sa  Majeste. 

—  fites-vous  stir,  monseigneur? 
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•—  L'ordre  lui  en  a  ^t6  donn6  publiquemenl  ce  matin. 

—  Ah  I 

Eemy  demeura  un  instant  pensif. 

—  Alors?  dit-il  apr^s  un  instant. 

—  Alors  j'ai  pa^se  la  journ^e  k  remercier  IMeu  du  bonheur 
qu'il  m'^Qvoyait ponr  cette  nuit,  et  je  vais  passer  la  nuit  k 
jouir  de  ce  bonheur. 

—  Bien.  Jourdain,  mon  6p^/fit  Remy. 

Le  palefrenier  disparut  dans  Tinter ieur  de  la  maison. 
•—  Tu  as  done  cbang^  d'avis?  defflanda  Bussy. 

—  Enquoi? 

—  En  ce  que  tu  prends  ton  ^p^* 

—  Oui ,  je  vous  accompagne  jusqu'k  la  porte  pour  deux 
raisons. 

—  Lesquelles  ? 

—  La  premidre,  de  peur  que  vous  ne  fassiez  par  les  rues 
quelque  mauvaise  rencontre. 

Bussy  sourit. 

—  Eh  I  monDieu,  oui.  Riez,  monseigneur.  Je  sais  bicn 
que  vous  necraignez  pas  les  mauvaises  rencontres,  et  que 
c'est  un  pauvre  compagnon  que  le  docteur  Remy;  mais  on 
attaque  moins  facilement  deux  hommes  qu*un  seul.  La  se- 
conde,  parce  que  j'ai  une  foule  de  bons  conseils  k  vous  don- 
ner. 

—  Viens,  mon  cher  Remy,  viens.  Nous  nous  entretien- 
drons  d'elle,  et  aprte  le  plaisir  de  voir  la  femme  qu'on  aime, 
je  n'en  connais  pas  de  plus  grand  que  celui  d'en  parler. 

—  II  y  a  mema  des  gens,  r^pUqua  Remy,  qui  mettent  le 
plaisir  d*eu  parler  avant  celui  de  la  voir. 

—  Mais,  dit  Bussy,  il  me  semble  que  le  temps  est  bien 
incertain. 

—  Raison  de  plus  :  le  ciel  est  tant6t  sombre,  tant6t  clair. 
J'aime  la  vari6t6 ,  moi.  —  Merci ,  Jourdain ,  ajouta-t-il , 
s'adressant  au  palefrenier  qui  lui  rapportait  sa  rapiere.  — 
Puis  se  retournant  vers  le  comte  : 

—  Me  voici  k  vos  ordres,  monseigneur ;  partons, 

Bussy  prit  le  bras  du  jeune  docteur,  et  tous  deux  s'ache- 
min^rent  vers  la  Bastille. 

Remy  avait  dit  au  c^mte  qu'il  avail  une  foule  de  bons  con- 
seils k  lui  donuer,  et  en  effet,  k  peine  furent-ils  en  route  que  le 
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docteur  commenca  de  tirer  du  iatiB  mill&citations  imposantes 
pour  prouYer  k  Bussy  qu'il  avail  tort  de  faire  ce  soir-l4  une 
visite  k  Diane  au  lieu  de  se  tenir  traaquillement  dans  son 
lit,  attendu  que  d'ordinaire  un  homme  se  bat  mal  quand  ii  a 
mal  dormi ;  puis  des  apophtegnies  de  la  faculti^,  il  passa  aux 
mythes  de  la  fable  et  raconta  galamment  que  c'^tait  d'habi- 
tude  Yenus  qui  d^sarmait  Mars. 
Bussy  souriait ;  Remy  insistait. 

—  Vois-tu,  Remy,  dit  lecomtey  quand  mon  bras  tient  une 
epce ,  il  s*y  attache  de  telle  sorte  que  les  fibres  de  la  chair 
prennent  la  rigueur  et  la  souplesse  de  l*acier,  tandis  que  de 
son  c6t6  racier  semble  s'aiiimer  et  s'ccbauffer  comme  une 
chair  vivante.  De  ce  moment  mon  6p6e  est  un  bras  et  mon 
bras  est  une  ep6e.  Dfes  lors,  comprends-tu?  il  nes'agit  plus 
de  f9rce  ni  de  dispositions.  Une  lame  ne  se  fatigue  pas. 

—  Non,  maiselle  s'emousse. 

—  Ne  crains  rien. 

—  Ah !  mon  cher  seigneur,  continua  Remy,  c*e$t  que  de- 
main,  voyez-vous ,  il  s^agit  de  faire  un  combat  comme  celni 
d*Hercule  contre  Ant^e,  comme  celui  deTh^s6e  contre  le 
Miuotaure,  comme  celui  des  Trente,  comme  celui  de  Bayard ; 
quelque  chose  d'hom^rique ,  de  gigantesque,  d'impossible  : 
il  s'agit  qu'on  disc  dans  Tavenir  le  combat  de  Bussy  comme 
etant  le  combat  par  excellence,  et  dans  ce  combat,  je  ne  veux 
pas,  voyez*yous,  je  ue  veux  pas  seulement  qu'on  vbus  entame 
la  peau. 

—  Sois  tranquille,  mon  bon  Remy;  tu  verras  des  mer- 
veilles.  Tai  ce  matin  mis  quatre  epees  aux  mains  de  qu^re 
ferrailleurs  qui  durant  huit  minutes  n*ont  pu  k  eux  quatre 
me  toucher  une^eule  fois,  tandis  que  je  leur  ai  mis  leurs 
pourpoints  en  loq^es.  Je  bondissais  comme  un  tigre. 

—  Je  ne  dis  pas  le  contraire,  maltre;  mais  vos  jarrels  de 
demain  seront-ils  vos  |arrets  d'aujourd'bui  ? 

Ici  Bussy  et  son  chirurgien  entam^rent  un  dialogue  latin , 
fr^quemment  interrompu  par  leurs  6clats  de  rire. 

lis  parvinrent  ainsi  au  bout  de  la  grande  rue  Saint«An« 
loine. 

—  Adieu,  dit  Bussy ;  nous  sommes  arrives. 

—  Si  je  vous  attendais?  dit  Remy. 

—  Pourqudi  faire? 

II. 
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-*"•  Poiir  etre  $^r  que  vous  serez  de  retour  avs^nt  deux  faeu" 
reg  et  que  vous  aurez  au  moius  cinq  ou  six  heures  de  bon 
sommml  avaut  voire  duel. 

*^  Si  ie  te  donne  ma  parole  ? 

--  Oh  I  alors  cela  me  suffira.  La  parole  de  Bussy,  pesle!  il 
feratt  beau  voir  que  j'ea  doutasse. 

—  £h  bien^  tu  I'as.  Dans  deux  beures^  Remy,  je  serai  k 
rh6tel. 

^  SoiU  Adieu,  monseigneur. 

r-  Adieu,  Remy. 

Les  deux  Jeunes  gens  se  s^pan^rent;  mais  Remy  demeura 
en  place.  II  vit  le  comte  s'avancer  vers  la  maison  et,  commo 
Tabsence  de  Monsoreau  lui  donnait  toute  security ,  entret* 
par  la  porte  que  lui  ouvrit  Gertrude,  et  non  pas  monter  par 
la  fentoe. 

Puis  il  reprit  philosophiquement  h.  trovers  les  rues  d^serles 
sa  marche  vers  rhdtel  Bussy.  ' 

Comme  il  d^bouchaitde  la  place  Beaudbyer,  il  vit  venir  k 
lui  cinq  bommes  envelopp^s  demanteauxetparaissant,  sous 
ces  manteauxy  parfaitement  arm^. 

Cinq  bommes  k  cette  heure,  c'etait  un  6vtoement.  II  s'ef- 
fa$a  derri^re  Tangle  d'une  maison  en  retraite. 

Arrives  k  dix  pas  de  lui,  ces  cinq  bommes  s'arr^terent,  et 
aprte  uo  bousoir  cordial,  quatre  prirent  deux  chemins  difie- 
rami,  tandis  que  le  cinquidme  demeurait  immobile  et  r^fle- 
chissant  k  sa  place. 

£n  ce  moment  la  lune  sortit  d'un  nuage  et  ^clalra  d*un  de 
aes  rayons  le  visage  du  conreur  de  nuit. 

—  M.  de  Saint-Luc  I  s*6cria  Remy. 

Saint*Luc  leva  la  tSte,  en  entendant  prononcer  son  nom, 
et  vit  un  bomme  qui  venait  k  lui. 

—  Remy  I  s'6cria-t-il  k  son  tour. 

—  Remy  en  personne,  et  je  suis  beureux  de  ne  pas  dire  k 
votre  service  I  attendu  que  vous  me  paraissez  vous  porter 
k  merveille.  Est*ce  une  indiscretion  que  de  vous  demander 
<e  que  Votre  Seigncurie  fait  k  cette  heure  si  loin  du  Louvre? 

— •  Ma  foi,  mon  cher,  j'examine,  par  ordre  du  roi,  la  pby- 
sionomie  de  la  ville.  11  m'a  dit :  «  Saint-Luc,  prom^ne-toi 
dans  les  rues  de  Paris,  et  si  tu  entends  dire  par  hasard  que 
j'ai  abdiqu6,  r^ponds  hardiment  que  ce  n'est  pas  vrai. 
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—  Et  ave^-YOus  entendu  parler  de  cela? 

—  Personne  ne  m'en  a  souffle  le  mot.  Or,  comnie  il  ?a  ^tre 
minuit,  que  tout  est  tranquille  et  que  je  n'ai  renooutre  que 
M.  de  Monsoreau,  j'ai  congedi^  mes  amis,  et  j'allais  rentrer 
quand  tu  nfas  vu  reflechissant. 

—  Comment?  M.  de  Monsoreau ! 

—  Oui. 

—  Vous  avez  rencontr6  M.  de  Monsoreau? 

—  Avec  une  troupe  d'hommes  armes,  dix  ou  douze  au 
moins. 

—  M.  de  Monsoreau !  impossible. 

—  Pourquoi  cela  impossible? 

—  Parce  qu'il  doit  etre  a  Compiegne. 

—  11  devait  y  6tre,  mais  il  n'y  est  pas. 
— -  Mais  Fordre  du  roi? 

—  Bahl  qui  est-ce  qui  ob^it  au  roi? 

—  Vous  avez  rencontre  M,  de  Monsoreau  avec  dix  ou 
douze  hommes? 

—  Certainement. 

—  Vous  a-t-il  reconnu  ? 

—  Je  le  crois. 

—  Vous  n'^tiez  que  cinq. 

—  Mes  quatre  amis  et  moi,  pas  davantage. 

—  Et  il  ne  s'est  pas  jete  sur  vous? 

—  II  m'a  evite  au  contraire,  et  c'est  ce  qui  m'6tonne.  En 
le  reconnaissant,  je  me  suis  attendu  k  une  horrible  ba- 
taille. 

—  De  quel  c6t6  allait-il? 

—  Du  c6t6  de  la  rue  de  la  Tixeranderie. 

—  Ah !  mon  Dieu  I  s'ecria  Remy. 

—  Quoi?  demanda  Saint-Luc,  eflfraye  de  Taccent  du  jeune 
bomme. 

—  Monsieur  de  Saint-Luc,  il  va  sans  doute  arriver  un 
grand  malheur. 

—  Un  grand  malheur  I  k  qui? 

—  A  M.  de  Bussy ! 

—  A  Bussy!  Mordieu !  parlez,  Remy;  je  suis  de  ses  amis, 
vous  le  savez. 

—  Quel  malheur  I  M.  de  Bussy  le  croyait  h  Compiegne. 

—  Eh  bien  ? 
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—  Eb  bien!  il  a  cru  pouvoir  proliter  de  son  absence 

—  De  sorte.  qu*a  est? 

—  Chez  madame  Diane. 

—  Ah !  fit  Saint-Luc,  cela  s'embrouille. 

—  Oui.  Comprenez-vous,  dit  Remy,  il  aura  eu  des  soup- 
cons  ou  on  les  lui  aura  sugger^s,  et  il  n'aura  feint  de  parti r 
que  pour  revenir  k  IMmproviste. 

—  Attendez  done!  dit  Sainl-Luc  en  se  frappant  le  front. 

—  Avez-vous  une  idee?  r^pondit  Remy. 

—  II  y  a  du  due  d*Anjou  Ik-dessous. 

—  Mais  c>st  le  due  d'Anjou  qui  ce  malin  a  provoque  le 
depart  de  M.  de  Monsoreau. 

—  Raison  de  plus.  Avez-vous  des  poumons ,  mon  brave 
Remy? 

—  Corbleu !  comme  des  soufflets  de  forge. 

—  En  ce  cas,  courons,  courons  sans  per d re  un  instant. 
Yous  connaissez  la  maison? 

—  Oui. 

—  Marcliez  devant  alors. 

Et  les  deux  jeunes  gens  prirent  h  travers  les  rues  une 
course  qui  eU  fait  bonneur  k  des  daims  poursuivis. 

—  A-t-il  beaucoup  d'avance  sur  nous?  demanda  Remy  en 
courant. 

•—  Qui?  le  Monsoreau  ? 

—  Oui. 

—  Un  quart  d'heure  k  peu  pres,  dit  Saint-Luc  en  franchis- 
sant  un  tas  de  pierres  de  cinq  pieds  de  haut. 

—  Pourvu  que  nous  arrivions  h  temps,  dit  Remy  en  tirant 
son  6p6e  pour  6tre  pr6t  k  tout  evenement. 


XXX. 
l'assassiivat. 


Bussy,  sails  inquietude  et  sans  hi^sitalion,  avait  i6t6  re^u 
sans  crainte  par  Diane,  qui  croyait  clre  sCire  do  Tabsence  dc 
son  niari. 
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Jamais  hi  belle  jeupefemme  n'avaitetefiijayeuse;  jamais 
Bussy  R'avait  cte  si  beureux;  dans  certain  momeot  dOQt 
rSme^  ou  piut6t  rinstiuot  coQservaieur  sent  U)uie  la  gravity, 
rhomme  unit  ses  facultes  morales  k  tout  ce  que  ses  sens 
peuvent  lui  fournir  de  ressources  physiques,  il  se  conceatre 
et  se  multiplie.  11  aspire  de  toutes  ses  forces  ia  vie,  qui  pmU 
lui  manquer  d^un  moment  k  Fautj^e,  sans  qu'il  devine  par 
quelle  catastrophe  elle  lui  man({uerait. 

Diane  emue,  et  d'a-utant  plus  emae  qu'elle  cherchaitk  ca* 
Cher  son  emotion,  Diane,  emue  des  craintes  de  ce  lendemain 
mena^ant,  paraissait  plus  tendre,  parce  que  la  tristesse,  tom- 
hsunt  au  fond  de  tout  amour,  donne  k  cet  amour  le  parfum  de 
poesie  qui  lui  manquait;  la  veritahl^i  passion  n'est  point  fo- 
Mtre,  et  Toeil  d'une  femme  sinc^rement  eprise  est  plus  sou- 
vent  humide  que  brillaut. 

Aussi  debuta-t-elle  par  arreter  Tamoureux  jeune  homme. 
Ce  qu'elle  avait  k  lui  dire  ce  soir-lk,  c'e&t  que  sa  vie  etait 
sa  vie;  ce  qu'elle  avait  k  d6battre  avec  lui,  c'etaient  les  plus 
sCirs  moyens  de  fuir.  Car  ce  n'etait  pas  le  tout  que  de  vaincrc, 
il  fallait,  apres  avoir  vaincu,  fuir  la  colere  du  roi,  car  jamais 
Henri,  c'etait  probable,  ne  pardonnerait  au  vaiuqueur  la  de- 
faite  ou  la  mort  de  ses  favoris. 

—  Et  puis,  dtsait  Diane  le  bras  pass6  autour  du  cou  de 
Bussy,  et  d6vorant  des  yeux  le  visage  de  son  amant,  n-es-lu 
pas  le  plus  brave  de  France?  Pourquoi  meitrais-tu  un  point 
d'honneur  a  augmenter  tagloire?  Tu  cs  dejk«i  superieur  aux 
autres  hommes  ^  qu'il  n'y  aurait  pas  de  generosixe  k  toi  de 
vouloir  te  grandir  encore.  Tu  ne  veux  pas  plaire  aux  autres 
femmes,  car  tu  m'aimes  et  tu  craindrais  de  me  perdre  k  ja* 
mais,  n'est-ce  pas,  Louis?  Louis,  defends  ta  vie.  Je  ne  te  dis 
pas  :  Songe  a  la  mort,  car  il  me  semble  quMl  n'existe  pas  au 
monde  un  homme  assez  fort,  assez  puissant  pour  tuer  mon 
Louis  auirement  que  par  trahison;  mais  songe  aux  bles- 
sures  :  on  peut  etre  blesse,  lu  le  sais  bien,  puisque  c'est  k 
une  blessure  re^ue  en  combattant  centre  ees  memes  hommes 
que  je  dois  de  te  connaitre. 

—  Sois  tranquille,  dit  Bussy  en  riant;  je  garderai  le  vi- 
sage ;  je  ne  veux  pas  etre  deflgure. 

—  Oh!  garde  ta  personne  tout  enti^re.  Qu'elle  te  soit  sa- 
cr6e,  mon  Bussy,  comme  si  toi  c'etait  moi.  Songe  k  la  dou* 
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leur  que  tu  eprouverais  si  tu  me  veyais  revenir  bless^  et 
sanglaute;  eh  bient]a  mtoe  douleur  que  tu  ressentirais  je 
r^prouverais  en  voyant 'ton  sang.  Sois  prudent,  mon  liou 
trop  courageux,  voil^  tout  ce  que  je  te  recommande.  Fais 
comme  ce  Romain  dent  tu  me  lisais  ]'histoire  pour  me  ras- 
surer  Pautre  jour.  Oht  imite-le  bien;  laisse  tes  trolsamis 
faire  leur  combat,  porte*toi  au  secours  du  plus  menace ;  mais 
si  deux  hommes,  si  trois  hommes  t'attaquent  li  la  fois,  fuis; 
tu  te  retouraeras  comme  Horace,  et  tu  les  tueras  les  uns 
apr^s  les  autres  et  k  distance. 

—  Qui,  ma  ch^re  Diane,  dit  Bussy. 

—  Oh  I  tu  me  r6ponds  sans  m' entendre,  Louis ;  tu  me  re< 
gardes  et  tu  ne  m'^coutes  pas. 

—  Qui,  mais  je  te  vols,  et  tu  es  bien  belle! 

—  Ce  n'est  point  de  ma  beauts  qu'il  s'agit  en  ce  moment, 
mon  Dieu!  il  s'agit  de  toi,  de  ta  vie,  de  notre  vie;  tiens,  c'est 
bien  affreux  ce  que  Je  vais  te  dire,  mais  je  yeux  qiie  tu  le 
sache,  cela  te  rendra  non  pas  plus  fort,  mais  plus  prudent. 
Eh  bien  1  j'aurai  le  courage  de  voir  ce  duel ! 

—  Toi? 

—  J'y  assisterai. 

—  Comment  cela?  impossible,  Diane. 

—  Non  I  ^coute  :  il  y  a,  tu  sais,  dans  la  chambre  k  c6t6  de 
celle-ci,  une  fenetre  qui  donne  sur  une  petite  cour  et  qui  re- 
garde  de  biais  Tenolos  des  Tournelles. 

—  Oui,  je  me  le  rappelle,  ?cetle  fenetre  61evee  de  vingt 
pieds  ^  pen  pr^s,  et  qui  domine  un  treillis  de  fer,  aux  poin- 
tes  duquel,  Fautre  jpur,  je  faisais  tomber  du  pain  que  les  oi- 
seaux  venaient  prendre.  ^ 

—  De  Ik,  comprends-tu?  Bussy,  je  teverrai.  Surtout  plaee- 
toi  de  mani^re  k  ce  que  je  te  vole;  tu  sauras  que  je  suis-1^, 
tu  pourras  me  voir  moi-m^me.  Mais  non,  insens6e  que  je 
suis,  ne  me  regarde  pas,  car  ton  ennemi  pent  profiter  de  ta 
distraction. 

—  Et  me  tuer !  n'est-ce  pas?  tandis  que  J'aurais  les  yeux 
fix^s  sur  toi.  Si  j'etais  condamn^,  et  qu^on  me  laiss^t  le  choix 
de  la  mort,  Diane,  ce  serait  celle-lk  que  je  choisirais. 

—  Oui,  mais  Ui  n'es  pas  condamn^,  mais  il  ne  s'agit  pas 
de  mourir,  il  s'agit  de  vivre  au  contraire 

—  Et  je  Yivrai,  sois  tranquille;  d'ailleurs  je  suis  bien  se- 
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coQd^,  crois-moi;  tu  ne  connais  pas  mes  amis ;  mais  je  les 
connais  :  Antraguet  tire  I'^p^e  comme  moi;  Rilx^rac  est 
froid  sur  le  terrain ,  et  semble  n'avoir  de  vivant  que  les 
yetix  avec  lesquels  11  d^vore  son  adversaire,  et  le  bras  avec 
lequel  il  le  frappe;  Livarot  brille  par  une  agility  de  tigre. 
La  partie  est  belle,  crois-moi,  Diane,  trop  belle.  Je  voudrais 
courir  plus  de  danger  pour  avoir  plus  de  m^rite. 

—  Et  bien  I  je  te  crois,  cher  ami,  —  et  je  souris,  car  j'es- 
pere ;  mais  ^oute-moi,  et  promets*moi  de  m'ob^ir. 

—  Qui,  pourvu  que  tu  ne  m'ordonnes  pas  de  te  quitter. 

—  Eh  bien  !  justement  j'en  appelle  k  ta  raison. 

—  Alors  il  ne  fallait  pas  me  rendre  fou. 

—  Pas  de  concetti,  mon  beau  geaiilhomme,  de  Tobeis- 
sance;  c'est  en  obeissant  que  Ton  prouve  son  amour. 

—  Ordonne,  alors. 

—  Cher  ami,  tes  yeux  sont  fatigues;  il  te  faut  une  bonne 
nuit;  quitte-moi. 

—  Ohld^jk! 

—  Je  Tais  faire  ma  pridre,  et  tu  m'embrasseras. 

—  Mais  c'est  toi  qu'on  devrait  prier  comme  on  prie  les 
anges. 

—  Et  crois-tu  done  que  les  anges  ne  prientpas  Dieu  ?  dit 
Diane  en  s*agenoutllaut. 

Et,  du  fond  du  coeur,  avec  des  regards  qui  semblaient,  k 
travers  le  plafond,  aller  cbercher  Dieu  sous  les  voCites  azu- 
ri^es  du  ciel. 

—  Seigneur,  dit-elle,  si  tu  veux  que  ta  servante  viveheu- 
reuseet  uemeure  pas  d^sesp^rto,  protege  celui  que  tu  as 
pouss6  sur  mon  chemin,  pour  que  je  Taime  et  que  je  n'aime 
que  lui. 

Elle  achevait  ces  paroles,  Bussy  se  baissait  pour  Tenve- 
lopper  de  son  bras  et  ramener  son  visage  k  la  hauteur  de  ses 
l^vres,  quand  tout  k  coup  une  vilre  de  la  fen^tre  vola  en 
Eclats;  puis  la  fehStre  elle-mSme,  et  trois  hommes  arm^spa- 
rurent  sur  le  balcon,  tandis  que  le  quatri^me  enfourcbait  la 
balustrade. 

Celui-l^i  avail  le  visage  couvert  d'un  masque  et  lenait  dans 
la  main  gauche  un  pistolet,  de  Tautre  une  ep^e  nue. 

Bussy  demeura  un  instant  immobile  et  glac^  par  le  cri 
epouvantable  que  poussa  Diane  en  s'61ancant  k  son  cou. 
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L'hoiBfBe  an  mdsqiie  fit  vn  signe,  et  ses  trois  compagnons 
avanc^ent  d*un  pas ;  un  de  ces  trois'  homnijes  etait  arm^ 
d'une  arquebiise. 

Bussy,  d*iin  meme  monvement,  6earta  Dfane  avec  la  main 
gauche,  tandis  qne  de  la  droite  il  tiratt  son  ^p^. 

Puis  se  Feplia»t  sur  lui-mtoe,  il  rabatssa  lentemeht  et 
sans  perdre  de  vue  ses  adversaires  : 

—  Allez,  allez,  mes  brares,  dit  une  voix  s^pulcrale  qui 
sortait  de  dessous  le  masque  de  velours ,  41  est  k  inoiti^ 
mort,  la  peur  Ta  tu6. 

—  Tu  te  Iponipes,  dit  Bussy,  je  n'at  jaihais^peur. 
Diane  fit  un  mouvement  pour  se  rapprochei*  de  lui. 

—  Bangez-Toui^,  Diane,  dit-il  avec  fermet^. 

Mais  Dime,  au  lieu  d'obt^ir,  se  jeta  une  «econde  fois  h  son 
cou. 

—  Vous  allez  me  faire  tuer,  raadarae,  dit-ll. 

Diane  s'eloigna,  le  d6masqaant  entieremeiit.  Elle  compre- 
nait  qu'elle  ne  pouvait  venir  en  aide  k  son  amant  que  d'une 
seule  mani^re :  c'^ait  en  ob^i^sant  passfvement, 

—  Ah!  ah!  dit  la  voix  sombre,  c'est  bien  M-  de  Bussy; 
je  ne  le  voulais  pas  croire,  niais  que  je  suis.  Vraiment,  quel 
ami,  quel  bon  et  excellent  ami  f 

Bussy  se  taisait,  tout  en  mordant  ses  levres  et  en  exami- 
nauttontautonr  de  lui  quels  seraient  ses  moyens  de  d^ense 
quand  il  faudrait  en  venir  aux  mains. 

— 11  apprend,  continua  la  voix  avec  une  Intonation  rail- 
leuse  que  rendait  encore  plus  terrible  sa  vibration  profonde 
et  sombre,  il  apprend  que  le  grand-veneur  est  absent,  qu'il  a 
Iaiss6  sa  femme  seule,  que  cette  femme  pent  avoir  peur,  et  il 
Tient  lui  tenir  compagnie,  et  quand  cela?  la  veille  d'un  duel. 
Je  le  r6p6te,  quel  bon  et  excellent  ami  que  le  seigneur  de 
Bussy. 

—  Ah?  c'est  vous,  monsieur  de  Monsoreau,  dit  Bussy. 
Bon  !  jetez  votre  masque.  Maintenant,  je  sais  h  qui  j'ai  af- 
faire. 

—  Ainsi  ferai-je,  r^pliqua  le  grand-veneur,  et  il  jeta  loin 
de  lui  le  loup  de  velours  noir. 

Diane  poussa  un  faible  cri.  La  pSleur  du  comte  dtait  celle 
d'un  cadavre,  tandis  que  son  sourire  ^tait  celui  d*un  damn6. 

—  Ca  finissons,  monsieur,  dit  Bussy,  je  n'aime  pas  les 
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facons  bruyantes,  et  c'etait  bon.  pour  les  h^ros  d*Hom^re, 
qui  etaient  des  demi-dieux,  de  parler  avant  de  se  battre ; 
moi  je  suis  un  bomme  ;  settlement  je  suis  uo  bommequi  n*a 
pas peur,  attaquez-moioulaissez-moi passer. 

Monsoreau  r^poodit  par  un  rire  sourd  et  strident  qui  fit 
tressaillir  Diane,  mais  qui  provoqua  cbez  Bussy  la  plus 
bouillante  colore. 

—  Passages,  voyons,  r^p6ta  le  jeuhe  bomme  dont  le  sang, 
qui  un  instant  avaitreflu^.  vers  son  coeur,  lui  mdntait  aux 
tempes. 

—  Ob!  ob!  fit  Monsoreau,  passage;  comment  dites-YOus 
cela,  monsieur  de  Bussy  ? 

—Alors,  croisez  done  le  fer  et  finissons-en,  dit  le  jeune 
bomme ;  )'ai  besoin  de  reutrer  cbez  moi,  et  je  demeure  loin. 

—  Yous  ^tiez  venu  pour  coucber  ici,  monsieur,  dlt  le 
grand-yeneur,  et  vous  y  coucberez. 

Pendant  ce  temps,  la  tdte  de  deux  autres  bommes  appa- 
raissait  k  travers  les  barres  du  balcon,  et  ces  deux  bommes, 
enjambant  la  balustrade,  vinrent  se  placer  prte  de  leurs  ca- 
marades. 

—  Quatre  et  deux  font  six,  dit  Bussy ;  oU  sont  les  au- 
tres? 

—  Us  sont  k  la  porte  et  attendent,  dit  le  grand-veneur. 
Diane  tomba  sur  ses  genoux,  et,  quelque  effort  qu'elle  fit, 

Bussy  entendit  ses  sanglots. 

II  jeta  un  coup  d'oeil  rapide  sur  elle ;  puis  ramenant  son 
regard  vers  le  comte  : 

—  Mon  cber  monsieur,  dit-il  apr^s  avoir  r^fltebi  une  se- 
Gonde,  vous  savez  que  je  suis  un  bomme  d'bonneur. 

—Qui,  dit  Monsoreau,  vous  ^tes  bomme  d'bonneur,  comme 
madame  est  une  femme  chaste. 

—  Bien,  monsieur,  r^pondit  Bussy  en  faisant  bu  l^ger 
mouvement  de  t^te  de  baut  en  bas ;  c*est  vif,  mais  c'est  m^- 
rit^,  et  tout  cela  se  paiera  ensemble.  Seulement,  comme  j'ai 
demain  partie  li^e  avec  quatre  gentilsbommes  que  vous  «on- 
naissez,  et  qu'ils  ont  la  priority  sur  vous,  je  rMame  la 
gr^ce  de  me  retirer  ce  soir  en  vous  engageant  ma  parole  de 
me  retrouver,  oCi  et  quand  vous  voudrez. 

Monsoreau  haussa  les  ^paules. 

—  Ecoutez,  dit  Bussy,  je  jure  Dieu,  monsieur,  que  lorsque 
III,  42 
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j'anrai  satisfait  MM.  de  Schomberg,  d'Epernon,  Qu^lus  et 
Maugifon,  je  serai  k  vous,  tout  k  vous,  et  rien  qa*k  voo8. 
S'ils  me  tuent,  eh  bien !  vous  serez  pay^  par  leurs  maius  : 
voilk  tout;  si,  a«  contraire,  je  me  trouve  en  ftmds  pour  vows 
payer  moi-mtoe.,. 
MoBsoreau  se  retourna  vers  ses  gens. 

—  AlloRS,  leur  dit-il,  sus !  mes  braves. 

^  Ah!  dit  Bussy,  je  me  trompais,  ce  n'est  plus  un  duel^ 
c*est  un  assassinat. 

—  Parbleu !  fit  Monsoreau. 

—  Oui,  je  le  vois  r  nous  nous  ^tions  tromp^s  tons  deux 
I'un  k  regard  de  Tautre;  mais  songez-y,  mpnsieur,  le  due 
d' Anjou  prendra  roal  la  chose. 

—  C'est  lui  qui  m'envoie,  dit  Monsoreau. 

Bussy  frissonna.  Diane  leva  les  mains  au  ciel  avec  un  g^* 
missement. 

—  En  ce  caS}  dit  lejeune  homme,  i'en  appelle  k  Bus&y  tout 
seuU  Tenez-vous bien,  mes  braves! 

Et  d*un  tour  de  main  il  renversa  le  prie-Dieu,  attira  k  lui 
une  taUe  et  jeta  sur  le  tout  une  chaise,  de  sorte  quUI  avait 
en  une  seconde  improvise  comme  un  rempart  entre  lui  et  ses 
enoeiiais*  ^   -^ 

Ce  mouvement  avait  6t6  si  rapide  que  la  balle  partle  de 
Farquebuse  ne  frappa  que  le  prie-Dieu  dans  Tepaisseur  du- 
quel  elle  se  logea  en  s'amortissant;  pendant  ce  temps,  Bussy 
abattait  une  magnifique  credence  du  temps  de  Francois  I''  et 
Tajoutait  k  son  retranchement. 

Diane  se  trouva  cachee  par  ce  dernier  meuble;  elle  com- 
prenait  qu'elte  ne  pouvait  aider  Bussy  que  de  ses  pnferes,  et 
elle  priait. 

Bussy  Jeta  un  coup  d'oeil  sur  elle,  puis  sur  les  assaillans, 
puis  sur  son  rempart  improvise. 

—  AUez,  maintenant,  dit-il,  mais  prenez  garde,  mon  ^pfie 
pique. 

'  Les  braves  pousses  par  Monsoreau  firent  un  mouvement 
vers  le  sanglier  qui  les  attendait,  repli6  sur  lui-m^me  et  les 
yeux  ardens ;  Tun  d'eux  allongea  m«me  la  main  vers  le  prie- 
Dieu  pour  Tattirer  k  lui ;  mais  avant  que  sa  main  n'cfit  touchy 
le  meuble  protecteur  rep6e  de  Bussy,  passant  par  une  meur- 
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tri^>  avait  pris  le  bras  daas  toute  sa  longueiir  et  Tavait 
perc6  depuis  la  saignee  jusqu'k  F^paule. 
.  L'hoiBme  poussa  w  cati  el  se  recuU  jusqu'^  la  fenfire. 

Bassy  entendit  alo»  des  pas  rapides  dans  le  eorrldor  et  S8 
crut  pris  entre  deux  feux.  II  s'61anga  vers  la  porta  pour  en 
pousser  les  verroux ;  mats  avant  quUl  ne  l'e(U  atteifite,  eile 
s'ouvrit. 

Le  jettBe  homme  fit  un  pas  en  arri^re  pour  se  mettre  en 
defense  k  la  fois  contre  ses  anciens  et  eontre  ses  nouveaux 
ennemis. 

Deux  homines  se  pr^cipit^rent  par  cette  porte. 

—  Abl  eber  ttaiti'^l  cria  une  voix  bien  connne^  arrivons- 
notts  k  temps? 

•^  Remy  I  dit  le  oomte. 

—  Et  moi  1  cria  une  seconde  Toix,  il  paralt  que  Ton 
assassine  ici  ? 

BuHfy  reoonnttt  cette  toIx,  et  poussa  un  rugissement  de 
joie. 
«- Saint-Lue  t  dit*y. 

—  Moi-mdne. 

—-  Ab  I  ah  t  dit  Bussy^  }e  erots  maintenant,  cber  monsieur 
de  MoBsoreau,  que  vous  ferez  bien  de  nous  laisser  passer^ 
car  maintenant,  si  vous  ne  vous  rangez  pas>  nous  passerons 
SUP  vous. 

^  Trois  hommes  k  moi !  cria  Monsoreau. 

Et  Ton  vit  trois  nouveaux  assaiilans  appaniHre  au^dessos 
de  la  balustrade. 

-^  Ah )  ^a,  mais  ils  sont  done  une  arm6e  ?  dit  Saint-Luc. 

—  Mon  Dieu  Seigneur,  prot^gez-le,  priait  Diane. 

—  Infkme  I  cria  Monsoreau;  et  il  s'avanca  pour  fhipper 
Diane. 

Bussy  vit  le  mouvement.  Agile  eomme  un  tigre,  il  sauta 
d'un  bond  par-dessus  le  retranehement ;  son  ^p^e  rencontra 
celle  de  Monsoreau,  puis  il  se  fendit,  et  le  toucha  k  la 
gorge;  mais  la  distance  6tait  trop  grande ;  il  en  fut  quitte 
pour  une  ecorchure. 

Cinq  ou  six  bommes  fondirent  k  la  fois  sur  Bussy. 

Un  deees  bommes  tomba  sous  V^^e  de  Saint-Luc. 

—  En  avant  1  cria  Remy. 
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-Non  pas  en  avant,  dit  Bassy;  au  eontraire,  Remy, 
pr ends  et  emporte  Diane. 

Monsoreau  ponssa  un  rugissement,  et  arracba  un  pisto* 
let  de»  mains  d*un  des  houveaux  veuus. 

Remy  b^sitait. 

-—Mais  vous?  dit-il. 

—  Enl^ve  1  enli^ve  !  cria  Bussy,  Je  te  la  confie. 

—  Mon  Dieu  I  murmura  Diane,  mon  Dieu  t  secourez^le. 

—  Venez,  madame,  dit  Remy, 

—  Jamais ;  noif,  jamais  je  ne  TabandonneraL 
Remy  Tenleva  entre  ses  bras. 

—  Bussy,  cria  Diane ;  Bassy,  k  moi,  au  secours  I 

La  pauvre  femme  ^tait  folle,  elle  ne  distinguait  plij^  ses 
amis  de  ses  ennemis ;  tout  ce  qui  Tto^rtait  de  Bussy  hit 
^tait  fatal  et  mortel. 

—  Va,  va,  dit  Bussy  ;  je  te  rejoins. 

—  Oui,  burla  Monsoreau  ;  oui,  tu  la  re|oindra8,ie  Tes- 
p6/e.  % 

Bussy  vit  le  Haudouin  oscill^r,  puis  s'affaisser  sur  lui- 
mSme,  et  presque  au&sitdt  tomber  en  entr^nani  Diane. 
Bussy  jeta  un  cri,  et  se  retoumant : 

—  Ce  n'est  rien,  maltre,  dit  Remy  ;  c'est  mai  qui  ai  re^u 
la  balle ;  elle  est  sauY«. 

Trois  hommes  se  jeterent  sur  Bussy ;  au  moment  oil  il  se 
relouniaity  Saint-Luc  passa  entre  Bussy  et  les  trois  hommes; 
un  des  trois  tomhst. 

Les  deux  autres  recul^rent. 

—  SainfrLuc,  dit  Bussy ;  Saint^Luc,  par  edle  que  tu 
aimes,  sauve  Diane. 

—  Mais  toi  ? 

—  Moi,  Je  suis  un  homme. 

Saint-Luc 8'61an^  Ters  Diane,  d6jk relev^e  surges  genoux^ 
la  prit  entre  ses  bras  et  disparut  avec  elle  par  la  porte. 

—  A  mei  t  cria  Monsoreau  ;  k  moi  ceux  de  Tescalier ! 

—  Ah  !  sc6l6rat  I  cria  Bussy.  Ah  !  lAche  I 
Monsoreau  se  retira  derri^re  ses  hommes. 

Bussy  tira  un  revers  et  poussa  un  coup  de  pointe ;  du  pre- 
mier, ilfendit  une  t^te  par  la  tempe ;  du  second,  il  troua  une 
poitrine. 
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—  Gela  deblaye,  dlt-il ;  puis  il  reviat  dans  son  retramche- 
ment. 

—  Fuyez !  maitre,  fuyez  !  murmura  Remy. 

—  Mo!  I  fuir...  fair  devant  des  assassins! 
Puis  se  penchant  vers  le  jeune  homme  : 

—  II  faut  que  Diane  se  sauve,  lui  dit-il  ^  mais  (oi  qu  as- 
tu? 

—  Prenez garde !  ditRemy,  prenez  garde! 

Efi  eCfet,  quatre  hommes  Tenaient  de  s'61ancer  par  la  porte 
de  Tescalier.  Bussy  se  trouvait  pris  entre  deux  troupes. 
Mais  il  n'eut  qu'une  pens^. 

—  Et  Diane  !  cria-t-il,  Diane? 

Alors  sans  p^rdre  une  seconde,  it  s'^lan^a  sur  ces  quatre 
hommes  ;  pris  au  d^pourvu,  deux  tombdrent,  un  bless^,  un 
more. 

PHiSyCdmme  Monsoreau  avanoait,  il  fit  un  pas  deretraite, 
ct  se  retrouva  derriftreson  rempart. 

—  Poussez  lesverroux,  eria  Monsoreau,  toumez  la  cl6, 
nous  le  tenons,  nous  le  tenons. 

Pendant  ce  temps,  par  un  dernier  effort,  Remy  s'^tait 
traini  jusque  deyant  Bussy ;  il  venait  ajouter  son  corps  k  la 
masse  du  retranchement. 

n  y  eut  une  pause  d'un  instant. 

Bussy,  les  jambes  flecbies,  le  corps  cotle  contre  la  muraille, 
lebraspli^,  la  pointe  en  arrtt,  jeta  un  rapide  regard  autour 
deltti.  ^ 

Sept  hommes  ^taient  couches  k  terre,  neuf  restaient  de- 
bout 

Bussy  lescompta  des  yeux. 

Mais  en  voyantreluire  neuf  ^p^es,  en  entendant  Monso- 
reau encourager  ses  hommes,  en  sentant  ses  pieds  clapoter 
dans  le  sang,  ee  vaillant,  qui  n'avait  jamais  connu  la  peur, 
vit  comme  Timage  de  la  mort  se  dresser  au  fond  de  la  cham- 
bre  et  Tappeler  avec  son  morne  sourire. 

—  Sur  neuf,  dit-il,  j'en  tuerai  bien  dnq  tncore,  mais  les 
quatre  autres  me  tueront.  II  me  reste  des  forces  pour  dix 
minutes  de  combat ;  ek  bien  t  faisons  pendant  les  dix  minu- 
tes ce  que  jamais  homme  ne  fit  ni  ne  fera. 

Alors,  d^tachant  son  manteau  dont  il  enveloppa  son  bras 
gauche  comme  d'un  bouclier,  il  fit  un  bond  jusqu'au  milieu 
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tie  la  chambre  comme  s'il  eU  M  indigne  de  sa  renommSd  de 
combattre  plus  long-temps  ^  couvert. 

U,  il  rencontra  un  fouillis  dans  lequel  son  ^p^e  glissa 
comme  une  vipfere  dans  sa  couv6e,  trois  fois  il  vit  jour  et 
allongea  le  bras  dans  ce  jour  ;  trois  fois  il  enteiidit  crier  le 
cuir  des  baudriers  ou  le  buffle  des  justaucorps,  et  trois  Fois 
un  filet  de  sang  ti^de  coula  jusque  sur  sa  main  droite  par  la 
rainure  de  la  lame. 

Pendant  ce  temps  il  avait  par6  vingt  coups  de  taille  ou  de 
pointe  avec  son  bras  gaucbe  Le  manteau  6tait  hach^. 

La  tactique  des  assassins  changea  en  voyant  tomber  deux 
honunes  et  &e  retirer  le  troisl^me>  ils  renoncerent  k  faire 
usage  de  T^p^,  les  uns  tomb^rent  sur  lui  k  coups  decrasse 
de  mousquety  les  autres  tir^rent  suf  lui  leurs  pistolets  dont 
ils  ne  s'6taient  pas  servis  encore  et  dont  il  eut  Ta- 
dresse  d'^viter  les  balles,  soit  en  se  jetant  de  c5t^,  soit  en 
se  baissant :  dans  cette  heure  supreme  tout  son  etre  se  mul- 
tiplialt,  car,  non  seulement  il  voyait,  entendait  et  agisj^ait, 
mais  encore  il  deyinait  presque  la  plus  subite  et  la  plus  se- 
crete pens^e  de  ses  ennemis ;  Bussy  enfin  etait  dan^  un  de 
ces  momens  oU  la  creature  atteint  Tapogee  de  la  perfection; 
il^taitmoins  qu'unDieu^parce  qu'il  etait  mortel,  mm  il 
6tait  certes  plus  qu'un  homme.      | 

Alors  il  pensa  que  tuer  Monsoreau  ce  devait  mettre  fin  an 
combat ;  il  le  chercba  do9C  des  yeux  parmi  ses  assassins ; 
mais  celui-ciy  aussi  calme  que  Bussy  ^ait  anim6,  <^argeait 
les  pistolets  de  ses  gens,  ou,  les  prenant  tout  charges  de 
leurs  mains,  tirait  tout  en  se  teaant  masqu^  derri^  ses 
spadassins. 

Mais  c'^tait  chose  facile  pour  Bussy  que  de  faire  une 
trou^  ;  il  se  jeta  au  milieu  des  sbires,  qui  s'^rt^nty  «4  i€ 
trouva  face  k  face  avec  Monsoreau. 

En  ce  moment,  celui*ci,  qui  tenaii  un  pist(^el  tout  mrrn^, 
ajusta  Bussy  et  fit  feu. 

La  balle  rencoutra  la  lame  de  T^p^,  et  la  brisa  ii  «ix  pon- 
ces au-dessus  de  la  poign^e- 

—  D6sarm6 !  cria  Monsoreau,  ddsarm^ ! 

Bussy  fit  un  pas  de  retraite,  et,  en  reculant,  ramassa  sa 
lamebris^. 
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Ed  une  seconde,  elle  fut  soud^e  k  son  poigaet  avec  son 
mouclioir. 

Et  la  bataille  recommen^a,  pr^sentaut  ce  spectacle  prodi* 
gieux  d'un  homme  presque  sans  armes,  mais  aussi  presque 
«ansblessures,  ^pouvantant  six  hommes  bien  armes  et  se 
faisant  un  rempart  de  dix  cadavres. 

La  lutte  recommence  et  redevint  plus  terrible  que  Jamais ; 
tandis  que  les  gens  de  Monsoreau  se  ruaient  sur  Bussy, 
HoQsoreau,  qui  avail  devin^  que  le  jeune  homme  chercbaic 
une  arme  par  terre^  tirait  k  lui  toutes  celles  qui  pauvaient 
toe  k  sa  port^. 

Bussy  6tait  entour^  -,  le  troncon  de  sa  lame,  ^r^6^  tor* 
du»  6monss^  vacillait  dans  sa  main  ;  la  fatigue  commenoait 
St  engourdir  son  bras  ;  il  regardait  autour  de  lui,  quand  «n 
des  cadavres,  ranim^,  se  relive  sur  ses  genoux,  lui  metaux 
mains  une  longue  et  forte  rapi^re, 

Oe  cadavre,  c'6tait  Remy,  dont  le  dernier  effort  6Uli  un 
digvoaement. 

Bussy  poussa  un  cri  de  joie,  et  bondit  ea  arri^re,  afin  de 
d^gager  sa  main  de  son  mouchoir,  6t  de  se.  debarrasser  <du 
tronc^on  devenu  inutile. 

Pendant  ce  temps,  Monsoreau  s'approcba  de  Remy,  et  lui 
d^chargea  k  boutportant  son  pistolet  dans  la  tSte. 

Remy  tomba  le  front  fracasse,  et  cette  fois,  pour  ne  plus 
se  relever. 

Bussy  jeta  un  cri,  ou  plut6t  poussa  un  rugissement.  ^ 

Les  forces  lui  etaient  revenues  avec  les  moyens  de  d^ense; 
il  fit  siffier  son  6pee  en  cercle,  abattit  ub  poigaet  k  4roite, 
ei  o«vrit  une  jouo  k  gauche. 

La  porte  se  trouvait  d^gagee  par  ce  double  coup. 

Agile  et  nerveux,  il  s'elan^a  contre  elle  et  essaya  de  Tea- 
fbficer  avec  une  secousse  qui  ebranla  le  mur.  Mais  lea  ver* 
roux  lui  r6sist6rent. 

£puis6  de  Teffort,  Bussy  laissa  retomber  son  bras  droit, 
tandis  que  du  gauche  il  essayait  de  tirer  les  verroux  derriere 
lui,  tout  en  faisant  face  k  ses  adversaires. 

Pendant  cette  seconde,  il  re^ut  un  coup  de  feu  qui  lui 
per^  la  cuisse,  et  deux  coups  d'ep6e  lui  entamerent  les 
flancs. 

Mais  il  avait  tire  les  verroux  et  tourne  la  cl6. 


212  LA  DAME  DM  MONSOfifiAU. 

Hnrlflnt  et  sul)lime  de  fureur,  il  foftdroya  d'un  revers  le 
plas  acharae  des  bandits,  et,  se  fendant  snr  MonsoreaiUy  il 
le  toucha  ft  la  poitriue. 

Le  grand-veneur  vadf^ra  une  malediction. 

—  Ah !  dit  Bussy  en  tirant  la  porta,  je  commence  h  croire 
que  ]*6chapperdi. 

Les  quatre  hommes  jet^rent  leurs  annes  et  s'accrochferent 
k  Bussy;  lis  ne  poHvaient  I'atteindre  avec  le  feri  tant  sa 
merveilleuse  adresse  le  faisait  invulnerable.  lis  tent^rent  de 
Tetouffer. 

Mais  k  coups  de  pommeau  d'^p^e,  mais  k  coups  de  taille, 
Bussy  les  assommait,  les  hachait  sans  rel^che.  Monsoreau 
s'approcha  deux  fois  du  jeune  bomme  et  fut  toucb^  deux  fois 
encore. 

Mais  trois  hommes  s^atlach^rent  k  la  poign6e  de  son  ^^e 
et  la  lui  arradi^rmit  des  mains. 

Bussy  ramassa  un  tripled  de  bois  sculpte  qui  servait  de 
tabouret,  frappa  trois  coups,  abattit  deux  hommes;  mais  le 
tripled  se  brlsa  sur  T^paule  du  dernier,  qui  resta  debout. 

Celui-lk  lui  enfon^a  sa  dague  dans  la  poitrine. 

Bussy  le  saisit  au  poignet,  arracba  la  dague,  et,  la  rctour- 
nant  contre  son  adversaire,  il  le  for^a  de  se  poignarder  lui- 


Le  dernier  sauta  par  la  fen^tre. 

Buss^y  fit  deux  pas  pour  le  poursuivre,  mais  Monsoreau, 
6tendu  parmi  les  cadavres,  se  releva  k  son  tour,  et  lui  ouvrit 
lejarret  d'un  coup  decouteau. 

Le  jeune  bomme  poussa  un  cri,  chercha  des  yeux  une  ep^e, 
ramassa  la  premiere  venue,  et  la  plongea  si  vigoureusement 
dans  la  poitrine  du  grand-veneur  qu'il  le  cloua  au  par- 
quet. 

—  Ah  I  s'^cria  Bussy,  je  ne  sais  pas  si  je  mourrai ;  mais 
du  moins  je  t'aurai  vu  mourir. 

Monsoreau  voulut  r^pondre ;  mais  ce  fut  son  dernier  sou- 
pir  qui  passa  par  sa  boucbe  entr'ouvi^rte. 

Bussy  alors  se  traina  vers  le  corridor,  il  perdait  tout  son 
sang  par  sa  blessure  de  la  cuisse,  et  surtout  par  celle  du 
jarret. 

II  jeta  un  dernier  regard  derri^re  lui. 

La  lune  venait  de  sortir  brillante  d'un  nuage;  sa  lumi^re 
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antniil  daas  oeUeokambre  iBoad^  de  sang,  elle  Tint  se  mi- 
rer  aux  vilres  et  illumiaer  les  murailles  hach^  par  ks  coups 
d'6p6es,  troa^s  par  les  balles,  eMeurant  au  passage  les  pA- 
les  visages  des  moris  qui,  pour  la  plupart,  ai^tent  conserve, 
en  exptrant,  le  regajrd  f^roce  et  neaaoant  de  i'assassin. 

Bussy,  k  la  vue  de  ce  champ  de  bataiile,  peuple  par  lui, 
tout  Mesae,  tout  mourant  qn'il  ^tait,  se  sentit  pris  d*un  or- 
gudl  sublime. 

Coaune  il  Tavait  dit,  il  avait  fait  ce  qu'aucua  bomme 
n'aurait  pu  faire. 

II  lui  restait  maintenant  k  fuir»  k  se  sauver;  mats  ii  pou- 
yait  fair,  car  il  fuyait  devant  les  morts. 

Mais  tout  n'^tait  pas  fml  pour  le  malbeureux  jeune  bom- 
me. 

En  arrlyant  sur  Tescalier,  ii  vit  reluire  des  arnies  dans  la 
conr;  un  coup  de  feu  partit;  la  balle  lui  traversa  T^paule. 

La  cour  6tait  gard^. 

A.lors  il  soogea  k  eette  petite  fen^tre,  par  laquelle  Diane 
lui  promettait  de  regarder  ie  combat  du  lendemain,  et  aussi 
rapidement  qu'il  put,  il  se  traina  de  ce  cbiL 

Elie  ^tait  ouverte,  en  eneadrant  un  beau  ciel  parseme 
d'etdles*  Bussy  referma  et  verrouilla  la  porta  derri^re  lui ; 
puis  il  monta  sur  la  fen^tre  k  grand  peine,  enjamba  la  ram- 
pe,  et  mesura  des  yeux  la  grille  de  fer,  afin  de  sauter  de 
Tautre  cdt6 

*-  Oh !  je  n'aurais  jamais  la  force,  murnmra-t«iL 

MaiSy  en  ce  moment,  il  entendit  des  pas  daas  Tescalier ; 
c'^tait  la  seconde  troupe  qui  montait. 

Bussy  ^tait  hors  de  defense ;  il  rappela  loutes  ses  forces. 
S'aidaat  de  la  seule  main  et  du  seul  pied  dont  il  pdt  se  servir 
encore,  il  s'^lan^.  » 

Mais  en  s'^lan^ant^.  la  semelle  de  sa  botte  glissa  sur  la 
pierre. 

II  avait  tant  de  sang  aux  pieds ! 

II  tomba  sur  les  pointes  du  fer  :  les  uncs  pen^tr^rent  dans 
son  corps,  les  autres  s'accrocherent  k  ses  habits,  et  il  de- 
meura  suspendu. 

En  ce  moment  il  pensa  au  seul  ami  qui  lui  resist  au 
monde. 

—  Saint-Luc!  cria-t-il,  k  moil  Saint-Luc!  k  moil 

12. 
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—  Ah !  c*est  vous,  monsieur  de  Btissy,  dit  toot  h  coup 
une  Toix  sortant  d'un  massif  d'arbres. 

Bussy  tressaillit.  €ette  voix  n'6tait  pas  celle  de  Sainl- 
Lnc. 

—  Saint-Luc  1  cria-t-il  de  nouveau,  k  moil  k  mol!  ne 
Grains  rien  pour  Diane.  J'ai  tu6  le  Monsoreau ! 

II  esp^rait  que  SaintrLuc  etait  caclie  aux  envirpusi  et  vien- 
drait  k  cette  nouvelle. 

—  Ail !  le  Monsoreau  est  tu^?  dit  une  autre  voix. 

—  Oui. 

—  Bien. 

Et  Bussy  vit  sortir  deux  liommes  du  massif;  ils  etaient 
masques  tout  deux. 

—  Messieurs,  dit  Bussy,  Messieurs,  au  nom  du  ciel  se- 
courez  un  pauvre  gentillidmme  qui  peut  6chapper  encore, 
si  vous  le  secourez  I 

—  Qu'en  pensez-vousy  Moosei^eur!  demaada  k  demi 
voix  un  des  deux  inconnus* 

—  Imprudent  1  dit  I'autre. 

^MoQsetgneurl  s'teriai  Bussy  qui  avait  efttefldu,  tant 
racuit6  &t  ses  sens  s'6tait  aagisentee  du  d^sespoir  desa 
situation,  Monseigneur!  d61ivrez»moi  et  je  vous  pardonnerai 
dem'avoirtrahi. 

—  £ntends-tu?  dit  Thomme  masqu6. 

—  Qu'ordonnez-vous? 

—  £h  bien !  que  tu  le  d^livres. 

Puis  il  ajouta  avec  un  rire  que  cacha  son  masque : 

—  De  ses  souffranoes... 

Bussy  tourna  la  t6te  du  c6t6  par  oft  venait  la  voix  qui  osait 
parler  avec  un  accent  railleur  dans  un  pareil  moment. 

—  Oh!  je  suis  perdu,  murmura-t-il. 

En  effet,  au  mSme  moment,  le  canou  d'une  arquebuse  se 
posa  sur  sa  poi trine,  et  le  coup  parti  t. 

La  tSte  de  Bussy  retomba  sur  son  ^paule,  ses  mains  se 
raidirent. 

—  Assassin  I  dit-il,  sols  maudit  I 

Et  il  expira  en  prononcant  le  nom  de  Diane. 
Les  gouttes  de  son  sang  tombferent  du  treillis  sur  celui 
qu*on  aval tappel^  Monseigneur, 
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. — £st-il  mart  I  cri^rent  plusieurs  hommes  qui,  apr ^  avoir 
enfoBce  la  iK)rtey  apparaissaient  k  la  feaStre. 

—  Qui,  cria  Aurilly ;  mais  fuyez ;  songez  qae  Monseigueur 
It  due  d'Anjou  etalt  le  protecteur  et  Tami  de  M.  de  Bussy. 

Les  hofiiffles  n'en  demanderent  pas  dayantage;  ils  dis- 
parurent  Le  due  entendit  le  bruit  de  leurs  pas  s'^loigner, 
d^croftre  et  se  perdre. 

—  Maintenant,  Auf illy,  dit  Tautre  homme  inasqii6,  monte 
dans  oette  chambre,  et  jette-moi  par  la  f^tre  le  ooii^  da 
Monsoreau. 

Anriiiy  monta,  reoonnut  parmi  ce  uoinbre  i&oui  de  eada- 
we$  le  corps  du  graad-veneur,  le  chargea  sur  ses  ^ules  et» 
comme  le  lui  avait  ordonn6  son  compagnon,  11  jeta  par  la 
fenfire  le  corps  qui,  en  tombant,  viiit  k  sen  tour  ^abottsser 
de  son  sang  les  habits  du  due  d'Anjou. 

Francois  fouilia  sous  le  ]uste-au-corps  da  graad^T«iLeur 
et  en  tira  Tacte  d'alliance  sign6  de  sa  royale  main. 

—  Yoillk  ce  que  je  chercbais,  dit-il ;  nous  n'avoBs  plus  rien 
k  faire  lei. 

—  Et  Diane !  demanda  Aurilly,  de  la  feo^tre. 

—  Ma  foi !  je  ne  suis  plus  amoureux,  et  c^ttflie  «ll6  a< 
nous  a  pas  reconnus,  d6tacbe-la,  d^cbe  aussi  Saint-Luc,  et 
quetous  daux  s'en  ailleat  oik  ils  voudront. 

Aurilly  disparut. 

—  Je  ne  serai  pas  roi  de  France  de  ce  coup-ci  encore,  dit 
le  due  en  decbirant  Tacte  en  moroeaux.  Mais  de  ce  coup-ci 
non  plus,  je  ne  serai  pas  encore  d^capit^  pour  cause  de  liaute 
trabison. 


XXXI. 


COMMENT  FRERE  GORENPLOr  SE  TROUVA  PLUS  QUE  JAMAIS 
ENTRE  LA  POTENGE  ET  L' ABBA  YE. 


L'aveuture  de  la  conspiration  fut  jusqu'au  bout  une  coro^- 
dle;  les  Suisses,  places  k  rembouchure  de  ce  fleuve  d'in- 
trigue,  non  plus  que  les  gardes  fran^aises  embusquees  k  soa 


216  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

confluent  et  qui  avaient  tendu  \k  leurs  filels  pour  y  prendre 
les  gros  conspirateurs,  vre  purent  pas  m^me  saisir  le  fretia. 

Tout  le  monde  avait  file  par  le  passage  souterrain. 

Ilsne  virentdoncrien  sortirdel'abbaye;  ce  qui  fit  qu'aussi- 
t6t  la  porte  enfonc^e,  Crillon  se  mit  k  la  tete  d'une  trentaine 
d'^hommes  et  fit  invasion  dans  Sainte-Genevieve  avec  le 
roi. 

Un  silence  de  mort  r6gnait  dans  les  vastes  et  sombres 
b^timents.  Crillon,  en  homne  de  guerre  experiments,  etit 
mieux  aim6  un  grand  bruit ;  il  craignait  quelque  embCiche. 

Mais  en  vain  se  couvrit-on  d'eclaireurs,  en  vain  ouvrit-on 
les  portes  et  les  fen^tres,  en  vain  fouilla-t-on  la  crypte,  tout 
etait  desert. 

Le  roi  marchait  des  premiers,  T^pSe  k  la  main,  criant  k 
tue-t^te  ; 

—  Chicot  I  Chicot ! 
Personne  ne  repondait. 

•—  L'auraient*ils  tu6?  disait  le  roi.  Mordieu  !  ils  me  paie- 
raient  mon  fou  le  prix  d'un  gentilhomrae. 

—  Yous  avez  raison,  Sire,  repondit  Crillon^  car  e'en  est 
un  et  des  plus  braves. 

Chicot  ne  r6pondait  pas,  parce  qu'il  Stait  occupy  k  fu&ti- 
ger  M.  de  Mayenne,  et  qu'il  prenait  un  si  grand  plaisirk 
cette  occupation,  qu'il  ne  voyait  ni  n'entendait  rien  de  ce 
qui  sepassait  autour  de  lui. 

Cependant,  lorsque  le  due  cilit  disparu,  lorsque  Gorenflot 
fut  Svanoui,  comme  rien  ne  prSoccupait  plus  Chicot^  il  en- 
tendit  appeler  et  reconnut  la  voix  royale. 

—  Par  ici,  mon  fils,  par  ici,  cria-t-il  de  toute  sa  force,  en 
essayant  de  remettre  au  moins  Gorenflot  sur  son  derriere. 

II  y  parvint  et  Tadossa  centre  un  arbre. 

La  force  qu'il  6tait  oblige  d'employer  k  cette  oeuvre  cha- 
ritable dtait  k  sa  voix  une  partie  de  sa  soooritS ;  de  sorte  que 
Henri  crut  un  instant  remarquer  que  cette  voix  arrivait  k  lui 
empreinte  d'un  accent  lamentable. 

II  n*en  Stait  cependant  rien,  Chicot,  au  contraire,  etait 
dans  toute  Texaltation  du  triomphe;  seulement  voyant  le 
piteux  etat  du  moine,  il  se  demandait  s'il  fallait  faire  percer 
k  jour  cette  traitresse  bedaine  ou  user  de  clemence  envers 
cc  volumineux  tonneau. 
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*II  regardaitddRcGorenfiot  eomme,  pendant  un  instant^ 
AugBste  dot  regarder  Ginna. 

Gorenflot  revenait  peu  k  pen  k  lui,  et  si  stupide  quMl  fOit, 
il  ne  r^it  pas  cependant  aa  point  de  se  faire  illusion  sur 
ce  qui  Tattendait :  d'ailleurs,  il  ne  ressemblait  pas  mal  k  ces 
sortes  d'aniroaux  incessamment  menaces  par  les  hommes, 
qui  seutent  instinctivement  que  jamais  la  main  ne  les  tou- 
(he  que  pour  les  battre,  que  jamais  la  bouche  ne  les  efOeure 
que  pour  les  manger. 

Ge  fut  dans  oette  disposition  int^rieure  d'esprit  qu'il  rou- 
vrit  les  yeux. 

—  Seigneur  Chicot,  s'6cria-t-il. 

•—  Ah !  ahl  fit  le  Gascon,  tu  n'es  done  pas  mort? 

—  Mon  bon  seigneur  Chicot,  continua  le  moine  en  faisant 
un  effort  pour  joindre  les  deux  mains  devant  son  ^norme 
ventre,  est-il  done  possible  que  vous  me  livriez  k  mes  per- 
secuteurs,  moi  Gorenflot  ? 

—  Canaille,  dit  Chicot  avec  un  accent  detendresse  mal 
d^uis^. 

Gorenflot  se  mit  h  hurler.  Apr^s  Stre  parvenu  k  joindre 
les  mains,  il  essayait  de  se  les  tordre. 

—  Moi  qui  ai  fait  avec  vous  de  si  bons  diners,  crla-t-il 
en  suffoquant;  moi  quibuvais  sigracieusement,  selon  vous, 
que  vous  m'appcllez  toujours  le  roi  des  Sponges-,  moi  qui 
aimais  tant  les  poulardes  que  vous  commandiez  k  la  Corne- 
d'Abondance,  queje  n'en  laissais  jamais  que  les  os. 

Ce  dernier  trait  parutle  sublime  du  genre  k  Chicot,  et  le 
d^termina  tout  k  fait  pour  la  cl^ence. 

—  Ltfs  voiU !  juste  Dieu !  cria  Gorenflot  en  essayant  de  se 
relever,  mais  sans  pouvoir  en  venir  k  bout;  les  voilkt  lis 
viennent,  je  suis  mort.  Oh !  bon  seigneur  Chicot,  secourez- 
moi? 

Et  le  moine,  ne  pouvant  parvenir  k  se  relever  se  jeta,  ce 
qui  etait  plus  facile,  la  face  contre  terre. 
— Relftve-toi,  dit  Chicot. 

—  Me  pardon  nez-vous  ? 

—  Nousverrons. 

—  Vous  m'avez  tant  battu  que  cela  peut  passer  eom- 
me ca. 

Chicot  ^lata  de  rire.  Le  pauvre  moine  avait  Tesprit  si 
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trottfo!^,  qtt*il  stvait  era  receyoir  ies  coij^  reinbdttrs^k       ^ 
Mayenne. 

^  Tons  riez,  bon  seigneur  Chitiol?  dit*ii. 

*--  Efa  sans  doute,  je  ris,  animal.  i 

—  Je  vivraidOBc? 

—  Prat-^tre. 

•^  Enfis^  Y0U8  ne  ririez  pas  si  TOtre  Goreafloi  allait 
aioaHr. 

—  Cela  ne  depend  pas  de  moi^  dit  Chicot,  ceia  d6pe&«l  ii« 
roi ;  le  rot  seul  a  droit  de  vie  et  de  mort. 

Gorenflot  Ot  un  effort,  et  parvint  k  secaler  SHr  ses  deux ' 
genoux. 

En  ce  moment,  Ies  t^^res  (iirenienvahies  par  uaesplen- 
dide  iumi^re. :  une  foule  d'habits  brodes  et  d'^p^  flam- 
^yaiites  aux  iueurs  des  lorcbes,  ^tottra  lea  d««x  eottfa.  J 

--AhiCbieotl  mon  cber  Chicot  1  s'^ria  ie  rm^  queje 
suisaise  de  te  revoirl 

—  Yous  entenddE,  mon  bon  monsieur  Cbicot,  diiloat  bas        i 
Ie  moine,  ce  grand  prince  est  heureux  de  vous  revoir.  ; 

—  EhbienI  I 
—Eh  bien !  dans  son  boofaeur,  il  ne  tous  refusera  point  ce        j 

que  vous  iui  demanderez;  demandez4ui  ma  grice. 

—  Au  vilain  H6rodes? 

—  Ofal  oh!  silence,  cher  monsieur  Chicot. 

—  Eh  bien  !  Sire,  demanda  Chicot  en  se  reiottrnant  vers 
Ie  roi,  combien  en  lenez-vous  ? 

—  ConfiUarl  disait  Gorenflot. 

—  Pas  un,  repliqua  CriUon.  Les  traitres!  il  faut  qtt'ils 
aient  trouv^  queique  ouverture  k  nous  inconnue. 

—  C*est  probable,  dit  Chicot. 
— >  Mais  tu  Ies  as  yus?  dit  ie  roi. 

—  Cerlainement  que  jeles  ai  vus. 

—  Tons? 

—  Depuis  Ie  premier  jusqu'au  dernier. 

—  Confiteor!  r^petait  Gorenflot,  qui  ne  pouvait  sortir        , 
de  \k. 

—  Tu  les  as  reconnus,  sans  doute? 

—  Non,  Sire. 

—  Comment,  tu  ne  les  as  pas  reconnus  ?  ^ 

—  C'est-k-dire,  je  n'en  ai  reconnu  qu'un  seul  et  encore... 
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—  BtdOOOWf 

—  Ce  n*6tait  pas  k  son  visage,  Sire. 

—  £t  lequel  jis-tu  rasoiiDii  ? 

—  M .  dd  Mayenne. 

—  M.  d«  Mayeaoe?  Gelui  k  qui  tu  dev4i«... 

—  Eh  bien !  nous  sommes  qaittes,  Sire. 
---  Ak  I  CMte-Boi  d^ne  cela>  Chicot  1 

—  Plus  tard,  mon  fils,  plus  tard^  occupons-aow  dti  pre< 
sent. 

^  Confiteorl  t^f^it  Gorettidt. 

•«-  Ah  t  TOtts  a^ee  fait  un  prisonnier,  dH  Coit  &  ooiip  Cril* 
Ion,  en  laissanttomber  sa  large  main  sur  GorenlOiot  qvi^mtl* 
gr6  la  resistance  t}ue  pr6sen(ait  sa  nasse,  pita  sous  le  oovp. 

Le  moine  perdit  la  parole. 

Chicot  tarda  k  r^pondre,  permeitant  qat^  pour  utt  mo- 
melt,  toutes  lesangoisses  qai  naissest  de  la  plufi  proionde 
terreur  vinssent  babiter  le  coeur  du  maUMttreDH  moiBe. 

Gorentot  faillit  s*<^van«Qir  une  seconde  feis  ea  voyaiii  au* 
tour  delai  tant  de  col^res  inassouviefi. 

Enfin,  apr^s  un  moment  de  silence  pendant  leq«el  Goren- 
fl«t  cmi  entendre  bruire  k  son  oreiUe  la  trompette  du  juge- 
ment  demii»'. 

—  Sire»  dit  Chicot,  regardez  bien  ee  moine. 

Un  des  assistans  ap^rocha  une  torche  du  visage  de  Go- 
renflot ;  celui-ci  ferma  les  yeux  pour  avoir  moiQ«  k  faire  en 
passant  de  ce  monde  dans  Tautre. 

—  Le  pr^dicateur  Gorenflot  ?  s'6cria  Henri. 

—  CtmfUeor,  ConfUew,  ConfUeor,  r^6Ca  viveoieiit  le  moine. 

—  Lui-m6me,  r6pondit  Chicot. 

—  Celui  qui... 

—  Justement,  interrompit  le  Gasoon. 

—  Ah!  ah  I  fit  le  roi  d'un  air  de  satifiiictioB. 

On  eiHt  recueilli  la  sueur  avec  une  ecuelle  sur  les  joues  de 
Gorenflot 

£t  ii  y  avait  de  quoi,  car  on  entendait  sonner  les  ^^es, 
commme  si  le  fer  lui-mtoe  edt  6t6  dou6  de  vie,  et  6mu  d'im- 
patience. 

Quelques  uns  s'approcherent  mena^ants. 

Gereuflot  les  seaiit  pluidt  qull  ae  ks  vit  veeir^  et  poussa 
un  fatble  cri. 
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—  Attendez,  dit  Chicot,  11  faut  que  le  roi  sacbe  tout. 
Et  prenant  Henri  k  T^cart : 

—  Mou  fils,  lui  dit-Il  tout  bas,  rends  gr4ce  au  Seigneur 
d'avoir  permis  k  ce  saint  liomme  de  nattre,  il  y  a  quelques 
trente-cinq  ans ;  car  c'est  lui  qui  nous  a  sauv6s  tons. 

—  Comment  cela? 

—  Qui,  c'est  lui  qui  m*a  racont^  le  complot  depuis  alplia 
jusqu*^  om^ga. 

—  Quandcela? 

—  II  y  a  huit  jours  k  peu  pr^s,  de  sorte  que  si  jamais  les 
ennemis  de  Yotre  Majest6  ie  trouvaient,  ce  serait  un  hom- 
me  mort. 

Gorenflot  n'entendit  que  les  derniers  mots. 

—  Un  homme  mort ! 

Et  ii  tomba  sur  ses  deux  mains. 

-—  Digne  homme,  dit  le  roi  en  jetant  un  bienvelllant  coup- 
d'oBil  surcette  masse  de  chair,  qui,  aux  regards  de  tout 
homme  sens^,  ne  repr^sentait  qu'une  somme  de  mati^re  ca- 
pable d^absorber  et  d'6teindre  des  brasiers  dHntelligence ; 
digne  homme,  nous  le  couvrirons  de  notre  protection. 

Gorenflot  saisit  au  vol  ce  regard  mis^ricordieux,  et  doneu- 
ra,  comme  le  masque  du  parasite  antique,  riant  d'un  c6ie 
jusqu'aux  dents  et  pleurant  de  Tautre  jusqu'aux  oreilles. 

—  Et  tu  feras  bien,  mon  roi,  r^pondit  Cbicot,  car  c*est  un 
serviteur  des  plus  6tonnants. 

—  Que  penses-tu  done  qu'il  faille  faire  de  lui?  demanda 
le  roi. 

—  Je  pense  que  tant  qu'H  sera  dans  Paris,  il  courra  gros 
risque. 

'  —  Si  je  lui  donnais  des  gardes?  dit  le  roi. 
Gorenflot  entenditcelte  proposition  de  Henri. 

—  Bon !  dit-il,  il  parait  que  j*eA  serai  quitte  pour  la  pri- 
son. J*aime  encore  mieux  cela  que  Testrapade,  et  pourvu 
qu'on  me  nourrisse  bien ! 

—  Nou  pas,  dit  Chicot,  inutile ;  il  suffit  que  tu  me  per- 
mettes  de  i'emmener. 

—  Oil  cela? 

—  Chez  mot 

•—  Eh  bien  t  emm6ne-le,  et  reviens  au  Louvre  oil  je  vais 
retrouver  nos  amis  pour  les  preparer  au  jour  de  demain. 
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—  Levez-veus,  mon  r^v^rend  p^re,  dit  Chicot  au  moine. 

—  II  raille,  murmura  Gorenflot ;  mauvais  coeur  I 

—  Mais  rel^yc'toi  done,  brute  I  reprit  tout  bas  le  Gas- 
con, en  lui  donnant  un  coup  de  genou  au  derri^re. 

—  Ah !  J'ai  bien  m^rit^  cela  1  s'^cria  Gorenflot. 

—  Que  dit-il  done!  demanda  le  roi. 

—  Sire,  reprit  Chicot,  il  serappelle  toutes  ses  fatigues, 
il  ^num^re  toutes  ses  tortures,  et  eomme  je  lui  promets  la 
protection  de  Yotre  Majesty,  il  dit  dans  la  conscience  de  ce 
qu'ii  vaut :  J'ai  bien m^riU  cela! 

—  Pauyre  diable  I  dit  le  roi;  ales-en  bien  soin  au  moins, 
mon  ami. 

—  Ah!soyez  tranquille,  Sire;  quandilestavec  moi  11 
ne  manque  de  rien. 

—  Ah!  monsieur  Chicot!  s'^cria  Gorenflot,  mon  cher 
monsieur  Chicot,  oU  me  m^e-t-on? 

—  Tu  le  sauras  tout  k  Theure.  En  attendant,  remercie  Sa 
M jyest^  m<Mistre  d'iniquitto,  remcrue« 

—  Dequoi? 

—  R^aercie,  te  dis-je. 

—  Sire^balbutia  Gorenflot/ puisque  votre  gracieuse  Ma- 
jest^... 

-—  Qui,  dit  Henri,  Je  aais  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans 
votre  voyage  de  Lyon,  pendant  la  soiree  de  la  Ligue,  et  au- 
Jourd'hui  enfin.  Soyez  tranquille,  vous  serez  recompense 
selott  voB  merites. 

Gorenflot  poussa  un  soupir. 

—  Oii  est  Paaurge?  demanda  Chicot. 

—  Dans  r^curie,  pauvre  bfite. 

—  Eh  bien  !  va  le  diercher,  monte  dessus  et  reviens  me 
trouverici. 

—  Otti,  monsieur' Chicot. 

Et  le  moine  s'^loigna  le  plus  vite  qu'il  put,  etonne  de  ne 
pas  ^tre  suivi  par  des  gardes. 

—  Maintenant,  mon  fils,  dit  Chicot,  garde  vingt  hommes 
pour  ton  escorte,  et  d^taches-en  dix  autres  avee  M.  de  Cril- 
lon. 

—  Oil  dois-je  les  envoyer? 

—  A  rh6tel  d'Anjou,  et  qu'on  famine  ton  fr^re. 

—  Pourqnoi  cela? 
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-*-  Poor  qu'il  ne  se  sauve  pas  una  seconde  fois. 

—  Est-cc  que  mon  f r^e  ?. .  . 

-*  T'eshta  mti  trottv6  d'avoir  suivi  mes  <M»aseii8  aujour- 
d'hui? 
— -  Non,  par  la  mordieu  i 

—  £h  bien  !  fais  ce  que  j«  tedts* 

Henri  donna  Tordre  au  coioael  des  ^rdes  fran^iBeft  de 
Ui  amentr  le  due  d'Anjou  an  Louvre. 

Grillon,  qui  n'avait  pas  uae  profonde  lendresse  pour  i« 
prince,  partit  aussit6t9 

-^  £t  tot?  dit  Henri. 

^Mol,  j'attends  mon  saint 

—  Et  tu  me  rejoins  au  Louvre  P 

—  Dans  une  heure. 
^  Alors  ie  te  qaitu. 

—  Va  mon  fils. 

Heari  partit  avec  le  reste  de  la  troupe 

Quant  k  Chicot,  il  s'acheBiina  vers  les  ^curisas,  et  coonne  !l 
entrait  dans  la  cour,  il  vit  apparaitre  Gorenfibot  mont^  sur 
Panurge. 

Le  pauvrediaMe  n'avait  pas  m^me  eu  Tid^e  d^easayer  de 
se  soustraire  au  sort  qui  Tattendait. 

^  Ailons,  allons,  dit  Chicot,  en  prenafli  Panurge  par  la 
lOAge,  -^d^p^hons,  on  nous  attend. 

Gorenflot  ne  fit  pas  Tombre  ^  la  resistance,  seulement  il 
versait  tant  de  larmes,  qu'on  eilt  pu  le  voir  maigrir  k  vue 
d'oeil. 

— -Quandje  le  disais,  murmurait-il,  quauidjeiedisais! 

Chicot  tirait  Panurge  k  lui,  tout  en  baussant  les  ^paules. 


xxxu. 


OU  CHICOT  DEVINE  POURQUOI  D'£P£RN0N  AVAIT  DU  SA.NG 
AUX  PI£DS  ET  N'EN  AVAIT  PAS  AITX  JOUES. 

Le  roi,  en  rentrant  au  Louvre^  trouva  ses  amis  co«ch^  et 
dormant  d*uB  paisible  sommeil. 
Les  ^v^nemens  bistorlques  ont  une  singuli^re  influence. 
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c*est  de  refleter  leur  grandeur  sur  les  circoastances  qui  les 
ont  precedes. 

Geux  qui  consid^reront  done  les  eT^nemens  qui  devaient 
arriverle  matin  m^me^  car  le  roi  ren trait  vers  deux  heures 
au  Louvre,  ceux,  disons-nous,  qui  consid^reront  ces  6vene- 
mens  avec  le  prestige  que  donne  la  prescience,  trouyerobt 
peut-fitre  quelque  int6r6t  k  voir  le  roi,  qui  Yient  de  man* 
quer  perdre  la  cauronne,  se  r^fugier  prfes  de  ses  trois  amis, 
qui,  dans  quelques  heures,  doivent  affronter  peur  lui  un  dan- 
ger oil  ils  risquentde  perdre  la  yie. 

Le  podte,  cette  nature  privilegiee  qui  ne  pr6voit  pas,  mais 
qui  devine,  troavera,  nous  en  semmes  certain,  m^laneoliques 
et  charmants  ces  jeunes  visages  que  le  sdnineil  rafhitefait, 
qne  la  eonfiance  Mi  sourire  et  qui,  pareils  k  d0s  Mres  cou- 
ches dans  le  dortoir  patemel,  reposent  sur  leKtrs  iits  raiif^ 
k  e6t6  les  vms  des  autres. 

Heari  s*avsai^  leg^reiiient  an  milieu  d^eux^  sahri  par  €Jii^ 
e&l  qui,  apr^  avoir  d^po66  sm  mtient  en  lieu  de  skreie^ 
^tait  venu  rcjoindre  le  roi. 

Un  lit  ^tait  vide,  celui  de  d'Epernon. 

—  Pas  rentre  encore,  Timprudent!  murmura  le  roi ;  ahl 
le  malheureux  1  ah  I  le  fout  se  battre  centre  BusBfi  Thomme 
le  plus  brave  de  France,  le  plus  dangereux  du  rnood^,  et  n'y 
pas  plus  songer  I 

—  Tiens,  au  fait,  dit  Chicot. 

-»  Qii'OQ  lectorcfae!  qu'on  Taia^e!  s'^cria  le  roi.  Puis 
qu'on  me  fasse  venir  Miron ;  je  veux  qu'il  endorme  eet^our* 
di,  ftt-ee  nalgr^  lui.  J«  vesx  qae  le  siunmeil  le  reade  ro* 
buste  et  souple,  et  en  etat  de  se  d^feodre. 

—  Sire,  dit  un  huissier,  voici  M.  d'Ep^non  qui  rentre  a 
Tinstant  m^e. 

D'Epernon  venait  de  rentrer  en  effet.  Apprenant  le  retour 
du  roi,  et  se  doutant  de  la  visite  qu'il  allait  faire  au  dortoir, 
ilsegUssaitvers  la  chambre  commune,  esperanty  arriver 
inapercu. 

Mais  en  le  guettait,  et,  comme  nous  Tavons  vu,  on  annonca 
son  retour  au  roi.  Voyant  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'echap- 
per  k  la  mercuriale,  il  aborda  le  seuil,  tout  confus. 

—  Ah !  te  voil^  enfin,  dit  Henri ;  viens  ici,  malheureux,  et 
vols  tes  amis. 
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D*Epernon  jeta  un  regard  tout  autour  de  la  chambre>  et 
fitsigne  qu'effectivement  il  avait  vu. 

— Vois  tes  amis,  continua  Henri :  ils  sont  sages,  Us  ont 
compris  de  quelle  importance  est  le  jour  de  demain ;  et  foi, 
malheureuxy  au  lieu  de  prier  comme  ils  ont  fait  et  de  dormir 
comme  ils  font,  tu  vas  courir  le  passedix  et  les  ribaudes. 
Cordieu  1  que  tu  es  pale!  et  la  belle  figure  que  tu  feras  de- 
main,  si  tu  n'en  peux  d^jk  plus  ce  soir ! 

D'Epernon  6tait  bien  pMe  en  effet,  si  p41e  que  la  remar- 
que  du  roi  le  fit  rougir. 

—  Aliens,  continua  Henri,  coucbe-toi,  je  le  veuxl  et  dors. 
Pourras-tu  dormir,  seulement  ? 

—  Moi  ?  r^pondit  d'Epern#n,  comme  si  um  pareilte  qm$^ 
tion  le  blessailjusqu'aufond  du  coeur. 

—  Je  tedemande  si  tu  auras  le  temps  4a  dormir.  Saifi-tu 
que  vous  vous  battez  au  jour ;  que  dans  cette  nalbettreuse 
saison,  le  jour  vient  k  quatre  b6«r«s  f  iltm  est  deux  ^  deux 
heures  te  resteat  II  peiiiA. 

—  Deux  beures  bien  employes,  ditd^Epernon,  sufilse&tk 
bien  des  cboses. 

-*  Tu  dormiras  ? 

—  Parfaitement,  Sire. 

—  Et  moi)  je  n'en  crois  rien. 

—  Pcmrquoi  eela  ? 

•^  Parceque  tu  es  agit^,  tu  penses  k  demain.  Hi61a«  t  in  as 
raison,  car  demtin  c'est  ai^ourd'bui.  Mais,  malgr6  moi, 
m'emporte  le  d6sir  secret  de  dire  que  nous  ne  senoiies  point 
encore  arrives  au  jour  fatal. 

—  Sire,  ditd'Epernon,ie  dormirai,  je  vous  le  promets; 
mais  pour  cela  faut-il  encore  que  votre  Majesl6  me  latsse 
dormir. 

—  Cest  juste,  dit  Chicot. 

En  effet,  d'Epernon  se  d^shabilla,  et  se  coucha  avec  un 
calmeetmtoeune  satisfaction  qui  parurent  de  bon  augure 
au  prince  et  ft  Chicot. 

—  II  est  brave  comme  un  C6sar,  dit  le  rpi. 

—  Si  brave,  fit  Chicot  en  se  graitant  Voreille,  que,  ma  pa- 
role d'honneur,  je  n'y  comprends  plus  rien. 

—  Yois,  il  dort  d^jft. 
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Chicot  s'approcha  dv  lit;  ear  il  doutait  que  la  sicurit^  de 
d'Epernon  alUt  jusques-lk. 

—  Oh  I  oh  !  flt-il  tout-^-coup. 

—  Quo!  done  ?  demaudale  roi. 

—  Iftegarde. 

£t  du  doig^  Chicot  montra  au  roi  les  hottes  de  d'Eper- 
nofl. 

—  Du  sang,  murmura  le  roi. 

—  Ha  march^  dans  le  sang,  mon  Ills.  Quel  brave ! 

—  Serait-il  bless6  ?  demanda  le  roi  avec  inquietude 

—  Bah  1  il  Taorait  dit.  Et  puis,  k  moins  quil  ne  f(it  bless6 
cornme  Aehille,  an  talon. 

—  Tiens,  et  son  pourpoint  aussi  est  tach6  ;  vols  sa  man- 
ege. Que  lui  est-11  done  arrive  f 

—  Peut-^tre  a-t-il  lu^  quelqu'uii,  dIt  Chii50t. 

—  Pourquol  faire? 

^  Pour  se  diire  la  main,  done. 

—  Cest  singulier,  fit  le  roi. 

Chicot  se  gratta  beaucoup  plus  serieusement  Toreille. 
—-Hum!  hum  !dltpil. 

—  Tu  ne  me  r^ponds  pas. 

—  Si  fait :  Je  fais  hum !  hum  I  Cela  signifie  beaucoup  de 
choses,  cc  me  semble. 

—  Mon  Dieu  1  dii  Henri>  que  se  passo-t-il  done  autour  de 
moi,  et  quel  est  Tavenir  qui  m'attend  ?  Heureusement  que 
d^iainc.. 

^  Aujourd'htti,  mon  ils ;  tu  confonds  toujours. 
— Oui^c'estvrai, 

—  Eh  bien  !  aujourd'hui  ? 

<^,  Ai^ourd'hui  je  serai  tranquille. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  quMls  m'auront  tu^  les  Angevins  maudits. 
— Tucrois?  Henri. 

.  — Ten  suis  sftr.  Us  sont  braves. 
^  Je  n'ai  pas  entendu  dire  que  les  Angevins  fussent  14- 
ches. 

—  Non  sans  doute ;  mais  vols  comme  ils  sont  forts,  vols 
le  bras  deSchomberg,  les  beaux  muscles,  les  beaux  bras. 

—  Ah  I  si  tu  voyaiscelui  d'Antraguet. 

—  Vols  cette  Ifevre  imp^rieuse  de  Qu^lus^et  ce  front  de 
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Maugiron,  hautain  Jusque  dans  son  sommetL  Avec  de  telias 
figures  on  ne  peut  manquer  de  vaincre.  Ah  !  quand  ces  yenx- 
Ih  lancentr^clair,  Tennemi  est  d6jk  k  moiti6  yaincu. 

—  Cher  ami,  dit  Chicot  en  secouant  tristementla  i^ie,  il 
y  a  au-dessous  de  fronts  aussi  hautains  qae  celtti-ci  des 
yeux  qae  je  connais  qiii  lancent  des  Eclairs  non  moins  t«r- 
ribles  que  ceux sur  lesquels  tu  comptes.  Estce \k  toutce  qu! 
te  rassure  ? 

—  Non,  viens,  et  je  te  montrerai  quelque  chose. 

—  Oh  celk  ? 

—  Dans  mon  cabinet. 

—  Et  ce  quelque  chose  que  tu  vas  me  montrer  te  doune 
la  conflance  de  la  victoire?  ^ 

—  Oui. 
—Viens  done? 

—  Attends  ? 

Et  Henri  fit  un  pas  pour  se  rapprocher  des  Jeunes  gens. 

—  9^01  ?  demanda  Chicot. 

—  Ecoute,  Je  ne  veux,  demain,  ou  plutfit  aujourd'hui,  ni  l?s 
attrister  ni  les  attendrir.  Je  \ais  prendre  cong^  d*eux  tout 
de  suite. 

Chicot  secoua  la  t^te. 

—  Prends,  mon  fils,  dit-lL 

L'intonation  de  voix  avec  laquelle  il  pranon^a  ces  paroles 
etait  si  m^lancolique,  que  le  roi  sentit  un  frisson  qui  par- 
courait  ses  veines  et  qui  conduisait  une  larme  k  ses  yeux 
arides. 

—  Adieu,  mes  amis,  murmura  le  roi,  adieu,  mes  hons 
amis. 

Chicot  se  detourna,  son  coeur  n'^tait  pas  plus  de  marbre 
que  celui  du  roi. 

Mais  bientdt,  .comme  malgr^  lui,  ses  yeux  se  report^rent 
sur  les  jeunes  gens. 

Henri  se  penchait  vers  eux  et  les  baisait  au  front  Tun  apr^s 
Tautre. 

—  Une  pMe  bougie  rose  6clairait  cette  sc^ne  et  communi- 
quait  sa  teinte  fun^bre  aux  draperies  de  la  chambre  et  aux 
visages  des  acteurs. 

Chicot  n'6tait  pas  superstitieux ;  mais  lorsqu'il  vit  Henri 
toucher  de  ses  l^vres  le  front  de  Mauglron,  de  Quclus  et  de 
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Schombergy  son  imagination  lui  repr^enta  mi  vivaBt  6M\6 
qui  venait  faire  ses  adieux  k  des  morta  d^jli  eoich^s  sur 
lears  tombeam  \ 

-^  Cest  singilier,  dit  Cliioot,  je  n'ai  jamais  ^oqv^  oela ; 
pauyres  enfans  1 

A.  peine  le  roi  eut-il  achev^  d'embrasaer  sea  amiSi  que 
d'Epernon  rouYrIt  les  yeui  pour  voir  sll  ^Ift  parti. 

II  venait  de  quitter  la  chambre,  appuy^  sur  le  bras  de 
Cbicot. 

D*£pemon  sauta  en  bas  de  son  lit,  et  se  rait  k  effaoer  di 
mieux  qu'il  put  les  taches  de  sang  empreintcs  sir  ses  bottes 
et  sur  SM  babit 

Gette  occupation  ramena  sa  pens^  vers  la  sodne  de  la 
place  de  la  Bastille.) 

^  Je  n'eusse  jamais  eu,  murmura-t-)l,  assez  de  sang  pour 
cet  bomme  qui  en  a  tant  verse  ce  soir  k  lui  seul. 

Et  il  se  recoucba. 

Quant  k  Henri,  il  conduisit  Gbicot  k  son  ca1)inet  et  ou- 
vrant  un  long  eoffret  d'^b^ne  double  de  satin  Maae. 

^  Tieaa,  dit-il,  regarde. 

^  Des  6pees,  fit  Chicot.  Je  vois  bien.  Apr^s. 

-»-  Ouiy  des  epees,  mais  des  epees  benites^  eber  ami. 

—  Par  qui  ? 

-*-  Par  notre  saint-p^re  le  pape  lui-mtoe,  lequelm'accorde 
cette  faveur«  Tel  que  tu  le  vois,  ce  eoffret,  pour  aller  k 
Rome  et  revenir,  me  cot]lte  vingt  chevaux  et  quatre  bommes; 
mais  j'ai  les  ^p6es. 

— -  Piquent*elles  l»en  ?  demaada  Gbicot 

— *  Sans  doute ;  mais  ce  qui  fait  leur  m^rite  supreme,  Chi- 
cot, c'est  d'etre  b^nites. 

-*  Qui,  je  sals  bien ;  mais  cela  me  fait  toujours  plaisir  de 
savoir  qu'elles  piquent. 

—  PaienI 

— -  Yoyons,  mon  fils,  maintenant  parlous  d'autres  choses. 

—  Soit;  mais  d^pfichons. 

—  Tu  veux  dormir  ? 

—  Non,  je  veux  prier. 

—  En  ce  cas,  parlons  d'affaires.  As-tu  fait  venir  M. 
d*Anjou  ? 

^  Ouiy  il  attend  en  bas. 
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—  Que  comptes-tu  en  faire? 

—•  Je  compte  le  faire  Jeter  k  la  Bastille. 

—  Cest  fort  sage.  Seulemeut  choisis  un  cachet  bien  pro- 
fofid,  bien  sftr,  bien  clos ;  celui,  par  exemple,  qui  a  re^u  le 
eonn^table  de  Saint-Pol  oa  Jacques  d'Armagnac. 

-—  Oh !  sois  tranquille. 

—  Je  sais  oh  Ton  vend  de  beau  velours  noir,  men  fils. 

—  Chicot  I  c'est  mon  frfere. 

—  Cest  juste^  et,  k  la  cour,  le  deuil  de  famille  se  porta  ea 
violet.  Lui  parleras-tu? 

— •  Ouiy  certainement,  ne  fdt-ce  que  pour  lui  6ter  toot 
espoir,  en  lui  prouvant  que  ses  complots  sont  d^ouverts. 

—  Hum  I  fit  Chicot. 

—  Yois-tu  quelque  inconvenient  k  ce  que  Je  Tentretiesne? 

—  Non ;  mais,  k  ta  place,  Je  supprimerais  le  disoours  et 
doublerais  la  prison. 

—  Qu'on  am^ne  le  due  d'Anjou,  dlt  H^ri. 

""  Cesi  Sgaly  dit  Chicot  en  secouant  la  tSte,  je  m*e%  tiens 
k  ma  premiere  id6e. 

Un  moment  apr^s,  le  due  entra;  il  ^tait  fort  p41e  et  de* 
sarm^.  Crillon  le  suivait,  tenant  son  ^p6e  k  la  main, 

—  Oil  I'avez-vous  trouv^?  demanda  le  roi  k  Crillon,  Hn- 
terrogeant  du  mtae  ton  que  si  le  due  n'eOit  point  M  Ik. 

—  Sire,  Son  Altesse  n'^tait  pas  chez  elle ;  mais  un  instant 
apr^s  que  J'eus  pris  possession  de  son  h6tel  au  nom  de  Vo- 
tre  Majesty,  Son  Altesse  est  rentrfe  et  nous  Tavons  arr^t^ 

sans  resistance. 

—  C'est  bien  heureux,  dit  le  roi  avec  d^dain. 
PuiSy  se  retournant  vers  le  prince : 

—  OU  etiez-vous.  Monsieur?  demanda-t-il. 

—  Quelque  part  que  Je  fusse,  sire,  soyez  convaincu,  r^- 
pondit  le  due,  que  Je  m'occupais  de  vous. 

—  Je  m'en  doute,  dit  Henri,  et  votre  r6ponse  me  prouve 
que  je  n'avais  pas  tort  de  vous  rendre  la  pareille. 

Francois  s'inclinay  calme  et  respectueux. 

—  Voyons,  oU  6tiez-vous?  dit  le  roi  en  marchant  vers  son 
fr^re,  que  faisiez-vous  tandis  qu'on  arrStait  vos  complices? 

—  Mes  complices  ?  dit  Fran(?ois. 

—  Oui,  vos  complices,  r6peta  le  roi. 
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—Sire,  ^  coup  sO[r,Votre  Majesty  est  mal  renselgnfe  ^  moa 
^rd. 

—  Oh  I  cette  fois,  monsieur,  vous  ne  m'^'chapperez  pas»  at 
votre  carri^re  de  crimes  est  terminee.  Cette  fois  encore  vauii 
n'h^ritcrez  pas  de  moi,  mon  frfere. , . 

—  Sire,  sire,  par  gr^ce,  moderez-vous  :  il  y  a  bieu  cei taiue- 
ment  quelqu'un  qui  yous  algrit  contre  moi. 

—  Miserable  I  s'ecria  Henri  au  comble  de  la  col^re^^  tu 
mourras  de  faim  dans  un  cachot  de  la  Bastille* 

—  J'attends  vos  ordres,  sire,  et  je  les  bents,  dussent-ils 
nre  frapper  de  mort. 

—  Mais  enfin,  oil  6tiez-vous,  hypocrite? 

—  Sire,  je  sauvais  Yotre  Majesty,  et  je  travaillais  k  la 
gloim  et  St  la  tranquillity  de  son  r^gne. 

—  Obt  fit  le  roi,  p6trift6,  sur  mon  honneur>  Taudace  est 
grande. 

—  Bah!  fit  Chicot  cri  se  renversant  en  arri^re,  cgntez- 
notts  done  cela,  mon  prince,  ce  doit  fitre  curieux. 

—  Sire,  je  le  dirais  k  I'instant  mtoe  k  Votre  Majesty,  sf 
Votre  Majesty,  m'eftt  traite  en  Mre ;  mais  comme  elle  me 
traite  en  coupaMe,  fattendrai  que  r6v6nement  parte  pour 
mot. 

Sur  oes  mots,  U  salua  de  nouveiu,  et  plus  profondiment 
encore  que  la  premiere  fois,  le  roi  son  frfere,  et,  se  retour- 
uaiit  .vers  Crillon  el  les  autves:  officiers  qui  talent  \k : 

—  ga,  dUf-al,  lequel  d'entre  vous,  messkurs,  va  conduire 
le  premier  prince  du  sang  de  France  k  la  Bastille? 

Cbicot  r^fl^diissalt :  un  Mair  illumina  son  esprit. 

—  A.h  I  ah  I  murmura-t-ll,Jecrois  que  je  comprends  k  cette 
heure  pourquoi  M.  d'E^vn^n  «faH  tant  de  sang  aux  pieds 
et  en  avait  si  pea  sur  les  joues. 


XXXIIL 

LE  HATIN  BU  COMBAT. 

Un  beau  jour  se  levaitsur  Paris;  aucun  bourgeois  ue 
savait  lanouvelle;  mais  les  gentilshommes  royalistes  et 
III.  ^3 
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ceux  dtt  parti  de  Guise,  ces  derniers  encore  dans  la  stupeur, 
s*attendaient  k  r^6nemeat  et  prenaient  des  mesures  de  pru- 
dence pour  complimenter  k  temps  le  vainqueur. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  le  chapitre  pr^c^dent,  le  roi  ne 
dormit  point  de  toute  la  nuit»  il  pria  et  pleura ;  et  eomme 
apr^s  tout  c'^tait  un  homme  brave  et  experiments,  surtout 
en  mati^re  de  duel,  il  sortit  vers  trois  heures  du  matin  avec 
Chicot,  pour  aller  rendre  k  ses  amis  le  seul  office  qu^il  ftki 
en  son  pouvoir  de  leur  rendre, 
II  alia  visiter  le  terrain  oil  devait  avoir  lieu  le  combat 
Ge  fut  une  sc^ne  bien  remarquable  et,  disons-le  sans  rail- 
lerie,  bien  pen  remarqu6e, 

Le  roi,  vStu  d'habits  de  couleur  sombre,  enveloppS  d'un 
large  manteau,rSp6e  an  c6te,  les  cbeveux  et  les  yeux  caches 
sousles  bords  de  son  cbapeau,  suivit  la  rue  Sainte-Antoine 
jusqu^ii  trois  cents  pas  en  avant  de  la  Bastille ;  mais,  arri- 
ve ^f  voyant  un  grand  rassemblement  de  monde  un  peu 
au-dessus  de  la  rue  Saint-Paul,  il  ne  voulut  point  se  hasar- 
der  dans  cette  foule,  prit  la  rue  Sainte-Catberine,  et  jpgna 
par  derri^re  Tenclos  des  Toumelles. 

Gette  foule,  on  devine  ce  qu'elle  faisaitlk  :  elie  comptait 
les  morts  de  la  nuit. 

Le  roi  TMta  et,  en  consequence,  ne  sut  rien  de  ce  qui 
s*6tait  passS. 

Ghioot,  qui  avaitassiste  k  la  querelle  ou  plut&t  k  Taccord 
qui  avait  eu  lieu  huit  jours  auparavant,  expliquait  au  roi,  sur 
Templacement  mSme  oil  Taffaire  allait  se  passer,  la  place  qua 
devaient  occuper  les  combattans  et  les  coaditions  du  combat. 
A  peine  renseignS,  Henri  se  mit  k  mesurer  I'espaoe,  re- 
garda  entre  les  arbres ,  caleula  la  reflexion  du  soleil  et  dit : 
—  Qu61us  se  trouvera  bien  expose*,  il  aura  le  soleil  k 
droite,  Juste  dans  Foeil  qui  lui  reste  (1),  taudis  que  MaHgi- 
ron  aura  toute  Tombre.  Quoins  aurait  dCl  prendre  la  place 
de  Maugiron,  et  Maugiron,  qui  a  des  yeux  exeellents,  celle 
de  QuSlus.  YoWk  qui  est  bien  mal  r^lS  jusqu*^  present. 
Quant  k  Scbomberg,  qui  a  le  jarret  faible,  il  a  un  arbre 

(l)Qa^las  avait  eu,  dansun  dud  pr6;Ment,  roll  ganehe  cr^v^ 
d'un  coup  d'dp^. 
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poHf  lot  senrir  de  retraite  en  cas  de  besoin.  Yoil^  qui  me 
rassure  pour  lui ;  mais  Qu^lus,  moD  paayre  Qu^lus ! 
Et  il  secoua  tristement  la  t^te. 

—  Tame  fais peine, mon  roi,  dit Chicot.  Voyons,  ne  le 
tourmente  pas  ainsi,  que  diable  I  ils  auront  ce  qa*il8  au- 
rout. 

Le  roi  leva  les  yeux  an  ciel  et  sonpira. 

—  Voyezy  mon  Dieu  !  comme  il  blaspheme,  murmura- 
t-il ;  mais  heureusement  vous  savez  que  c*est  un  fou. 

Chicot  leva  les  ^paules. 

—  Et  d'Epernon,  reprit  le  roi ;  je  suis,  par  ma  fol,  injus- 
te»  Je  ne  pensais  pas  k  lui;  d'Epernon,  qui  aura  affaire  k 
Bttssy;  comme  il  va  Stre  exposal...  Begarde  la  disposition 
du  terrain,  mon  brave  Chicot :  k  gauche,  une  barri^re ;  k 
droite,  un  arbre ;  derri^re,  un  foss^;  d*Epemon,  qui  aura 
besoin  de  rompre  k  tout  moment,  car  Bussy,  c'est  un  tigre, 
un  lion,  un  serpent ;  Bussy,  c*est  une  ^p6e  vivante,  qui 
bondit,  qui  se  developpe,  qui  se  replie. 

— *Bahl  dit  Chicot,  jenesuis  pas  inquiet  de  d'Epernon, 
noi. 

—  Tu  as  tort,  il  se  fera  tuer. 

—  Lui !  pas  si  b4te;  il  aura  pris  ses  precautions,  va! 

—  Comment  i'entends-tu  ? 

—  J'entends  qu'il  ne  se  battra  pas,  mordieu ! 

—  Aliens  done!  ne  Tas-tu  pas  entendu  tout*k-l'heure? 

—  Justement. 

—  Ehbien? 

—  Ehbien!  c'est  pour  cela  que  je  te  r^p^te  qu'il  ne  se 
battra  point. 

—  Homme  incr^dule  et  m^prisant. 
•—  Je  connais  mon  Gascon,  Henri ;  mais,  si  tu  m>n  crois, 

r         relirons-noiis,  cher  Sire;  voilk  le  grand  jour  venu,  retour* 
'  Donsau  Louvee. 

I  —  Peux-tu  croire  que  je  resterai  an  Louvre  pendant  le 

combat  ? 

—  Ventre  de  blche  I  tu  y  resteras,  car  si  Ton  te  voyait 
I          lei,  chacun  dirait,  au  cas  oil  tes  amis  seraient  vainqueurs, 

que  tu  %9  force  la  victoire  par  quelque  sortilege,  et,  au 
cas  oU  ils  seraient  vaincus,  que  tu  leur  as  porte  malheur. 
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—  Et  que  me  font  les  bruits  et  les  interpretations?  Ja  les 
aimerai  jusqu'au  bout. 

—  Je  veux  bien  que  tu  sols  esprit  fort,  Henri;  je  te  fais 
m^me  mon  compliment  d'aimer  tes  amis;  c'est  une  vertu 
rare  Chez  les  princes;  mais  jene  veux  pas  que  tu  laisses 
M.  d'Anjou  seul  au  Louvre, 

—  Crillon  n'est-il  pas  Ik? 

—  Eh !  Crillon  n'est  qu'un  buffle,  un  rhinoceros,  un  san- 
glier,  tout  ce  que  tu  voudras  de  brave  et  d'indomptable, 
tandis  que  ton  frdre,  c  est  la  vip^re,  c'est  le  serpent  k  aou- 
nettes,  c'est  tout  animal  dont  la  puissance  est  moins  dans 
sa  force  que  dans  sou  venin. 

—  Tu  as  raison,  j'aurais  dU  le  faire  jeter  k  la  Bastille. 

—  Je  t'avais  bien  dit  que  tu  avais  tort  de  le  voir. 

—  Qui,  j'ai  6t6  vaincu  par  son  assurance,  par  son  aplomb, 
pair  ce  service  qu'il  pr6tend  m' avoir  rendu. 

—  Raison  de  plus  pour  que  tu  t'en  defies.  Reutrons,  mon 
fils,  crois-moi. 

Henri  suivit  le  conseil  de  Chicot,  et  reprit  avec  lui  le  chc- 
min  du  Louvre,  apr^s  avoir  jete  un  dernier  regard  sur  le  fu- 
tur  champ  du  combat. 

D^jli  tout  le  iQOBde  etaii  sur  pied  dans  k  Louvre,  lorsque 
le  roi  et  Chicot  y  enf  r^rent.  Les  jeunesgens  s'y  etaient  eveil- 
l^s  des  premiers  et  se  faisaient  habiller  par  leurs  laquals. 

Le  roi  demanda  k  quelle  chose  ils  s  occupaient. 

Schomberg  faisait  des  plies,  Quelus  se  bas&inait  les  yeux 
avec  deTeau  de  vigne,  Maugiron  buvait  un  verre  de  via  d'Es- 
pagne,  d'Epernon  aiguisait  son  epee  sur  une  pierre. 

On  pouvait  le  voir  d'ailleurs,  car  il  s'^tait,  pour  cette  oi^- 
ration,  fait  apporter  un  grds  k  la  porte  de  la  chambre  com- 
nune. 

•—  Et  tu  dis  quecet  homme  n'est  pas  un  Bayard  ?  &i  Hen- 
ri, en  le  regardant  avec  amour. 

— Nonje  dis  que  c'est  un  remouleur,  voilk  touty  reprit 
Chicot. 

D'Eptrnon  le  vit,  et  cria :  Le  roi ! 

Alors,  malgre  la  resolution  qu'il  avait  prise,  et  quemSme, 
sans  cette  circonstance,  il  n'eCit  pa^  eu  la  force  de  mainieair , 
Henri  entra  dans  leur  chambre. 
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Nous  TaYOns  d^]^  dit,  c*6{ait  un  roi  plein  de  majesty  et 
qui  avail  une  graade  puissance  sur  lui-mtoe. 

Son  visage,  tranquille  et  presqUe  souriant,  ne  trahissait 
done  aucun  sentiment  de  son  coeur. 

—  Bonjonr,  Messieurs,  dit-il ;  je  vous  trouve  en  excellen*- 
tes  dispositions,  ce  me  semble. 

—  Dieumerci  I  oui,  Sire,  r6pliqua  Qu^lus. 

—  Vous  avei  l*air  sombre,  Maugiron. 

—  Sire^  Je  suis  tr^s-superstitieux,  comme  le  sait  Votre 
Majesty,  et  comme  j'ai  fait  de  mauvais  r^ves,  je  me  remets  le 
eceur  avec  un  doigt  de  Tin  d'Espagne. 

—  Mon  amiy  dit  le  roi,  il  faut  se  rappeler,  et  je  parle  d*a- 
pr^  Miron,  qui  est  un  grand  docteur,  il  faut  se  rappeler, 
dis-je,  que  les  r^ves  dependent  des  impressions  de  la  veille, 
mais  n'influent  jamais  sur  les  actions  du  lendemain,  sauf 
toutefois  la  volont^  de  Dieu. 

—  Aussiy  Sire,  dit  d'Epernon,  me  voyez-vous  aguerri.  J'ai 
aussi  fortmal  song6cette  nuit;  mais,  malgr^  le  songe,  le 
bras  est  bon  et  le  coup-d'oeil  percant. 

Et  il  se  fendit  contre  lemur,  auquel  il  fit  une  entaille  avcc 
son  ep6e  fraiche  ^moulue. 

—  Oul,  dit  Cbicot,  vous  avez  r6v^  que  vous  aviez  ilii  sang 
2k  vos  boltes ;  ce  r6ve-lk  n'estpas  mauvais,  il  signilto  que 
Ton  sera  un  jour  un  triomphateur  dans  le  genre  d' Alexandre 
et  de  Cesar. 

—  Mes  braves,  dit  Henri,  vous  savez  que  rhonneiir  de 
votre  prince  est  en  question,  pnisque  c'est  sa  cause  en  quel- 
que  sorte  que  vous  d^fendez ;  mais  Tbonneur  seulement,  en- 
tendez-vous  bien  ;  ne  vous  pr^occupez  done  pas  de  I-*,  s^cu- 
rite  de  ma  personne.  Cette  nuit  j*ai  assis  mon  trdne  de  ma- 
ni^re  k  ce  que,  d*ici  k  quelque  temps  du  moins,  aucuue  se- 
cousse  ne  le  puitse  ^branler.  Battez-vous  done  pour  1  hon- 
neur. 

—  Sire,  soyez  tranquille  ;  nous  perdrons  peut-^tre  la  vie, 
ditQuelus,  mais  en  tout  cas  Thonneur  sera  sauf. 

—  Messieurs,  continua  le  roi,  je  vous  aime  tendrement,  et 
je  vous  estime  aussi.  Laissez-moi  done  vous  donner  un  con- 
seil :  pas  defausse  bravoure;  ce  n'est  pas  en  mourant  ((ue 
vous  medonnerez  raison,  mais  en  tuant  vos  ennemis. 

13, 


3SI  LA  DAME  1>E  MONSOfiEAU. 

-*  Oh  I  (fuant  k  moi,  dit  d'Eperaon,  je  ae  f<iis  pag  de 
cruartier. 

•—  Moi,  dit  Qu^lttSy  j6  ae  reponds  de  rien ;  je  ferai  ce  que 
Jepourrai^voil^tout. 

—  £t  moi»  ditMauglron,  je  reponds  k  Sa  MajesU  que  si  jc 
meurs  je  tuerai  mon  homme  coup  pour  coup* 

—  Yous  vous  battez  k  I'ep^e  seule? 

—  A  r^p6e  et  k  la  dague,  dit  Schomberg. 
Le  roi  tenait  sa  main  sur  sa  poitriue. 

Peut-etre  cette  main  et  ce  coeur  qui  se  touchaient,  se  par- 
laient-ils  Fun  k  Tautre  de  leurs  craiates  par  leurs  fr^misse- 
Bieas  et  leurs  pulsatioas ;  mais,  k  Text^rieur,  tier,  ToBil  see, 
la  l^vre  hautaine,  il  dtait  bien  le  roi,  c'est-k-dire  qu'ii  eu- 
voyait  bien  des  soldats  au  combat  et  qoh  des  amis  k  la 
mort. 

—  En  v^rit^,  mon  roi,  lui  dit  Gbiopt,  tu  es  vraiment  beau 
en  ce  moment. 

Les  genlilshommes  etaient  pr^ts,  il  ne  leur  restait  plus 
qu'k  faire  la  reverence  k  leur  maitre. 

—  AUez-vous  k  cheval  ?  dit  Henri. 

—  Non  pas,  Sire,  dit  Quelus,  nous  marcberons ;  c'est  un 
salutaire  exercice,  il  d^gage  la  tSte,  et  Yotre  Majesty  Fa  dit 
mille  fois,  c'est  la  t6te  plus  que  le  bras  qui  dirige  r6p6e. 

—  Vous  avez  raison,  mon  fils.  Votre  main. 

Qu61us  s'inclina  et  balsa  la  main  du  roi :  les  autres  Timi- 
t^rent. 
D'Epemon  s'agenouilla  en  disant : 

—  Sire,  b^nissez  monep6e. 

—  Non  pas  d'Epernon,  fit  le  roi ;  rendez  votre  6p^  k  votre 
page.  Je  vous  reserve  des  ep6es  meilleures  que  les  v6tres. 
Apporte  les  ^p<es,  Chicot. 

—  Non  pas,  dit  le  Gascon  ;  donne  cette  commission  k  ton 
capitainedes  gardes,  mon  fils ;  je  ne  suis  qu'un  fou,  moi, 
qu'un  paien  m^me ;  et  les  benedictions  du  ciel  pourraient  se 
changer  en  sortileges  funestes,  si  le  diable,  mon  ami,  s'avi- 
salt  de  regarder  k  mes  mains,  et  s'apercevait  de  ce  que  je 
porte* 

—  Quelles  sont  done  ces  ^p^.  Sire?  demanda  Sbomberg, 
en  jetant  un  coup-d'oeil  sur  lacaisse  qu'un  officier  venait 
d'apporter. 
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—  Des  ^p6es  dltalie,  monfils,  des  6p^s  forges  k  Milan ; 
lescoquilles  en  sont  bonnes,  vous  levoyez;  et  comme,  k 
Texceptionde  Schomberg,  vous  avez  ions  les  mains  d^licates, 
le  premier  coup  de  fouet  vous  d^sarmerait,  si  vos  mains  n'^- 
talent  bien  emboitees. 

—  Merci,  merci,  Majesty,  dirent  ensemble  et  d'une  seule 
?oix  les  quatre  jeunes  gens. 

—  AUez,  il  est  temps,  ditle  roi,  qui  ne  pouvait  domiiier 
plus  longtemps  son  Amotion. 

—  Sire,  demanda  Qu^lus,  n'aurons-nous  point  pour  nous 
ftMourager  les  regards  de  Voire  Majesty? 

— Non,oela  ne  serait  pas  conveaable;  ¥Ous  vous  battr«£ 
sans  qu'on  lo  sache,  vous  vous  battrez  sans  mofi  autorisa- 
tiOQ,  Be doanons  pas  de  solennit6au  combat;  qu'on  le croie 
surtout  le  r^sultai  d'une  querelle  parliculi^e 

Et  il  les  congMia  d'an  geste  vraiment  majesiueux. 

Lorsqu'ils  furent  hors  de  sa  pr^ence,  que  les  derniers  va- 
lets eurent  franehi  le  seuil  du  Louvre,  et  qu'on  n'entendii 
plus  le  bruit,  ni  des  eperons  ui  des  cuirasses  que  portaient 
les  buyers  arm^s  en  guerre. 

—  Ahlje  me  meurs,  dit  le  roi  en  tombant  sur  une 
^strade. 

*-  £t  moi,  dit  Gbicot,  je  veux  voir  oe  dud ;  j'ai  Tid^e,  je 
ne  sais  pourquoi,  mais  je  Fai,  qu'il  s'y  passera  quelque  cho- 
se de  curieux  k  Tendroit  de  d'Epernon. 

— Tu  me  quittes,lCbicot?ikdit  le  roi  d'unevoix  lamentable. 

—  Qui,  dit  Chicot ;  car  si  quelqu*un  d'enire  eux  faisait  mal 
son  devoir,  je  serais  Ik  pour  le  remplacer  et  soutenlr  rboa- 
neiir  de  mon  roi. 

—  Va  done,  dit  Henri. 

A  peine  le  Gascon  eut-ille  cong^,  qu41  partit,  rapide  com- 
ne  r^lair. 

Le  roi  alors  rentradans  sa  chambre,en  fit  fermer  les  volets, 
d^fendit  k  qui  que  ee  fClt  dans  le  Louvre  de  pousser  un  cri 
on  de  preferer  une  parole,  et  dit  seulement  k  Crillon  qui  sa- 
vait  tout  ce  qui  allait  se  passer  : 

—  Si  nous  sommes  vainqueurs,  Crillon,  tu  me  le  diras ;  si, 
an  contraire,  nous  sommes  vaincus,  tufrapperas  trois  coups 
k  ma  porte. 

—  Qui,  Sire^  r^pondit  Crillon  en  secouant  la  t^te. 
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XXXIV- 
LES  AMIS  DE  BUSSY. 

Siles  amis  du  roi  avaieni  pass6  la  nuit  h  dormir  tranquil- 
lementy  ceux  du  due  d*AnJou  avaient  pris  la  m^me  precau- 
tion. 

A  la  suite  d*un  bon  souper  auquel  ils  s'^taient  r^unis 
d'eux-m^mes,  sans  le  conseil  ni  la  presence  de  leur  patron, 
qui  ne  prenait  pas  de  ses  favoris  les  m^mes  inquietudes  que 
le  roi  prenait  des  siens,  ils  sc  couch6rent  dans  de  bons  lits, 
Chez  Antraguet,  dont  la  maison  avait  et6  cbolsiecorome  lieu 
de  reunion,  se  trouvant  la  plus  proche  du  champ  de  ba- 
(aille. 

Un  icuyer,  celui  de  Rib^rac,  grand  chasseur  et  habile  ar- 
murier,  avait  pass^  toute  la  journ6e  h  netteyer,  fourbir  et 
aiguiser  les  armes.  II  fut,  en  outre,  charge  de  r^veiller  les 
jeunes  gens  au  point  du  jaur ;  c'^tait  son  habitude  tous  les 
matins  de  f^te,  de  chasse  ou  de  duel. 

Antraguety  avant  de  souper,  s'^h  6taitall4Yoir,  rueSaint- 
Denis,  une  petite  marchande  qu'il  idolatrait  et  qu'on  n'ap- 
pelait  dans  tout  le  quartier  que  la  belle  imagi^re.  Ribdrac 
avait  ^rit  k  sa  m^re,  Livarot  avait  fait  son  testament. 

A  trois  heures  sonnant,  c'est-k-dire  quand  les  amis  du  roi 
s'^veillaient  k  peine,  ils  ^talent  d6jk  toussur  pied,  frais,  dis- 
pos  et  arm6s  de  bonne  sorte.  Us  avaient  pris  des  cale^ons  et 
des  has  rouges  pour  que  leurs  ennemis  ne  vissent  pas  leur 
sang,  et  que  ce  sang  ne  les  effray^t  point  eux-m^es;  lis 
avaient  des  pourpoints  de  sole  grise,  atin,  si  Ton  se  battait 
touthabilie,qu*aucun  pli  ne  g^n^t  leurs  mouvemens.Enlin,ils 
^talent  chauss^s  de  souliers  sans  talons,  et  leurs  pages  por- 
taient  leurs  6p6es,  pour  que  leur  bras  el  leur  ^paule  n'^prou- 
vassent  aucune  fatigue. 

G'^tait  un  admirable  temps  pour  Vamour,  pour  la  bataiiie 
ou  pour  la  promenade  :  le  soleil  dorait  les  pignons  des  toils 
snr  lesquels  fondait  ^tincelante  la  ros^e  de  la  nuit.  Une  sen- 
teur  4cre  et  d^Iicieuse  en  mSme  temps  montait  des  jardins 
et  sc  r^pandait  par  les  rues.  Le  pav6  6tait  sec  et  Tair  vif, 
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Avant  de  sortir  de  la  maison,  les  jeunes  gens  avaient  fait 
demander  au  due  d'Anjou  des  nouvelles  de  Bussy. 

On  leur  avait  fait  r^pondre  qu'il  ^tait  sort!  la  veillekdiK 
heures  du  soir,  et  qu'il  n'etait  pas  rentr6  depuis. 

Le  messager  s'iuforma  s'il  ^tait  sorti  «eul  et  arm& 

II  appritqu'il  ^tait  sorti  accompagn^  de  Remy,  et  que  tous 
deux  a.vaieQt  leurs  epees. 

Au  reste,  on  n'etait  point  inquiet  chez  le  comte,  il  faisait 
souvent  des  absences  semblables ;  puis  on  le  savait  si  fort, 
si  brave  et  si  adroit  que  ses  absences^  m^mes  prolong^cs^ 
causalent  peu  d'inquieludes. 

Les  trois  amis  se  firent  r^peter  tons  ces  details. 

—  Bon,  dit  Antraguet,  n'avez-vous  pas  entendu  dire,  mes- 
sieurs, que  le  roi  avait  commande  une  grande  cbasse  au  cerf 
dans  la  forSt  de  Gompiegne,  et  que  M.  de  Monsoreau  avait  It 
cet  effet  dft  partir  hler  ? 

—  Oui,  r6pondirent  les  jeunes  gens. 

—  Alors  je  sais  oil  il  est ;  tandis  que  le  grand-veneur  dc- 
tourne  le  cert  lui  cbasse  la  biche  du  grand-veneur.  Soyez 
tranquilles^  messieurs,  il  est  plus  pres  du  terrain  que  nous, 
et  il  y  sera  avant  nous. 

—  Oui,  dit  Livarot,  mais  fatigue,  harass^,  n'ayant  pas 
dormi. 

AAtraguetbaussales  ^paules. 

—  Est-ce  que  Bussy  se  fatigue?  r6pliqua-t-il.  Allons  1  en 
route,  en  route,  messieurs ;  nous  le  prendrons  en  passant. 

Tons  se  mirent  en  marche. 

Cetait  juste  le  moment  oil  Henri  distribuait  les  ^pees  k 
leurs  ennemis  y  ils  avaient  done  dix  minutes  a  peu  pres  d'avan- 
ce  sur  cux. 

Comme  Antraguet  demeurait  vers  Saint-Eustacbe,  ils  pri- 
rent  la  rue  des  Lombards,  la  rue  de  la  Yerrerie  et  enfin  la 
rue  Saint-Antoine. 

Toutes  ces  rues  ^taient  d^sertes.  Lespaysans  qui  venaient 
de  Montreuil,  de  Vincennes  ou  d«  Saint-Maur-les-Foss6s, 
avec  leur  lait  et  leurs  legumes,  et  qui  dormaient  sur  leurs 
chariots  ou  sur  leurs  mules,  ^taient  seuls  admis  k  voir  cette 
fiere  escouade  de  trois  vaillans  hommes  suivis  de  leurs  trois 
pages,  et  de  leurs  trois  ecuyers. 

Plus  de  bravades,  plus  de  oris,  plus  de  menaces ;  lorsqu'on 
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se  bat  ponr  tuer  ou  pour  6tre  tu^,  qn'on  sait  que  le  duel  de 
part  et  d'autre  sera  acharn6,  mortel,  sans  misericorde,  on 
r^fltohit,  les  plus  ^tourdis  des  trois  6taient  ce  matin-Ik  les 
plus  rSveurs. 

En  arrivant  k  la  hauteur  de  la  rue  Sainte-Catherine,  tons 
trois  port^rent,  avec  un  sourire  qui  indiquait  qu'une  mSme 
pens^  les  tenait  en  ce  moment,  leurs  yeux  vers  la  petite 
maison  de  Monsoreau. 

—  On  Terra  bien  de  II,  dit  Antraguet,  et  ]e  suis  sCir  que 
la  pauvre  Diane  viendra  plus  d'une  fois  k  sa  fen^tre. 

—  Tiens  I  dit  Rib^rac,  elle  y  est  dejk  venue,  ce  me  semble. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Elle  est  ouverte. 

—  C'est  vrai.  Mais  pourquoi  cette  tehelle  drcsste  devant 
la  fen^tre,  quand  le  logis  a  des  port^s  ? 

—  En  effet,  c'est  bizarre,  drt  Antraguet. 

Tons  trois  s^'approch^rent  de  la  maison,  avec  lepressenti- 
ment  i'nt^rieur  qu'ils  marchaient  k  quelque  grave  revelation. 

—  Etnous  ne  sommes  pas  les  seuls  k  nous  etonner,  dit 
Livarot :  voyez  ces  paysans  qui  passent  et  qui  se  dressent 
dans  leurs  voitures  pour  regarder. 

Les  Jeunes  gens  arriv^ent  sous  le  balcon. 

Un  maraicber  y  ^tait  d^jk  et  semblait  examiner  la  terre. 

—  Eh  I  seigneur  de  Monsoreau,  cria  Antraguet,  venez- 
vous  nous  voir?  En  ce  cas  d6p6chez-vous,  car  nous  tenons  k 
arriver  les  premiers. 

lis  attendirenty  mais  inutitement. 

—  Personne  ne  r^pond,  dit  Rib^ac ;  mais  pourquoi,  dia- 
ble!  cette  echelle? 

—  Eh  I  mananty  dit  Livarot  au  maraicber ;  que  fais-tu  \k  ? 
Est-ce  que  c'est  toi  qui  as  dresse  cette  echelle? 

—  Dieu  m*en  garde,  messieurs,  r6pondit-il. 

—  Et  pourquoi  cela?  demanda  Antraguet. 

—  Regardez  done  Ik  bant. 

—  Tons  trois  levferent  la  tfite. 

—  Du  sang,  s*6cria  Rib^rac. 

—  Ma  foi,  oui,  du  sang,  dit  le  villageois,  etqui  est  bien 
noir,  mtoe 

—  La  porte  a  6t6  forc^e,  dit  en  mtoe  temps  le  page  d'An- 
traguet. 
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Antraguet  Jela  nn  coup  d'oeil  de  la  porte  k  la  fenfire,  et, 
saisslsantr^chelle,il  fut  sur  leblacon  en  une  seconde. 
II  plODgea  son  regard  dans  la  chambre. 

—  Qu'y  a-t-il  done?  demand6rent  les  autres,  qui  le  virent 
chanceler  et  paiir, 

—  Un  cri  terrible  fut  sa  seule  r^ponse. 
Livarot  6tait  monte  derri^re  Ini. 

—  Des  cadavres,  la  mort,  la  mort  partouti  s'ecria  le 
jeunehomme. 

Et  tous  deuK  entr^rent  dans  la  cbambre. 

Rib^rac  resta  en  bas,  de  peur  de  surprise. 

Pendant  ce  temps,  le  maratcher  arrStait,  par  ses  excla- 
mations, tous  les  passans. 

La  cbambre  portait  partout  les  traces  de  Tborrible  lutte 
de  la  Ruit.  Les  tacbes,  ou  ptutdt  une  riviere  de  sang  s*6Cait 
^lendue  sur  le  carreau.  Les  tentures  ^taient  bacb^es  de 
coups  d'^p^es  et  de  balles  de  pistolets.  Les  meubles  gi- 
saient,  brises  et  rouges^  dans  des  d^bHs  de  cbair  et  de  vSte- 
mens. 

—  Ob!  Remy,  le  pauvre  Remy!  dit  tout  k  coup  Antra- 
guet. 

—  Mort  ?  demanda  Livarot. 

—  D6jk  froid. 

—  Mais  11  faut  done,  s'6cria  Livarot,  qu^un  regiment  de 
reitres  ait  pas&6  par  cette  cbambre  I 

En  ce  moment,  Livarot  vit  la  porte  du  corridor  ouverte ; 
des  traces  de  sang  iodiquaient  que  de  ce  cdt^  aussi  avait 
eu  lieu  la  lutte,  il  suivlt  les  terrlbles  vestiges  et  vint  jus- 
qii'k  Tescalier. 

La  cour  etait  vide  et  solitaire. 

Pendant  ce  temps,  Antraguet,  au  lieu  de  le  suivre,  pre- 
nait  le  cbemin  de  la  chambre  voisine;  il  y  avait  du  sang 
partout :  le  sang  conduisait  k  la  fen^tre. 

II  se  pencha  sur  son  appui  et  plongea  son  oeil  e£fray6  sur 
le  petit  jardin. 

Le  trelllage  de  fer  retenait  encore  le  cadavre  livide  et  rai- 
de  du  malbeureux  Bussy. 

A^cette  vue,  ce  ne  futpas  un  cri,  mais  un  rugissement  qui 
s'^appa  de  la  poitrine  d'Antraguet. 

Livarot  accourut. 
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—  Regarde,  dit  Antraguet,  Bussy  mortt 

—  Bussy  assassin^,  pr^cipit^  par  une  fenetret  Entre, 
Rib6rac,  entre. 

Pendant  ce  temps,  Livaret  s^^lan^it  dans  la  conr,  et 
rencontrait  au  bas  de  Tescalier  Rib^rac  qu'il  emmenait 
avec  lui. 

Une  petite  porte  qui  communiquait  de  la  cour  au  pe- 
tit jardin4eur  donna  passage. 

—  Cest  bien  lui !  s'6cria  Livarot. 

—  II  a  le  poing  hach6,  dit  Rib6rac, 

—  Ha  deux  balles  dans  la  poitrine. 
— 11  est  cribl6  de  coups  de  dague. 

—  Ah  I  pauYre  Bussy,  hurlait  Antraguet,  vengeance !  ven- 
geance J 

En  se  retournant,  Livarot  heurta  un  second  cadavre. 

—  Monsoreau  I  cria-t-il. 
--  Quoiy  Monsoreau  aussi? 

—  Oui,  Monsoreau  perce  comme  un  crible,  et  qui  a  eu  la 
tfite  bris^e  sur  le  pav6. 

—  Ah  ^,  mais  on  a  done  assassin6  tons  nos  amis,  cette 
nuit. 

—  Et  sa  femme,  sa  femme,  cria  Antraguet,  Diane,  mada- 
me  Diane  I  Personne  ne  r^pondit,  except^  la  populace  qui 
commen^ait  ^  fourmiller  autour  de  la  maison. 

Cest  en  ce  moment  que  le  roi  et  Chicot  arrivaient  ^  la 
hauteur  de  la  rue  Sainte-Gatherine  et  se  d^tournaient  pour 
6viter  lelrassemblement. 

—  Bussy  I  pauvre  Bussy  I  s'ecriait  Rib^rac  d6sesp^r6. 

—  Oui,  dit  Antraguet :  on  a  voulu  se  d^faire  du  plus 
terrible  de  nous  tons. 

—  Cest  une  Uchet^  !  c'esl  une  infamie  !  cri^rent  les  deux 
autres  jeunes  gens. 

—  AUons  nous  plaindre  au  due,  cria  Tun  d'eux. 

—  Non  pas,  dit  Antraguet,  ne  chargeons  personne  du 
soin  de  notre  vengeance  ;  nous  serions  mat  veng^s,  ami ;  at- 
tends-moi. 

En  une  seconde  ildescendit  et  rejoignit  Livarot  et  Rib^- 
rao. 

—  Mes  amis,  dit-il,  regardez  cette  noble  figure  du  plus 
brave  des  hommes ,  voyezles  gouttes  encore  vermeilles  de  son 
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sang  ;celui-lk  nous  donneTexeniple  ;  celui-Ik  ne  chargeait 

persoone  du  soin  de  le  venger Bussy !  Bussy!   nous 

ferons  comme  toi,  et  sois  tranquille,  nous  nous  vengerons  ! 
En  disantces  mots,  il  se  d^couvrit,  posa  sesl^vressurles 
l^vres  de  Bussy  ;  et,  tirant  son  ^p6e,  il  la  trempa  dans  son 
sang. 

—  Bussy,  dit-il,  Je  jure  sur  ton  cadavre  que  ce  sang  sera 
]av6  dans  le  sang  de  tes  ennemis ! 

—  Bussy,  dirent  les  autres,  nous  jurons  de  tuer  ou  de 
mourir ! 

—  Messieurs,  dit  Anlraguet,  remetlant  son  cp^e  au  four- 
reau,  pas  de  raerci,  pas  de  mis^picorde,  n'est-ce  pas  ? 

Les  deux  jeunes  gens  ^tendirent  la  main  sur  le  cadavre  : 

—  Pas  de  merci,  pas  de  misericorde,  r6p6t6rent-ils. 

—  Mais,  dlt  Livarot,  nousne  serons  p!us  que  trois  con- 
Ire  quatre. 

—  Qui,  mais  nous  n'aurons  assassim^  personne,  nous, 
dit  Antraguet,  et  Dieu  fera  forts  ceux  qui  sont  innocens. 
Adieu,  Bussy  ! 

—  Adieu,  Bussy  \  rfep^t^rent  lesdeux  autres  cempagnons. 
Et  lis  sortirent,  Teffroi  dans  l&me  et  la  pAleur  au  front,  de 

cette  maison  maudite. 

lis  y  avaient  trouv6,  avec  I'image  de  la  mort,  ce  dcsespoir 
prorond  qui  centuple  les  forces ;  ils  y  avaient  recueihi  cede 
indignation  g<^n^reuse  qui  rend  I'homme  sup^rie^r  h  sou  es- 
sence mortelle. 

lis  percjferent  avec  peine  la  foale,  tant  en  un  quart  d'lipure 
la  fouie  elait  devenue  consid<k*able. 

En  arrivant  sur  le  terrain,  iis  trouv^rent  ieurs  ennemis  qui 
les  altendaient,  les  uns  assis  sur  des  pierresp  les  autres  pit- 
toresquement  camp6s  sur  les  barriftres  de  bois, 

lis  firent  les  derniers  pas  en  courant,  honteux  d^arriver 
les  derniers.  f 

Les  quatre  mignons  avaient  avec  eux  quatre  6cuyers. 

Leurs  quatre  6p6es,  poshes i  terre,  semblaient  attemlre  et 
se  reposer  (ibmme  eux. 

—  Messieurs,  dit  Quelus  en  se  le^*ant  et  en  saluant  avec 
une  esp^ce  de  morgue  hautaine,  nous  avons  eu  rhonneur  de 
vous  atlendre. 

—  Excusez-nous,  Messieurs,  dit  Antraguet ;  mais  nous 
III.  U 
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fussions  arrives  avant  vous  sans le retard  dun  de  nos  com- 
pagnons. 

— -  M.  de  Bassy,  fit  d'Epernon ;  effeclivement,  je  ne  le  vois 
pas.  11  parait  qu1l  sefait  tirer  Toreille  ce  niatin. 

—  Nous  avons  bien  attendu  jusqu'k  present,  dit  Schom* 
berg;  nous  attendrons  bien  encore. 

— M.  de  Bussy  ne  viendra  pas,  repondit  Antraguet. 
Une  stupeur  profonde  se  peignit  sur  tous  les  visages,  celui 
de  d'Epernon  seul  exprima  un  autre  sentiment. 

—  U  ne  viendra  pas!  dit-il;  ab!  ah!  le  brave  des  braves  a 
doncpeur? 

—  Ge  ne  pent  ^tre  pour  cela,  reprit  QuMus. 

—  Vous  avez  raison,  Monsieur,  ilit  Livarot. 

—  Et  pourquoi  ne  viendra-t-il  pas?  demauda  MaugiroB. 

—  Parce quil  est  mort, r^pliqua  Antraguet. 

—  Mort !  s'6cri6rent  les  niignons. 

D'Epernon  ne  dit  rien,  et  p&lit  mtoe  l^gferement. 

—  Et  mort  assassin^!  reprit  Antraguet.  Ne  le  savez-vous 
pas,  Messieurs? 

—  Non,  dit  Qu61us.  Et  pourquoi  le  saurions-nous? 

—  D'ailleurs,  est-ce  silr ;  demanda  d'Epernon, 
Antraguet  lira  sa  rapifere 

—  Si  sttr,  dil-il  que  voiU  de  son  sang  sur  mon  ^pec. 

—  Assassin^!  s'6cri6rent  les  trois  amis  du  roi,  M.  de 
Bussy  assassin^  I 

D'Epernon  cwitinuait  de  secouer  la  I6le  d'un  air  de  doute. 

—  Ce  sangcrie  veangeance,  dit  Rib^rac;  ne  Tentendez- 
vous  pas,  Messieurs? 

—  Ab  ck !  reprit  Scbomberg,  on  dirait  que  voire  douleur  k 
un  sens. 

^  Pardieul  fit  Antraguet. 

—  Qu'est-ce  k  dire?  s'6cria  Qu^lus. 

—  Chercheaqm  le  crime  profUe,  ditle  16gis(e,  marmura 

Livarot.  . 

—  Ah  csi!  messieurs,  vous  expliquerez-vousbautelclair? 
dit  Maugiron  d'une  voix  tonnante. 

—  Nous  venous  justement  pour  cela,  messieurs,  dit  Rib6- 
rac,  ot  nous  avons  plus  de  sii|ets  qu'il  n'en  faut  pour  nous 
^gorgercent  fois. 

—  Alors,  vite  lYp^e  k  la  main,  dit  d'Epernon  en  tirant  son 
arme  du  fourreau;  et  faisons  vite. 
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—  Ofa  1  oh  I  vous  ^les  bien  press^  monsieur  le  gascon,  dit 
Livaroty  vous  ne  chantiez  pas  si  haut  quaod  nous  etions  qua- 
tre  contrequatre./ 

—  Est-ce  notre  faute,  si  vous  n'^tes  plus  que  Irois?  r6pon- 
ditd'Epernon. 

—  Oui,  c'est  votre  faute,  s'^cria  Antraguet;  il  est  mort 
parce  qu'on  Taimait  mieux  coucb^  dans  la  tombe  que  debout 
sur  le  terrain ;  il  est  mort  le  poing  coup6,  pour  que  son  poing 
ne  ptjit  plus  soutenir  son  ep^;  il  est  mort  parce  quMl  f^^llaitc 
k  tout  prix  eteindre  ces  yeux  dont  P6clair  vous  eQt  ^bloui, 
tous  quatre.  Comprenez-vous?  suis-je  clair? 

Schomberg,  Maugiron  et  d'Epernon  hurlaientde  rage. 

—  Assez,  assez,  messieurs,  dit  Qu^Ius.  Retirez-vous,  mon^ 
sieur  d'Epernoa ;  nous  nous  battrons  (rois  centre  trois^;  a\s 
messieurs  verront  alors  si,  maigr^  notre  droit,  nous  sommes 
geas  k  profiter  d'un  malheur  que  nous  d^plorons  comme  eux. 
Venez,  messieurs,  venez,  ajouta  le  jeune  homroe  en  jettani 
son  chapeau  en  arri^re  et  en  levant  la  main  gauche  tandis  que. 
de  la  droite  il  faisait  siffler  son  6p^;  venez,  et  en  nous 
voyant  combattre  k  ciel  ouvert  et  sous  le  regard  de  Dieu, 
vous  pourrezjuger  si  nous  sommes  des  assassins^  Aliens,  de 
Tespace  !  de  Tespace ! 

—  Ah !  je  vous  haissais,  dit  Schomberg,  maintenant  je 
vous  extere. 

—  £t  moi,dit  Antraguet,  il  y  a  une  heure  je  vous  eusse  tu^, 
maintenant  je  vous  egorgerais.  En  garde !  messieurs,  en  garde. 

—  Avec  ROs  pourpoints  ou  sans  pourpoints?  demanda 
Schomberg. 

—  Sans  pourpoint,  sans  chemise,  dit  Antraguet,  la  poitri- 
ne  k  nu,  le  coeur  k  d^couvert. 

Les  jetines  gens  jet^rent  leurs  pourpoints  et  arrach6rent 
leurs  chemises. 

—  Tiens,  dit  Qu^lus  eo  se  d^v^tant,  j'ai  perdu  ma  dague. 
£!le  tenait  mal  au  fourreau  et  sera  tomb^  en  route. 

—  Ott  vous  Taurez  laiss^e  chez  M.  de  Monsoreau,  place 
de  la  Bastille,  dit  Antraguet,  dans  quelque  fourreau  dont 
vous  n'aurez  pas  ose  la  retirer. 

—  Qu61us  poussa  UH  hurleroent  de  rage  et  tomba  en  garde. 

—  Mais  il  n'a  pas  de  dague,  monsieur  Antraguet,  il  n'a 
pas  de  dague,  cria  Chicot  qui  arrivait  en  cc  moment  sur  !e 
champ  de  bataille. 
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—  Tant  pis  pour  lui,  dit  Antraguct ;  ce  n'est  point  bki 
faufe. 

Et  tirant  sa  dague  de  la  main  gauche,  il  tomba  en  gard^^ 
de  son  cole. 


XXXV. 

LE  COMBAT. 


Le  terrain  sur  lequel  allait  avoir  lieu  ceifee  terrible  rencon- 
tre 6ta1t  ombpag^  d'arbres^  ainsi  qu&  nous  i'avons  vu,  et  situe 
k  r6cart. 

n  n'6tait  Wquente  d'ordinaire  que  par  lesenfans  qui  ve^ 
naient  y  jouer  ie  jour,  ou  les  Ivrognes  et  les  voleurs  qui  vc- 
.aaient  y  dormir  la  nuit. 

Les  barri^res,  dress^es  par  les  marcbamis  de  chevaux, 
^artaient  naturellement  la  foule  qui,  semblable  aux  fidts 
d'une  riviere,  suit  toujours  uuxourant  et  ne  s*arrdte  ou  ne 
revient  qu'altir^e  par  queique  remou, 

Les  passans  longeaient  cet  espaceet  nes'yarr^taient point. 

D'ailleurs,  11  6tait  de  trop  bonne  heure,  et  rempressement 
general  se  portait  vers  la  maison  sanglantede  Monsoreau. 

Cbicot,  le  coBur  palpitant,  bien  qu'ii  ne  fDt  pas  fort  tendre 
de  sa  nature,  s'assit  en  avant  des  laquais  et  des  pages  sur 
une  balustrade  de  bois. 

II  n'aimait  pas  les  Angevins,  il  detestait  les  mignons ; 
roais  les  nns  et  les  autres  etaient  de  braves  jeunes  gens,  et 
sous  leur  chair  courait  un  saRg  gen^reux  que  bient6t  on 
allait  voir  jaillir  au  grand  jour. 

D*Epernon  voulut  risquer  uQederni^re  lois  la  bravade. 

—  Quoi !  on  a  done  bien  peur  de  raoi  ?  s'6cria-t-il. 

—  Taisez-vous,  bavard,  lui  dit  Antraguet. 

—  J'ai  mon  droit,  repliqua  d  Epernon,  la  partie  fut  liee  k 
huit. 

—  Allons,  au  large !  dit  Riberac  impatienteen  lui  barram 
le  passage. 

11  s'en  riivint  avec  des  airs  de  t^tes  superbes  et  rengaina 
sou  epee. 

—  Venez,  dit  Ghicot^  venez,  fleur  des  braves,  sans  (juoi 
vous  allez  perdre  encore  une  paire  de  souliers  comme  bier. 
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—  Que  dit  cc  maitre  fou  ? 

—  Jedis  que  tout  k  Theure  il  y  auradu  sang  par  trrrc,  et 
vous  marclieriez  dedans  comme  vous  fltes  celte  nuif  * 

D'Epernon  devint  blafard,  Touie  sa  jactance  tombait  sous 
ee  terrible  reproche. 

II  s'assit  h  dix  pas  de  Chicot  qu'il  ne  regardait  plus  sans 
terreur. 

Aib^rac  et  Schomberg  s  approchcrent  apr(is  le  salut  d'u- 
sage. 

Qu^fus  et  Antraguet  qui,  depuis  un  instant  d^ja,  etaient 
(omb^sen  garde,  engagferent  le  fer  en  faisant  un  pas  en  avani. 

Maugiron  et  Livarot,  appuy^s  ehacun  sur  une  barri^re,  s(^ 
guettaient  en  faisant  des  feints  sur  place  pour  engager  Fepei'. 
dans  leur  garde  favorile. 

Le  combat  commenca  comme  cinq  heures  sonnaient  ii. 
Saint-PauL 

La  fureur  ^tait  peinte  sur  les  traits  des  combattans;  mais 
leurs  l^res  serrees,  leur  pSIeur  mena^ante,  rinvo^ontairi" 
tremblement  du  poignet  indiquaient  que  celte  fureur  elait 
maintenue  par  eux  k  force  de  prudence,  et  que,  pareille  a 
un  cheval  fougueux,  elle  ne  s'6chapperait  point  sans  de 
grands  ravages. 

II  y  eut  durant  plusieurs  minutes,  ce  qui  est  un  espace  de 
temps  enorme,  un  frottement  d  ep^es  qui  n'^tait  pas  encore 
un  ciiquetis.  Pas  un  coup  ne  fut  porte. 

Riberac,  fatigue  ou  plut6t  satisfait  d'avoir  tat6  son  adver- 
saire,  baissa  la  main  et  attendit  uu  moment. 

Schomberg  fit  deux  pas  rapides,  et  lui  porta  un  coup  qui 
fut  le  premier  ^olair  sorti  da  nuage. 

Ulberjc  fut  frapp^.  Sa  peau  devint  Itvide,  et  un  jet  desang 
sortit  de  son  epaule;  il  rompit  pour  se  rendre  compte  ^  lui- 
meme  de  sa  blessurf . 

Schomberg  voulut  renouveler  le  coup;  mais  Riberac  re- 
leva  son  6pee  par  une  parade  deprime,  el  lui  |>orta  un  cojup 
qui  Tatteignit  au  cott\ 

Chacun  avait  sa  bicssupc. 

—  Maintenant,  reposons-nous  qu8h|ues  secomies,  si  vou 
voulez,  dil  Riberac. 

Cependaut  Quclus  et  Anlraguel  s  echaufTaicnl  de  Irur  cole ; 
ma's  Quclus,  n*avant  pas  de  dague,  avail  un  grand  dcsavac- 
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tage  ;  il  elait  oblige  de  parer  avec  son  bras  jjatiche,  cf  ; 
€omme  son  bras  etait  nu,  chaque  parade  lui  coli tail  une  I 
l)lessurQ.  Sans  6tre  atteiut  gri^vemenr^  aubout  da  quelquos  ' 
sccondes,  il  avait  la  main  compl6tement  ensanglantee. 

Antraguet,  au  contraire,  comprenant  tout  son  avantage, 
et  non  moins  habile  que  Qu^lus,  parait  avec  une  mcaure  ex-        j 
trenie.  Trois  coups  de  riposte  porl^rent,  et,  sans   etre  toui-         < 
cl)^  grl^vement,  le  sang  s'6chappa  de  la  poitrine  de  Quelus 
par  trois  biessures. 

Mais  k  chaque  coup,  Qu^lus  r^p^ta  :  Ge  n'est  rien. 

Livarot  et  Maugkon  en  etaient  toujours  k  la  prudence.  , 

Quant  k  Rib^rac,  furieux  de  douleur,  et  sentant  qu'il  com- 
men^ait  k  perdre  ses  forces  avec  sou  sang,  il  fohdit  si:r 
Sehomberg. 

.  Schoinberg  ne  recula  point  d'lin  pas  et  »e  coivtenia  de  ten- 
dre  son  6p6e, 

Les  deux  jeunes  gen«  firent  coup  feurr^. 

Rib^rac  eut  la  poiirine  travers6e,  etScbomberg  fut  bless^ 
aucol. 

Rib^rae,  blf  ss6  niortellenienft)  porta  la  mai»  gauebe  k  sa 
plaie  en  se  d^couvrant. 

Sehomberg  en  profita  pour  porter  k  Riberac  un  seron^l 
coup  qui  lui  traversa  les  chairs. 

M^is  Riberac,  de  sa  main  droite,  saisit  la  mak)  de  se»i 
adversaire,  et  de  la  gauche  lui  enfon^  dans  la  poitrine  sa 
dague  jusqu  il  la  coquille. 

La  lame  aigue  traversa  le  cocur. 

Sehomberg  poussa  un  cri  sourd  et  tomba  sur  le  dos  ,  eu- 
trainant  avec  lui  Rib6rac,  toujours  traverse  par  r^p6e. 

Livarot  veyant  tomber  son  ami  tit  un  pas  de  retraite  ra- 
pide  et  courut  k  lui,  poursuivi  par  Maugiron.  11  gagna  plu- 
sicurs  pas  dans  la  course,  et  aidant  Riberac  dans  Its  efforts 
qu'il  faisait  pour  se  d^barrasser  de  F^p^e  de  Sehomberg,  il 
lui  arracha  cette  ^p^e  de  la  poitrine. 

Mais  alors,  rejoint  par  Maugiron,  force  lui  fut  de  ce  de- 
fendre  avec  le  desavantage  d'un  terrain  glissan',  d*une  gar- 
de mauvaise  et  du  soleil  dans  les  yeux. 

Au  bout  d'unc  seconde,  un'coup  d'estoc  ouvrit  la  tele  de 
Livarot,  qui  laitrsa  echapper  sou  cpce  et  tomba  sur  les  ge- 

BOUX. 

QueUs  etait  vivrn^cnt  serrepar   Aritragurt.   Maugiron  s<» 
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h^a  (le  percer  Livarot  d*uii  autre  coup  de  points.  Livarot 
lomba  tout  k  fait. 

D'Eperrion  poussa  un  grand  cri. 

Quelus  ct  Maugiron  restaient  eoDtre  le  seul  Antraguct. 
Qu6ius  ^tait  tout  sang'ant^  mais  de  Messures  }egeres. 

Maugiron  ^tait  k  peu  pres  sauf. 

Autraguet  comprit  le  danger;  il  n'avait  pas  re^u  la  moiu- 
dre  ^ratignure.  mais  il  commencait  k  se  sentir  fatigue ;  ce 
n'etait  cepen(]^nt  pas  le  moment  de  demander  tr^ve  A  un 
]iomme.h]es86  et  tk  un  autre  tout  chaud  de  carnage.  Dun  coup 
de  fouet  il  ^cartaviolemment  T^p^e  de  Quelus,  et,  profitant 
de  recartement  du  fer,  il  sauta  l^g^rement  par-dessus  une 
barrifere. 

Quelus  revint  par  un  coup  de  taiUe,  mais  qui  n'entama  \qvte 
le  bois. 

Mais  en  ce  moment  Maugiron  attaqua  Antraguet  de  flaa^. 
Antraguet  se  retourna.  Qu61us  protita  du  mouvemeiH  pour 
passer  sous  la  barriere. 

—  II  est  perdu,  dit  Chicot. 

—  Vive  le  roi!  cria  d^Epernon,  hardi !  mes  lions,  hardi  I 
—Monsieur,  du  silence,  sllvous  plait,  dit  Antragnet,  n'in- 

sultezpas  unhomme,  qui  se  battm  jusqu'au  dernier  souffle. 
Et  qui  n'est  pas  encore  mort,  s'^cria  Livarot. 

—  Et  au  moment  oti  nul  ne  pensait  plus  h  lui,  hideux  de 
Ja  fange  sanglante  qui  hii  couvrait  le  corps,  il  se  releva  sur 
ses  genoux  et  plongea  sa  dague  entre  les  epaules  de  Maugi- 
ron qui  tomba  comme  une  masse  en  soupirant. 

—  J6sus^  mon*  Dieu  !  je  suis'  mort. 

Livarot  retomba  ^vanoui,  TactioD  et  la  col^e  avaient  epui- 
se  le  reste  de  ses  forces. 

—  Monsieur  deQu^Ius,  dit  Antraguet  abaissant  son  cpee, 
vous  ctes  un  brave  homme,  rendez^vous,  }e  vous  ofire  la  vie. 

—  Et  pourquoi  roc  rendre  ?  dit  Qu6ius,  suis-je  k  terre  ? 

—  Non ;  mais  vous  fitea  crible  de  coups,  et  moi  ie  suis 
sain  et  sauf. 

—  Vive  le  roi !  cria  Quelus,  j'ai  encore  mon  epee,  mon- 
sieur. 

El  il  se  fendil  sur  Antraguet,  qui  para  le  coup,  si  rapide 
quil  eftl  ct6. 

-Non,  monsieur,  vous  nn  Tave/  plus,dit  Antraguet,  saisis- 
saiil  f\  ploJHO  main  la  lame  pros  de  la  g.irde 
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Et  il  lordit  le  bras  de  Quelus  qui  lAcha  lVp<^e  ! 
Seulement  Anlraguet  se  coupa  16g^remeDt  uu  doigt  de  la 
main  gauche. 

—  Oh  f  huria  Quelus,  une  ^p^ !  une  6p6e. 
Etselangant  surAntraguetd'un  bonddeligre,  il  Fenve- 

loppa  de  ses  deux  bras. 

Aiitraguet  se  laissa  prendre  au  corps,  et,  passant  sou 
^p^e  dans  sa  main  gauche  etsa  dague  dans  sa  main  droite» 
il  se  mit  ^  frapper  sur  Quelus  sans  reUche  et  parlout,  s'c- 
<tlaboussani  h  chaque  coup  du  sang  de  son  ennemi  k  qui 
rien  ne  pouvail  faire  Ucher  priser,et  criaitk  chaque  blessure: 

—  Vive  le  roi ! 

II  r^ussit  m^me  k  retenir  la  main  qui  le  frappait  et  h  ga- 
rolter,  comme  eCit  fait  on  serpenty  son  ennemi  intact  entie 
sesjambes  et  ses  bras. 

Antraguet  sentit  que  la  respiration  allait  luimanquer. 

En  effet  il  chancela  et  tomba. 

Mais  en  tombant,  comme  si  toutledevait  favoriser  ce  jour- 
b,  il  ^touffa  pour  ainsi  dire  le  malheureux  Quelus. 

—  Vive  le  roi !  murmura  ce  dernier  k  Tagonie. 
Antraguet  parvintkd^gager  sa  poitrine  de  T^treinte,  il  se 

raidit  sur  un  bras,  et  le  frappauid'un  dernier  coup  qui  lui 
traversa  la  poitrine. 

—  Tiens,  lui  dil-il,  es-tu  content? 

—  VIvele  r ,  articula  Quelus,  les  yeux  k  demi  ferm^s. 

Ce  fut  tout;  le  silence  et  la  terreur  de  la  mort  r^guaient 

sur  le  champ  de  bataille. 

Antraguet  sereleva  tout  sanglant,  mais'du  sangde  EOn 
ennemi ;  il  n'avait,  comme  nous  Tavons  dit,  qu'une  ^grati- 
gnure  k  la  main. 

D'Epernon,  ^pouvant^,  fit  un  signe  de  croix  et  pril  la 
fuite,  comme  s'il  eAt  6t6  poursuivi  par  un  spectre. 

Antraguet  jeta  sur  ses  compagnons  et  ses  ennemis,  morts 
et  mourants,  le  m^me  regard  qu'Horace  dut  jeter  sur  le 
champ  de  bataille  qui  decidait  les  destins  de  Rome. 

Chicot  accourut  et  releva  Qudus  qui  rendait  son  sang 
par  dix-neuf  blessures. 

Le  mouvement  le  ranima. 

II  rouvrit  les  yeux. 

—  Antraguet,  sur  rhonneur,  dil-il,  jc  suis  innocent  de  la 
m^rt  de  Bussv. 
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—  Oh!  jevouscrois,  Monsieur^ flt  ABtraguetaUcmlrijje 
vous  crois. 

—  Fuyez,  murniura  Qu6ks,  fuyez,  le  roi  ne  vous  pardon- 
neraitpas. 

.  —  £t  moi>  Monsieur,  je  ne  vous  abandonnerai  pas  ainsi, 
dit  Antraguet,  dat  Techafaud  me  prendre. 

—  Sauvez-vQus,  jeune  homme,  dit  Cbicot,  at  ne  tentez  pas 
Dieu ;  vous  veus  sauvez  par  uu  miracle,  n'en  demaBdez  pas 
deux  le  meme  jour. 

Antraguet  s'approcba  de  Rib^rac  qui  respirait  encare. 

—  Ehbien!  demandacelui'Ci. 

—  Nous  sonimes  vainqueurs,  r^pondit  ABtraguel  k  voix 
basse  pour  ne  pas  offenser  Quelus. 

.    —  Merci,  dit  Rib^rac.  Va4'en. 

Et  il  retomba  evanoui. 

Antragtiet  ramassa  sa  propre  ^p^e  qu'il  avait  laiss^  torn- 
ber  dans  la  luite,  puis  celles  de  Qu6ius,  de  Schomberg  el  de 
Maugiron. 

—  Achevez^moi,  Monsieur^  dit  Quilus,  ou  laissez-moi 
mon  6pee. 

—  La  voici,  monsieur  le  comte,  dit  Antraguet  en  la  lui  of- 
frant  avec  un  salut  respectueux. 

Une  larme  brilla  aux  yeux  du  bless^. 

—  Notts  eussions  pu  etre  amis,murmiira4Ml. 
Antraguet  lui  tendit  la  maiM. 

—  Bien !  fit  Cbicot,  c'est  on  ne  peut  plus  cbcvaieresqae . 
Mais  sauve-toi,  Antraguet,  tu  cs  digne  de  yitre. 

—  Etmes  compagttons?  demaada  le  Jeune  bomme. 

—  J^en  aurai  soin,  comme  des  amis  du  roi. 
Antraguet  s'cnveloppa  da  manteau  que  lui  tendait  son 

ecuyer,  afm  que  Ton  ne  vit  pas  le  sang  dont  il  etait  couYert, 
et  iaissant  les  morts  et  les  bless6s  au  milieu  des  pages  el 
des  iaquais,  il  disparut  par  ki  porte  Saint-Antoine. 


XXXVI. 
COrVCLUSlON. 


Leroi,  pale  d'inquitHude  et  fr6missanlau  moindre  bruit^ 
arpcttUiit  la  salje  d'arracs,  coojecluranl,  avec  lexperiena^ 
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d'uii  homme  exe rc^,  tout  !e  temps  que  ses  amis  avaient  dft 
employer  k  joindre  et  k  combatlre  leurs  adversaires^  ainsi 
que  toutes  les  ebances  bonnes  ou  mauvaises  que  leur  don- 
naient  leur  caract^re,  leur  force  et  leur  adresse. 

—  A  cette  beure,  avaitril  dit  d'abord,  ils  traversent  la  rue 
Saint- Antoine. 

lis  entrent  daus  le  champ  clos,  maintenant. 

On  d^galue.  A  ceite  beure,  ils  sont  au\  mains. 

Et,  k  ces  mots,  le  pauvre  roi,  tout  frissonnant,  s'6tait  mis 
en  pridres. 

Mais  le  fond  du  coeur  absorbait  d'autres  sentimens,  et  cette 
devotion  des  Idvres  ne  faisait  que  glisser  k  la  surface. 

Au  bout  de  quelques  secondes,  le  roi  se  releva. 

—  Pourvuque  Qu61us,  dit-il,  se  souviennede  ce.  coupde 
riposte  que  je  lui  ai  montr^,  en  parant  avecr6p^e  et  en  frap- 
pant  avec  la  dague. 

Quand  k  Schomberg,  Tbomme  de  sang  froid>  il  doit  tuer  ce 
Rib^rac 

Maugiron,  s'il  n'a  pas  mauvaise  cbance,  se  d^barassera 
vite  de  Livarot.  Mais  d'Epernon !  oh !  celui-Ilb  est  mort. 
Heureuscment  que  c'est  ceiui  des  quatre  que  j Vime  le  moins. 
Mais,  malheureusement,  ce  n'est  pas  le  tout  qu'il  soit  mort, 
c'est  que,  lui  mort,  Bussy,  le  terrible  Bussy,  ne  tombe  sur  les 
autresen  se  mMltipliant.  Ah!  mon  pauyre Quelus  1  mon  pau- 
vre Schomberg !  mon  pauvre  Maugiron  \ 

—  Sire,  dit  k  ia  porte  la  voix  de  Crillon. 

—  Quoi !  dejk  I  s'ecria  le  roi. 

—  Non,  Sire,  je  n'apporte  aucune  nouvelle,  si  ce  n*est  que 
le  due  d'Anjou  demanded  parler  k  Yotre  Majesty. 

—  Et  pourquoi  faire?  demandaleroi,  dialoguaut  toujours 
k  travers  la  porte. 

~  II  dit  que  le  moment  est  venu  pour  lui  d'apprendre  k 
Yotre  Majest^  quel  genre  de  service  il  lui  a  rendu,  et  qvece 
qu'il  a  k  dire  au  roi  calmera  une  partiedes  craintesqui  Tag!- 
tent  en  ce  moment. 

—  Eh  bien !  allez  done,  dit  le  roi. 

En  ce  moment,  et  comme  Crillon  se  retournait  pour  ob^ir, 
un  pas  rapide  retentit  par  les  mont^es,  et  Ton  entendit  une 
voix  qui  disait  k  Crillon  : 

Je  veux  parler  au  roi  k  Tinstant  m^me. 

Le  roi  reconnut  la  voix  etouvritlui  m^me. 
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—  VieitSy  Saint-Luc,  Yiens»  dit*iL  Qu'y  a-(-il  encore?  Mais 
qu'as-tUy  mon  Dieu,  et  qu'est-il  arriv6?  Soni-ils  morts? 

En  effet  Saint-Luc,  pdle,  sans  cbapeau,  sans  ^p^,  tout 
marbr^  de  taches  de  sang,  se  pr^cipitait  dans  la  cbambre  du 
roL 

—  Sirels'^ria  Saiiit-Lucen  sejetant  an  genoux  durpi, 
vengeance!  je  Tiens  vous  demander  vengeance. 

—  Mon  pauvre  Saini-Luc,  dH  le  roi,  qu'y  a-t-il  done?  par- 
te, et  qui  peut  te  causer  un  pareil  d^sespoir?^ 

—  Sire,  un  de  vos  sujets,  k  plus  noble,  un  de  vos  soldats, 
le  plus  brave...  La  parole  lui  manqua. 

—  Hein !  fit  en  avaucant  Crillon  qui  eroyait  avoir  des 
droits  ^  ce  dernier  titre  surtout. 

—  A  6t6  ^org^  cette  nail,  traitreusement  6gorg^,  assas- 
ain^  acbeva  Saint4.ac. 

Le  rot,  pr6occup6  dune seule  idte,  se  mssora; ce n'6(ait 
aucan  de  ses  quatre  amis^  poisqull  les  avait  tus  le  matin. 

—  Egorg^,  assassin^  cette  nuit,  dit  le  roi,  de  qui  partes- 
tu  done,  Saint-Luc? 

— Sire,  vous  ne  fainiez  pas,  Je  le  sals  Men,  continua  Saint- 
Luc ;  mais  il  6tait  fiddle  et,  dans  I'occasion,  je  vousle  Jure, 
il  eat  donn6  tout  son  sang  pouf  Yolre  Majesty ;  sans  quoi 
il  n'eut  pas  et^  mon  ami. 

— -  Ah  1  fit  le  roi  qsi  commen^t  4  comprendre. 

Et  quelque  cbose  comme  une  Mair,  sinon  de  Joie,  du 
moins  d'esp^rance,  illumina  son  visage. 

—  Vengeance,  Sire,  pour  M.  de  Bussy,  cria  Saint-Luc,  veil- 
geancef 

—  Pour  M.  dft  Bussy  ?  r6p6ta  le  roi,  en  appuyant  sur  cba- 
que  mot. 

—  Qui,  pour  M.  de  Bussy,  que  vingt  assassains  ont  poi- 
gnard^  cette  nuit.  Eh  bien  leur  en  a  pris  d'etre  vingt,  car  il 
en  a  tu6  quatorze. 

—  M.  de  Bussy  mort !. • . 

—  Oui,  Sire. 

—  Alors,  il  ne  se  bat  pas  ce  matin,  dit  tout  k  coup  le  roi, 
emport^  par  un  mouvement  irresistible. 

Saint-Luc  lanpa  au  roi  un  regard  qu'il  ne  put  soutenir :  en 
se  d^tournant  il  vit  Crillon  qui,  tonjours  debout  pr^s  de  la 
pdrte,  atlendait  de  nouveaux  ordres. 

II  lui  fit  signe  d'amener  le  due  d  Anjou. 
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—  Non,  Sire^  ajouta  Saint-Luc  d'une  voix  severe,  M.  de  , 
Bussy  ne  s*est  point  battu  en  cffet,  et  voil^  pourquoi  je  viens  ] 
demander,  non  pas  vengeant^,  comnie  j'ai  eti  tort  de  le  dire  | 
k  Votre  Majeste,  mais  justice;  car  j'aime  mon  roi,  et  surtout  ! 
I'honneur  de  mon  roi,  par-dessus  (outes  oboses,  et  je  trouve  1 
qu>n  poignardant  M.  de  Bussy,  on  a  rendu  un  deplorable 
service  k  Voire  Majesty.  ^ 

Le  due  d'Anjou  veiiait  d'arriver  k  la  porte-,  il  s'y  tenait  de- 
bout  et  immobile  cpmme  une  statue  de  bronze. 

Lcs  paroles  de  Saint-Luc  avaient  (^clair6  le  roi  j  elles  lui 
rappelaient  le  service  que  son    fr^re  pr^tendait  lui  avoir  | 

rendu.  j 

Son  regard  se  croisa  avec  celui  du  due,  et  il  n'eut  plus  de  ' 

doute,  ear,  en  ni^me  temps  qu'il  lui  repondait  oui  du  regard,  J 

le  due  avait  faitde  hautjen  bas  un  signe  imperceptible  de 
iHe. 

—  Savez-vous  ce  que  I'on  va.dlre  maintenant?  s'^cria' 
Saint-Lue.  On  va  dire,  si  vos  amis  sont  vainqueurs,  qu'il  Re  j 
le  sont  que  paree  que  vous  avez  fait  ^^drger  Bussy.  \ 

Et  qui  dit  cela,  Monsieur  ?  dcmanda  le  roi,  •    ■ 

—  Pardieu  !  tout  le  monde,  dit  Criilon,  se  m^lant  sans  fa-  j 
con  et  comme  d'habitude  h  la  conversation.                                     I 

—  Non,  Monsieur,  dit  le  roi,  inquiet  et  subjugu^  par  cette 
opinion  decehii  qui  6lait  le  plus  brave  de  son.  royaume,  de- 

puis  que  Bussy  6tait  mort,  non,  Monsieur,  on  ne  le  dira  pas,  < 

car  vous  me  nommerez  I'assassin.  ' 

Saint-Luc  vit  une  ombre  se  projeter. 

C'6taitle  due  d'Aujou  qui  venait  de  faire  deux  pas  dans  la  .  ^ 

cliambre.  II  se  retourna  et  le  reconnut. 

—  Oui,  Sire,  je  le  nommerai !  dit-il  en  se  relevant,  car  jc 
veux  k  tout  prixdisculper Votre  Majesty d'une  si  abominable 
action.  < 

—  Eb  bien  !  dites.  *j 
Le  due  s'arreta  et  attendit  tranquillement. 

Grillon  se  tenait  derri^re  lui,  le  regardant  de  t ravers  et 
secouant  la  tSte.  < 

—  Sire,  repril  Saint  Luc,  cette  nuit  on  a  fait  torober  Bu^sy  ^ 
dans  un  pi6ge  :  tandis  qu'il  rendait  visite  k  une  fcmme  dont 

il  6tait  aim^,  le  mari,  pr^venu  par  un  traitre,  est  rentrechez  , 

lui  a^ec  des  assassins;  il  y  en  avail  partout,  dans  la  rue, 
dans  la  cour  et  jusque  dans  le  jardin. 
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^  tout  ti^etit  pas  ^t^  ferm^y  cemme  nous  I'avons  dit ,  dans 
la  cbambredu  roi^  on  et]^tpayo1r,  malgrS  sa  puissance  sur 
lui-iii^me>  pftlir  le  prince  k  ces  def nitres  paroles. 

—  Bnssy  s'est  d^enducomme  un  lion>  Sire,  maisle  nom- 
breTa  emport^,  et 

^  Et  il  est  mort,  internDnipit  le  roi>  et  mort  jastement, 
tar  je  ne  vengerai  certes  pas  un  adult^re. 

—  Sire,  je  n'ai  pas  fini  mon  n^cit,  reprit  ^int-Luc.  Le  mal- 
beureux,  aprto  s'etre  d^fendu  pr^s  d'une  demi^ieure  daQS  la 
cbambre,  apr^s  avoir  triomph^de  ses  ennemis,  16  malheureux 
Ke  sauvaH  bless^,  sanglant,  iaiutil^;  il  ne  s'agissait  plus  que 
de  Idi  tendre  une  main  secourable,  que  je  lui  eusse  tendue, 
inoi,  s!  je  n'eusse  6t6  arr6l^  avec  la  femme  qu'il  m^avait  cor- 
It^f  par  ses  assassins ;  si  je  n>Qsse  U6  garotte,  baillonn^. 
Malbeureusement  on  avait  oubli6  de  m'6ter  la  ifue  eomme  on 
M'avait  616  la  parole,  et  j'ai  vu,  Sire,  j'ai  tu  deux  homwes 
B'approcber  du  malheureux  6ussy>  suspendu  parlacuisse  aux 
lances  d'une  grille  de  fer  ;f  ai  entenduFe  bless^  leur  deman- 
der  secourSy  <  ar,  dans  ces  deux  bommes  il  avait  le  droit  de 
voir  d<mx  amis.  Eh  bieft!  Tun,  Sire,  c'est  horrible^  raconter, 
tnais  croyez-le,  c*etait  encore  bien  plus  horrible  k  voir  et  k 
entendre,  Tun  a  ordonn^  de  faire  feu,  et  Taut  re  a  ob#. 

Crillon  serra  les  poings  et  fron^a  le  sourcil. 

—  Et  Yous  eonnaissez  Tassassin  ?  demanda  le  roi  ^mu 
ttialgr^  luiv 

-^  Qui,  dit  Saint-Luc. 

Et  se  retournant  vers  le  prince  en  chargeant  sa  parole  et 
)son  geste  de  (oute  sa  baine  si  longtemps  contenue : 

^  G'est  monseigneur,  dlt-il ;  Fassassin,  c'est  le  prince ! 
I'assassin,  c*est  rami ! 

Le  roi  s'atlendait  k  ce  coup.  Le  due  le  supporta  sans  sour- 
Ciller. 

—  Qui,  dit*il  (ranqutllement,  oui,  monsieur  de  Saint-Luc 
a  bien  vu  et  bien  entendu ;  c'est  moi  qui  ai  fait  tuer  M.  de 
Russy,  et  YotreM^est^appr^ciera  cette  action,  car  M.  de 
Bussy  6tait  mon  serviteur,  c/est  vrai ;  mais  ce  matin,  qnel- 
que  chose  que  j'aie  pu  lui  dire,  M.  de  Bu»&y  devait  porter  les 
armes  contre  Voire  Majesty. 

—  Tu  mens !  assassin !  tu  mens  I  s*6cria  Saint-Luc:  Bussy 
pcrc6  de  coups,  Bussy  la  ma'U  bach^e  de  coups  d'6p6e,  V& 

in.  15 
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paule  bris^  d*une  balle,  Bussy  pendant  accroch^  par  la  cuis- 
se  au  Ireillis  de  fer,  Bussy  n'^tait  plus  bon  qu'k  m^pirer  de 
la  piti6  k  ses  plus  cruels  ennemis,  et  ses  p!u6  cruris  enne- 
mis  Teussent  se«*.ouru.  Mais  tol,  toi  Tassassin  de  La  Mole  et 
(ie  Cocounas,  tu  as  tu6  Bussy  eommeylesuns  apr^s  les  au- 
tres,  tous  tes  amis ;  tu  as  tu^  Bussy,  non  parce  qu'il  6tait 
1'ennenii  deton  fr^re,  mais  parce  qu'il  ^tait  )e  confident  de 
tes  secrets.  Ah  \  Monsoreau  saTait  bien,  lui,  pourquoi  ti) 
faisais  ce  crime. 

—  Cordieu,  murmura  Crillon,  que  ne  suis-je  le  roi ! 
-—On  m'insulte  chez  vous,  mon  fr^re,  dit  le  due,  bl^me 

de  terreur,  car  entre  la  main  convulsive  de  Grillon  et  le  re- 
gard sangiant  de  Saint-Luc,  il  ne  se  seutait  pas  en  sdret^. 

—  Sortez  I  Grillon,  dit  le  roi» 
Grillon  sorlit. 

—  Justice  !  Sire,  justice  !  C4)ntinua  de  crier  Sain»*Luc. 

—  Sire,  dit  U  due,  punissez-moi  d'aveir  sauv^  ce  matin 
les  amis  de  Voire  Majesie,  et  d'avoir  donn^  une  ^latante 
j  slice  k  Yotre  cause  qui  est  lamienne. 

— Et  moi,  reprit  Saint-Luc,  ne  se  possedant  plus,  je  te  dis 
que  la  cause  dont  tu  es,  est  une  cause  maudite,  et  qu'od  tu 
passes  doit  s'abattre  sur  tes  pas  la  colore  de  Dieu  1  Sire, 
Sire !  voire  frfere  a  prot^g^  nos  amis,  malheur  iieux! 

Le  roi  sentit  passer  en  lui  comme  un  frisson  de  terreur. 

En  ce  moment  m^me  on  eniendit  au  dehors  une  vague  ru- 
meur,  puis  des  pas  pr^cipit^s,  puis  des  interrsgatoirrs  em- 
presses* * 

II  se  fit  un  grand,  un  profond  silence. 

Au  milieu  de  ce  silence,  et  comme  si  une  voix  du  del  vc- 
nait  donner  raison  k  Saint-Luc,  trois  coups,  frappes  avec 
lenteur  et  solennit^,  ^branlerent  la  porte  sous  le  poing  vi- 
goureux  de  Crilion. 

rne  sueur  froide  inonda  les  tempes  de  Henri  et  boulever* 
sa  les  traits  de  son  visage. 

—  Yaincus  !  s'^cria-t-il,  mes  pauvres  amis  vaincus ! 

—  Que  vous  disaiHe»  Sire  ?  s'^cria  Saint-Luc. 
Le  due  joignilles  mains  avec  terreur. 

—  Yois-tu,  Uchc  !  s'^cria  le  jeune  bomme  avec  un  super- 
be  effort,  voil^contme  les  assassinals  sauvent  Thonneur  des 
princes  !  Viens  done  m'^gorger  aussi,  je  n'ai  pjis dYp6p. 

E(  il  Innca  son  gant  de  sole  au  visage  du  due. 


\ 
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Francois  poussa  un  cri  de  rage  et  devint  livide. 
Mais  le  roi  ne  vit  rien,  n^entendil  rieu  ;  il  avail  laiss^  torn- 
ber  SCO  front  entre  ses  mains. 

—  Ob  !  murmuraiHl,  mes  pauvresamis,.ilssont  vaincus, 
blessos !  Oh  1  qui  me  donnera  d'eux  des  nouvelles  certaines? 

—  Moi,  Sire,  dit Chicot 

Le  rol  reconnut  celte  voix  amie»  et  tendit  ses  bras  en 
avant. 
— Ehbien?dit-il. 

—  Deux  sont  d^jk  morts,  et  le  troisidme  va  rendrele  der- 
nier soupir. 

—  Quel  est  ce  troisi5me  qui  n'esi  pf  s  «icore  morC  ? 

—  Qu61us,  Sire  1 

—  EtoCiest-il? 

—  A  rh6tel  Boissy  oCi  Je  I'ai  fait  transporter. 

Leroi  n'en  6couta  point  davantagey  et  sVlan^  hors  delap- 
partement  en  poussani  des  cris  lamentabies. 

Saint*Luc  avait  conduit  Diane  chez  son  amie,  Jeanne  de 
Brissac,  de  Ik  son  retard  k  se  presenter  au  Louvre. 

Jeanne  passa  trois  jours  et  trois  nulls  k  veiller  la  malheu- 
reuse  femme  en  proie  au  plus  atroce  delire, 

Ijequatridmejour,  Jeanne,  bris^e  de  fatigue,  alia  prendre 
un  pen  de  repos ;  mals  lorsqu'elle  rentra,  deux  heures  apr^s, 
dans  la  chambre  de  son  amie,  elle  ne  la  trouva  plus  (1). 

On  salt  que  Qu^ius,  le  seul  des  trois  combattans  d^fen- 
seurs  de  la  cause  du  roi,  qui  ait  surv^cu  k  dix-neuf  blessu- 
res,  mourut  dans  oe  m^me  h6tel  de  Boissy  oU  Chicot  Favait 
fait  transporter,  apr^s  une  agonie  de  trente  jours,  et  entre 
les  bras  dii  roi. 

Henri  fut  inconsolable.  II  fit  faire  k  ses  trois  amis  de  ma- 
gnifiqucstombeaux  oil  ils  ^talent tallies  en  marbre  et  dans 
li'ur  grandeur  naturelle«  II  fonda  des  messes  k  leur  intention, 
les  recommanda  aux  pri^res  des  pretres,  et  i^outa  k  ses  or^i- 
sons  habituelles  ce  distique  qu'il  r^p^ta  toute  savie  apr^s 
ses  pri^res  du  matin  et  du  soir : 

(1)  Peul-ctre  I'autcur  nous  racontera-t-il  ce  qu'eUe  ^tait  devenue 
dans  son  prochain  romnn  intitule  les  Quaranie'Cinq,  ott  nous  r(^- 
trouvcrons  uiiS  panic  des  personnages  qui  ont  pns  part  k  I'lntrigue 
dc  la  Dame  de  Monsoreau,  {Noie  deVedileur.) 
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Qae  Dleu  rei^ive  en  son  giron 
Qa^tus,  Schombcrg  ct  Maogiron. 

Pendant  pr^s  de  trois  mois^  Crillon  garda  k  we  le  due 
d'Anjou  qm  le  roi  avail  pris  dans  una  baine  profonde  et 
auquel  il  ne  par  donna  jamais. 

On  atteignitainsi  le  mois  deseptembre,6poqueli  laquelie 
Chicot  qui  ne  quittait  pas  son  mattre,  et  qui  e&t  console 
Henri,  si  Henri  e(kt  pu  hre  console,  recut  la  lettre  suivante, 
dat^e  du  pHeur^  de  Beaume.  Elle  ^tait  ^crite  de  la  main  d'on 
clerc. 

« Clier  sefgnettr  OaUioi, 

«  L'air  est  doux  dans  noire  pays,  et  les  Tendatiges  promet- 
tent  d'etre  belles  enBourgogne,  celteann6e«  On  dit  quale 
roiy  notre  sire,  k  qtii  j'ai  sauv6  la  vie,  k  ce  quMl  parak,  a 
toujours  beaucoUp  de  cbagrin ;  amenez-^le  au  prieur^,  rfaer 
monsieur  Chfcot,  nous  lui  ferons  boire  d'un  Vifl  de  1550, 
que  f  ai  d6couVert  dans  mou  cellier^  et  qui  est  capable  de 
faire  oublier  les  plus  grandes  douleurs  ;  cela  le  r^jouira,  je 
n'en  doule  pointy  car  J'al  trouve  daiis  les  livres  saints  celte 
phrase  admirable :  «  Le  bon  vin  rejouitlecoeur  de  rhomme!» 
C'cst  tr^s-beau  en  latin,  je  vous  le  feral  lire,  Venez  done, 
Cher  M.  Chicot,  venez  avec  le  roi,  venez  avec  M.  d'Epemon, 
venez  avec  M.  de  Saint-Luc ;  el  vous  yerrez  que  nous  en- 
graisserons  tous. 

a  Le  rev^end  prieur  DdM  GORENFLOt  qui  se  dit  voire 
humble  serviteur  et  ami< 

«  P.  S.  Vous  direz  an  roi  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
temps  de  prler  pour  Ttoe  de  ses  amis,  comme  il  me  Tavait 
recomraand^  8i«a«se  desembarras  que  m'adonnes  mon  ins- 
tallation ;  mais  attssit6t  les  vcndanges  faites,  je  m'occuperai 
certainemeai  d'^x.  » 

—  Amen,  dil  Chicot,  voilk  de  pauvres  diables  bien  recom- 
mand^s  k  Dieu  I 
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LES 

QUARA.NTE-CINQ. 


LA  PORTE  SAINT-ANTOIIfE. 


EUamH  omnes  t 


le  26  octobre  de  I'an  1585,  les  barriferes  de  la  porte 
'Saint-Antoine  se  trouvaient  encore,  centre  toutes  les  habi- 
tudes, ferm^es  k  dix  heures  et  demie  du  matin. 

A  dix  heures  trois  quarts,  une  garde  de  vingt  Suisses, 
qu'on  reconnaissait  k  leur  uniforme  pour  ^tre  des  Suisses 
•des  petits  cantons,  c*est-^-dire  des  meilleurs  amis  du  roi 
Henri  III,  alors  regnant,  deboucha  de  la  rue  de  la  Mortel- 
lerie  et  s'avanQa  vers  la  rue  Saint-Antoine  qui  s'ouvrit  de- 
vant  eux  et  se  referma  derri^re  eux  :  une  fois  hers  de 
cette  porte,  ils  all^rent  se  ranger  le  long  des  hales  qui,  k 
I'ext^rieiir  de  la  barrifere,  bordaient  les  enclos  dpars  de 
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chaque  cftt6  de  la  route,  et,  par  sa  seule  apparition,  re- 
foula  bon  nombre  de  paysans  et  de  petits  bourgeois  ve- 
nant  de  Montreuil,  de  Vincennes  ou  de  Saint-Maur  pour 
Antrer  en  villeavant  midi,  entree  qu'ils  n'avaient  pu  op6- 
rer,  la  porte  se  trouvant  ferm^,  comme  nous  Pavons  dit. 

S'il  est  vraique  la  foule  am^ne  naturellement  le  d^sor- 
dre  avec  elle,  on  eAt  pu  croire  que,  par  renvoi  de  cette 
garde,  monsieur  le  pr^v6t  voulait  pr^venir  le  desordre  qui 
pouvMI  sirql^  lieu  ^  \m  patte  gaivt-Ajiytovie. 

En  eltet ,  ta  foule  6tait  grande ;  il  arrivait  par  les  trois 
routes  convergentes,  et  cela  h  chaque  instant,  des  moines 
des  couvens  de  la  banlieue,  des  fenunes  assises  de  cdt^  sur 
les  bAts  de  leurs  ftnes,  des  paysans  dans  des  charrettes^ 
lesquelles  venaient  s'agglom^rer  h.  cette  masse  d^jk  con- 
siderable que  la  fermeture  inaccoutum^e  des  portes  arrd- 
tait  k  la  barri^,  et  tons,  par  leurs  questions  plus  ou 
moins  pressantes,  formaient  une  esp^ce  de  rumeur  faisant 
basse  continue,  tandis  que  parfois  quelques  voix,  sortant 
du  diapason  g^n^rai,  montaient  j^usqu'^  I'octave  de  la  me- 
nace ou  de  la  plailate. 

On  pouvait  encore  remarquer,  outre  cette  masse  d'arri- 
vans  qiu  xontatenl  eMher  dans  la  ville,  quelques  groupes 
particuliers  qui  semblaient  en  6tre  sortis.  Geux-lk,  aulieu 
de  plonger  leur  regard  dans  Paris  par  les  interstices  des 
bwttr^s,  eeopNii  d^iiorMent  Ftaariaon,  bomd  pas  te  coa-' 
veal  <tos^  teeobuts^  )»  ptieuf^  de  Yin£eiuie&  ei  la  crocs  F«ii-^ 
bin,  comme  si„  par  qiuelquline  ddees>  trois  routes  §&ciamk 
dveofattl,  ik  di^ileav  arriyer  ^ushsue  Messoe* 

ie&  ie»ma»  grou|M»  im  vosawnblaicsl  pm  laal  an 
tw&quillisa  ttoto  qfik  $.'el&venl  am  vdheu  de  la  Sbum^,  ta»< 
^  qn'auAQnir  d'eiftx,  Veau,  «&  toorbiUonnasit  ei  e^  ae 
jonaot,  d0tacb&,  acit  \me  par ceUe  die  gaxon,  s(»t  quelqaer 
\mw  tMOW  de  SAule  ^i  Smi  pajr  s'ea  aller  au  eouiMl 
i^rteaviMili^^t^qufil^tte  teiopssiir  les  remous.. 


parce  quHis  m^ritenttoutenotre  attention,  ^talent  formes, 
pour  la  plupart,  par  des  bourgeois  de  Paris  fort  herm^ti- 
quement  calfeutr^s  dans  leurs  ehausses  et  leurs  pour- 
points;  car,  nous  ayions  oublid  de  ledire,  le  temps  ^tait 
firoid,  la  bise  aga^ante,  et  de  gros  nuages,  roulant  prte 
de  terro,  semblaient  vouloir  arracher  aux  arbres  les  der- 
mis feuiiles  jaunissantesqui  s'ybaian^ient  encore  tri5h 
tement. 

Trois  de  ces  bourgeois  causaient  ensemble  ^  ou  phitdt 
deux  causaient  et  le  troisi^me  ^coutait.  Bxprimons  mieux 
notre  pensee  et  disons :  le  troisi^me  ne  paraissait  pas 
m6me  ^couter,  tant  6tait  grande  I'ftttentlon  qu'il  mettait  k 
regarder  vers  Vincennes. 

Occupons-nous  d'abord  de  ee  demior. 

G'^tait  un  homme  qui  devait  Mre  de  haute  taille  lors^ 
qu'il  se  tenait  debout;  mais  en  ce  moment,  ses  longMS 
jambes,  dont  il  semblait  ne  savoir  que  Dure  lorsqu'ii  ne  les 
employait  pas  k  leur  active  destination,  ^taient  rei^ides 
sous  lui,  tandis  que  ses  bras,  non  moins  longs  proportion- 
nellement  que  ses  jambes,  se  croisaient  sur  son  pourpoint. 
Adosse  h  la  haie,  convenablement  etaye  sur  les  buiasons 
^lastiques,  il  tenait,  avec  une  obstination  qui  ressemblait  h 
la  prudence  d'un  homme  qui  desire  n'6tre  point  reconnUy 
son  visage,  cach6  derri^re  sa  large  main,  risquant  seule- 
ment  un  oeil  dont  le  regard  perjant  dardait  entre  le  m^ 
dium  et  Fannulaire,  6cart6s  k  la  distance  strictement  n^ 
cessaire  pour  le  passage  du  rayon  visuel. 

A  cdt6  de  ce  singulier  personnage,  un  petit  homme, 
grimp^  sur  une  butte,  causait  avec  un  gros  homme  qui 
tr^buchait  h  la  pente  de  cette  mtoe  butte,  et  se  raccro- 
chait  h  chaque  tr^buchement  aux  boutons  du  pourpoint 
de  son  interlocuteur. 

C'^taient  les  deux  autres  bourgeois,  formant,  avec  ce  pet- 
sonnage  assis,  le  nombre  cabalistique  trois,  que  nous  a- 
vons  annonc6  dans  un  des  paragraphes  pt6eMens. 
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^  —  Oui,  maltre  Miton,  disait  le  petit  homme  au  gyos ; 
Oui,  je  le  dis  et  je  le  repute,  qu'ii  y  aura  cent  miile  per- 
sonnes  autour  de  Techalaiid  de  Salc^de,  cent  mille  au 
moins.  Voyez,  sans  compter  ceux  qui  sont  dejii  sur  la  place 
de  Gr^ve,  ou  qui  se  rendent  h  cette  place  des  differens 
quartiers  de  Paris,— vOyez,  que  de  gens  ici,  et  ce  n'est 
qu*une  porte!  Jugez  done,  puisqu'en  comptant  bien,  nous 
en  trouverions  seize,  des  portes. 

—  Cent  mille,  c'est  beaucoup,  compare  Friard,  r^pondit 
le  gros  homme;  beaucoup,  croyez-moi,  suivront  mon 
^xemple,  et  n'iront  pas  voir  ecarteler  ce  malheureux  Sal- 
cMe,  dcms.  la  crainte  d'un  hourvari,  et  ils  auront  rai- 
son. 

—  Mattre  Miton,  maltre  Miton,  prenez  garde,  repondit 
le  petit  homme,  vous  parlez  1^  comme  un  politique.  II  n'y 
aura  rien,  absolument  rien,  je  yous  en  r^ponds. 

Puis,  voyant  que  son  interlocuteur  secouait  la  t^te  d'un 
air  de  doute : 

'  —  N'est-ce  pas,  monsieur  ?  continua-t-il  en  se  retournant 
vers  rhomme  aux  longs  bras  et  aux  longues  jambes,  qui, 
an  lieu  de  continuer  h  regarder  du  c6t6  de  Vincennes,  ve- 
nait,  sans  dter  sa  main  de  dessus  son  visage,  venait,  disons- 
nous,  de  feire  un  quart  de  conversion  el  de  choisir  la  bar- 
rifere  pour  point  de  mire  de  son  attention. 

— Platt-il?  demanda  celui-ci,  comme  s'il  n'eAt  entendu 
que  rinterpellation  qui  lui  6tait  adressee  et  non  les  paroles        j 
.  pr^cedant  cette  interpellation  qui  avaient  ete  adressees  au         i 
second  bourgeois.  i 

—  Je  dis  qu'il  n'y  aura  rien  en  Gr5ve  aujourd'hui. 
— Je  crois  que  vous  vous  trompez,  et  qu'il  y  aura  1'^ 

cart^lement  de  SalcMe,  repondit  tranquillement  Thomme 
aux  longs  bras. 

.  —  Oui,  sans  doute ;  mais  j'ajoute  qu'il  n'y  aura  aucun 
bruit  h.  prppos  de  cet  ecartfelement. 
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—  II  y  aura  le  bruit  des  coups  de  fouet  que  Ton  donne- 
ra  aux  rhevaux. 

—  Vous  ne  m'entendez  pas.  Par  bruit  j'entends  ^meute ; 
or,  je  dis  qu'il  n'y  auraaucune  emeute  en  Gr^ve :  s'il  avait 
din  J  avoir  emeute,  le  roi  li'aurait  pas  feit  d^corer  une  loge 
^rHdtel-de-Ville  pour  assister  ausupplice  avec  les  deux 
reines  et  une  partie  de  la  cour. 

—  Est-ce  que  les  rois  savent  jamais  quand  il  doit  y  avoir 
des  6meutes?  dit  en  haussant  les  ^paules,  avec  un  air  de 
souveraine  pitie,  Thomme  aux  longs  bras  et  aux  longues 
jambes. 

—  Oh  I  oh !  fit  maltre  Miton  en  se  penchant  a  I'oreille 
de  son  interlocuteur,  voila  un  homme  qui  parle  d'un  sin- 
gulier  ton :  le  connaissez-vous,  compare? 

—  Non,  r^pondit  le  petit  homme. 

—  Eh  bien,  pourquoi  lui  parlez-vous  done  alors? 
•^  Je  lui  parle  pour  lui  parter. 

—  Et  vous  avez  tort ;  vous  voyez  bien  qu'il  n'est  point 
d'un  naturel  causeur. 

—  II  me  semble  cependant,  reprit  le  compare  Friard 
assez  haut  pour  toe  entendu  de  Thomme  aux  longs  bras, 
qu'un  des  grands  bonheurs  de  la  vie  est  d'echanger  sa 
pens^e. 

—  Avec  ceux  qu'on  connatt  trfes  bien,  repondit  mattre 
Miton,  mais  non  avec  ceux  que  Ton  ne  connatt  pas. 

—  Tons  les  hommes  ne  sont-ils  pas  frferes?  comme  dit 
le  cur^  de  Saint-Leu,  ayouta  le  compare  Friard  d'un  ton 
persuasif. 

—  C'est-Si-dire  qu'ils  Tetaientprimitivement ;  mais,  dans 
des  temps  comme  ies  n6tres,  la  parente  s'est  singuli^re- 
ment  relftchee,  compare  Friard.  Causez  done  avec moi,  si 
vous  tenez  absolument  a  causer,  et  laissez  cet  etranger  a 
ses  preoccupations. 

—  C'est  que  je  vous  connais  depuis  longtemps,  vous, 
comme  vous  dites,  et  je  sais  d'avance  ce  que  vous  me  re- 
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posdrezt  tandis  qa'au  contraire  peat-Mre  oei  mconnu  ao- 
raitrii  quelque  chose  de  nouveau  h  me  dire, 
**  Cbutl  il  voiis  ^cottte. 

—  Tant  mieiix,  s'il  nous  ^coute ;  peui-dtre  me  r6pOii- 
dra-t-il.  Ainsi  done,  monsieur,  continua  le  comp^e  Friard 
en  se  toumant  vers  Tinconnu,  tous  pensez  qu'il  y  auradu 
bruit  en  Grfeve? 

*-  Moi,  je  n*ai  pas  dit  un  mot  de  cela. 

—  Je  ne  pretends  pas  que  yous  I'ayez  dit,  continua 
Friard  d'un  ton  qu'il  essayait  de  rendre  fin ;  je  pretends 
que  vous  le  pensez,  voila  tout. 

**-  Et  sur  quoi  appuyez-vous  eette  certitude  ?  seriaz-vous 
sorcier,  monsieur  Friard  ? 

—  Tiens !  il  me  connalt  I  s'l^cria  le  bourgeois  au  comble 
de  r^tonnement,  et  d'oti  me  connatt-il? 

—  Ne  vous  ai'je  pas  nomm6  deux  ou  trois  fois,  com- 
pare ?  dit  Miton  en  haussant  les  ^paules  comme  un  homme 
honteux  devant  un  stranger  du  peu  dlntelligence  de  son 
interiocuteur. 

—  Ah  I  c'est  vrai,  reprit  Friard,  ihisant  un  effort  pour 
oomprendre,  et  comprenant,  grAce  h  cet  effort ;  c'est,  sur 
ma  parole,  vrai;  eh  bien !  puisqu'il  me  connatt,  il  va  me 
r^pondre.  Eh  bien  I  monsieur,  continua-t-il  en  se  retour- 
nant  vers  Tinconnu,  je  pense  que  vous  pensez  qu'il  y  aura 
du  bruit  en  Gr^ve,  attendu  que  si  vous  ne  ie  pensiez  pas 
vous  y  seriez,  et  qu'au  contraire  vous  dtes  id...  ha ! 

Ce  hat  prouvait  que  le  comp^  Friard  avait  atteint,  dans 
sa  deduction,  les  bornes  les  plus  eloign^es  de  sa  logique 
etde  son  esprit, 

—  Mais  vous,  monsieur  Friard,  puisque  vous  pensez  le 
contraire  de  ce  que  vous  pensez  que  je  pense,  r^pondit 
rinconnu,  en  appuyant  sur  les  mots  prononc^  d6ik  par 
son  interrogateur  et  r6p6t6s  par  lui,  pourquoi  n'y  6tes- 
vous  pas,  en  Gr^ve?  II  me  semble  cependant  que  le  spec-- 
tade  est  assez  r^ouissant  pour  que  les  amis  du  roi  s'y  fon- 
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lent.  Apr6s  €ela,  peu(p-6ti6  me  TdpoodraMrooft  que  votts 
n*6tes  pas  des  amis  du  roi,  mdis  de  ceux  de  monsievr  4e 
Guise,  ei  qa&  vous  4U«iide2  ioi  les  LonraiBS  q«i,  4lii-0D, 
doivent  faire  invasion  dans  Paris  pour  d^iirrer  mdatfeor 
deSalc^de^ 

<—  N0B9  monsieur,  repondii  vivemeal  ie  petit  bomtm^ 
visablement  ei&ay^  de  ce  que  su^poMit  riiiaiimui  nda, 
monsieur,  j'attends  ma  Hemme,  oMdtfnoiseUe  Nioole 
Friard ,  qui  est  allee  reporter  vingt-quatre  nappes  tu 
prieure  des  Jacobins,  ayant  rhonneur  d'^tee  ia  blaadii^- 
seuse  particuli^re  de  don  Modeste  Goreoflot,  abM  dodit 
priemr^  des  Jacobins.  Mais  pour  enrev^nir  an  hounrari 
dont  parlait  ie  compare  Miton,  et  auquel  je  ne  crob  pt& 
m  Fous  non  plus,  k  ce  que  vous  dites  da  m>oi&s*4. 

—  Compare,  comp^  I  s'^cna  Ifiton,  iiegardei  done  oe 
qui  se  passe. 

Maftre  Friard  suivit  ia  direction  indiqufe  par  Ie  doigt  de 
son  compagnoD,  et  vit  qu'outre  ies  barn^res  dont  la  fer- 
meture  preoccupait  deja  si  s^ieusement  Ies  espritsi  4m  iff- 
mait  encore  ia  porte. 

Gette  porte  ferm^e,  une  partie  desSoisses  vint  a'etablir 
en  av<antdufoss^, 

—  Comment !  comment  I  s'^cna  F^ard  pliisfiant^  ca  aVst 
point  asaez  de  ia  bamtee,  at  yoii^  qn'on  iwsm  la  porte, 
maintenant  I 

—  Eh  bien !  que  vous  disais^je?  rdpmdit  Ifiton^  pUiiH 
sant^  son  tour. 

—  C'est  drdle*  n'est-ce  pas  ?  fit  llnodnna  en  tttnk 

Et,  en  riant,  il  d^couvrit,  entre  ia  barbe  de  aes  mous- 
taches et  celle  deson  menkm,  une  double  rai^i^  de  dents 
blanches  et  aigues  qui  paraisaaient  m^veilleuseoieat  «i- 
guis^s  par  I'habitude  de  s'en  serm  au  mofns  qiialrB  fof s 
par  jour. 

A  la  vue  de  cette  nouvelle  precauti<»  fmae,  ua  ioBg 
murmured'etonnement  etquelquescrisd'e&tn  e'^^evibiait 
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de  la  oule  compacte  qui  encombrait  les  abords  de  la  bar- 
ri^re. 

—  Faites  faire  le  cercle  I  cria  la  voix  imperative  d'un  of- 
ilcier. 

La  manoeuvre  fut  op^ree  k  I'lnstant  mdme,  mais  non  sans 
encombre  :  les  gens  k  cheval  et  les  gens  en  charrette,  for- 
ces de  r^trograder,  ecras^rent  ^h  et  \k  quelques  pieds  et 
enfonc^rent  k  droite  et  h  gauche  quelques  cdtes  dans  la 
foule. 

Les  femmes  criaient,  les  hommes  juraient ;  ceux  qui  pou- 
vaient  ftiir  fuyaient  ense  renversant  les  uns  sur  les  autres. 

—  Les  Lonrains  I  les  Lorrains  I  cria  une  voix  au  milieu 
de  tout  ce  tumulte. 

Le  cri  le  plus  terrible,  emprunte  au  p^le  vocabulaire  de 
la  peur,  u'etd  pas  produit  un  effet  plus  prompt  et  plus  d4- 
c  sif  que  ce  cri  : 

—  Les  Lonrains !  1 1 

—  Eh  bieni  voyez-vous?  voyez-vous?  s'ecria  Miton 
tremblant,  les  Lorrains,  les  Lorrains,  fuyons  ! 

—  Fuir,  et  oil  cela  ?  demanda  Friard. 

—  Dans  cet  enclos,  s'ecria  Miton  en  se  d^chirant  les 
mains  pour  saisir  les  Opines  de  cette  haie  sur  laquelle  etait 
moelleusement  assis  Tinconnu. 

—  Dans  cet  enclos,  dit  Friard ;  cela  vous  est  plus  ais^  a 
dire  qu'a  £9dre,  mattre  Miton.  Je  ne  vols  pas  de  trou  pour 
entrer  dans  cet  enclos,  et  vous  n'avez  pas  la  pretention  de 
franchir  cette  haie  qui  est  plus  haute  que  moi. 

—  Je  tAcherai,  dit  Miton,  je  t&cherai.  Et  11  fit  de  nou- 
veaiix  efforts. 

—  Ah  I  prenez  done  garde,  ma  bOnne  femme  I  cria  Friard 
du  ton  de  d^tresse  d'un  homme  qui  commence  k  perdre 
la  t6te,  TOtre  dne  me  marche  sur  les  talons.  Ouf !  monsieur 
le  cavalier,  faites  done  attention ,  votre  cheval  va  ruer. 
Tudieu  1  charretier,  mon  ami,  vous  me  fourrez  le  brancard 
de  votre  charrette  dans  les  cdtes. 
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Pendant  que  raattre  Miton  se  cramponnait  aux  branches 
de  la  haie  pour  passer  par-dessus,  et  que  le  compare  Friard 
cherchait  vainement  une  ouverture  pour  se  glisser  par 
dessous,  I'inconnu  s'etait  lev^,  avait  purement  et  simple- 
ment  ouvert  le  compas  de  ses  longues  jambes,  et  d'un  sim- 
ple mouTement,  pareil  h  celui  que  fait  un  cavalier  pour  se 
mettre  en  selle,  il  avait  enjambe  la  haie  sans  qu'une  seule 
branche  effleurat  son  haut-de--chausse. 

Mattre  Miton  Timita  en  dechirant  le  sien  en  trois  en- 
droits,  mais  il  n*en  fut  point  ainsi  du  compare  Friard,  qui, 
ne  pouvant  passer  ni  par  dessous  ni  par  dessus,  et,  de 
plus  en  plus  menace  d'etre  ^as6  par  la  fbule,  poussait 
des  ms  d^hirans,  lorsque  I'inconnu  allongea  son  grand 
bras,  le  saisit  k  la  fois  par  sa  firaise  et  par  le  collet  de/son 
pourpoint,  et,  I'enlevant,  le  transporta  de  I'autre  c5t6  de 
la  haie  avec  la  m^me  facilite  qu^il  edi  fait  d'un  enfant. 

—  Oh !  oh !  oh !  s'toia  maltre  Miton,  r6joui  de  ce  spec- 
tacle et  suivant  des  yeux  Tascension  et  la  descente  de  son 
ami  maftre  Friard,  vous  avez  Tair  de  Tenseigne  du  Grand- 
Absalon. 

—  Ouf  I  s'ecria  Friard  en  touchant  le  sol,  que  j'aie  Pair 
de  tout  ce  que  vous  voudrez,  me  voil^  de  I'autre  cdt6  de 
la  haie,  et  grftce  h  monsieur.  Puis,  se  redressant  pour  re- 
garder  Tinconnu  h  la  poitrine  duquel  il  atteignait  h  peine  : 
Ah  I  monsieur,  continua-t-il,  que  d'actions  de  grAces  I 
McMisieur,  vous  6tes  un  veritable  Hercule,  parole  d'hon- 
neur,  foi  de  Jean  Friard.  Votre  nom,  monsieur,  le  nopa 
de  mon  sauveur,  le  nom  de  mon... ami? 

Et  le  brave  homme  prononga  en  effet  ce  dernier  mot 
avec  Teffusion  d'un  coeur  profondtoent  reconnaissant. 

—  Je  m'appelle  Briquet,  monsieur,  repondit  I'inconnu, 
Robert  Briquet,  pour  vous  servir. 

— Et  vous  m'avez  d6jh  considerablement  servi,  monsieur 
Robert  Briquet,  j*ose  le  dire ;  oh  I  ma  femme  vous  b^nira. 
Mais,  a  propos,  ma  pauvre  femme  I  6  mon  Dieu,  mon 

!•  L  1. 
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IHeul  f^Q  va  Atre  ^touiH^e  dans  oette  foule,  Ab  I  maudits 

Suisses  qui  ne  sont  bons  qa'h  faire  ecraser  les  gens  I 

Le  compfere  Friard  achevait  k  peine  cette  apostrophe 
qu'il  s^Ut  tomber  sur  son  epauie  une  maia  lourde  com- 
im  cellQ  d'uue  statue  de  pierre. 

II  se  retourua  pour  voir  quel  6tait  i'audacieux  qui  pre*- 
nait  aveo  lui  une  pareille  liberte. 

Cette  main  6tait  celle  d'un  Suisse. 

^  Foulez-fous  qu'ou  vous  assomme,  mon  bedit  ami  ?  dit 
to  robuste  sddat« 

-*  Ah  I  nous  «oinmes  oem^s  I  s'ecria  Friard. 

•^  Sauve  qui  peuU  ajouta  Miton. 

Sttou3dauX|grAce  h  la  haie  firauchie»  ajant  Tespaee 
devant  eux,  g^gu&rent  le  large,  pourauivis  par  le  regard 
lailleur  et  la  rire  siteneieux  de  I'honune  aux  long?  bras  et 
aux  tongues  jambes  qui,  les  ayant  perdus  de  vue,  s'appro- 
cha  du  Sttim^  qu'ou  vonait  de  placar  li  en  vedette, 

•«  14  main  est  bonne,  oompagnon,  diMl,  h  ce  qu'il  pa- 

m^ 

—  Mais  foui,  moussieu,  pas  mauvaise,  pas  mauvaise, 
^  Tant  mieuz,  car  c'est  chose  importanta,  surtout  si 

les  Lorrains  renaient  comme  on  le  dit 

-« lb  ne  fiennent  bas, 

**»Non? 

^  Bas  di  tout 

•^  P'oti  vient  done  alors  que  Ton  ferme  cette  porte  t  Je 
ne  comprends  pa3. 

^  Fous  bas  besoin  di  gombrendre,  r^pliqua  le  Suisse  en 
riant  au^  ^lats  de  sa  plaisanterie. 

—  C'fitre  obuste,  mon  gamarnte,  tr^  chuste,  dit  Robert 
Uriquet,  meroi, 

Et  Robert  Briquet  s'eloigna  du  Suisse  pour  se  rappro- 
eher  d'un  autre  groupe,  tandis  que  le  digne  Helvetien, 
cessant  de  rire,  murmurait : 

—  Bei  Crotttt*  Ich  gtaube  er  spottet  meiner*  —  Was  ist 


r 


<ias  Mr  eia  Mann,  der  skh  erkubt  einm  fkMmmmt  Mittir 
koeniglichen  Msyestaet  auszulachen  ? 

Ge  qaU  traduit  eo  fran^^,  Toulait  dire : 

—  Vrai  Dieul  je  erois  <iuee'68llui  qui  se  moque  ds  Hioi. 
Qtt'esi^^  que  e'est  done  que  ce4  homma  qui  098  se  tno- 
quer  d'uu  Suisse  deSa  aiajesM? 


II. 


CB  QBl  SB  PASSAIT  A  L'SXTiUtKini  M  hk  901ml 
ftAIirr  *>  ARTOIHB*  : 


Un  de  ces  groupes  ^talt  fontt^  d'un  ttombife  consldirAMe 
de  citoyens  surpris  hors  de  la  Yille  par  cette  fetoelure 
inattendue  des  portes.  Ces  citadins  entouraient  quatre  ou 
cinq  cavaliers  d*une  toumure  fort  martiale  ei  que  la  cld- 
kure  de  ces  portes  g^nait  (brt,  h  ce  quH  paratt,  cdr  lis 
eriaient  de  tous  leurs  poumons  : 

—  La  porte  I  la  porte  I 

Lesquels  cris,  r6p4t^s  par  tous  les  assistans  avec  d^s  Re- 
crudescences d'emportement,  occasionnatent  dans  ces  mo'* 
mens-li  un  bruit  d'enfer. 

Robert  Briquet  s'avanga  vers  ce  groupe,  et  se  mit  It  dier 
plus  haut  qu'aucun  de  ceux  qui  le  compo«aient : 

—  La  porte  I  la  porte  1 

II  enr^ulta  qu'uh  des  cavaliers,  charms  de  celte  puis- 
sance vocale,  se  retouma  de  son  cdt^,  le  siilua  et  lul  dtt  ': 

—  N'est-ce  pas  honteux,  monsieur,  qu'on  ftrme  une 
porte  de  ville  en  plein  jour,  comme  si  les  Espagnols  ou  les 
Anglais  assi^eaient  Paris  ? 

Robert  Briquet  regarda  avec  attention  cetui  qui  lui  adresh 
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^t  la  parole  et  qui  6tait  un  homme  de  quarante  h  qua- 
rante-cinq  ans. 

Get  homme,  en  outre,  paraissait  ^tre  le  chef  de  trois  oil 
quatre  autres  cavaliers  qui  rentouraient. 

Get  examen  donna  sans  doute  confiance  a  Robert  Bri- 
quet, car  aussit6t  il  s'inclina  h  son  tour  et  repondit : 

—  Ah  I  monsieur,  vous  avez  raison,  dix  foisraison,  vingt 
fois  raison ;  mais,  ajouta-t-il,  sans  6tre  trop  curieux,  ose- 
rais^e  vous  demander  quel  motif  vous  soup^nnez  k  cette 
mesure? 

—  Pardieu!  ditun  assistant,  la  crainte  qu'ils  ontqu'On 
ne  leur  mange  leurSalc^de. 

—  Gap  de  Bious  !  dit  une  voix,  triste  mangeaille. 
Robert  Briquet  se  retouma  du  c6te  d'oii  venait  cette  voix 

dont  I'accent  lui  indiquait  un  Gascon  renforce,  et  il  aper- 
Cut  un  jeune  homme  de  vingtou  vingt-cinq  ans,  qui  ap- 
puyait  sa  main  sur  la  croupe  du  cheval  de  celui  qui  lui 
avait  paru  le  chef  des  autres. 

Le  jeune  homme  etait  nu-t^te ;  s^ns  doute  il  avait  perdu 
son  chapedu  dans  la  bagarre. 

Maltre  Briquet  paraissait  un  observateur ;  mais,  en  ge- 
neral, ses  observations  etaient  courtes ;  aussi  detourna-t-il 
rapidement  son  regard  du  Gascon,  qui  sans  doute  lui 
parut  sans  importance,  pour  le  ramener  sur  le  cavalier. 

—  Mais,  dit-il,  puisqu'on  annonce  que  ce  Salc^e  appar- 
tient  a  monsieur  de  Guise,  ce  n'est  d^ja  point  un  si  mau- 
vais  ragotit. 

—  Bah  I  on  dit  cela?  reprit  le  Gascon  curieux  ouvrant 
de  grandes  oreilles. 

—  Qui,  sans  doute,  on  dit  cela,  repondit  le  cavalier  en 
haussant  les  epaules;  mais,  par  le  temps  qui  court,  on  dit 
tant  de  sornettes  I 

—  Ah  I  ainsi,  hasarda  Briquet  avec  son  ceil  inlerrogateur 
et  son  sourire  narquois,  ainsi,  vous  croyez,  monsieur,  que 
Salcfede  n'est  point  k  monsieur  de  Guise  ? 
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—  Ndn  seulement  je  le  crois,  mais  j'en  suis  sAr,  repon- 
dit  le  cavalier.  Puis  comme  il  vit  que  Robert  Briquet,  en 
se  rapprochant  de  lui,  faisait  un  mouvement  qui  voulait 
dire :  Ah  bah !  et  sur  quoi  appuyez-vous  cette  certitude  ? 
11  continua : 

—  Sans  doute,  si  Salc^de  eiit  ^t^  au  due,  le  ducne  TeAt 
pas  laiss^  prendre,  ou  tout  au  moins  ne  Vetii  pas  lais- 
s6  amener  ainsi  de  Bruxelles  k  Paris,  pieds  et  poings  lies, 
sans  faire  au  moins  en  safaveur  une  tentative  d'enl^vement. 

—  Une  tentative  d'enl^vement,  reprit  Briquet,  c'etait 
bien  hasardeux;  car  enfin,  qu'elle  reusslt  ou  qu'elle 
^chouM,  du  moment  ou  elle  venait  de  la  part  de  monsieur 
de  Guise,  monsieur  de  Guise  avouait  qu'il  avait  conspire 
contre  le  due  d'Anjou. 

—  Monsieur  de  Guise,  reprit  sechement  le  cavalier, 
n'etlt  point  cte  retenu  par  cette  consideration,  j'en  suis 
stir,  et,  du  moment  ou  il  n'a  ni  reclame  ni  defendu  Sal- 
cfede,  c'est  que  Salcede  n'est  point  a  lui. 

—  dependant,  excusez  si  j'insiste,  continua  Briquet ; 
mais  ce  n'est  pas  moi  qui  invente ;  il  paratt  certain  que 
Salcede  a  parle. 

—  Oil  cela  ?  devant  les  juges  ? 

—  Non,  pas  devant  les  juges,  monsieur,  a  la  torture. 

—  N*est-ce  done  pas  la  jn^me  chose?  demanda  mallre 
Robert  Briquet,  d'un  air  qu'il  essayait  inutilement  de  ren- 
dre  naif. 

—  Non,  certes,  ce  n'est  pas  la  m^me  cliose,  il  s'en  faut  : 
d'ailleurs,  on  pretend  qu'il  a  parte,  soil;  mais  on  ne  r^pfete 
point  ce  qu'il  a  dit. 

—  Vous  m'excuserez  encore,  monsieur,  reprit  Robert 
Briquet:  on  le  repute,  et  tr^s  longuement  mtoe. 

—  Et  qu'a-t-il  dit  ?  voyons !  demanda  avec  impatience 
le  cavalier ;  parlez,  vous  qui  ^tes  si  bien  instruit. 

—  Je  ne  me  vante  pas  d'etre  bien  instruit,  monsieur, 
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puisque  je  cherche  au  contraire  h  m'instniire  prfts  de  vdus, 
r^pondit  Briquet. 

-^  Voyons !  entendons-nous  I  dit  le  cavalier  avec  impa- 
tience ;  vous  avez  pr^tendu  qu'on  r^p^tait  les  paroles  de 
Salc^de ;  ses  paroles,  quelles  sont-elles  ?  dites. 

-^  Je  ne  puis  r^pondre,  monsieur,  que  ce  soient  ses 
propres  paroles,  dit  Robert  Briquet  qui  paraissait  prendre 
plaisir  k  pousser  le  cavalier. 

—  Mais,  enfin,  quelles  sont  celles  qu'on  lui  pr^te? 

—  On  pretend  qu'il  a  avou6  qu'il  conspirait  pour  mon- 
sieur de  Guise. 

-^  Contre  le  roi  de  France  sans  doute  ?  Toijgours  mftme 
chanson  ! 

—  Non  pas  contre  Sa  Majesty  le  roi  de  France,  mais  bleu 
contre  Son  Altesse  monseigneur  le  due  d'A^jou. 

—  S'il  a  avoue  cela... 

—  Eh  bien  ?  demanda  Robert  Briquet. 

—  Eh  bien  I  c'est  un  miserable,  dit  le  cavalier  en  fron- 
fant  le  sourcil. 

-—  Oui,  dit  tout  bas  Robert  Briquet ;  mais  s'il  a  fait  ce 
qu'il  a  avou^,  cVst  un  brave  homme.  Ah  I  monsieur,  les 
brodequins,  Testrapade  et  le  coquemar  font  ^dire  bien  des 
choses  aux  honn^tes  gens. 

—  H^las  I  vous  dites  1^  une  grande  v^ritd,  monsieur, 
dit  le  cavalier  en  se  radoucissant  et  en  poussant  un  soupir. 

—  Bahl  interrompit  le  Gascon  qui,  en  allongeant  la* 
t6te  dans  la  direction  de  chaque  interloculeur,  arait  tout 
entendu,  bah  !  brodequins,  estrapade,  coquemar,  belle 
mis^re  que  tout  cela!  Si  ce  Salc^de  a  parl6,  c'est  un  co- 
quin,  et  son  patron  un  autre. 

—  Oh  I  oh  I  fit  le  cavalier  ne  pouvant  r^primer  un  sou- 
bresaut  d'impatience,— vous  chantez  bien  haut,  monsieur 
le  Gascon. 

—  Moi  ? 

—  Oui,  vous. 
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— Je  chante  sur  le  ton  qu'il  me  plait,  cap  de  Kous  I  tant 
pis  pour  ceux  k  qui  mon  chant  ne  plait  pas. 

Le  cavalier  fit  un  mouvement  de  colore. 

— Du  calme !  dit  une  voix  douce  en  m6me  temps  qu'im- 
p^rative,  dont  Robert  Briquet  chercha  vainement  h  recon- 
imltre  le  propri^taire. 

Le  cavalier  parut  faire  un  effort  sur  lui-m6me ;  cepen- 
dant  il  n'eut  pas  la  puissance  de  se  contenir  tout  h  fait. 

—  Et  connaissez-vous  bien  ceux  dont  vous  parlez,  mon- 
sieur? demanda-t-il  au  Gascon. 

—  Si  je  connais  Salcfede? 

—  Oui. 

—  Pas  le  moins  du  monde. 

—  Et  le  due  de  Guise? 

—  Pas  davantage. 

—  Et  le  due  d'Alen^n? 

—  Encore  moins. 

—  Savez-vous  que  monsieur  de  Salcfede  estun  brave? 

—  Tant  mieux;  il  mourra  bravement  alors. 

—  Et  que  monsieur  de  Guise,  quand  il  veut  conspirer, 
cjonspire  lui-m6me? 

—Cap  de  Bious !  que  me  fait  c«la? 

—  Et  que  monsieur  le  due  d'Anjou,  autrefois  monsieur 
d'Alengon,  a  fait  tuer  ou  laisse  tuer  quiconque  s'est  int^- 
resse  k  lui,—  La  Mole,  —  Coconas,—  Bussy,  et  le  reste? 

—  Je  m'en  moque. 

—  Comment  1  vous  vous  en  moquez? 

—  Mayneville  I  Mayneville !  murmura  la  mfime  voix. 

—  Sans  doute,  je  m*en  moque.  Je  ne  sais  qu'une  chose, 
moi,  sang-diou  I  j'ai  aflhire  k  Paris  aujourd'hui  m6me,  oe 
matin,  et  k  cause  de  cet  enrag^  de  Salcfede,  on  me  ferme 
lesportes  au  nez.  Cap  de  Bious  I  ce  Salc^de  est  un  b^ll- 
tre,  et  encore  tous  ceux  qui  avec  lui  sont  cause  que  les 
portes  sont  ferm^es  au  lieu  d'etre  ouvertes. 

—  Oh  I  ohl  void  un  rude  Gascon,  murmura  Robert 
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Briquet,  et  nous  aliens  voir  sans  doute  quelque  chose  de 

curieux. 

Mais  cette  chose  curieuse  a  laquelle  s'attendait  le  bour- 
geois n'arrivait  aucunement.  Le  cavalier,  h  qui  cette  der- 
ni^re  apostrophe  avait  fait  monter  le  sang  au  visage,  baissa 
le  nez,  se  tut  et  avala  sa  colere. 

—  Au  fait,  vous  avez  raison,  dit-il,  foin  de  lous  ceux  qui 
nous  emp^chent  d'entrer  a  Paris ! 

—  Oh !  oh  I  se  dit  Robert  Briquet,  qui  n'avait  perdu  ni 
ies  nuances  du  visage  du  cavalier,  ni  les  deux  appels  qui 
avaicnt  ete  faits  a  sa  patience;  ah  f  ah !  il  paralt  que  je 
verrai  une  chose  plus  curieuse  encore  que  celle  a  laquelle 
je  m'attendais. 

Comme  il  faisait  cette  reflexion,  un  son  de  trompe  re- 
tentit,  et  presque  aussit6t  les  Suisses,  fendant  toute  cette 
foule  avec  leurs  hallebardes,  comme  s'ils  decoupaient  un 
gigantesque  p^te  de  mauvieltes,  separerent  les  groupesen 
deux  morceaux  compactes  qui  s'all^rent  aligner  de  chaque 
c6te  du  chemin,  en  laissant  le  milieu  vide. 

Dans  ce  milieu,  TofQcier  dont  nous  avons  parle,  et  a  la 
garde  duquel  la  porte  paraissait  confiee,  pas^a  avec  son 
cheval,  allant  et  revenant;  puis,  apr^s  un  moment  d*exa- 
men  qui  ressemblait  a  un  defi,  il  ordonna  aux  trompes  de 
sontier. 

Ce  qui  fut  execute  a  I'instant  m6me,  et  fit  regner  dans 
toutes  les  masses  un  silence  qu'on  edi  cru  impossible  apr^ 
tant  d'agitation  et  de  vacarme. 

Alors  le  crieur,  avec  sa  iunique  fleurdelisee,  portant  sur 
sa  poitrine  un  ecusson  aux  armes  de  Paris,  s'avanga,  un 
papier  h  la  main,  et  lut  de  cette  voix  nasillarde  toute  par- 
ticuliere  aux  crieurs : 

«  SavOir  faisons  a  notre  bon  peuple  de  Paris  el  des  envi- 
»  rons  que  les  portes  seront  closes  d*ici  h  une  heure  de 
»  relevee,  et  que  nul  ne  penetrera  dans  la  ville  avant  cette 
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»  heure,  et  cela  par  la  volont6  du  roi  et  par  la  vigilance 
»  de  monsieur  le  prev6t  de  Paris. » 

Le  crieur  s'arr^ta  pour  reprendre  haleine.  Aussitdt  Pas- 
sistance  profita  de  cette  pause  pour  temoigner  son  etonne- 
ment  et  son  mecontentement  par  une  longue  huee,  que  le 
crieur,  11  faut  lui  rendre  cette  justice,  soutint  sans  sour- 
ciller. 

L'officier  fit  un  signe  imperatif  avec  la  main,  et  aussitdt 
le  silence  se  r^tabiit. 

Le  crieur  continua  sans  trouble  et  sans  hesitation,  comme 
si  rhabitude  Tavait  cuirasse  centre  ces  manifestations  a 
rune  desquelles  il  venait  d'etre  en  butte. 

«  Seront  exceptes  de  cette  mesure  ceux  qui  se  presen- 
»  teront  porteurs  d'un  signe  de  reconnaissance,  ou  qui 
»  seront  bien  et  dement  appeles  par  lettres  et  mandats. 

»  Donne  en  I'h^tel  de  la  prev6te  de  Paris,  sur  Tordre 
»  expr^  de  Sa  Majeste,  le  26  oclobre  de  Tan  de  grAce 
»1585.)> 

—  Trompes,  sonnez  I 

Les  trompes  pouss^rent  aussitdt  leurs  rauques  aboie- 
mens. 

A  peine  le  crieur  eut-il  cesse  de  parler  que,  derri^re  la 
hale  des  Suisses  et  des  soldats,  la  foule  se  mit  a  onduler 
comme  un  serpent  dont  les  anheaux  se  gonflent  et  se  tor-  ~ 
dent. 

—  Quesignifie  cela?  se  demandait-on  chez  les  plus  pai- 
sibles ;  sans  doute  encore  quelque  complot  I 

—  Oh  !  oh  I  c'est  pour  nous  empScher  d'enlrer  a  Paris, 
sans  nul  doute,  que  la  chose  a  ete  combinee  ainsi,  dit  en 
parlant  h  voix  basse  h  ses  compagnons  le  cavalier  qui  avait 
supporte  avec  une  si  etrange  patience  les  rebuflades  du 
Gascon  :  ces  Suisses,  ce  crieur,  ces  verrous,  cos  trompes, 
c*est  pour  nous ;  sur  mon  &me,  j*en  suis  fier. 
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—Place !  place !  yous  autres^  a*ia  I'officier  qui  cdmnian- 
dait  le  detachement.  Mille  diaMes  I  vous  voyez  bien  que 
yous  emp^chez  de  passer  ceux  qui  ont  le  droit  de  se  faire 
ouvrir  les  portes. 

—  Cap  de  Bious  I  j'en  sais  un  qui  passera  quand  tous  les 
bourgeois  de  la  terre  seraient  entre  lui  et  la  barrifere,  dit, 
en  jouant  des  coudes,  ce  Gascon  qui,  par  ses  rudes  repli- 
ques,  s'etait  attire  Tadmiration  de  maltre  Robert  Briquet. 

Et,  en  effet,  il  fut  en  un  instant  dans  Tespace  vide  qui 
s'etait  forme,  gr^ce  aux  Suisses,  entre  les  deux  haies  des 
spectateurs. 

Qu'on  juge  si  les  yeux  se  port^rent  avec  empressement 
et  curlosit6  sur  un  homme,  favorise  a  ce  point  d'entrer 
quand  il  etait  enjoint  de  demeurer  dehors. 

Mais  le  Gascon  s'inqui^ta  pen  de  tous  ces  regards  d'en- 
vie ;  il  se  campa  fi^rement  en  faisant  saillir  a  travers  son 
maigre  pourpoint  vert  tous  les  muscles  de  son  corps,  qui 
semblaient  autant  de  cordes  tendues  par  une  manivelle 
int^rieure.  Ses  poignets,  sees  et  osseux ,  depassaient  de 
trois  bons  pouces  ses  manches  rupees ;  il  avait  le  regard 
clair,  les  cheveux  jaunes  et  cr^pus,  soit  de  nature,  soit  de 
hasard,  car  la  poussi^re  entrait  pour  un  bon  dixi^me  dans 
leur  couleur.  Ses  pieds,  grands  et  souples,  s'emmanchaient 
k  des  chevilles  nerveuses  et  s^ches  comma  celles  d'ua 
daim.  A  Tune  de  ses  mains,  h  une  seule,  il  avait  passe  un 
gant  de  peau  brode,  tout  surpris  de  se  voir  destine  h  pro- 
t^ger  cette  autre  peau  plus  rude  que  la  sienne;  de  son 
autre  main  il  agitait  une  baguette  de  coudrier. 

II  regarda  un  instant  autour  de  lui ;  puis,  pensant  que 
Tofficier  dont  nous  avons  parle  etait  la  personne  la  plus 
considerable  de  cette  troupe,  il  marcha  droit  h  lui. 

Celui-ci  le  considera  quelque  temps  avant  de  lui  parler. 

Le  Gascon,  sans  se  demonter  le  moins  du  monde,  en  fit 
autant. 
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—  Mais  voos  avez  perdu  voire  chapeau,  ce  me  semble  ? 
luidit-il. 

—  Oui,  monsieur. 

—  £st-ce  dans  la  foule  ? 

—  Nod,  je  venais  de  recevoir  une  lettre  de  ma  maWresse. 
Je  la  lisais,  cap  de  Bious  I  pr^s  de  la  rivifere,  h  un  quart  de 
lieue  d'ici,  quand  tout  a  coup  un  coup  de  vent  m'enl^ve 
lettre  et  chapeau.  Je  courus  apr^s  la  lettre,  quoique  le 
bouton  de  mon  chapeau  f(it  un  seul  diamant.  Je  rattrapai 
ma  lettre ;  mais,  quand  je  revins  au  chapeau,  le  vent  I'avait 
emport^  dans  la  riviere,  et  la  riviere  dans  Paris  I— II  fera 
la  fortune  de  quelque  pauvre  diable ;  tant  mieux ! 

—  De  sorte  que  vous  6tes  nu-t6te  ? 

—  Ne  trouve-t-on  pas  de  chapeaux  k  Paris,  cap  de  Bious  I 
J'en  ach^terai  un  plus  magnifique,  et  j'y  mettrai  un  diamant 
deux  fois  gros  comme  le  premier. 

L'offlcier  haussa  imperceptiblement  les  ^paules ;  mais, 
si  imperceptible  que  tdi  ce  mouvement,  il  n'^chappa  point 
point  au  Gascon. 

—  S*il  vous  plait?  fit-il. 

—  Vous  avez  une  carte?  demanda  I'offlcier. 

—  Certes  que  j'en  ai  une,  et  plutdt  deux  qu'une. 

—  Une  seule  suffira  si  elle  est  en  regie. 

—  Mais  je  ne  me  trompe  pas,  continua  le  Gascon  en  ou- 
vrant  des  yeux  ^normes ;  eh  I  non,  cap  de  Bious  I  je  ne  me 
trompe  pas ;  j'ai  le  plaisir  de  parler  k  monsieur  de  Loignac  ? 

—  C'est  possible,  monsieur,  r^pondit  sfechement  roffi- 
cier,  visiblement  peu  charme  de  cette  reconnaissance. 

—  A  monsieur  de  Loignac,  mon  compatriote  I 

—  Je  ne  dis  pas  non. 

—  Mon  cousin  I 

—  C'est  bon,  voire  carte. 

—  La  voici. 

Le  Gascon  tira  de  son  gant  la  moitie  d'une  carte  d^cou- 
p6e  avec  art. 
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—  Suivez-moi,  dit  Loignac  sans  regarder  la  carte,  vous 
et  vos  compagnons,  si  vous  en  avez ;  nous  aliens  verifier 
les  laissez-passer. 

Et  il  alia  prendre  poste  pr^s  de  la  porte, 

Le- Gascon  a  t6te  nue  suivit. 

Cinq  autres  individus  suivirent  le  Gascon  h  tfite  nue. 

Le  premier  etait  convert  d*une  magnifique  cuirasse  si 
merveilleusement  travaill^e  qu'on  edi  cru  qu'elle  sortait 
des  mains  de  Benvenuto  Cellini.  Cependant,  comme  le  pa- 
tron sur  lequel  cette  cuirasse  avait  et^  faite  avait  un  peu 
passe  de  mode,  cette  magnificence  eveilla  plut6t  le  rire 
que  Tadmiration. 

II  est  vrai  qu'aucune  autre  partie  du  costume  de  Tindivi- 
du  porteur  de  cette  cuirasse  ne  repondait  a  la  splendour 
presque  royale  du  prospectus. 

Le  second  qui  embolta  le  pas  etait  suivi  d'un  gros  laquais 
grisonnant,  et,  maigre  et  Mle  comme  il  Tetait,  semblait  le 
precurseur  de  don  Quichotte,  comme  son  serviteur  pouvait 
passer  pour  le  precurseur  de  Sancho. 

Le  troisi^me  parut  portantun  enfant  de  dixmois  entre 
ses  bras,  suivi  d'une  femme  qui  se  cramponnait  k  sa  cein- 
ture  de  cuir,  tandis  que  deux  autres  enfans,  Tunde  quatre 
ans,  Tautre  de  cinq,  se  cramponnaient  a  la  robe  de  la 
femme. 

Le  quatrifeme  apparut  boitant  et  attache  a  uno  longue 
6pee. 

Enfin,  pour  clore  la  marche,  un  jeune  homme  d'une 
belle  mine  s'avan^^  sur  un  chcval  noir,  poudreux,  mais 
d'une  belle  race. 

Celui-l^,  pr^s  des  autres,  avait  Fair  d'un  roi. 

Force  de  marcher  assez  doucementpour  ne  point  depas- 
scr  ses  collfegues,  peut-^tre  d'ailleurs  interieurement  satis- 
fait  de  ne  point  marcher  trop  pr^s  d'eux,  ce  jeune  homme 
demeura  an  instant  sur  Ics  limites  de  la  haie  formee  par 
le  peuple. 
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En  ce  moment'  il  se  sentit  tirer  par  le  fourreau  de  son 
^p6e,  et  se  pencha  en  arri^re, 

Celui  qui  attirait  son  attention  par  cet  attouchement  6tait 
un  jeune  homme  aux  cheveux  noirs,  k  Toeil  6tincelant,  pe- 
tit, fluet,  gracieux,  et  les  mains  gant^es. 

—  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service,  monsieur?  demanda 
notre  cavalier. 

—  Monsieur,  une  grSce. 

—  Parlez,  mais  parlez  vite,  je  vous  prie :  vous  voyez 
que  I'on  m'attend. 

—  J'ai  besoin  d'entrer  en  ville,  monsieur,  besoin  impe- 
rieux,  comprenez-vous?  —  De  votre  cdte,  vous  ^tesseul, 
et  avez  besoin  d'un  page  qui  fasse  encore  honneur  a  votre 
boni)e  mine. 

—  Ehbien? 

—  Eh  bien,  donnant,  donnant :  laites-moi  entrer,  je  se- 
jai  votre  page. 

—  Merci,  dit  le  cavalier ;  mais  je  ne  veux  6tre  servi  par 
personne. 

—  Pas  m6me  par  moi  ?  demanda  le  jeune  homme  avec 
un  si  strange  sourire  que  le  cavalier  sentit  se  fondre  Pen- 
veloppe  glac^e  oil  il  avait  tente  d'enfermer  son  cceur. 

—  Je  voulais  dire  que  je  ne  pouvais  pas  6tre  servi. 

—  Oui,  je  sais  que  vous  n'^tes  pas  riche,  monsieur  Er- 
nauton  de  Carmainges,  dit  Je  jeune  page. 

Le  cavalier  tressaillit ;  mais,  sans  faire  attention  h  ce 
tressaillement,  Tenfant  continua ; 

—  Aussi  ne  parlerons-nous  pas  de  gages,  et  c'est  vous , 
au  contraire,  si  vous  m'accordez  ce  qlie  je  vous  demande, 
qui  serez  pay6,  et  cela  au  centuple  des  services  que  vous 
m'aurez  rendus;  laissez-moi  done  vous  servir,  je  vous 
prie,  en  songeant  que  celui  qui  vous  prie  a  ordonne  quel- 
quefois. 

Le  jeune  homme  lui  serra  la  main,  ce  qui  ^tait  bien  fa- 
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milier  pour  un  page j  puis  se  retoumant  vers  le  groupe  de 

cavaliers  que  nous  connaissons  dejk  : 

—  Je  passe,  moi,  ditril,  c'est  le  plus  important;  vous, 
Mayneville,  t&cbez  d'en  faire  autant  par  quelque  moyaii 
que  ce  soit. 

—  Ge  n'est  pas  tout  que  vous  passioz,  r^pondit  le  gentil- 
homme;  il  faut  qu'il  vous  vole. 

—  Oh !  soyez  tranquiile,  du  moment  oh  j'aurai  Dranchi 
eette  porte,  il  me  verra. 

—  N'oubliez  pas  le  signe  convenu. 

—  Deux  doigts  sur  la  bouche,  n'est-ce  past 

—  Qui,  maintenant  que  Dieu  vous  aide. 

—  Eh  bien,  fit  le  maltre  du  cheval  noir,  —  mens  le  page^ 
nous  decidons-nous  ? 

—  Me  voici,  maltre,  r^pondit  le  jeune  homme,  et  il  sauta 
Idg^rement  en  croupe  derri^re  son  compagnon  qui  alia  re- 
joindre  les  cinq  autres  elus  occupes  h  exhiber  leurs  cartes 
et  h  justilier  de  leurs  droits. 

—  Ventre  de  Biche  I  dit  Robert  Briquet  qui  les  avait  sui- 
vis  des  yeux,  —  voil^  tout  un  arrivage  de  Gascons,  ou  le 
diable  m'emporte  I 


m. 

LA  RSVUE. 


Get  examen  que  devaient  passer  les  six  privities  que 
nous  avons  vus  sortir  des  rangs  du  populaire  pour  se  rap- 
procher  de  la  porte,  n'etait  ni  bien  long,  ni  bien  compli- 
qu^. 

II  s'agissait  de  tirer  une  moiti6  de  carte  de  sa  poche  et 
de  la  presenter  &  I'officier,  lequel  la  comparait  &  une  autre 
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moifi^,  et  si,  en  la  rapprochant ,  ces  deux  moiti^s  s'em- 
boitaient  et  faisaient  un  tout,  les  droits  du  porteur  de  la 
carte  elaient  ^tablls. 

Le  Gascon  k  t#te  nue  s'^tait  approch^  le  premier.  Ce  fut 
en  consequence  par  lui  que  la  revue  commenga. 

— Voire  nam  ?  demanda  Tofficier. 

—  Mon  nom ,  monsieur  Fofficier?  il  est  ^crit  sur  cette 
carte  sur  laquelle  vous  verrez  encore  autre  chose. 

—  Jflmporte  I  yotre  nom?  r^peta  Tofficier  avee  impa- 
tience; ne  savez-vous  pas  votre  nom? 

—  Si  fait,  je  le  sais,  cap  de  Blous  I  et  je  Taurais  oublie 
que  Tous  pourriez  me  le  dire,  puisque  nous  sommes  com- 
patriotes  etmSme  cousins. 

—  Votre  nom  I  mille  diables !  Croyez-vous  que  j'aie  du 
du  temps  k  perdre  en  reconnaissances  ? 

—  C'est  boo.  Je  me  nomme  Perducas  de  Pincomay. 

—  Perducas  de  Pincornay?  rcprit  monsieur  de  Loignac, 
h  qui  nous  donnerons  d^sormais  le  nom  dont  Tavait  sa- 
lu6  son  compatriote.  Puis  jetant  les  yeux  sur  la  carte  : 

—  Perducas  de  Pincomay,  26  octobre  1585,  k  midi  pre- 
cis. 

—  Porte  Saint-Antoine,  ajouta  le  Gascon,  en  allongeant 
son  doigt  noir  et  sec  sur  la  carte. 

—  Trfes  bien  I  en  r^gle ;  entrez,  fit  monsieur  de  Loignac, 
pour  couper  court  k  tout  dialogue  ult^rieur  entre  lui  et  son 
compatriote.  A  vous,  maintenant,  dit-il  au  second. 

L*homme  h  la  cuirasse  s'approcba. 

—  Votre  carte?  demanda  Loignac. 

—  Eh  quoi !  monsieur  de  Loignac,  s'^cria  cehii-ci,  ne 
rec<MQnaissez-yous  point  le  fils  de  Tun  de  vos  amis  d'en- 
fimoe  que  vous  avez  fait  sauter  viogt  fds  sur  vos  genoux? 

—Nan. 

—  Pertinax  de  Montcrabeau^  reprit  le  jeune  homme  avee 
6tonnement ;  vous  ne  le  reconnaissez  pas? 
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—  Quand  je  suis  de  service,  je  ne  reconnais  personne, 
monsieur.  Votre  carte? 

Le  jeune  homme  k  la  cuirasse  tendit  sa  carte. 

^Pertinaxde  Montcrabeau,  28  octobre,  midi  prteis, 
porte  Saint- Antoine.  Passez. 

Le  jeune  homme  passa,  et,  un  peu  ^tourdi  de  la  recep- 
tion, alia  rejoindre  Perducas,  qui  attendait  Touverture  de 
la  porte. 

Le  troisi^me  Gascon  s'approcha ;  c'^tait  le  Gascon  h  la 
iemme  et  aux  enfans. 

—  Votre  carte?  demanda  Loignac. 

Sa  main  ob^issante  plongea  aussit6t  dans  une  petite  gi- 
beci^re  de  peau  de  chfevre  qu*il  portait  au  c6te  droit. 

Mais  ce  fut  inutilement :  embarrass^  qu'il  6tait  par  Ten- 
fant  qu'il  portait  dans  ses  bras,  il  ne  trouva  point  le  papier 
qu'on  iui  demandait. 

—  Que  diable  faites-vous  de  cet  enfant,  monsieur?  vous 
voyez  bien  qu'il  vous  g6ne. 

—  C'est  mon  fils,  monsieur  de  Loignac. 

—  Eh  bien  I  d^posez  votre  fils  h  terre. 

Le  Gascon  ob^it ;  I'enfent  se  mit  h  hurler. 

—  Ah  Q^  I  vous  6les  done  mari^?  demanda  Loignac. 

—  Oui,  monsieur  I'officier. 

—  Avingtans? 

—On  se  marie  jeune  chez  nous,  vous  le  savez  bien,  mon- 
sieur de  Loignac,  vous  qui  vous  6tes  mari6  h  dix-huit. 

—Bon  I  fit  Loignac,  en  voilk  encore  un  qui  me  connatt. 

La  femme  s'^tait  approch^e  pendant  ce  temps,  et  les  en- 
fans,  pendus  h  sa  robe,  I'avaient  suivie. 

—  Et  pourquoi  ne  serait-il  point  marie?  demanda-t-elle 
en  se  redressant  et  en  ^cartant  de  son  front  MU  ses  che- 
veux  noirs  que  la  poussi^re  du  chemin  y  fixait  comme 
une  pate ;  est-ce  que  c'est  pass6  do  mode  de  se  marier  ^ 
Paris?  Oui,  monsieur,  il  est  mari^,  et  voici  encore  deux 
autres  enfans  qui  I'appellent  leur  p^re. 
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—  Oui,  mais  qui  ne  sont  que  les  fils  de  ma  femme, 
ffionaeur  de  Loignac,  comme  aussi  ce  grand  gar^on  qui 
qui  96  tieotd^rri^re;  avancez,  Militor,  et  saluez  monsiour 
de  Loigaac,  notre  compatriote. 

Un  garcon  de  seize  h  dix-sept  ans ,  vigoureux,  agile  et 
ressemblant  h  un  faucon  par  son  ceil  rond  et  scm  iiez  cro- 
cbu,  s'approcha,  les  deux  mains  pass6es  dans  sa  cfeintore 
de  buffle ;  il  6tait  v6tu  d'une  bonne  casaque  de  laine  tri- 
«ot^e,  portait  sur  ses  jambes  mnsculeuses  nnhaut<le- 
ehausse  en  peau  de  chamois,  et  une  moustache  naissanle 
ombrageait  sa  Ifevre  k  la  fois  insolente  et  sensuelle. 

—  C'est  Militor,  mon  beau-fils,  monsieur  de  Loignac, 
te  §ls  a!n^  de  ma  femme  ,  qui  est  une  Oiavantrade,  pa- 
rente  des  Loignac  Militor  de  Chavantrade,  pour  vous  ser- 
vir.  Salue^z  done,  Militor. 

Paid  se  baissant  vers  i'eBfant  qui  se  roulait  en  mant 
sur  la  route  •: 

—  Tais-toi,  Scipion,  tais-toi,  petit,  ajouta-t-il  tout  en 
ciierobant  sa  carte  dans  toutes  ses  poohes. 

Pendant  ce  temps,  Militor,  pour  ob^ir  k  rinjonction  de 
son  p^re,  sinclinait  leg^rement  et  sans  sortir  ses  mains 
de  sa  ceinture. 

—  Pour  Tamour  de  Dieu,  monsieur,  votre  carte !  s'lScria 
Loignac,  impatient^. 

— ^  Yenez  ^  et  m'aidez ,  Lardille,  dit  k  sa  femme  le 
Gascon  tout  rougissant. 

Lardille  d^tacha  Tune  apr^s  I'autre  les  deux  mains  cram- 
ponn^es  h  sa  robe,  et  fouilla  elle-mdme  dans  la  gibecifere 
et  dans  les  poches  de  son  mari. 

—  Bien  I  dit-elle,  il  faut  que  nous  Payons  perdue. 

—  Alors,  je  vous  fais  arr^ter,  dit  Loignac. 
Le  Gascon  devint  p^le. 

—  Je  m'appelle  Eustache  de  Miradoux,  dit-il,  et  jeme 
'Tecommanderai  de  monsieur  de  Bainte-Maline  9  mon  pa- 
tent. 

T.I  3. 
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—  Ah !  vous  Stes  parent  de  Sainte-Maline,  dit  Loigna©' 
im  pcu  radouci.  II  est  vrai  que,  si  on  les  ^coutait,  ils  sont 
parens  de  tout  le  monde  !  eh  bien,  cherchez  encore^  el 
surtout  cherchez  fructueusemeat. 

—  Voyez,  Lardille,  voyez  dans  les  hardes  de  vos  eh- 
fans,  dit  Eustache,  tremblant  de  depit  et  d'inqui^tude. 

Lardille  s'agenouilladevant  un  petit  paquet  de  modestes 
eiTets,  qu'elle  retourna  en  murmurant. 

Lejeune  Scipion  continuait  de  s'egosiller;  11  est  vrai 
que  ses  fr^res  de  m^re,  voyant  qu'on  ne  s'occupait  pas 
d'eux,  s'amusaient  a  lui  entonner  du  sable  dans  la  bou- 
che. 

Militor  nebougeait  pas;  m  edt  dit  que  les  mis^res  de  la 
vie  de  &mille  passaient  au-dessous  ou  au-dessus  de  ce 
grand  gar^on  sans  Tatteindre. 

*-  Eh !  fit  tout  a  coup  monsieur  de  Loig^ac ;  que  vois-je 
1^-bas,  sur  la  manche  de  ce  dadais,  dansune  enveloppe  de 
peau? 

—  Oui,  oui,  c'est  celal  s'ecria  Eustacle  triomphant ;  c'est 
une  idee  de  Lardille,  je  me  le  rappelle  maintenant;  elle  a 
cousu  cette  carte  sur  Militor. 

—  Pour  qu'il  portat  quelque  chose,  dit  ironiquement  de 
Loignac.  Fi !  le  grand  veau  I  qui  ne  tient  mJ^me  pas  ses  bras 
ballans,  dans  la  crainte  de  porter  ses  bras. 

Libs  Ifevres  de  Militor  blfimirent  de  colore,  tandis  que  son 
visage  semarbrait  de  rouge  sur  le  nez,  le  menton  et  los 
sourcils. 

—  Un  veau  n'a  pas  de  bras,  grommela-t-il  avec  de  m^ 
chans  yeux,  il  a  dos  pattes  comme  certaines  gens  de  ma 
connaissanco. 

—  La  paixl  dit  Eustache;  vous  voyez  bien,  Militor,  que 
monsieur  de  Loignac  nous  fait  Thonneur  de  plaisanter  avec 
nous. 

—  Non,  pardioux!  jc  ne  plaisante  pas,  repliqua  Loignac, 
et  je  veux  au  contraire  que  ce  ^and  dr61c  pronnemes  pa- 
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roles  comme  je  les  dis.  S'il  ^tait  mon  beau-^ls,  je  lui  ferais 
porter  mfere,  fr^re,  paquet,  et,  corbleu  I  je  monterais  des- 
sus  le  tout,  quitte  a  lui  allonger  les  oreilles  pour  lui  prou- 
ver  qu'il  n'est  qu'un  due, 

Militor  perdit  toute  contenance,  Eustacheparut  inquiet; 
maissous  cette  inquietude  per^aitjene  sais  quelle  joie  de 
cette  humiliation  inflig^e  a  son  beau-tils. 

Lardille,  pour  trancher  toute  difQculte  et  sauver  son 
premier-n^  des  sarcasmes  de  monsieur  de  Loignac,  ofMt  k 
Tofficier  la  carte,  debarrass^e  de  son  enveloppe  de  peau. 

Monsieur  de  Loignac  la  prit  et  lut. 

—  Eustache  de  Miradoux,  26  octobre,  midi  precis,  porte 
Saint-Antoine.  0 

—  Allez  done,  dit-il,  et  voyez  si  vous  n'oubliez  pas  quel- 
qu'un  de  vos  marmots,  beaux  ou  laids. 

Eustache  de  Miradoux  reprit  le  jeune  Scipion  entre  ses 
bras,  Lardille  s'empoigna  de  nouveau  a  sa  ceinture,  les 
deux  enfans  saisirent  derechef  la  robe  de  leur  m^re,  et  cette 
grappe  de  famille,  suivie  du  silencieux  Militor,  alia  se  ran- 
ger pr^sde  ceux  qui  attendaient  apr^s  Texamensubi. 

—  La  peste !  murmura  Loignac  entre  ses  dents,  en  re- 
gardant Eustache  de  Miradoux  et  les  siens  faire  ieur  evolu- 
tion, la  peste  de  soldats  que  monsieur  d'Epernon  aura  1^. 

Puis  se  retournant : 

—  Allans,  h  vous !  dit-il. 

Ces  paroles  s*adres3aientau  quatri^me  postulant. 

U  6iali  seul  et  fort  roide,  r^unissant  le  pouce  et  le  me- 
dium pour  donner  des  chiquenaudes  a  son  pourpoint  gris 
de  fer  et  en  chasser  la  poussi^re ;  sa  moustache,  qui  parais- 
sait  feitede  poils  de  chat,  ses  yeux  verts  et  etincelans,  ses 
sourcils  dont  Tarcade  formait  un  demi-cercle  saillant  au- 
dessus  de  deux  pommettes  saillantes,  ses  Ifevres  minces  en- 
fin  imprimaient  h  sa  physionomie  ce  type  de  defiance  et  de 
parcimonieuse  reserve  auquel  on  reconnalt  Thomme  qui 
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cache  aussi  bien  le  fond  de  sa  bourse  que  le  fan^  de  soo 

cceur. 

—  Chalabre,  26  octobre,  midi  precis,  porte  Sainl-AntQi- 

ne.  C'est  bon,Bllez !  dit  Loignac. 

—  II  y  aura  des  firais  de  route  alloues  au  voyage,  je 
presume,  fit  obsen^erdoucement  le  Gascon. 

—  Je  ne  suis  pas  tresorier,  monsieur,  dit  s^chement  Loi- 
gnac, je  ne  suis  encore  que  portier,  passez, 

Chalabre  passa. 

Demure  Chalabre  venait  un  cavalier  jeune  et  blond,  qui, 
en  tirant  sa  carte,  laissa  tomber  de  sa  poche  un  d6  et  piu- 
sieurs  tarots* 

II  declara  s'appeler  Saint-Capautel,  et  sa  declaration 
etant  confirmee  par  sa  carte  qui  se  trouva  6tre  en  r^le>  il 
suivit  Chalabre. 

Restaitle  sixi^me  qui,'sur  I'lnjonction  du  page  improvi- 
se, etait  descendu  de  cheval  et  qui  exhiba  h  monsieur  do 
Loignac  une  carte  sur  laquelle  on  lisait : 

«  Emauton  de  Carmainges,  5t6  octobre,  midi  precis,  poria 
Saint-Antoine. » 

Tandis  que  monsieur  de  Loignaclisait,  le  page,  descendu 
de  son  c6te,  s'occupait  h  cacher  sa  t^te  en  rattachant  hr 
gourmette  parfaitement  attachee  du  cheval  de  son  tout 
maltre. 

—  Le  page  est  h  vous,  monsieur?  demanda  Loignae  a 
Emauton  en  lui  d^ignant  du  doigt  le  jeime  honune. 

—  Vous  voyez,  monsieur  le  capitaine,  dit  Emautoii  qui 
ne  voulait  mentir  ni  trahir,  vous  voyez  qu'il  bride  men 
cheval. 

^Passez,  fit  Loignac  en  examinant  avee  attrition  mon- 
sieur de  Carmainges  dont  la  figure  et  la  toumure  parais- 
saient  lui  mieux  convenir-que  ceUes  de  tons  les  autres. 

—  En  voil^  un  supportable,  au  moins,  murmura4-iL 
Emauton  remonta  k  cheval ;  le  page,  sans  a£fecUiti(»i, 
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mais  sans  lenteur,  Tavait  precede  et  se  trouvait  d^j&  m^le 
au  groupe  de  ses  devanciers. 

—  Ouvrez  la  porte,  dit  Loignac,  et  laissez  passer  ces  six 
personoes  et  les  gens  de  leur  suite. 

—  Allons,  vile,  vite,  mon  maitre,  dit  le  page,  en  selie,  et 
partons. 

Emauton  ceda  encore  une  fois  h  Tascendant  qu'exergait 
sur  lui  cette  bizarre  creature,  et  la  porte  etant  ouverte,  il 
piqua  son  dieval  et  s'enfon^a,  guide  par  les  indications  du 
page,  jusque  dans  le  coeur  du  faubourg  Saint-Antoine. 

Loignac  fit  derri^re  les  six  ^lus  refermer  la  porte,  au 
grand  mecontentement  de  la  foule  qui,  la  formalite  rem- 
plie,  croyait  qu'elle  allait  passer  a  son  tour,  et  qui,  voyant 
son  attente  trompee,  t^moigna  bruyamment  son  improba- 
tion. 

Maitre  Miton  qui  avait,  aprfes  une  course  efflr^n^e  k  tra- 
vers  champS,  repris  pen  h  peu  courage  et  qui,  tout  en  son- 
dant  le  terrain  h  chaque  pas,  avait  fini  par  revenir  a  la  place 
d'oh  11  ^tait  parti,  maitre  Miton  hasarda  quelques  plaintes 
sur  la  fagon  arbitraire  dont  la  soldatesque  interceptait  les 
communications. 

Le  compere  Friard  qui  avait  reussi  a  retrouver  sa  fem- 
me  et  qui,  protege  par  elle,  paraissait  ne  plus  rien  crain- 
dre,  le  compare  Friard  contait  a  son  auguste  moitie  les 
nouvelles  du  jour,  enrichiesde  commentaires  de  sa  facon. 

Enfin  les  cavaliers,  dont  Tun  avait  ete  nomme  Mayne- 
ville  par  le  petit  page,  tenaient  conseil  pour  savoir  s'ilsne 
devaient  pas  toumer  le  mur  d'enceinte,  dans  Tesperance 
assezbien  fondle  d'y  trouver  quelque  breche,  et,  par  cette 
Iw^che,  d'entrer  dans  Paris  sans  avoir  besoin  de  se  pre- 
senter plus  longtemps  k  la  porte  Saint-Antoine  ou  k  au- 
cune  autre. 

Robert  Briquet,  en  philosophe  qui  analyse,  et  en  savant 
qui  extrait  la  quintessence,  Robert  Briquet,  disons-nous, 
s'apercut  que  tout  ce  denoilment  d^  la  scfene  que  nous 
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ao  LES  QDARANTE-CINQ. 

Tenons  de  raconter  allait  se  faire  prfes  de  la  porte,  et  qne 
les  conversations  particuli^res  des  cavaliers,  des  bourgeois 
et  des  paysans  ne  lui  apprendraient  pins  rien. 

Ils'approcha  done  le  plus  qu'il  putd'une  petite  barraque 
qui  servait  de  lege  au  portier  et  qui  etait  ^clair^e  par  deux 
fen^tres,  Tune  s'ouvrant  sur  Paris,  Tautre  sur  la  campa- 
gne. 

A  peine  etait-ii  install^  h  ce  nouveau  poste  qu'un  hom- 
me,  accourant  de  i'interieur  de  Paris  au  grand  galop  de 
son  cheval,  sauta  a  bas  de  sa  monture,  et,  entrant  dans 
la  loge,  apparut  a  la  fen^tre. 

—  Ah !  ah !  fit  Loignac. 

—  Me  voici,  monsieur  de  Loignac,  dit  cet  homme. 

—  Bien,  d'otivenez-vous? 

—  De  la  porte  Saint-Victor. 

—  Votre  bordereau? 

—  Cinq. 

—  Les  cartes? 

—  Les  voici. 

Loignac  prit  les  cartes,  les  verifia,  et  ecrivit  sur  une 
ardoise  qui  paraissait  avoir  ete  preparee  h  cet  effet,  le  chif- 
fre  5. 

Le  raessager  partit. 

Cinq  minutes  ne  s'etaient  point  ^coulees  que  deux  au- 
tres  messagers  arrivaient. 

Loignac  les  interrogea  successivement,  et  toiyours  iitra- 
vers  son  guichet. 

L'un  venait  de  la  porte  Bourdelle,  et  apportait  le  chif- 
flre4. 

L'autre  de  la  porte  du  Temple,  et  annoncait  le  chififre  6. 

Loignac  ecrivit  avec  soin  ces  chiffres  sur  son  ardoise. 

Ces  messagers  disparurent  comme  les  premiers  et  furent 
successivementremplaces  par  quatre  autres,  lesquels  arri- 
vaient : 

Le  premier,  de  la  porte  Saint-Denis,  avec  le  chifEreS  j 
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ie  second,  de  la  porte  Saint-Jacques,  avec  le  chiffre  3; 

Le  troisi^me,  de  la  porte  Saint-Honore,  avec  le  chiffre  8; 

Le  quatri^me,de  la  porte  Montmartre,  avec  le  chiflre  4. 

Un  dernier  apparut  enfln,  venant  de  la  porte  Bussy,  et  ap- 
portant  le  chiffre  4, 

Alors  Loignac  aligna  avec  attention,  et  tout  bas,  les  lieiSc 
et  les  chiffres  suivans ; 

Porte  Saint-Victor 5 

Porte  Bourdelie 4 

Porte  du  Temple 6 

Porte  Saint-Denis 5 

Porte  Saint-Jacques 3 

Porte  Saint-Honor^ 8 

Porte  Montmartre 4 

Porte  Bussy.     .    .^ 4 

Enfin  porte  Saint-Antoine.    .    .    •  6 

Total,  quarante-cinq,  ci 45 

•^C'est  bien, 

*-  Maintenant,  cria  Loignac  d'une  voix  forte,  ouvrez  )e6 
portes,  et  entre  qui  veut ! 

Les  portes  s'ouvrirent^ 

Aussitdt  chevaux,  mules,  femmes,  enihns,  charrettes,  se 
ru^rent  dans  Paris,  au  risque  de  s'^ouffer  dans  I'^trangle- 
ment  des  deux  piliers  du  pont"4jdvis. 

En  un  quart  d'heure  s'^eoula,  par  cette  vaste  art^re 
qu'on  appelait  la  rue  Saint-Antoine,  tout  I'amas  du  Hot 
populaire  qui,  depuis  le  matin,  s^journait  autour  de  cotte 
digue  momentan^e. 

Les  bruits  s'^lolgn^rent  peu  h  pen. 

M.  de  Loignac  remonta  h  cheval  avec  ses  gens.  Robert 
Briquet,  demeur^  le  dernier,  apr^s  avoir  6\j6  le  premier, 
enjamba  flegmatiquement  la  chatne  du  pent  en  d^ant ; 
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—  Tous  ces  gens-1^  voulaient  voir  queique  chose,  et  ils 
n'ont  rien  vu,  m^me  dans  leurs  affaires ;  moi  je  ne  vou- 
laisrien  voir,  etjesuis  le  seul  qui  aie  vu  queique  chose* 
C/est  engageant,  continuous ;  mais  h  quoi  bon  continuer? 
j'en  sais,  pardieu  I  bien  assez.  Cela  me  sera-t-il  bien  avan- 
tageux  de  voir  d^chirer  monsieur  de  Salc^de  en  quaire 
morceaux  T  Non,  pardieu  I  D'ailleurs  j'ai  renonc^  k  la  poli- 
tique. 

Allons  dtner ;  le  soleil  marquerait  midi  s'il  y  avait  du  so- 
leil ;  il  est  temps. 

11  dit,  et  rentra  dans  Paris  avec  son  tranquille  et  mallei- 
cicux  sourire. 


IV. 

LA  IiOGB  EN  GREYB  DE  S.  U.  LE  ROl  HENRI  111. 


Si  nous  suivions  maintenant  jusqu'a  la  place  de  Greve, 
Oh  elle  aboutit,  cette  void  popuieuse  du  quartier  Saint- 
Antoine,  nous  retrouverions  dans  la  foule  beaucoup  de  nos 
conuaissances ;  mais  tandis  que  tous  ces  pauvres  citadins, 
moins  sages  que  Robert  Briquet,  s'en  vont ,  heurtes,  cou- 
doyes,  meurtris,  les  uns  derri^re  les  autres,  nous  pref6- 
rons,  grdce  au  privilege  que  nous  donnent  nos  aiies  d'hi»- 
torien,  nous  transporter  sur  la  place  elle-m^me,  et  quand 
nous  aurons  embrasse  tout  le  spectacle  d*un  coup  d*oeil , 
nous  retoumer  un  instant  vers  le  passe,  alin  d*approfon- 
dir  la  cause  apr^s  avoir  contemple  I'effet. 

On  pent  dire  que  maltre  Friard  avait  raison  en  portant& 
cent  mille  hommes  au  moins  le  chiflre  des  spectateurs  qui 
devaient  s'entasser  sur  la  pl£^ce  de  Gr^ve  et  aux  environs 
pour  jouir  du  spectacle  qui  s'y  pr^parait.  Paris  tout  entier 
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s'4lait  donn^  rendez-vous  a  rH6teJ-de-Yille,  et  Paris  est 
fort  exact ;  Paris  ne  manque  pas  une  ISte,  et  c'est  une  t6te, 
et  mtoe  une  f6te  extraordinaire,  que  la  mort  d'lm  homme, 
lorsqu'il  a  su  soulever  tant  de  passions,  que  les  uns  le 
maudissent  et  que  les  autres  le  louent,  tandia  que  le  plus 
grand  nombre  lo  plaint. 

Le  spectateur  qui  reussissait  a  d^boucher  sxxt  la  place 
soit  par  le  quai,  pr^s  du  cabaret  de  Tlmage  Notre-^Damq« 
soit  par  le  porche  mtoe  de  la  place  Beaudoyer,  apercevait 
tout  d'abord,  au  milieu  de  la  Greve,  les  arcbers  dtt  lieu<r 
t^naat  de  robe  courte,  Tancbon^  etbon  nombce  da  S^iisses 
et  de  cheveau-legers  entourant  ua  petit  6chaiiaud  6tev6  de 
quatre  pieds  environ. 

Get  6cbafaud,  $1  bag  qu'il  n'^tait  irisible  que  pour  ceux 
qui  rentouraient)  ou  pour  oeux  qui  avaient  le  bonheur 
d^avoir  place  h.  quelqua  fendtre,  attendait  le  patient  dont 
les  moines  s'etaient  empar^s  depuis  le  matm,  et  que,  sui- 
vant  rtoorgiqiie  exptession  du  peufde,  ses  <^raux  at- 
teudaient  pour  iui  faire  ftiire  le  grand  voyage. 

En  e&e^  sous  un  auvent  de  la  premi^  maison  apr^sla 
rue  du  Mouton,  sur  la  place,  quatre  vigoureux  cbevaux  du 
Pwche,  aux  orins  Wanes,  aux  pieds  chetelus,  battaient  le 
pave  avec  impatience  et  se  mordaient  les  uns  les  autres, 
en  hennissant,  au  grand  efifroi  des  femmes  qui  avaient 
choisi  cetle  place  de  leur  Bonne  volont^,  ou  qui  avaient 
A^  pouss^es  de  oe  cdt^  par  la  ibroe. 

Ceschevaux  ^taient  neufe;  h  peine  quelquefois,  par  ha- 
Mffd,  avaient-ils,  dans  les  plaines  berbeuses  de  leur  pays 
natal,  supports  sur  leur  large  ^chine  Fenfant  joufflu  de 
quelque  paysan  atlard^  au  retour  des  champs,  lorsque  le 
soleil  se  couche. 

Mais  aprfes  T^chaftiud  vide,  aprfes  les  cbevaux  hennis- 

sans,  ce  qui  attirait  d'une  feQon  plus  constante  les  regards 

de  la  loule,  c'etait  la  principale  fenfitre  de  rn^tel-de-Ville, 
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tendue  de  velours  rouge  et  or,  et  au  balcon  de  laquello 
pendait  un  tapis  de  velours,  orn^  de  Tecusson  royal. 

C'est  qu'en  effet  cette  fen^tre  ^tait  la  loge  du  roi* 

Une  heure  et  demie  sonnait  ^  Saint-Jean  en  Grfeve,  lors- 
que  cette  fenfitre,  pareille  k  la  bordure  d'un  tableau,  s'em- 
plit  de  personnages  qui  venaient  poser  dans  leur  cadre. 

Ce  fut  d'abord  le  roi  Henri  III,  pftle,  presque  chauve, 
quoiqu'il  n'e(it  k  cette  ^poque  que  trente-quatre  h  trente- 
cinq  ans;  Toeil  enfonce  dans  son  orbite  bistr^e,  et  la  bou- 
che  toute  fremissante  de  contractions  nerveuses. 

II  entra,  mome,  le  regard  fixe,  a  la  fois  ma^jestueux  et 
cliancelant,  etrange  dans  sa  tenue,  strange  dans  sa  d^- 
marcjtie,  ombre  plutdt  que  vivant,  spectre  plut6t  que  roi ; 
myst^re  toiyours  incomprehensible  et  toi:yours  incompris 
pour  ses  sujets,  qui,  en  le  voyant  parattre,  ne  savaient  ja- 
mais s'ils  devaient  crier :  Vive  le  roi !  ou  prier  pour  son 

Henri  ^tait  v^tu  d'un  pourpoint  noir  passement^  de  noir ; 
il  n*avait  ni  ordre  ni  pierreries;  un  seul  diastant  brillait  k 
son  toquet,  servant  d'agrafe  h  trois  plumes  courtes  et  fri- 
s^es.  II  portait  dans  sa  main  gauche  un  petit  chien  nm 
que  sa  belle-sa^ur,  Marie  Stuart,  lui  avait  envoyj^  de  sa  pri^ 
son,  et  sur  la  robe  soyeuse  duquel  brillaient  ses  doigts  fins 
et  blancs  comme  des  doigts  d'alb&tre. 

Derri^re  lui  venait  Catherine  de  MMcis,  d^j^  voiiteepar 
rdge,  car  la  reine-m^re  pouvait  avoir  k  cette  ^poque  de 
soixante-six  k  soixante-sept  ans,  mais  portant  encore  la 
t^te  ferme  et  droite,  lan^ant  sous  son  sourcil  fironc^  par 
rhabitude  un  regard  acer^,  et,  malgr^  ce  regard,  toujours 
mate  et  firoide  comme  une  statue  de  ciresous  ses  habits  de 
deuil  eternel. 

Sur  la  m^me  ligne  apparaissait  la  figure  m^lancolique  et 
douce  de  la  reine  Louise  de  Lorraine,  femme  de  Henri  UI, 
compagne  insignifiante  en  apparence,  mais  fiddle  en  r^- 
lite,  de  sa  vie  bruyante  et  infortun^e. 
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'    La  reiue  Catherine  de  Medicis  marchait  h  un  triomphe. 

La  reine  Louise  assistait  h  un  suppliee. 

Le  roi  Henri  iraitait  \k  une  aflaire. 

Triple  nuance  qui  se  lisait  sur  le  front  hautain  de  la  pre- 
miere, siir  le  front  resign^  de  la  seconde,  et  sur  le  front 
nuageux  et  ennuy^  du  troisi^me. 

Derri^re  les  illustres  personnages  que  le  peuple  admi- 
rait,  si  pdles  et  sd  muots,  venaient  deux  beaux jeunt^s  gens : 
Fun  de  vingt  ans  k  peine,  I'autre  de  vingt-cinq  ans  au  plus. 

lis  se  tenaient  par  le  bras,  malgr^  I'etiquette  qui  defend 
devant  les  rois,  —  comme  h  I'^glise  devant  Weu,  —que 
les  hommes  paraissent  s'attacher  h  quelque  chose, 

Ilssouriaient : 

Le  plus  jeune  avec  une  tristesse  ineffable,  Tatn^  avec  une 
grAce  enchanteresse ;  ib  ^talent  beaux,  ils  ^taient  grands, 
ils  ^ient  fr^res. 

Le  plus  jeune  s'appelait  Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bou- 
chage;  Tautre,  le  due  Anne  de  Joyeuse.  Recemment  en- 
core il  n^^it  connu  que  sous  le  nom  d*Arques ;  mais  le  roi 
Henri,  qui  Taimftit  parnlessus  toutes  choses,  I'avait  fait , 
depuis  un  an,  pair  de  France,  en  erigeant  en  duch^pairie 
la  Ticomt^  de  Joyeuse. 

Le  peuple  n'avait  pas  pour  ce  favori  la  haine  qu'il  portait 
autrefois  a  Maugiron,  a  Qu^lus  et  k  Schomberg,  haine  dont 
d'fipemon  seul  avait  h^rit^. 

Le  peuple  accueillit  done  le  prince  et  les  deux  fr^respar 
de  discretes,  mais  flatteuses  acclamations. 

Henri  salua  la  foule  gravement  et  sans  sourire,  puis  il 
baisa  son  chien  sur  la  t§te. 
Alors,  se  relournant  vers  les  jeunes  gens : 

—  Adossez-vous  h  la'tapisserie,  Anne,  dit-il  k  I'atn^;  nc 
vous  fatiguez  pas  h  demeurer  debout :  ce  sera  long  peul- 
6tre. 

—  Je  respire  bien,  inierrompit  Catherine,— long  et  bon, 
sire* 
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—  Vous  croyez  done  que  Salc^de  parlcra,  ma  mfere?  de-  . 
manda  Henri. 

—  Dieu  donnera,  je  Tesp^re,  cette  conlUsion  h  nos  en- 
nemis.  Je  dis  nos  ennemis,  car  ce  sont  vos  ennemis  aussi, 
ma  fille,  sgouta-t-elle  en  se  tournant  vers  la  reine,  qui 
J  Slit  et  baissa  son  doux  regard. 

Le  tol  hocha  la  t6te  en  signe  de  doute. 
PuiSy  se  retournant  une  seconde.fois  vers  Joyeuse,  et 
voyant  que  celui-ci  se  tenait  debout  raalgre  son  invitation:  ,^ 

—  Voyons,  Anne,  dit-il,  faites  ce  que  j'ai  dit ;  adossez- 
vous  au  mur,  ou  accoudez-vous  sur  mon  fauteuil. 

—  Votre  Majesty  est  en  verite  trop  bonne,  dit  le  jeund 
due,  et  je  ne  profiterai  de  la  permission  que  quand  je  se- 
rai v^ritablement  fatigu^^. 

—  Et  nous  n'attendrons  pas  que  vous  le  spyez,  n'eirt-ce 
pas,  mon  fr^re?  dit  tout  bas  Henri. 

—  Sois  tranquille,  repondit  Anne  des  yeux  plutAt  que  de 
la  voix, 

—  Mon  Ills,  dit  Catherine,  ne  vois-je  pas  du  tumulte  li- 
bas,  aucoinduquai? 

—  Quelle  vue  per^ante!  mam^re;— oui,  en  efTet, je 
crols  que  vous  avez  raison.  Oh  I  les  mauvais  yeux  que  j'ai, 
moi,  qui  ne  suis  pas  vieux  pourtant  I 

—  Sire,  interrorapit  iibrement  Joyeuse,  ce  tumulte  vient 
du  refoulement  du  peuple  sur  la  pliace  par  la  compagnie 
dos  archers.  C*est  le  condamne  qui  arrive,  bien  cerlaine- 
m(mt. 

—  Comme  c*est  flatteur  pour  des  rois,  dit  Catherine,  de 
voir  ^carteler  un  homme  qui  a  dans  les  veines  une  goutte 
do  sang  royal  I     - 

Et  en  disant  ces  paroles,  son  regard  pesait  sur  Louise. 

—  Oh!  Madame ,  pardonnez-moi ,  epargnez-moi ,  dit  la 
joune  reine  avcc  un  desesppir  qu'elle  essayait  en  vain  de 
dissimuler;  non,  ce  monstre  n'est  point  de  ma  famille,  et 
vous  n'avez  point  voulu  dire  qu'il  en  etait. 
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—  Certes,  non,  dit  le  roi;  —  et  je  suis  bien  certain  que 
ma  m^re  n'a  poiDt  voulu  dire  cela. 

—  Eh  I  mais,  fit  aigrement  Catherine,  il  tient  aux  Lor- 
rains,  et  les  Lorrains  sont  v6tres,  madame ;  je  le  pense,  du 
moins.  Ce  SalcMe  vous  touche  done,  et  m^me  d'assez  prfes. 

—  G'est-^-dire ,  interrompit  Joyeuse  avec  une  honn^te 
indignation  qui  etait  le  trait  distinctif  de  son  caract^re,  et 
qui  se  faisait  jour  en  toute  circonstance  contre  celui  qui 
Tavait  excitee,  quel  qu'il  fAt,  c*est-^-dire  qu'il  touche  h 
monsieur  de  Guise  peut-fttre,  mais  point  a  la  reine  de 
France. 

— -  Ah !  vous  6tes  la,  monsieur  de  Joyeuse,  dit  Catherine 
avec  une  hauteur  indefinissable,  et  rendant  une  humilia- 
tion pour  une  contrariete.  Ah  I  vous  ^tes  l^?  Je  ne  vous 
avais  point  vu. 

—  J'y  suis,  non-sculement  de  Taveu,  mais  encore  par 
I'ordre  du  roi,  madame,  repondit  Joyeuse  en  interrogeant 
Henri  du  regard.  Ce  n'est  pas  une  chose  si  recreative  que 
do  voir  ecarteler  un  homme,  pour  que  je  vienne  a  un  pa- 
reil  spectacle  si  je  n'y  etais  force. 

—  Joyeuse  a  raison,  madame,  dit  Henri ;  il  ne  s'agit  ici 
ni  de  Lorrains,  ni  de  Guise,  ni  surtout  de  la  reine ;  il  s'agit 
de  voir  separer  en  quatre  morceaux  monsieur  de  Salc^de, 
c'est-a-dire  un  assassm  qui  voulait  tuer  mon  fr^re. 

—  Je  suis  mal  en  fortune  aujourd'hui,  dit  Catherine  en 
pliant  tout-a-coup,  ce  qui  etait  sa  tactique  Ml  plus  habile  , 
je  fais  pleurer  ma  fille,  et,  Dieir  me  pardonne !  je  crois  que 
je  fais  rire  monsieur  de  Joyeuse. 

—  Ah  !  madame,  s'ecria  Louise*  en  saisissant  les  mains 
de  Catherine,  est-il  possible  que  Votre  Meyeste  se  meprenne 
h  ma  douleur ! 

—  Et  a  mon  respect  profond,  ajouta  Anne  de  Joyeuse,  en 
s'inclinant  sur  le  bras  du  fauteuil  royal. 

—  C'est  vrai,  c'est  vrai,  repliqua  Catherine,  enfon^^nt 
un  dernier  trait  dans  le  caur  de  sa  belle-fiUe.  Je  devrais 
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savoir  combien  il  vous  est  p^nible,  ma  ch^re  enfant,  de  voir 
devoiler  les  complots  de  vos  allies  de  Lorraine  ;  et,  bien 
que  vous  n'y  puissiez  mais,  vous  ne  souffrez  pas  moins 
de  cette  parente. 

^  Ah  !  quant  h  cela,  ma  m^re,  Cest  un  peu  vrai,  dit  le 
roi,  cherchant  h  mettretout  le  monde  d'accord;  car  enfin, 
cette  fois,  nous  savons  a  quoi  nous  en  tenir  sur  la  partici- 
pation de  messieurs  de  Guise  a  ce  complot. 

—  Mais,  sire,  interrompit  plus  hardiment  qu'elle  n'avait 
fait  encore  Louise  de  Lorraine,  —  Yotre  Majeste  saitbien 
qu'en  devenant  reine  de  France,  j'ai  laisse  mes  parens  tout 
en  bas  du  trdne. 

-^  Oh !  s'ecria  Anne  de  Joyeuse,  vous  voyez  que  je  ne 
me  trompais  pas,  sire ;  voici  le  patient  qui  paralt  sur  la 
place.  Corbleu  I  la  vilaine  figure  ! 

—  II  a  peur,  dit  Catherine ;  il  parlera. 

—  S'il  en  a  la  force,  dit  le  roi.  Voyez  done,  ma  m5re, 
sa  tfite  vacille  comme  celle  d'un  cada^Te. 

—  Je  ne  m'en  dedis  pas,  sire,  dit  Joyeuse,  il  est  affreux. 

—  Comment  voudriez-vous  que  ce  fftt  beau,  un  homme 
dont  la  pensee  est  si  laide  ?  Ne  vous  ai-je  point  explique, 
Anne).les  rapports  secrets  du  physique  et  du  moral,  comme 
Hippocrate  et  Galenus  les  comprenaient  et  les  ont  expli- 
ques  eux-memes  ? 

—  Je  ne  dis  pas  non,  sire  ;  mais  je  ne  suis  pas  un  el^ve 
de  votre  force,  moi,  et  j'ai  vu  quelquefois  de  fort  laids 
hommes  6tre  de  tr^s  braves  soldats.  N'est-ce  pas,  Henri  ? 

Joyeuse  se  retourna  vers  son  frere,  comme  pour  appe- 
ler  son  approbation  h  son  aide ;  mais  Henri  regardait  sans 
voir,  ecoutait  sans  entendre  ;  il  (5tait  plonge  dans  une  pro- 
fonde  reverie ;  ce  fut  done  le  roi  qui  repondit  pour  lui. 

—  Eh  I  mon  Dieu  I  mon  cher  Anne,  s'ecria-t-il,  qui  vous 
dit  que  celui-1^  ne  soit  pas  brave  ?  II  I'estpardieu  I  comme 
un  ours,  comme  un  loup,  comme  un  serpent.  Ne  vous  rap- 
pelez-vous  pas  ses  fagons?  II  a  brQle,  dans  sa  maison,  un 
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gentilhomme  normand,  son  ennenii.  U  s'est  battu  dix  fois, 
et  a  tue  trois  de  ses  adversaires ;  il  a  ete  surpris  faisant 
de  la  fausse  monnaie,  et  condamne  a  mort  pour  ce  foit. 

—  A  teiles  enseignes,  dit  Catherine  de  Medicis,  qu'il  a 
6t6  gxacie  par  rintercession  de  monsieur  le  due  de  Guise, 
votre  cousin,  ma  fille. 

Cette  fois,  Louisa etait  k  bout  de  ses  forces;  elle  se  con- 
tenta  de  pousser  un  soupir. 

—  Aliens,  dit  Joyeuse,  voil^  une  existence  bien  remplie, 
et  qui  va  finir  bien  vite. 

—  J'esp^re,  monsieur  de  Joyeuse,  dit  Catherine,  qu'elle 
va,  au  contraire,  finir  le  plus  lentement  possible. 

—  Madame,  dit  Joyeuse  en  secouant  la  t^te,  je  vols  1^-bas 
sous  C/et  auvent  de  si  bons  chevaux  et  qui  me  paraissent  si 
impatiens  d'etre  obliges  de  demeurer  1^  h  ne  rien  faire,  que 
je  ne  crois  pas  h  une  bien  longue  resistance  des  muscles, 
tendons  et  cartilages  de  monsieur  de  Salc^de. 

— Oui,  si  Ton  ne  prevoyait  point  le  cas ;  mais  mon  fills  est 
mis6ricordieux,  ajouta  la  reine  avec  un  de  ces  sourires  qui 
n'appartenaient  qu'a  elle ;  il  fera  dire  aux  aides  de  tirer 
moUement. 

—  Cependant,  madamc,  objecta  timidement  la  reine,  je 
vous  ai  entendu  dire  ce  matin  a  madame  de  Mercosur,  il 
me  semble  cela  du  moins,  que  ce  malheureux  ne  subirait 
que  deux  tirades. 

—  Oui-da,  s'il  se  conduit  bien,  dit  Catherine ;  en  ce  cas, 
ilsera  expedie  le  plus  couramment  possible;  mais  vous 
entendez,  ma  fille,  et  je  voudrais,  puisque  vous  vous  inte- 
ressez  h  lui,  que  vous  puissirz  le  lui  faire  dire ;  qull  se 
conduise  bien,  cela  le  regarde. 

—  C'estque,  madame,  dit  la  reine,  Dieu  ne  m'ayant 
point,  comme  ^  vous,  donne  la  force,  je  n'ai  pas  grand 
coeur  a  voir  souffrir. 

—  Eh  bien!  vous  ne  regarderez  point,  ma  fljle, 
Louise  se  tut. 
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Le  roi  n'avait  rien  entendu ;  il  etait  tout  yeux,  car  on  s'oc- 
cupait  d'enlever  le  patient  de  la  charrette  qui  Tavait  ap- 
port^,  pour  le  d^poser  sur  le  petit  6chafaud. 

Pendant  ce  temps,  les  hallebardiers,  les  archers  et  les 
Suisses  avaient  fait  elargir  consid^rablement  I'espace,  en 
sorte  que,  tout  autour  de  T^chafaud,  11  r^gnait  un  vide  as- 
sez  grand  pour  que  tons  les  regards  distinguassent  Salcfede, 
malgr^  le  peu  d'el^vation  de  son  piedestal  fun^bre. 

Salc^de  pouvait  avoir  trente-quatre  k  trente-cinq  ans  : 
il  etait  fort  et  vigoureux ;  les  traits  pAles  de  son  visage,  sur 
lequel  perlaient  quelques  gouttes  de  sueur  et  de  sang,  s'a- 
nimaient  quand  il  regardait  autour  de  lui  d'une  ind^finis- 
sable  expression,  tantdt  d'espoir,  tant6t  d'angoisse. 

II  avait  tout  d'abord  jete  les  yeux  sur  la  loge  royale; 
mais  comme  s'il  e(\t  compris  qu'au  lieu  du  salut  c'^tait  la 
mort  qui  lui  venait  de  1^,  son  regard  ne  s'y  6tait  point  ar- 
r6te. 

C'^tait  h  la  foule  qu'il  en  voulait,  c'^tait  dans  le  sein  de 
cette  orageuse  mer  qu'il  fouillait  avec  ses  yeux  ardens  et 
avec  son  Hme  fr^missante  au  bord  de  ses  levres. 
La  foule  se  taisait. 

Salcfede  n'^tait  point  un  assassin  vulgaire  :  Salc^de  ^tait 
d'abord  de  bonne  naissance,  puisque  Catherine  de  Medicis, 
qui  se  connaissait  d'autant  mieux  en  genealogie  qu*elle 
paraissaft  en  faire  fi,  avait  decouvcrt  une  goutte  de  sang 
royal  dans  ses  veines ;  en  outre,  Salc^de  avait  et^  un  capi- 
taine  de  quelque  renom.  Cette  main,  liee  par  une  corde 
honteuse,  avait  vaillamment  port^  I'epee;  cette  t^te  livide 
sur  laquelle  se  peignaient  les  terreurs  de  la  mort,  ter- 
reurs  que  le  patient  cftt  renferm^es  sans  doute  au  plus 
profond  de  son  Ame,  si  Tespoir  n'y  avait  tenu  trop  de  place, 
cette  t6te  livide  avait  abrite  de  grands  desseins. 

11  resultait  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que,  pour 
beaucoup  de  spectateurs,  Salcede  etait  un  heros;  pour 
beaucoup  d'autres,  une  victime;  quelques-uns  le  regar- 
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daient  bien  comme  un  assassin,  mais  la  foule  a  grand'peine 
d'admettre  dans  ses  rn^pris,  au  rang  des  criminels  ordi- 
naires,  ceux-1^  qui  ont  tenle  ces  grands  assassinais  qu'en- 
registre  le  livre  de  Thistoire  en  m^me  temps  que  celui  de 
la  justice. 

t  Aussi  racontait-on  dans  la  foule  que  SalcMe  6tait  n6 
d'une  race  de  guerriers,  que  son  p^re  avalt  combattu  ru-  . 
dement  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  ce  qui  lui  avait 
valu  une  mort  giorieuse  au  milieu  du  massacre  de  la  Saint- 
Barth^lemy,  mais  que  plus  tard  le  fils,  oublieux  de  cette 
mort,  ou  plut6t  sacrifiant  sa  haine  a  une  certaine  ambi- 
tion pour  laquelle  les  populations  ont  toujours  quelque 
sympathie,  que  ce  fils,  disons-nous,  avait  pactis^  avec 
TEspagne  et  avec  les  Guises  pour  an^antir,  dans  les 
Flandres,  la  souverainete  naissante  du  due  d'Anjou,  si 
fort  hai  des  Fran^^is. 

On  citait  ses  relations  avec  Baza  ct  Balouin,  auteurs  pre- 
sume du  complot  qui  avait  failli  coftter  la  vie  au  due  Fran- 
cois, frere  de  Henri  III ;  on  citait  I'adresse  qu^avait  de- 
ployee  Salc^de  dans  toute  cette  procedure  pour  ^chapper 
a  la  roue,  au  gibet  et  au  bAcher  sur  lesquels  fumait  encore 
le  sang  de  ses  complices;  seul  il  avait,  par  des  revelations 
fausses  et  pleines  d'artifice,  disaient  les  Lorrains,  allech^ 
ses  juges,  a  tel  point  que,  pour  en  savoir  plus,  le  due 
d'Anjou,  r^pargnant  momentan^ment,  I'avait  fait  conduire 
en  France,  au  lieu  de  le  laire  decapiter  h  Anvers  ou  h 
Bruxelles ;  il  est  vrai  qu'il  avait  fini  par  en  arriver  au  m^me 
resultat ;  mais  dans  le  voyage  qui  etait  le  but  de  ses  reve- 
lations, Salc^de  esp^rait  6tre  enlev^  par  ses  partisans  ; 
malheureusement  pour  lui  il  avait  compte  sans  monsieur 
de  Belli^vre,  lequel,  charge  de  ce  depdt  precieux,  avait 
fait  si  bonne  garde  que  ni  Espagnols,  ni  Lorrains,  ni  li- 
gueurs  n'en  avaient  dpproche  d'une  lieue. 

A  la  prison,  Salc^de  avait  esper^ ;  Salc^de  avait  esp^r^  h 
la  torture ;  sur  la  charrette,  il  avait  esp^re  encore ;  sur  V6- 
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chafaud,  il  esp^rait  toujours.  Ce  n'est  point  qa*il  manquftt 

de  courage  ou  de  resignation ;  mais  il  ^tait  de  ces  cr^atu-         ; 

res  vivaces  qui  se  d^fendent  jusqu'Si  leur  dernier  souffle 

avec  cette  tenacity  et  cette  vigueur  que  la  force  humaine         ' 

n'atteint  pas  toiyours  chez  les  esprits  d'une  valeur  secon- 

daire, 

Le  roi  ne  perdait  pas  plus  que  le  peuple  cette  pens^e  in-  | 
cessante  de  Salc^de. 

Catherine,  de  son  c6te,  etudiait  avec  anxiety  jusqu'au         ' 
moindre  mouvement  du  raalheureux  jeune  homme ;  mais 
elle  etait  trop  eloigneo  pour  suivre  la  direction  de  ses  re-         j 
gards  et  remarquer  leur  jeu  continuel.  ■ 

A  Tarrivee  du  patient,  il  s'etait  eleve  comme  par  enchan-         , 
tement,  dans  la  foule,  des  etages  d'hommes,  de  femraes  et         ; 
d'enfans ;  chaque  fois  qu'il  apparaissait  une  t^te  nouvelle 
au-dessus  de  ce  niveau  mouvant,  mais  deja  toise  par  Tceil 
vigilant  de  Salcede,  il  Tanalysait  tout  entiere  dans  un  exa-         j 
men  d'une  seconde  qui  sufTisait  comme  un  examen  d'une 
heure  a  cette  organisation  surexcitee,  en  qui  le  temps,  de-         I 
venu  si  precieux,  d^cuplait  ou  plutot  centuplait  toutes  les         j 
facultes.  ! 

Puis  ce  coup  d*oeil,  cet  eclair  lance  sur  le  visage  inconnu  \ 
jet  nouveau,  Salcede  redevenait  morne  et  tournait  autre  i 
part  son  attention. 

Cependant  le  bourreau  avait  commence  a  s'emparer  de 
lui,  et  il  Tattachait  par  ie  milieu  du  corps  au  centre  de  Te- 
chafaud. 

D^j^  m^me,  sur  un  signe  de  maltre  Tanchon,  lieutenant 
de  robe  courte  et  commandant  Texecution,  deux  archers, 
pergant  la  foule,  etaient  alles  chercher  les  chevaux. 

Dans  une  autre  circonstance  ou  dans  une  autre  intention,         , 
les  archers  n'eussent  pu  faire  un  pas  au  milieu  de  cette 
masse  compacte;  mais  la  foule  savait  ce  qu'allaient  faire 
les  archers,  etelle  se  serrait  et  elle  faisait  passage,  comme, 
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sur  un  theatre  encombr^,  on  fait  toujouts  place  aux  ac- 
teurs  charges  derdlcs  importans. 

En  ce  moment,  il  se  fit  quclque  bruit  h  la  porte  de  la 
loge  royale,  et  Thuissier,  soulevant  la  tapisserie,  pr^vint 
LL.  MM.  quo  le  president  Brisson  et  quati*e  conseillers, 
dont  TiHi  etait  le  rapporteur  du  proces,  d^siraient  avoir 
rhonneurde  converser  un  instant  avec  lo  roi  au  sujet  do 
Texecution. 

—  C'est  a  merveillc,  dit  le  roi. 
Puis  so  retournant  vers  Catherine  : 

—  Eh  bien,  ma  mere,  continua-t-il,  vous  allez  §tre  satis- 
faite? 

Catherine  fit  un  leger  signe  de  t^te,  en  temoignago  d*ap- 
probation. 

—  Faites  entrer  ces  messieurs,  reprit  le  roi. 

—  Sire,  une  gr^ce,  demanda  Joyeuse. 

—  Parle,  Joyeuse,  fit  lo  roi,  et  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
celle  du  condamne... 

—  Rassuroz-vous,  sire. 

—  J*ecoute. 

—  Sire,  il  y  a  une  chose  qui  blesse  particuli^rement  la 
vue  de  mon  frere  et  surtout  la  mienne,  ce  sent  les  robes 
rouges  et  les  robes  noires;  que  Votre  Majeste  soit  doncas- 
scz  bonne  pour  nous  permettre  de  nous  retirer. 

—  Comment!  vous  vous  int^ressez  si  peu  a  mes  affaires, 
monsieur  de  Joyeuse,  que  vous  demandez  h  vous  retirer 
dans  un  pareil  moment!  s'dcria  Henri. 

—  N'en  croyez  rien,  sire,  tout  ce  qui  touch e  Votre  Ma- 
jesty est  d'un  pro  fond  interSt  pour  moi ;  mais  je  suis  d'une 
miserable  organisation,  et  la  femme  la  plus  falble  est,  sur 
ce  point,  plus  forte  que  moi.  Je  ne  puis  voir  une  execution 
que  je  n'en  sois  malade  huit  jours.  Of,  comme  il  n'y  a  plus 
gu^re  que  moi  qui  rie  a  la  cour  dopuis  qHe  mon  fVere,  je 
ne  sais  pas  pourquoi,  ne  rit  plus,  jugez  ce  que  va  devenir 
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ce  pauvre  Louvre,  dejii  si  triste,  si  je  m'avise,  moi   de  1,^ 

rendre  plus  triste  encore.  Ainsi,  par  gr«ce,  sir^ 

^v~J"  7^f  ™^  •J»"'er,  Anne?  dit  Henri  avec  un  accent 
d'mdefinissable  tristesse. 

rrZf^'^'.f  ^'  ''*'"'  ^^^^  ^^^"*  =  »»«  execution  en 

Gr^ve  c'est  la  vengeance  et  le  spectacle  h  la  fois,  et  qZ 

pectacle!  celui  dont,  tout  au  contraire  de  moi,  ;ousrtei 

IfpL'T?  rnr^"^"  ''  lespectaclene'voussuffi! 
seni  pas,  et  il  faut  encore  que  vous  jouissiez  m  ma™„ 
temps  de  la  faiblesse  de  vos  amis.  "^""^ 

~  S'  "'^T'  '"'*" '  *"  ^""^^^  •!"«  ^'«st  int^ressant. 
k  Votre  M^este,  que  I'interfit  ne  soit  port6  h  un  point  ok 
je  ne  puisse  plus  le  soutenlr;  ainsi  voSs  permettefn'est 
ce  pas,  sire?  '""ci!,  n  est- 

Et  Joyeuse  fit  un  mouvement  vers  la  porte. 

-  Aliens  dit  Henri  III  en  soupirant,  fais  done  a  ta  fan- 
taisie;  ma  destinee  est  de  vivre  seul. 

Et  le  roi  se  retouma,  le  front  plisse,  vers  sa  m^re,  crai- 
gnant  qu'e  le  n'eftt  entendu  le  colloque  qui  venait  d'avo L 
lieu  entre  lui  et  son  favori. 

Catherine  avait  I'ouic  aussi  fine  que  la  vue;  mais  lors- 
qu  elle  ne  voulait  pas  entendre ,  nulle  oreille  n'^tait  plus 
dure  que  la  sienne.  *^^^^ 

Pendant  ce  temps,  Joyeuse  s'etait  pench^  k  I'oreUle  de 
son  frSreet  lui  avait  dit:  aioremeae 

-  Alerte,alerte,  du  Bouchagel  tandis  que  ces  conseii- 
lers  vont  entrer,  glisse-toi  derrifere  leurs  Jrandes  rX  et 
ejrvons-nous;  le  roi  dit  oui  maintenanl,  dans  cTnq  mi- 
nutes  il  dira  non.  .  ^ 

--Merci,  merci,  mon  frere,  r^pondit  le  jeune  homme; 
J  6tais  comme  vous,  j'avais  hAte  de  partir. 

--  Aliens  allons,  voici  les  corbeaux  qui  paraissent,  dis- 
parais,  tendre  rossignol. 


LES  QUARANTE-CINO.  45 

En  eifet,  derriere  messieurs  les  conseillers,  on  vit  fuir, 
comme  deux  ombres  rapides,  les  deux  jeunes  gens. 
Sur  eux  retomba  la  tapisserie  aux  pans  lourds. 
Quand  le  roi  tourna  la  t^te,  ils  avaient  dej^  disparu. 
Henri  poussfl^un  soupir  et  baisa  son  petit  chien. 


LB  5UPPLICE. 


Les  conseiUers  se  tenaient  au  fond  de  la  loge  du  roi,  de- 
bout  et  silencieux,  attendant  que  le  roi  leur  adressAt  la  pa- 
role. 

Le  roi  se  laissa  attendre  un  instant,  puis,  se  retoumant 
de  leurcdte: 

—  Eh  bien,  messieurs,  —  quoi  de  nouveau?  demanda- 
t-il.  Bonjour,  monsieur  le  president  Brisson. 

—  Sire,  repondit  le  president  avec  sa  dignile  facile  que 
Ton  appelait  a  la  cour  sa  courtoisie  de  huguenot,  —  nous 
venous  supplier  Votre  Meyeste,  ainsi  que  I'a  desire  mon- 
sieur de  Thou,  de  menager  la  vie  du  coupable.  —  II  a  sans 
doute  quelques  revelations  h  faire,  et  en  lui  promettant  la 
vie  on  les  obtiendrait. 

—  Mais,  dit  le  roi,  ne  les  a-t-on  pas  obtenues,  monsieur 
le  president? 

—  Oui,  sire,  —  en  partie :  •—  est-ce  suffisant  pour  Votre 
M^gest^? 

— r  Je  sais  ce  que  je  sais,  messire. 

—  Votre  Msgeste  sait  alors  k  quoi  s'en  tenir  sur  la  parti- 
cipation de  TEspagne  dans  cette  affahre? 

T.  I.  3. 
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-De  TEspagne?  oui,  monsieur  le  prtadent,  ot  mfime 
de  plusieurs  autres  puissances, 

—  II  serait  important  de  constater  cette  participation , 
sire. 

—  Aussi,  interrorapit  Catherine,  le  roi  a-t-il  Tintention , 
monsieur  le  president,  de  surseoir  h  Tex^cution,  si  le  cou- 
pable  signe  une  confession  analogue  k  ses  depositions  de- 
vant  le  juge  qui  lui  a  fait  infliger  la  question. 

Brisson  interrogea  le  roi  de?  yeux  ot  du  geste. 

—  C'est  mon  intention,  dit  Henri,  et  je  ne  le  cache  pas 
plus  longtemps ;  vous  pouvez  vous  en  assurer,  monsieur 
Brisson,  en  faisant  parlor  au  patient  par  votre  lieutenant  de 
robe. 

—  Votre  Majeste  n'a  rien  de  plus  h  recommander  ? 

—  Rien.  Mais  pas  de  variation  dans  les  aveux,  ou  je  re- 
tire ma  parole.  —  Us  sont  p'dblics,  ils  doivent  6tre  com- 
plets. 

—  Oui ,  fiiret  —  Avec  les  noms  des  personnages  compro- 
mis? 

—  Avec  les  noms,  tons  les  noms  I 

—  MSme  lorsque  ces  noms  seraient  entaches,  par  Taveu 
du  patient,  de  haute  trahison  et  revolte  au  premier  chef? 

—  M6me  lorsque  cos  noms  seraient  ceux  de  mes  plus 
proches  parens !  dit  le  roi. 

—  II  sera  fait  comme  Votre  Majeste  Tordonne. 

—  Je  m'expliquo,  monsieur  Brisson;  ainsi done,  pas  de 
malentendu.  On  apportera  au  condamne  du  papier  et  des 
plumes ;  il  ecrira  sa  confession,  montrant  par  la  publique- 
ment  qu'il  s'en  refere  a  noire  misericorde  et  se  met  a  notre 
merci.  Apr6s,  nous  verrons, 

—  Mais  je  puis  promettre  ? 

—  Eh  oui  I  promettez  toujours. 

—  Allez,  messieurs,  dit  le  president  en  cong^diant  les 
conseillers. 
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Etayant  salu6  respectueusement  le  roi,  il  sortit  derrifere 
eux. 

—  II  parlera,  sire,  dit  Louise  de  Lorraine  toute  trem- 
blante ;  il  parlera,  et  Votre  Majeste  fera  grftce.  Voyez  com- 
me  I'ecume  nage  sur  ses  l^vres. 

—  Non,  non,  il  cherche,  dit  Catherine ;  il  cherche  et  pas 
autre  chose.  Que  cherche-t-il  done? 

—  Parbleu  I  dit  Henri  III,  ce  n'est  pas  difficile  h  devlner ; 
il  cherche  monsieur  le  due  de  Parme,  monsieur  le  due  de 
Guise ;  il  cherche  monsieur  mon  frere ,  le  roi  tr^d  catho- 
lique.  Oui>  cherche  I  cherche  I  attends  I  crois-tu  que  la 
place  de  Gr^ve  soit  liou  plus  commode  pour  les  embusca- 
des  que  la  route  des  Fiandres?  crois-tu  que  je  n'aie  pasici 
cent  Belli^vre  pour  t'emp^cher  de  descendre  de  I'echafaud 
ou  un  seul  t'a  conduit  ? 

Salc^de  arait  vu  les  archers  partir  pour  aller  chercher 
les  chevaux.  II  avait  aperru  le  president  et  les  conseillers 
dans  la  loge  du  roi,  —  puis  il  les  avait  vus  disparattre  :  il 
comprit  que  le  roi  venait  de  donner  Tordre  du  supplice. 

Ce  fut  alors  que  parut  sur  sa  bouche  livide  cette  san- 
glante  ecume  remarquee  par  la  jeune  reine  :  le  malhou- 
reux,  dans  la  mortollo  impatience  qui  le  dovorait,  se  mor- 
dait  les  levrcnjusqu'au  sang. 

—  Personnel  personnel  murmurait-il,  pasun  de  ceux 
qui  m'avaiont  promts  secoursi  Laches!  laches!  laches  I... 

Le  lieutenant  Tanchon  s'approcha  de  Techafaud ,  et  s'a- 
dressant  au  bourreau  : 

—  Preparez-vous,  maitre,  dit-il. 

L'executeur  fit  un  signe  a  I'autre  bout  de  la  place,  et 
Ton  vit  les  chevaux,  fendant  la  foule,  laisser  derri^re  eux 
un  tumultueux  sillage  qui,  pareil  k  celui  de  la  mer,  se  re-* 
ferma  sur  eux. 

Ce  sillage  etait  produit  par  les  spectateurs  que  refoulait 
ou  renversait  le  passage  rapide  des  chevaux;  mais  le  mur 
demoli  se  refermait  aussit6t,  et  parlbis  les  premiers  deve- 
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naient  les  derniers,  et  reciproquement,  —  car  les  lorts  se 

lanQaienl  dans  l*espace  vide. 

On  put  voir  alors  au  coin  de  la  rue  de  ia  Vannerie,  lors- 
que  les  chevaux  y  pass^rent,  un  beau  jeune  homme  de 
Botre  connaissance  sauter  au  has  de  la  borne  sur  laquelle 
il  etait  monte,  pouss^  par  un  enfant  qui  paraissait  quinze 
a  seize  ans  h  peine,  et  qui  paraissait  tort  ardent  k  ce  ter- 
rible spectacle. 

C'etait  le  page  mysterieux  et  le  vicomteEmauton  de  Car- 
mainges. 

—  Eh  I  vite,  vite,  glissa  le  page  a  Toreiile  de  son  com- 
pagnon,  jetez-vous  dans  la  trouee,  il  n*y  a  pas  un  instant  a 
perdre. 

—  Mais  nous  serous  etouffes,  repondit  Ernauton,  —  vous 
fites  fou,  mon  petit  ami. 

—  Je  veux  voir,  —  voir  de  pres,  dit  le  page  d'un  ton  si 
imp^rieux  qu'il  etait  facile  de  voir  que  cet  ordre  partait 
d'une  bouche  qui  avait  I'habitude  du  commandement. 

Emaiiton  ob^it. 

—  Serrez  les  chevaux ,  serrez  les  chevaux,  dit  le  page  / 
ne  les  quittez  pas  d*une  semelle,  ou  nous  n'arriverons  pas. 

—  IMais  avant  que  nous  n'arrivions ,  vous  serez  mis  en 
morceaux. 

—  Ne  vous  inquietez  pas  de  moi.  —  En  avant !  en  avant  I 

—  Les  clievaux  vont  ruer. 

—  Empoignez  la  queue  du  dernier ;  jamais  un  cheval  ne 
rue  quand  on  le  tient  de  la  sorte. 

Ernauton  subissait  malgr^  lui  Tinfluence  etrange  de  cet 
enlant;  il  obeit,  s'accrocha  aux  crinsdu  cheval,  tandisque 
de  son  c6i6  le  page  s'attachait  h  sa  ceinture. 

Et  au  milieu  de  oette  foule  onduleusc  comme  une  mer, 
epineuse  comme  un  buisson,  laissant  ici  un  pan  de  lour 
manteau,  la  un  fragment  de  lour  pourpoint,  plus  loin  ia 
fraise  de  leur  chemise,  ils  arriv^rent  en  m^me  temps  que 
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Tattelage  a  trois  pas  de  I'^chafaud  sur  Icquel  se  tordaitSal- 
c^e,  dans  les  convulsions  du  d^sespoir. 

—  Sommes-nous  arrives?  murmura  le  jeune  homme 
suffoquant  et  hors  d'haleine,  quand  il  sentit  Ernauton  s'ar- 
r^ter. 

—  Oui,  repondit  le  vicomte,  —  hcureusement,  —  car  j'e- 
tais  au  bout  de  mes  forces. 

—  Je  ne  vois  pas. 

—  Passez  devant  moi. 

—  Non,  non,  pas  encore...  Que  fait-on? 

Des  noeuds  coulans  k  rextremit^  des  cordes. 

—  Ellui,  quefait-il? 

—  Qui,  lui? 

—  Le  patient. 

—  Ses  yeui  loument  autour  de  lui  comme  ceux  de  I'au- 
tour  qui  guette. 

Les  chevaux  etaient  assez  pr^s  de  Techafaud  pour  que  les 
valets  de  I'executeur  attachassent  aux  pieds  et  aux  poings 
de  Salc^de  les  traits  fix^s  a  lours  colliers. 

Salceda  poussa  un  rugissement  quand  il  sentit  autour  de 
ses  chevilles  le  rugueux  contact  des  cordes,  qu'un  no&ud 
coulant  serrait  autour  de  sa  chair. 

II  adressa  alors  un  supreme,  un  indefinissable  regard  a 
toute  cette  immense  place  dont  il  embrassa  les  cent  millc 
spectateurs  dans  le  cercle  do  son  rayon  visuel. 

—  Monsieur,  lui  dit  poliment  le  lieutenant  Tanchon,  vous 
plalt-il  de  parler  au  peuple  avant  que  nous  ne  proc^dions? 

El  il  s'approcha  de  Torcille  du  patient  pour  cyouter  tout 
bas: 

—  Un  bon  aveu...  pour  la  vie  sauve. 
SalcMe  le  regarda  jusqu  au  fond  de  Tdme. 

Ce  regard  etait  si  eloquent  qu'il  serabla  arracher  la  ve- 
rite  du  coeur  de  Tanchon  et  la  fit  romonter  jusque  dans 
ses  yeux  oil  elle  eclata. 
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Salc^de  ne  s'y  trompa  point;  il  comprit  que le  lieutenant 
etait  sincere  et  tiendrait  ce  qu'il  promettait. 

—  Vous  voyez,  continuaTanchon,  on  vous  abandonne ; 
plus  d'autre  espoir  en  ce  monde  que  celui  que  je  vous 
offre. 

—  Eh  bien  I  dit  Salc^de  avec  un  rauque  soupir,  faites 
fhire  silence,  je  suis  pr^t  a  parler. 

—  C'est  une  confession  ecrite  et  signee  que  le  roi  exige. 

—  Alorsdeliez-moi  les  mains  et  donnez-moi  une  plume, 
je  vais  ecrire. 

—  Votre  confession? 

—  Ma  confession,  soit. 

Tanchon,  transporte  do  joie,  n'eut  qu'un  signe  k  faire  ; 
le  cas  etait  prevu.  Un  archer  tenait  toutos  choses  prates  : 
11  lui  passa  Tecritoire,  les  plumes,  lo  papier,  que  Tanchon 
deposa  sur  le  bo  is  m^me  de  I'echafaud. 

En  m^mo  temps  on  l^chait  de  trois  pieds  environ  la 
corde  qui  tenait  le  poignet  droit  de  Salc^de,  et  on  le  sou- 
levait  sur  Testrado  pour  qu'il  p(it  ecrire. 

Salc^de,  assis  enfin,  commen^a  par  respirer  avec  force 
et  par  faire  usage  do  sa  main  pour  essuyer  ses  levres  et 
relever  ses  cbeveux  qui  tombaient  humides  de  sueur  sur 
ses  genoux. 

—  Aliens,  aliens,  dit  Tanchon,  mettez-vous  k  votre  aise, 
et  ^crivez  bien  tout. 

—  Oh !  n'ayez  pas  peur,  r^pondit  Saleede  en  allongeant 
sa  main  vers  la  plume ;  soyez  tranquille  .  je  n'oubiierai 
pas  ceux  qui  m'oublient,  moi.  • 

Et  sur  ce  mot  il  hasarda  un  dernier  coup  d'oeil. 
Sans  douto  le  moment  etait  venu  pour  le  page  de  so 
montrer ;  car,  saisissant  la  main  d'Ernauton  : 

—  MonMeur,  lui  dit-il,  par  gr^ce,  prenez-moi  dans  vos 
bras  etsoulevez-moi  au-dessus  des  t6tes  qui  m'emp^chent 
de  voir. 
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.    —  Ah  5ft  I  mais  vous  ^tes  insatiable,  jeune  homme,  en 
verite. 

—  Encore  ce  service,  monsieur. 

—  Vous  abusez. 

—  Ilfautqueje  voie  le  condamne,  entendez-vous?  il 
faut  que  je  le  voie. 

Puis,  comme  Ernauton  ne  r^pondait  pas  assez  vivement 
sans  douie  h  I'injonction  : 

—  Par  pitie,  monsieur,  par  grace  I  ditril,  je  vous  en 
supplie  I 

L'enfant  n'6tait  plus  un  tyran  fantasque,  mais  un  sup- 
pliant irresistible. 

Ernauton  le  souleva  dans  ses  bras,  non  sans  quelque 
6tonnenent  de  la  delicatesse  de  ce  corps  qu'il  serrait  entre 
ses  mains. 

La  t6te  du  page  domina  done  les  autres  t^tes. 

Justement  Salc^dc  venait  de  saisir  la  plume  en  achevant 
sa  revue  circulaire. 

II  vit  cette  figure  du  jeune  homme  et  demeura  stupe- 
fait. 

En  ce  moment  les  deux  doigts  du  page  s'appuy^rent  sur 
ses  l^vres.  Une  joie  indicible  epanouit  aussit6t  le  visage 
du  patient ;  on  eCii  dit  Tivresse  du  mauvais  riche  quand 
Lazarelaisse  tomber  une  goutte  d'eausur  sa  languearido. 

II  venait  de  reconnaitre  le  signal  qu'il  attendait  avec 
Impatience  et  qui  lui  annoncait  du  scrx)urs. 

Salc^de,  apr^s  une  contemplation  de  plusieurs  secondes, 
s'empara  du  papier  que  lui  ofTrait  Tanchon,  inquiet  de 
son  hesitation,  et  il  se  mit  a  ecrire  avec  une  febrile  acti- 
vite. 

—  II  ecrit !  il  ecrit  I  fnurmura  la  foule. 

—  II  ecrit  I  repeta  la  reine-mere  avec  une  joie  mani- 
festo. 

—  II  ^crit  1  dit  le  roi ;  par  la  mordieu !  je  lui  lorai 
gr&ce. 
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Tout-^-coup  Salc^de  s'intcrrompit  pour  rcgarder  encore 
le  jeune  homme. 

Le  jeune  homme  repeta  le  m^me  signe,  et  SalcMe  se 
remit  a  ecrire. 

Puis,  aprfes  un  intervalle  plus  court,  il  s'interromptt  en- 
core pour  regarder  de  nouveau. 

Cette  fois  le  page  fit  signe  des  doigts  et  de  la  tdte. 

—  Avez-vous  fini  ?  dit  Tanchon  qui  ne  perdait  pas  de 
vue  son  papier. 

—  Qui,  tit  machinalement  Salc^de. 

—  Signez,  alors. 

Salc^de  signa  sans  jeter  sur  le  papier  ses  yeux  qui  re&- 
taientriv^s  sur  le  jeune  homme. 
Tanchon  ayan(^  la  main  vers  la  confession. 

—  Au  roi,  auroi  seull  dit  Salc^do. 

Et  il  remit  le  papier  au  lieutenant  de  robe  courte,  mais' 
avec  hesitation,  et  comme  un  soldat  vaincu  <|ui  rend  sa 
demi^re  arme. 

—  Si  vous  avez  bien  avou6  tout,  dit  le  lieutenant,  vous 
6tes  sauf,  monsieur  de  SalcMe. 

Un  sourire  melange  d*ironie  et  d*inqui^tude  so  fit  jour 
sur  les  levres  du  patient  qui  semblait  interro.u:'^ '  impa- 
tiemment  son  interlocuteur  mysterieux. 

Enfin  Ernauton,  fatigue,  voulut  deposer  son  l*^*'*  ril  far- 
deau;  il  ouvrit  les  bras  :  le  page  glissa  jusqu'.» '"  ••  \. 

Avec  lui  disparut  la  vision  qui  avait  sout(M»i«  l<»  c-on- 
damne. 

Lorsque  Salcede  ne  le  vit  plus,  il  le  chercha  des  yeux  ; 
puis,  comme  ^gare  : 

—  Eh  bien  I  cria-t-il,  eh  bien  I 
Personne  ne  lui  r^pondit. 

—  Eh  I  vite,  vite,  h^tez-vous  I  dit-il;  le  roi  tient  le  pa- 
pier, il  va  lire  I 

Nul  ne  bougea. 

Le  roi  depliait  vivement  la  confession. 


f 
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—  Oh !  mille  demons !  cria  Salcfede,  se  serait-on  jou6  de 
moi?  Je  I'ai  cependant  bien  reconnue.  C'etait  elle,  c'6tait 
elle! 

A  peine  le  roi  eut  il  parcouru  les  premiferes  lignes  qu'il 
parut  saisi  d'indignation. 
Puis  il  p^lit  et  s'ecria  : 

—  Oh !  le  miserable  /  —  oh  I  le  mechant  homme  I 

—  Qu'y  a-Ml,  men  fils?  demanda  Catherine. 

—  II  y  a  qu'il  se  retracte,  ma  m^re ;  —  il  y  a  qu'il  pre- 
tend n'avoir  jamais  rlen  avou6. 

—  Etensuite? 

—  Ensuite  il  declare  innocens  et  etrangers  k  tOus  com- 
plots  messieurs  de  Guise. 

—  Au  fait,  balbutia  Catherine,  si  c'est  vrai? 

—  Ilraent!  s'^cria  le  roi;  il  ment  comme  un  paieni 

—  Qu'en  savez-vous,  men  fils  ?  Messieurs  de  Guise  sont 
peutt^trecalomnies.— Lesjuges  ont  peut-6tre  dans  leur 
trop  grand  z^le  interprete  faussement  les  depositions. 

—  Eh  !  madame,  s'ecria  Henri  ne  pouvant  se  maftriser 
plus  longtemps,  — j'ai  tout  entendu. 

—  Vous,  mon  fils  ? 

—  Oui,  moi. 

—  Et  quand  cela,  s'il  vous  plait? 

—  Quand  le  coupable  a  subi  la  g^ne,  —  j'etais  derri^rc 
un  rideau ;  je  n'ai  pas  perdu  une  seule  de  ses  paroles,  et 
Ghacune  de  ses  paroles  m'entrait  dans  la  t^te  comme  un 
clou  sous  le  marteau. 

—  Eh  bien!  faites-le  parler  avec  la  torture,  puisque  la 
torture  il  lui  faut ;  ordonnez  que  les  chevaux  tirent. 

Henri,  emport^  par  la  colore,  leva  la  main. 

Le  lieutenant  Tanchon  r^p^ta  ce  signe. 

D^j^  les  cordes  avaient  ete  rattachees  aux  quatre  mem- 
bres  du  patient :  quatre  hommes  sautferent  sur  les  quatre 
chevaux ;  quatre  coups  de  fouet  retentirent,  et  les  quatre 
chevaux  s'^lanc^rent  dans  des  directions  opposes. 
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Un  horrible  craquement  et  un  horrible  cri  jaillirent  h  la 
fois  du  plancher  de  Techafaud.  On  vitles  membres  du  mal- 
heureux  Salc^de  bleuir,  s'allonger  ct  s'injecter  de  sang ;  sa 
face  n*etait  plus  celle  d'une  creature  humaine,  c'etait  le 
masque  d'un  demon. 

—  Ah!  trahison!  trahisoni  cria-t-il.  Eh  bien !  je  vais 
parler,  je  veux  parler,  je  veux  tout  dire!  Ah!  maudite 
duch... 

La  voix  dominait  les  hennissemens  des  chevaux  et  les 
rumeurs  de  la  foule ;  mais  tout  a  coup  elle  s'eteignit. 

—  Arr^tez !  arrStez !  cria  Catherine. 

II  etait  trop  tard.  La  tSte  de  Salc^de,  naguere  roidie  par 
la  souffrance  et  la  fureur,  retomba  tout  h.  coup  sur  le  plan- 
cher de  r^chafaud. 

—  Laissez-le  parler,  vocifera  la  reine-mere.  ArrStez, 
mais  arr^tez  done ! 

L'oeil  de  Salc^de  etait  demesurement  dilate,  fixe,  et  plon- 
geant  obstinement  dans  le  groupe  ou  etait  apparu  le  page. 
Tanchon  en  suivait  habilement  la  direction. 

Mais  Salcede  ne  pouvait  plus  parler,  il  etait  naort. 

Tanchon  donna  tout  has  quelques  ordres  a  ses  archers, 
qui  se  mirent  a  fouiller  la  foule  dans  la  direction  indiquee 
par  les  regards  denonciateurs  de  Salcede. 

—  Jesuis  decouverte,  dit  le  jeune  page  a  roreille  d'Er- 
nauton ;  par  pitie,  aidez-moi,  secourez-moi,  monsieur;  ils 
viennent !  ils  viennent ! 

— Mais  que  voulez-rous  done  encore? 

—  Fuir  :  ne  voyez-vous  point  que  c'est  moi  qu'ils  cher- 
chent? 

—  Mais  qui  6tes-vous  done  t 

—  Une  femme...  sauvez-moi !  prot^gez-moi! 
Emauton  pSlit ;  mais  la  generosite  Temporta  sur  Teton- 

nement  et  la  crainte. 
II  pia^a  devant  lui  sa  protegee,  lui  fraya  un  chemln  a 
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grands  coups  de  pommeau  de  dague  et  la  poussa  jusqu'au 
coin  de  la  rue  du  Mouton,  rers  une  porte  ouverte. 

Le  jeune  page  s'61anca  et  disparut  dans  celte  porte  qi\i 
semblait  I'attendre  et  qui  se  referma  derri^re  lui. 

II  n'avait  pas  mSme  eu  le  temps  de  lui  demander  son 
nom  ni  ou  il  le  retrouverait. 

Mais  en  disparaissant,  le  jeune  page,  comme  s'il  eAt  de- 
vin6  sa  pensee,  lui  avait  fait  un  signe  plein  de  promesses. 

Libre  alors,  Ernauton  se  retourna  vers  le  centre  de  la 
place,  et  embrassa  d'un  m^ino  coup  d'oeil  Techafaud  et  la 
loge  royale. 

Salc^de  ^tait  etendu  roide  et  livide  sur  Techalaud. 

Catherine  etait  debout,  livide  et  fremissante  dans  la  loge. 

—  Mon  fils,  dit-elle  enfin  en  essuyant  la  sueur  deson 
front,  mon  fils  vous  ferez  bien  de  changer  votre  mattre  des 
hautes  oeuvres,  c'est  un  ligueurl 

—  Et  ^  quoi  done  voyez-vous  cela,  ma  m^re  ?  demanda 
Henri. 

—  Regardez,  regardez  I 

—  Eh  bien  I  je  regarde. 

—  Salc^de  n'a  souffert  qu'une  tirade,  et  il  est  mort. 

—  Parce  qu*il  ^tait  trop  sensible  a  la  douleur. 

—  Non  pas  I  non  pas  1  fit  Catherine  avec  un  sourire  de 
mepris  arrache  par  le  peu  de  perspicacite  de  son  fils,  mais 
parce  qu'il  a  ete  etrangle  par  dessous  P^chafaud  avec  une 
corde  fine,  au  moment  ou  il  allait  accuser  ceux  qui  le  lais- 
sent  mourir.  Faites  visiter  le  cadavre  par  un  savant  doc- 
teur,  et  vous  trouverez,j'en  suis  sure,  autour  de  son  cou 
le  cercle  que  la  corde  y  aura  laisse. 

—  Vousavez  raison,  dit  Henri,  dont  lesyeux  etincele- 
rent  im  instant,  mon  cousin  de  Guise  est  mieux  servi  que 
moi. 

—  Chut  I  chut  I  mon  fils,  dit  Catherine,  pas  d'^clat,  on 
se  moquerait  de  nous ;  car  cette  fois  encore  c'est  partie 
perdue. 
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—  Joyeuse  a  Men  lait  d'aller  s'amuser  autre  part,  dit  le 
roi ;  on  ne  pent  plus  compter  sur  rien  en  ce  monde,  m6- 
me  sur  les  supplices.  Partons,  mesdames,  partons  I 


VI. 

LES  DEUX  JOYEUSE. 


Messieurs  de  Joyeuse,  commenous  Tavons  vu,  s'etaient 
d^robes  pendant  toute  cette  scfene  par  les  derri^res  de 
l'H6tel-de-Ville,  ct  laissant  aux  equipages  du  roi  leurs  la- 
quais  qui  les  atleridaient  avec  des  chevaux,  lis  marchaient 
c6te  h  c6te  dans  les  rues  de  ce  quartier  populeux,  qui  ce 
jour-la  etaient  desertes,  tant  la  place  de  Gr^ve  avail  ete 
vorace  de  spectateurs. 

Une  fois  dehors  ils  avaient  march^  se  tenant  par  le  bras, 
mais  sans  s'adresser  la  parole. 

Henri,  si  joyeux  naguere,  6tait  preoccupy  et  presque 
sombre. 

Anne  semblait  Inquiet  et  comme  embarrass^  de  ce  si- 
lence de  son  frere. 

Ce  fut  lui  qui  rompit  le  premier  le  silence. 

—  Eh  bien  I  Henri,  demanda-t-il,  oil  me  conduis-lu? 

—  Je  ne  vous  conduis  pas,  mon  fr^re,  je  marche  devant 
moi,  repondit  Henri  comme  s'il  se  reveillait  en  sursaut. 

Desirez-vous  alier  quelque  part,  mon  fr^re? 

—  Ettoi? 

Henri  sourit  tristement. 

—  Oh  I  moi,  dit-il,  pen  m'importe  oil  je  vais. 

—  Tu  vas  ccpendant  quelque  part  chaque  soir,  dit  Anne, 
car  chaque  soIr  tu  sors  h  la  m^me  heure  pour  ne  rcntrer 
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qu'assez  avant  dans  la  nuit,  et  parfois  pour  ne  pas  rentrer 
du  tout. 

—  Me  queslionnez-vous,  mon  frfere?  deraanda  Henri 
avec  una  charmante  douceur  m^l^e  d'un  certain  respect 
pour  son  atne. 

—  Moi,  te  questionner !  dit  Anne,  Dieu  m'en  preserve; 
les  secrets  sont  a  ceux  qui  les  gardent. 

—  Quand  vous  le  d6sirerez,  mon  Mre,  repliqua  Henri, 
je  n'aurai  pas  de  secrets  pour  vous ;  vous  le  savez  bien. 

—  Tu  n'auras  pas  de  secrets  pour  moi,  Henri  ? 

— ^Jamais,  mon  fr^re ;  n'6tes-vous  pas  k  la  fois  mon  sei- 
gneur et  mon  ami  ? 

—  Dam !  ie  pensais  que  tu  en  avals  avec  moi,  qui  ne 
suis  qu'un  pauvre  laique;  je  pensais  que  tu  avaisnotre 
savant  fr^re,  ce  piiier  do  la  theologie,  ce  flambeau  de  la 
religion,  ce  docte  architecte  de  cas  de  conscience  de  la 
cour,  qui  sera  cardinal  un  jour,  que  tu  te  confiais  h  lui, 
et  que  tu  trouvais  en  lui  h  la  fois  confession,  absolution, 
et  qui  salt?...  et  conseil ;  car,  dans  notre  famille,  ajouta 
Anne  en  riant,  on  est  bon  a  tout,  tu  le  sals :  t6moin  notre 
tr^s  cher  pfere. 

Henri  du  Bouchage  saisit  la  main  de  ^on  fr^re  et  la  lui 
serra  affectueusement. 

—  Vous  6tes  pour  moi  plus  que  directeur,  plus  que  con- 
fesseur,  plus  que  p^re,  mon  cher  Anne  ,  dit-il ,  je  vous 
r^p^te  que  vous  6tes  mon  ami. 

—  Alors,  mon  ami,  pourquoi  de  gai  que  tu  etais,  t*ai-je 
vu  pen  h  peu  devenir  triste,  et  pourquoi,  au  lieu  de  sortir 
le  jour,  ne  sors-tu  plus  maintenant  que  la  nuit? 

—  Monfr^re,je  ne  suis  pas  triste,  r^pondit  Henri  en 
souriant. 

—  Qu'es-tudonc? 

—  Je  suis  amoureux. 

—  Bon  I  et  cette  preoccupation  ?... 

—  Vlent  de  ce  que  je  pense  sans  cesse  h  mon  amour. 
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— Et  tu  soupires  en  me  disantcela? 

—  Oui. 

—  Tu  soupires ,  toi,  Henri,  cointe  du  Bouchage,  toi  le 
fr^re  de  Joyeuse,  toi  que  les  mauvaises  langues  appellent 
le  troisi^me  roi  de  France.  Tu  sais  que  M.  de  Guise  est  lo 
second,  si  toutefois  ee  n'est  pas  le  premier ;  toi  qui  es  ri- 
che,  toi  qui  es  beau,  toi  qui  seras  pair  de  France,  comme 
moi,  et  due,  comme  moi,  a  la  premiere  occasion  que  j'en 
trouverai ;  tu  es  amoureux,  tu  penses  et  tu  soupires ;  tu 
soupires,  toi  qui  a  pris  pour  devise  :  Hilariter  (joyeuse- 
ment). 

—  Mon  Cher  Anne,  tons  ces  dons  du  passe  ou  toutes  ces 
promesses  de  Tavenir  n'ont  jamais  compte  pour  moi  au 
rang  deschoses  qui  devaient  faire  mon  bonhour.  Je.u'ai 
point  d'ambition. 

—  Cest-a-diro  que  tu  n'en  as  plus. 

—  Ou  du  moins  que  je  ne  poursuis  pas  les  choses  dont 
vous  parlez. 

—  En  ce  moment  peut-^tre ;  mais  plus  tard  tu  y  re- 
viendras. 

■—Jamais,  mon  frere.  Je  ne  desire  rien.  Je  ne  veux 
rien. 

—  Et  tu  as  tort,  mon  frere.  Quand  on  s'appello  Joyeuse, 
c'cst-a-dirc  un  des  plus  beaux  noms  de  France ;  quand  on 
a  son  frero  favori  du  roi,  on  desire  tout,  on  veut  tout,  et 
Ton  a  tout. 

Henri  baissa  melaiicoliquemcnt  et  secoua  sa  tfite  blonde, 

—  Yoyons,  dit  Anne,  nous  voici  bien  seuls,  bien  perdus. 
Lediable  m'e?nporte,  nous  a\ons  passe  Teau,  si  bien  que 
nous  voila  sur  le  pont  de  la  TourncUe,  et  cela,  sans  nous 
en  6tre  apcrgus. 

Je  ne  crois  pas  que  sur  cette  gr^ve  isolee,  par  cette 
bise  froide ,  pr^s  de  cette  eau  verte,  personne  vienne 
nous  ecouter.  As-tu  quelquo  chose  de  serieux  h  me  dire, 
Henri? 
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—  Rien,  rien,  sinon  que  je  suis  amoureux,  et  vousle  sa- 
vez  deja,  mon  frere,  puisque  tout  k  Theure  j©  vous  I'ai 
avoue. 

—Mais,  que  diablelce  n'est  point  serieux,  cela ,  dit 
Anne  en  frappant  du  pied.  Moi  aussi,  par  le  pape  1  je  suis 
amoureux. 

—  Pas  comme  moi,  mon  fr^re. 

—  Moi  aussi,  je  pense  quelquefois  h  ma  maftresse. 

—  Oui,  mais  pas  toujours. 

—  Moi  aussi,  j'ai  des  contrari^tes,  des  chagrins  m^me. 

—  Oui,  mais  vous  avez  aussi  des  joies,  car  on  vous  aime. 

—  Oh  I  j'ai  de  grands  obstacles  aussi ;  ou  exige  de  moi 
de  grands  mystferes. 

—  On  exige  ?  Vous  avez  dit :  On  exige ,  mon  fthre.  Si 
votre  mattresse  exige,  elle  est  h  vous. 

—  Sans  doute  qu'elle  est  h  moi,  c'est-^-dire  h  moi  et  h 
monsieur  de  Mayenne ;  car,  confidence  pour  confidence, 
Henri,  j'ai  justement  la  maltresse  de  ce  paillard  de  Mayen- 
ne, une  fille  folle  de  moi,  qui  quitterait  Mayenne  ik  Tins- 
tant  m^me,  si  elle  n'avait  peur  que  Mayenne  ne  la  tuM  : 
c'est  son  habitude  de  tuer  les  fommos,  tu  sais.  Puis  je  de- 
teste  ces  Guises,  et  cela  m'amuse...  de  m'amuser  aux  d6- 
pens  de  Tun  d'eux.  Eh  Men !  je  te  le  dis,  je  te  le  repute, 
j'ai  parfois  des  contraintes,  des  quorelles,  mais  je  n'ende- 
vienspas  sombre  comme  un  chartreux  pour  cela;  je  n'en 
ai  pas  les  yeux  gros.  Je  continue  d'd  rire,  sinon  toujours, 
au  moins  de  temps  en  temps.  Voyons,  dis-moi  qui  tu  ai- 
mes,  Henri;  ta  maitresse  est-elle  belle  au  moins? 

—  Helas  I  mon  fr^re,  ce  n'est  point  ma  maitresse. 

—  Est-elle  belle  ? 

—  Trop  belle. 

—  Son  nom  ? 

—  Je  ne  le  sais  pas. 

—  Aliens  done  I 
*-  Sur  rhonneur. 
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—  Mon  ami,  je  commence  a  croire  que  c*est  plus  dan- 
gereux  encore  que  je  ne  pensais. — Ce  n'est  point  de  la  tris- 
tesse,  par  le  pape  I  c'est  de  la  folie. 

—  Elle  ne  m'a  parl6  qu'une  seule  fois,  ou  plutdt  elle  n'a 
parl6  qu'une  seule  fois  devant  moi,  et  depuis  ce  temps  je 
n'ai  pas  m6me  entendu  le  son  de  sa  voix. 

—  Et  tu  ne  t'es  pas  informe  ? 

—  A  qui? 

—  Comment !  k  qui  ?  aux  voisins.  n 

—  Elle  habite  une  maison  a  elle  seule  et  personne  ne  la 
connatt. 

—  Ah  cA  I  mais  est-ce  une  ombre? 

—  C'est  une  femme  grande  et  belle  comme  une  nymphe, 
serieuse  et  grave  comme  range  Gabriel. 

—  Comment  Tas-tu  connue  ?  ou  Tas-tu  rencontree  ? 

—  Un  jourje  poursuivaisunejeune  filleau  carrefour  de 
laGypecienne;  j'entrai  dans  le  petit  jardin  qui  attient  a 
r^glise,  il  y  a  1^  un  banc  sous  les  arbres.  £tes-yous  jamais 
entre  dans  ce  jardin,  mon  fr^re? 

—  Jamais ;  n'importe,  continue  ;  il  y  a  1^  un  banc  sous 
des  arbres ;  apr^s  ? 

•—  L'ombre  commengait  a  s'epaissir ;  je  perdis  de  vue  la 
jeune  fiUe,  et,  en  lacherchant,  j'arrivaia  ce  banc. 

—  Va,  va,  j'ecoute. 

—  Je  venais  d'entrevoir  un  v^tement  de  femme  de  ce 
cdt^,  j'etendis  les  mains. 

—  Pardon,  monsieur,  me  dit  tout  h  coup  la  voix  d'un 
homme  que  je  n'avais  pas  apergu,  pardon. 

Et  la  main  de  cet  homme  m'^carta  doucement,  mais  avec 
fermet^. 
—II  osa  te  toucher,  Joyeuse  ? 

—  :6coute,  cet  homme  avait  le  visage  cache  dans  une 
sorte  de  firoc ;  je  le  pris  pour  un  religieux,  puis  il  m'impo- 
sa  par  le  ton  affectueux  et  poli  de  son  avertissement,  car 
en  m^rae  temps  qu'il  me  parlait,  il  me  designait  du  doigt, 
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h  dix  pas,  cette  femme  dont  le  vetement  blanc  na'arait  at- 
tire de  ce  C'Me,  et  qui  venait  dc  s'agenouiller  devant  ce 
banc  de  pierre,  comme  si  coi\t  ete  un  autel. 

Je  m'arr^tai,  mon  frt^re.  (?est  vers  le  commencement  de 
septembre  que  cette  avonture  m'arriva :  Pair  etait  ti^de ; 
les  violettes  et  les  roses  que  font  pousser  les  fiddles  sur  les 
tombes  de  I'enclos  m'cnvoyaiant  leurs  delicats  parlums ; 
la  lunedechiraitunnuage  blanchMre  derri^re  le  clocheton 
de  Teglise,  et  les  vitraux  commenraient  a  s'argenter  a  leur 
fafte,  tandis  qu'ils  se  doraient  en  bas  du  reflet  des  cierges 
allumes.  Mon  ami,  soit  majeste  du  lieu,  soit  dignity  per- 
sonnelle,  cette  femme  a  gonoux  resplendissait  pour  moi 
dans  les  teiiebres  comme  un*  statue  de  raarbre  et  comme 
si  elle  edt  ete  de  marbre  reeliemenl.  Elle  m'imprima  je  ne 
sais  quel  respect  qui  me  fit  froid  au  coeur. 
Je  la  regardais  avidement. 

Elle  se  courba  snr  le  banc,  I'enveloppade  ses  deux  bras, 
y  colla  les  levres,  et  aussit6t  je  vis  ses  epaules  onduler  sous 
I'effort  de  ses  soupirs  et  do  ses  sanglots  ;  jamais  vous  n'avez 
ou'i  de  pareils  accens,  mon  frere ;  jamais  fer  acere  n*a 
dechire  si  doulourousement  un  ca^ur  I 

Tout  en  pleurant,  elle  baisait  la  pierre  avec  une  ivresse 
quim'a  perdu ;  ses  larmes  m'ont  attendri,  sesbaisers  m'ont 
rendu  fou. 

—  Mais  c'est  elle,  par  le  pape  1  qui  etait  folle,  dit  Joyeuse ; 
est-<;e  que  Ton  baise  une  pierre  ainsi,  est-ce  que  Ton  san- 
glotte  ainsi  pour  rien  ? 

—  Oh  I  c'etait  une  grande  douleur  quila  faisait  sanglot- 
ter,  c'etait  un  profond  amour  qui  lui  faisait  baiser  cette 
pierre ;  seulement,  qui  aimait-elle?  qui  pleurait-elle  ?  poup 
qui  priait-elle  ?  je  no  sais. 

—  Maiscet  homme,  tu  nc  I'as  pas  questionne  ? 

—  Si  fait. 

—  Et  que  t'a-t-il  repondu? 

—  Qu'elle  avait  perdu  son  mari. 

t.u  4 
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—  Est-ce  qu'on  pleure  un  mari  de  cette  fagon-li  ?  dit 
Joyeuse ;  voilk,  pardieu  !  une  belle  r^ponse ;  et  tu  t'en  es 
contente  ? 

—  II  Ta  bien  faliu,  puisqu'il  n'a  pas  voulu  m'en  faire 
d'autre. 

—  Mais  cet  homme  lui-m6me,  quel  est-il  ? 

—  Une  sorte  de  serviteur.  qui  habite  avec  elle. 

—  Son  nom  ? 

—  II  a  refuse  de  rae  le  dire. 

—  Jeune  ?  vieux  ? 

—  II  peut  avoir  de  vingt-huit  k  trente  ans... 

—  Voyons,  apres?...  Elle  n'est  pas  reside  toute  la  nuit  h 
prier  et  a  pleurer,  n'est-ce  pas  ? 

—  Non ;  quand  elle  eut  fini  de  pleurer,  c'est-k-dire  quand 
elle  eut  epuise  ses  larmes,  quand  elle  cut  use  ses  i^vres 
sur  le  banc,  elle  se  leva,  mon  fr^re  ;  il  y  avait  dans  cetle 
femme  un  tel  myst^re  de  tristesse  qu'au  lieu  de  m'avancer 
vers  elle,  comme  j'eusse  fait  pour  toute  autre  femme,  je  me 
reculai ;  ce  fut  elle  alors  qui  vint  h  moi  ou  plutdt  de  mon 
c6te,  ear,  moi,  elle  ne  me  voyait  m6me  pas ;  alors  un  rayon 
de  la  lune  firappa  son  visage,  el  son  visage  m'apparut  illu- 
mine, splendide  :  il  avait  repris  sa  morne  sev^rite ;  plus 
une  contraction,  plus  un  tressaillement,  plus  de  pleurs  ; 
seulement,  le  sillon  humide  qu'ils  avaient  trace.  Sesyeux 
seuls  brillaient  encore ;  sa  bouche  s'entr'ouvrait  douce- 
ment  pour  respirer  la  vie  qui,  un  instant,  avait  paru  pr^te 
k  Tabandonner ;  elle  fit  quelques  pas  avec  une  molle  lan- 
gueur,  et  pareille  k  ceux  qui  marchent  en  rSve ;  rhomme 
alors  courut  a  elle  et  la  guida,  car  olle  semblait  avoir  ou- 
blie  qu'elle  marchait  sur  la  torrc.  Oh  !  mon  fr^e,  quelle 
effrayante  beaute,  quelle  surhumaine  puissance !  je  n'ai 
jamais  rien  vu  qui  lui  ressemblilt  sur  la  terre ;  quelquefois 
seulement  dans  mes  rSves,  quand  le  ciel  s'ouvrait,  il  en 
6tait  descendu  des  visions  pareilles  a  cette  tealite. 
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—  Apr^s,  Henri,  apr^s  ?  demafida  Anne,  prenant  malgr^ 
lui  interSt  h  ce  r^cit  dont  il  avait  d'abord  ou  I'intention  de 
rire. 

—  Oh  !  voil^  qui  est  bientdt  fmi,  mon  fr^re  ;  son  servi- 
teur  lui  dit  quelquesmots  tout  has,  et  alors  eVle  baissason 
voile.  II  lui  disait  que  j'etais  l^  sans  doute  ;  mais  *e  ne 
regarda  mtoe  pas  de  mon  c6te,  elle  baissa  son  voile,  et  je 
ne  la  vis  plus,  mon  fr^re ;  il  me  sembla  que  le  del  venait 
de  s'obscurcir,  et  que  ce  n'etait  plus  une  creature  vivante, 
mais  une  ombre  echappee  k  ces  tombeaux,  qui,  parmi  les 
hautes  herbes,  glissait  silencieusement  devant  moi. 

Elle  sortit  de  I'enclos  ;je  la  suivis. 

De  temps  en  temps  Thomme  seretournait  et  pouvait  me 
voir,  car  je  ne  me  cachais  pas,  tout  ^tourdi  que  je  fusse : 
que  veux-tu?j'avais  encore  les  anciennes  habitudes  vul- 
gaires  dans  Pesprit,  I'ancien  levain  grossier  dans  le  coeur. 

—  Que  veux-tu  dire,  Henri?  deraanda  Anne ;  je  ne  com- 
prends  pas. 

Le  jeune  homme  sourit. 

—  Je  veux  dire,  mon  fr^re,  reprit-il,  que  ma  jeunesse  a 
ete  bruyante,  que  j'ai  cru  aimer  sou  vent,  et  que  toutes  les 
femmes,  pour  moi  jusqu'^  ce  moment,  ont  ete  des  femmes 
h  qui  je  pouvais  offrir  mon  amour. 

—  Oh  I  oh !  qu'est  done  celle-la?  fit  Joyeuse  en  essayant 
de  reprendre  sa  gatte  quelque  peu  alteree,  malgre  Idi, 
par  la  confidence  de  son  fr^re.  Prends  garde,  Henri,  tu 
divagues,  ce  n'est  done  pas  une  femme  de  chair  et  d'os, 
celle-li? 

—  Mon  frere,  dit  le  jeune  homme  en  enfermant  la  main 
de  Joyeuse  dans  une  fievreuse  etreinte,  mon  fr^re,  dit-il 
si  basque  son  souffle arrivait  a  peine  a  Toreille  de  son  a!n^, 
aussi  vrai  que  Dieu  m'entend,  je  ne  sais  pas  si  c'est  une 
creature  de  ce  monde. 

—  Par  le  pape  I  dit-il,  tu  me  ferais  peur,  si  un  Joyeuse 
pouvait  jamais  avoir  peur. 
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Puis  essayant  de  reprendre  sa  galte  : 

-—  Mais  enfin,  dit-il,  toujours  est-il  qu'ello  marche, 
qu'elle  pleurc  et  qu'ello  doiiiie  tres  bien  des  baisers ;  toi- 
mtoe  iKe  Pas  dit,  ct  c'est,  co  r^e  semble,  d'un  assez  bon 
augura  ceia,  cher  ami.  Mais  ce  n'est  pas  tout :  voyons, 
apre%  apres  ? 

—  Apr^s,  il  y  a  peu  de  chose.  Jo  la  suivis  done,  clle  n*es- 
saya  point  de  se  d^robcr  a  moi,  de  changer  de  chemin, 
de  faire  fausse  route ;  elle  ne  semblait  m^me  point  songer 
h  cela. 

—  Eh  bien  I  oil  demeurait-clle? 

—  Du  c6te  de  la  Bastille,  dans  la  rue  de  Lesdigui^res ;  a 
sa  porte,  son  compagnon  sc  retourna  et  me  vit. 

—  Tu  lui  fis  alors  quehpic  signe  pour  lui  donner  a  en- 
tendre que  tu  desirais  lui  parlor  ? 

—  Jo  n'osai  pas;  c'cst  ridicule  ce  que  je  to  vais  dire, 
mais  le  serviteur  m'imposait  presque  autant  que  la  mal- 
tresse. 

—  N'importe,  tu  entras  dans  la  maison? 

—  Non,  mon  frerc. 

—  En  verite,  Henri,  j'ai  bien  envie  de  te  renier  pour  un 
Joyeuse ;  mais  au  moins  tu  revins  le  lenderaain  ? 

—  Oui,  mais  inutiloment,  inutilemcnt  a  la  Gypcciennc, 
inutilement  h  la  rue  de  Lesdiguiercs. 

—  Elle  avait  disparu  ? 

—  Comme  une  ombre  qui  sc  scrait  envolee. 

—  Mais  enfin  tu  t'informas? 

—  La  rue  a  peu  d'iiabilari<,nul  ne  put  me  satisfaire  ;  je 
guettais  Phomme  pour  le  questionner,  il  ne  reparut  pas 
plus  que  la  femme ;  cependant  une  lumi^re  que  je  voyais 
briller  le  soir  a  travers  les  jalousies,  mo  consolait  en  m'in- 
diquant  qu'elle  etait  tonjours  la.  J'usai  de  cent  moyens  pour 
penetrer  dans  la  maison :  lettros,  messages,  flours,  pre* 
sens,  tout  ^houa.  Un  soir  la  lumiere  disparut  a  son  tour 
et  ne  reparut  plus ;  la  dame,  fatiguee  de  mes  poursuites 
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Elle  arr^ta  alors  son  regard  sur  moi,  et  k  ce  regard  je 
compris  qu'cHe  mo  voyait  pour  la  premiere  fois. 

—  Monsieur,  dit-elle,  par  j^rftce,  6loignez-vous ! 
J'hesitais,  je  voulais  parler,  prier ;  mais  les  paroles  man- 

quaient  a  mes  levres ;  je  restais  immobile  et  muet,  occupe 
a  la  regarder. 

-—  Pf onez  garde,  monsieur,  dit  le  serviteur  avcc  plus 
do  tristesse  quo  dc  severite,  prenoz  garde,  vous  forcerioi 
madame  a  fuir  une  secondo  fois. 

—  Oh !  qu'a  Dieu  ne  plaise  I  repondis-je  en  m'inclinant ; 
mais,  madame,  je  no  vous  offense  point  cependant. 

Elle  ne  merepondit  point.  Aussi  insensible,  aussimuet- 
tc,  aussi  glacee  que  si  elle  ne  m'eilt  point  entendu,  elle  se 
retourna,  et  jo  la  vis  dlsparaltre  graduellomcnt  dans  I'om- 
bre,  descendant  les  marches  d'un  escalier  sur  loquel  son 
pas  ne  rctentissait  pas  plus  que  ne  Teiit  fait  le  pas  d'un 
fant6me. 

—  Et  voiia  tout?  demanda  Joyeuse. 

—  Voila  tout.  Alors  le  serviteur  me  conduisit  jusqu'a  la 
porte,  en  me  disant : 

—  Oubliez,  monsieur,  au  nom  do  Jesus  et  dc  la  viergo 
Marie,  je  vous  en  supplic,  oubUez  1 

Je  m'enfuis,  eperdu,  egare,  stupide,  scrrantma  t^te  ou- 
tre mes  deux  mains,  et  me  demandant  si  je  no  devenais 
pas  fou. 

Depuis,  jo  vais  chaquo  soir  dans  cette  rue,  et  voila  pour- 
quoi,  en  sortant  dc  ril6tcl-dc-Ville,  mes  pas  se  sent  diri- 
ges  tout  naturellcmcnt  de  ce'cote;  chaquc  soir,  disais-je, 
je  vais  dans  cette  rue,  je  me  cache  a  Tangle  d'une  maison 
qui  est  en  face  de  la  sicnne,  sous  un  petit  balcon  dont  Tom- 
bre  m'enveloppe  entierement;  une  fois  sur  dix,  je  vols 
passer  de  la  lumiere  dans  la  chambre  qu*elle  habite :  c'est 
la  ma  vie,  c'est  Ik  men  bonlieur. 

—  Quel  bonheurl  s'^cria  Joyeuse. 

—  Helas  I  je  le  pords  si  j'en  desire  un  autre. 
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—  Mais  si  tu  te  perds  toi-m^me  avec  cette  rtsignatioB? 

—  Mon  flrfere,  dit  Henri  avec  un  triste  sourire,  que  vou- 
lez-vous ,  je  me  trouve  heureux  ainsi. 

—  C'est  impossible. 

—  Que  veux-lu ,  le  bonheur  est  relaiif ;  je  sals  qu*elle  est 
1^,  qu'elle  vit  i^,  qu'elle  respire  1^ ;  je  la  vois  h  travers  la 
muraille,  ou  plutdt  il  me  semble  la  voir ;  si  elle  quittait 
cette  maison,  si  je  passais  encore  quinze  jotirs  comme  ceux 
que  je  passai  quand  je  Feus  perdue,  mon  fr^re,  je  devien- 
drais  fou  ou  jo  me  ferais  moine. 

—  Non  pas,  mordieu  I  il  y  a  d^jh  bien  assez  d'un  fou  et 
d*un  moinedans  la  famille;  restons-en  1^  maintenant,  mon 
cher  ami. 

—  Pas  d'observations,  Anne,  pas  de  railleries ;  les  ob- 
servations seraient  inutilos,  les  railleries  ne  feraient  rien. 

—  Et  qui  te  parle  d'observaiions  et  de  railleries? 

—  A  la  boMie  heure.  Mais... 

—  Laisse-mOi  sculementte  dire  une  chose. 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  tu  t'y  es  pris  comme  un  franc  ecolier. 

—  Je  n'ai  fait  ni  combinaisons  ni  calculs,  je  ne  m'y  suis 
pas  pris,  je  me  suis  abandonn6  a  quelque  chose  de  plus  fort 
que  moi.  Quand  un  courant  vous  cmporte,  mieux  vaut 
suivre  le  courant  que  de  lutter  centre  lui. 

—  Et  s'il  conduit  h  quelque  abime? 

—  II  faut  s'y  engloulir,  mon  frere. 

—  C'est  ton  avis? 

—  Oui. 

—  Ce  n'est  pas  le  mien,  et  a  ta  place... 

—  Qu'eussiez-vous  ftiit,  Anne? 

—  Assez,  certainement,  pour  savoir  son  nom,  son  Age ;  & 
ta  place... 

—  Anne,  Anne,  vous  ne  la  connaissez  pas. 

—  Non,  mais  je  te  connais.  Comment,  Henri,  vous  aviez 
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sansdoute,  avail  quitte  la  rue  de  Lesdigui^res ;  nul  ne  savait 
sa  nouvelle  demeure. 

—  Cependant  tu  Fas  retrouv^e,  cette  belle  sauvage  ? 

—  Le  hasard  Fa  permis ;  je  suis  injuste,  mon  fr^re,  c'est 
la  Providence  qui  ne  veut  pas  que  Ton  traine  la  vie,  Ecou- 
tez  :  en  v^rite,  c'est  etrange.  Je  passais  dans  la  rue  de  Bus- 
sy,  il  y  a  quinze  jours,  a  minuit ;  vous  savez,  mon  fr^re, 
que  les  ordonnances  pour  le  feu  sent  sev^rement  executees ; 
eh  bien !  non-seulement  je  vis  du  feu  aux  vitres  d'une  mai- 
son,  mais  encore  un  incendie  veritable  qui  eclatait  au 
deuxieme  etage. 

Je  firappai  vigoureusement  h  la  porte,  un  homme  parut  h 
la  fen^tre. 

—  Vous  avez  le  feu  chez  vous !  lui  criai-je. 
—Silence,  par  pitie  I  me  dit-il,  silence,  je  suis  occupy  Ji 

Teteindre. 

—  Voulez-vous  que  j'appelle  le  guet? 

-Non,  non,  au  nom  du  ciel,  n'appelez  personnel 

—  Mais  cepeadant  si  Ton  pent  vous  aider. 

—  Le  voulez-vous?  alors  venez,  et  vous  me  rendrez 
un  service  dont  je  vous  serai  reconnaissant  toute  ma  vie. 

—  Et  comment  voulez-vous  que  je  vienne  ? 

—  Voici  la  clef  de  la  porte. 

Et  il  me  jeta  la  clef  par  la  fenfire. 

Je  montai  rapidement  les  escaliers  et  j'entrai  dans  la 
chambre  theatre  del'incendie. 

C'etait  le  plancherqui  brtilait :  j'etais  dans  le  laboratoire 
d'unchimiste.Enfaisantje  ne  sais  quelle  experience,  une 
liqueur  inflammable  s'^tait  r^pandue  a  terre  :  de  1^  Tin- 
cendie. 

Quand  j'entorai,  il  6tait  deja  maltre  du  feu,  ce  qui  fit  que 
jepusleregarder. 

C'6tait  un  homme  de  vingt-huit  h  trente  ans ;  du  moins  il 
me  parut  avoir  cet  ^ge  :  une  eflroyable  cicatrice  lui  labou- 

T.  I.  ^' 
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rait  la  moitie  de  la  joue,  une  autre  lui  sillonnait  Ic  crane  ; 
sa  barbe  toufTue  cachait  le  rcste  dc  son  visage. 

—  Je  vous  rcmercie,  monsieur ;  mais,  vous  le  voyez, 
tout  est  fini  maintenant;  si  vous  6tos  aussignlant  iionimo 
que  vous  en  avez  Pair,  ayez  la  honie  de  vous  rcUrer,  car 
ma  mattresse  pourrait  cntror  d'un  moment  a  rautre,  ct 
elle  s'irriterait  en  voyant  h  cetto  bcurc  an  etraiiger  chcz 
moi,  ou  plut6t  Chez  elle. 

Le  son  de  cette  voix  mo  frappa  d'incTtic  ct  presque  d'e- 
pouvante.  J'ouvris  la  bouchc  pour  lui  crier:  Vous  6tcs 
rhoirime  de  la  Gypecienne,  Thomme  de  la  rue  de  Lesdi- 
gui^res,  Phomme  de  la  dame  inconnue;  car  vous  vous 
rappelez,  mon  frtire,qu'il  etait  couvcrt  d'un  froc,  que  jo. 
n'avais  pas  vu  son  visage,  quo  j'avais  entendusa  voix  seulc- 
ment.  J'allais  lui  dire  cela,  rinterrogcr,  le  supplier,  quand 
tout-a-coup  une  porte  s'ouvrit  et  une  fcmmeentra. 

—  Qu'y  a-t-il  done,  Remy?  d(np.anda-t-elle  en  s'arrStant 
majestueusement  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  pourquci  cc 
bruit  ? 

Oh  I  mon  frere,  c'etait  elle,  plus  belie  encore  au  feu 
mouraot  de  rincendie  qu'elle  ne  m'avait  apparu  aux  rayons 
de  la  lune!  c'etait  elle,  c'etait  ccttc  femmo  dont  le  souvenir 
incessant  me  rongoait  le  cceur 

Au  cri  que  je  poussai,  le  servilcur  me  regai'da  plus  at- 
tentivement  a  son  tour. 

—  Merci,  monsieur,  me  dit-il  encore  une  fois,  merci ; 
mais,  vous. le  voyez,  lefcu  est  eteiut.  Sorlez,  je  vous  en 
supplie,  sortez. 

—  Mon  ami,  lui  dis-je,  vous  me  congediez  bicn  dure- 
ment. 

—  Madame,  ditle  serviteur,  c'estlui. 

—  Qui,  lui  ?  demanda-t-elle. 

—Gejeune  cavalier  que  nous  avons  rencontre  dans  lo 
jardin  de  la  Gypecienne,  et  qui  nous  a  suivis  rue  de  Lesdi- 
gui^rej. 
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cinquanto  mille  ecus  que  je  vous  ai  donnas  sur  les  cent 
mille  dont  le  roi  m'a  fait  cadeau^  sa  f^te.... 

—  lis  sont  encore  dans  mon  coffire,  Anne :  pas  tin  ne 
manquo. 

—  :dordiou  I  tant  pis ;  s'il  n'etaient  pas  dans  voire  coffro, 
la  femmo  serait  dans  votre  alc6ve. 

—  Oh  !  mon  fr^rc. 

—  II  n'y  a  pas  de :  oh  I  mon  fr^re ;  un  scrvitcur  ordinaire 
se  vend  pour  dix  ecus,  un  bon  pour  cent,  un  excellent  pour 
mille,  un  mcrveilleux  pour  trois  mille.  Voyons  maintenant, 
supposons  le  phenix  des  seniteurs ;  rfivons  le  dieu  de  la 
fidelite,  et  moyennant  vingt  mille  ecus,  par  le  pape!  il  sera 
a  vous.  Done  il  vous  restait  cent  trente  mille  livres  pour 
payer  le  phenix  des  femmes  livre  par  le  phenix  des  servi- 
teurs.  Henri,  mon  ami,  vous  6tes  un  niais. 

—Anne,  dit  Henri  en  soupirant,  il  y  a  des  gens  qui  no  so 
vendent  pas;  il  y  a  des  coeurs  qu'un  roi  m6me  n'est  pas  as- 
scz  riche  pour  acheter. 

Joyeuse  se  calma. 

—  Eh  bicn,  je  Tadmets,  dit-il ;  mais  il  n'en  est  pas  qui  no 
se  donncnt. 

—  A  la  ionno  heure. 

—  Eh  en  I  qu'avez-vous  feit  pour  que  le  coeur  de  cetie 
belle  insensible  so  donn^t  h  vous? 

/     —  J'aila  conviction,  Anne,  d'a voir  fait  tout  ce  que  jo 
pouvais  faire. 

—  Aliens  done,  comte  du  Bouchage,  vous  fites  fou !  Vous 
voyez  une  femme  Iriste,  enfermeo ,  gemissantc,  et  vous 
vousfaites  plus  triste,  plus  reclus,  plus  g^missant,  c'est- 
^-dire  plus  assommant  qu*elle-m6me  I  En  verity,  vous  par- 
liez  des  facons  vulgaires  de  I'amour,  et  vous  6tes  banal 
comrae  un  quartenier.  Elle  est  seule,  faites-lui  compa- 
gnie ;  elle  est  triste,  soyez  gai ;  elle  regrcttc,  consolez-la, 
et  remplacez. 

—  Impossible,  mon  fr^re. 
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—  As-tu  essay  6  ? 

—  Pour  quoi  faire  ? 

—  Dam  I  ne  fftt-ce  que  pour  essayer.  Tu  es  amoureux, 
dis-tu? 

— Je  ne  connais  pas  de  mots  pour  exprimer  mon  amour. 

—  Eh  bien  I  dans  quinze- jours,  tu  auras  ta  mattresse. 

—  Mon  rri>re  I 

—  Foi  de  Joyeuse.  Tu  n'a  pas  desesp^re,  jo  pense  ? 
— Non,  car  je  n'ai  jamais  csper^. 

—  A  quelle  heure  la  vois-tu? 

—  A  quelle  heure  je  la  vols  ? 

—  Sans  doute. 

—  Mais  je  vous  ai  dit  que  je  ne  la  voyais  pas,  mon  firere. 

—  Jamais? 

—  Jamais. 

—  Pas  m^me  k  sa  fen^tre  ? 

—  Pas  m^me  son  ombre,  vous  dis-je. 

—  II  faut  que  cela  finisse.  Voyons,  a-t-elle  un  amani? 

—  Je  n'ai  jamais  vu  un  homme  entrer  dans  sa  maison, 
excepte  ce  Remy  dont  je  vousai  parl6. 

—  Comment  est  la  maison  ? 

—  Deux  stages,  petite  porte  sur  un  degr^,  terrasso  au- 
dessus  de  la  deuxi^me  fen^tre. 

—  Mais  par  cette  terrasse,  ne  peut-on  entrer  ? 

—  EUe  est  Isolde  des  autres  maisons. 

—  Et  en  foce,  qu'y  a-t-il  ? 

—  Une  autre  maison  k  pen  pr^  pareilie,  quoique  plus 
^lev^e,  ce  me  semble. 

—  Par  qui  est  habitue  cette  maison  ? 

—  Par  une  esp^«  do  bourgeois. 

—  De  m^hante  ou  de  bonne  humeur  ? 

—  De  bonne  humeur,  car  parfois  je  Tentends  rire  tout 
seul. 

— «Achfete-lui  sa  maison. 

—  Qui  vous  dit  qu'elle  soit  &  vendre? 
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— Offire-lui-en  le  double  de  ce  qu'elle  vaut. 
— Et  si  la  dame  m'y  voit? 

—  £h  bieD  t 
— Elle  disparattra  encore,  tandis  qu'en  dissimulant  ma 

pn^nce,  j'esp^re  qu'un  jour  ou  Tautre  je  la  reverrai. 

—  Tu  la  reverras  ce  soir. 

—  Moi? 

—  Ya  te  camper  sous  son  balcon  h  huii  heures. 

—  J'y  serai  comme  j'y  suis  chaque  jour,  mais  sans  plus 
d*espoir  que  ies  autros  jours. 

—  A  propos  I  I'adresse  au  juste  ? 

—  Entre  la  porte  Bussy  et  Thdtel  Saint-Denis,  presque 
au  coin  de  la  rue  des  Augustins,  h  vingt  pas  d'une  g^ande 
h6tellerie  ayant  enseigne  :  A  VMpie  du  fier  Chwalitr. 

—  Tr^s  bien,  k  huit  heures,  ce  soir. 

—  Mais  que  ferez-vous  ? 

—  Tuleverras,  tu  Tentendras.  En  attendant,  retourne 
chez  toi,  endosse  tcs  plus  beaux  habits,  prends  tes  plus  ri- 
ches joyaux,  verse  sur  tes  chcveux  tes  phis  fines  essences ; 
ce  soir  tu  entres  dans  la  place. 

—  Dieu  vous  entende,  mon  fr^re  I 

—  Henri,  quand  Dieu  est  sourd,  le  diable  ne  Test  pas. 
Je  te  quitte,  ma  mattresse  m'attend ;  non,  je  veux  dire  la 
maltresse  de  monsieur  de  Mayenne.  Par  le  pape  I  ceile-lii 
n'est  point  une  begueule. 

—  Mon  Ir^re ! 

—  Pardon,  beau  servant  d'amour;  je  ne  fais  aucune 
c^mparaison  entre  ces  deux  dames,  sois-en  bien  persua- 
de, quoique,  d'aprfes  ce  que  tu  me  dis,  j'aime  mieux  la 
mienne,  ou  plutdt  la  n6tre.  Mais  elle  m'attend,  et  je  ne 
veux  pas  la  fairc  attendre.  Adieu,  Henri,  k  ce  soir. 

I  —  A  ce  soir,  Anne. 

Les  deux  Ir^res  se  serr^rent  la  main  et  se  s^par^rent. 
K         L'un,  au  bout  de  deux  cents  pas,  souleva  hardiment  et 
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laissa  retomber  avec  bruit  le  heurtoir  d'une  beHe  maison 

gothique  sise  au  parvis  Notre-Dame. 

L'autre  s'enfonca  silencicusement  dans  uno  des  rues 
tortueuses  qui  abouti^sent  au  Palais. 


vn. 


EN  QUOI  L'EPEE  DU  FIER  CIIEVAIJEB  EUT  RAISON 
SUB  LE  ROSIER  D'AMOUR. 


Pendant  ia  conversation  que  nous  vononsde  rapporter,  la 
nuit  etait  venue ,  enveloppant  de  son  humidc  manteau  de 
brume  la  ville  si  bru}  ante  deux  heuros  auparavant. 

En  outre,  Salci^dc  mort,  Ics  spectatcurs  avaient  sange  a 
regagner  leurs  gites,  et  Ton  no  voyait  plus  que  des  pelo- 
tons  eparpill^s  dans  les  rues,  au  liou  do  cette  chaine  non 
intcrronapue  de  rurieux  qui  dans  la  journee  etaient  des- 
cendus  ensemble  vers  un  mernc  point. 

Jusqu'aux  quartiers  les  plus  eloighes  de  la  Greve,  il  y 
avait  des  restes  de  tressaillemens  bien  faciles  a  compren- 
dre  apr^s  la  longue  agitation  du  centre. 

Ainsi  du  c6te  de  la  porte  Bussy,  par  exemplc ,  oil  nous 
devons  nous  transporter  ^  cette  heure  pour  suivre  quel- 
ques-uns  des  personnages  que  nous  avons  mis  en  sc^ne  au 
commencement  de  cette  histoire ,  et  pour  faire  connais- 
sance  avec  des  personnages  nouvoaux ;  a  cette  oxtremite , 
disons-nous,  on  entendait  bruire,  comme  une  ruche  au  cou- 
cher  du  soleil,  certaine  maison  teintee  en  rose  et  releveo 
de  peintures  bleues  et  blanches,  qui  s'appelait  la  Maison  de 
V£fie  dtf  fkr  Chevalier^  et  qui  cependant  n'etait  qu'une  hd- 
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tellerie  de  proportions  gigantesques,  recemment  instance 
'  dans  ce  quartier  neuf. 

En  ce  temps-1^  Paris  ne  comptait  pas  une  seule  bonne 
h6teUeriequi  n'etit  sa  triomphante  enseigne.  L'ipiedufier 
Chevalier  ^tait  une  de  ces  magninqnes  exhibitions  destinies 
a  rallier  tons  les  goats,  h  resumer  toutes  les  sympathies. 

On  voyait  peint  sur  Tentablement  le  combat  d'un  archan- 

ge  ou  d'un  saint  centre  un  dragon,  ian^ant,  comme  le 

monstre  d'Hippolyte,  des  torrens  de  flamme  et  de  ftim^e, 

Le  peintre,  anime  d'un  sentiment  h^roique  et  pieux  tout 

a  la  fois,  avail  mis  dans  les  mains  du  fier  chevalier,  arm4 

de  toutes  pieces,  non  pas  une  epee,  mais  une  immense 

croix  avec  laquelle  il  tranchait  en  deux,  mieux  qu'avec  la 

lame  la  mieux  ac^ree,  le  malheureux  dragon  dont  les  mor- 

ceaux  saignaient  sur  la  terre. 

On  voyait  au  fond  de  Tenseigne,  ou  plutdt  du  tableau , 

r        car  Tenseigne  meritait  bien  certainement  ce  nom,  on  voyait 

I         des  quantitcjs  de  spectateurs  levant  leurs  bras  en  I'air,  tan- 

dis  que,  dans  le  ciel,  des  anges  etendaientsur  le  casque  du 

fier  chevalier  des  lauriers  et  des  palmcs. 

Enfin  au  premier  plan,  rarliste,  jaloux  de  prouver  qu'il 

peignait  tous  les  genres,  avait  groupe  des  citrouilles,  des 

raisins,  des  scarab^es ,  des  lezards,  un  escargot  sur  une 

rose ;  enfin  deux  lapins.  Tun  blanc,  Tautre  gris,  lesquels , 

malgr^  la  difference  des  couleurs,  ce  qui  edi  pu  indiquer 

une  diffi^rence  d'opinions,  se  grattaient  tous  les  deux  le 

nez,  en  rejouissance  probablement  de  la  memorable  vic- 

toire  remport^e  par  le  fier  chevalier  sur  le  dragon  para- 

I         bolique  qui  n'etait  autre  que  Satan. 

j  Assur6ment,  ou  le  propri^taire  de  Tenseigne  6\mi  d'un 

I         caract^re  bien  difficile,  ou  il  devait  6tre  satisfait  de  la  con- 

1^        science  du  peintre.  En.effet,  son  artiste  n'avait  pas  perdu 

I         une  ligne  de  Tespace,  et  s'il  edt  fallu  ajouter  un  ciron  au 

I         tableau,  la  place  eClt  manqu^. 

I  Maintenant  avouons  une  chose,  et  cM  aveu,  quoique  p6- 

I  ^.  I.  5 
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nible,  est  uii{x>86  k  notre  conscience  d'historien  :  il  ae  r6->         1 
sultait  pas  de  cette  beHe  enseigne  que  le  cabaret  s'emplft         ] 
efrnxm  elle  aux bons  jours;  au  contraire,  par  desraisons 
que  noii»  allons  eipliquer  tout  k  I'heure  et  que  le  publie 
eomprendra,  nous  Tespdrons,  il  y  avait,  nous  ne  dirons  pas 
m^me  parfois^  mais  presque  to^ours,  de  grands  vides  k         \ 
rbMeUeriA  du  FUr  Clmatwr.  ^ 

Gependanty  comme  on  dirait  de  nos  jours,  la  maison  ' 

^tait  grande  et  confortable ;  bfttie  carr^ment,  oramponn^  j 
att  9o\  par  de  larges  bases,  elle  ^ndait  superbement,  au- 
deasus  de  son  ^iseigne,  quatre  tourelles  contenant  cha- 
eune  sa  chambre  octogone;  le  lout  bAti,  11  est  vrai,  mi« 
pans  de  bois ,  mais  coquet  et  myst^eUx  comme  doit  T^tre 
toute  maison  qui  veut  plaire  aux  hommes  et  surtout  aux 
femmes ;  mais  1^  gisait  le  mal. 

On  ne  pent  pas  plaire  k  tout  le  monde. 

Telle  n'^tait  pas  cependant  la  conviction  de  dame  Four- 
nii^on,  hdtesse  du  Fitr  Chm>ali§r.  En  cons^ence  de  cette 
conviction,  elle  avait  engage  son  ^poux  k  quitter  une  mai- 
son de  bains  dans  laquelle  ils  v^g^taient  rue  Saint-Hono* 
1^,  pour  faire  toumer  la  brocbe  et  mettre  le  vin  en  perce 
au  profit  des  amoureux  du  carrefour  Bussy,  et  mdme  des 
aulres  quartiers  de  Paris.  Malheureusement  pour  les  pr^ 
tentions  de  dame  Fournichon,  son  hdtellerie  ^tait  situ^ 
un  peu  bien  voisinement  du  Pr^-aux-Glercs,  de  sorte  quit 
venait,  attir^  k  la  fois  par  le  voisinage  et  I'enseigne,  k 
VKpie  du  fUr  Chemli^r,  tant  de  couples  pr^s  k  se  battre, 
que  les  autres  couples  moins  belliqueux  fuyaient  comme 
peste  la  pauvre  hdtellerie,  dans  la  erainte  du  bruit  et  des 
eotoeades.  Ce  sont  gens  paisibles  et  qui  n'aiment  point  a 
Mre  d^rang^  que  les  amoureux,  de  sorte  que,  dans  oas 
petitee  tourelles  si  galantes,  force^  ^tait  de  ne  \oger  que 
te  soudards,  et  que  tons  les  Cupidons,  peints  intMeure- 
ment  sur  les  panneaux  de  bois  par  le  peintre  de  Fensei- 
g»p,  afaient  (iA  orn6s  de  moustaches  et  d'autres  appen- 
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dices  plus  ou  moins  d^cens  par  le  charbon  dcs  habitues. 

Aussi,  dame  Fournichon  pr^tendait-elle,  non  sans  rai- 
son  jusque-lk,  il  feut  bien  le  dire,  que  I'enseigne  avait 
porW  malheur  h  la  maison,  et  elle  afflrmait  que  si  on  avait 
voulu  s'en  rapporter  h  son  experience,  et  peindre  au-des- 
sus  de  la  porte,  et  au  lieu  de  ce  fier  cbevalier  et  de  ce  hi- 
deux  dragon  qui  repoussaient  tout  le  monde,  quelque 
chose  de  galant,  comme,  par  exemple,  le  Rosier  ej'imoiir, 
avec  des  coeurs  enflamraes  au  lieu  de  roses,  toutes  les  ftmes 
tendres  eussent  ^lu  domicile  dans  son  hdtellerie. 

Malheureusement ,  matlre  Fournichon ,  incapable  4'a^ 
vouei*  qu'il  se  repentait  de  son  id6e  et  de  Tinfluence  que 
celte  idee  avaijt  eue  sur  son  enseigne ,  ne  tenait  aucuu 
compte  des  observations  de  sa  menag^re,  et  r^pondait  en 
haqssant  les  epaules  que  lui,  ancien  porte-hocqueton  de 
monsieur  DanviUe ,  devait  naturellement  rechercher  la 
clientele  des  gens  de  guerre  ;  il  fi^outait  qu'uu  reftre,  qui 
n'a  h  penser  qu'^  boire,  boit  comme  six  amoureux,  et  que 
ne  payat-il  que  la  moiti^  de  T^cot,  on  y  gagne  encore, 
puisque  les  amourettx  les  plus  prodigues  ne  paient  jamais 
comme  trois  reltres. 

D'ailleurs,  concluait-il,  le  vin  est  plus  moral  que  Ta- 
mour. 

A  ces  paroles,  dame  Fournichon  haussait  a  son  tour  des 
Epaules  assez  dodues  pour  qu'on  interpret^t  malignement 
ses  id^es  en  mati^re  de  morality. 

Les  choses  en  ^talent  dans  le  manage  Fournichon  k  cet 
6tat  de  schisme,  et  les  deux  ^poux  veg^taient  au  carrefour 
Bussy,  comme  ils  avaient  v6get(5  rue  Saint-Honor^,  quand 
une  circonstance  impr^vue  vint  changer  ia  face  des  choses 
et  foire  triompher  les  opinions  de  mattre  Fournichoni  h 
la  plus  grande  gloure  de  cette  digne  enseigue,  oil  chaque 
rfegue  de  la  nature  avait  son  representant. 

Un  mois  avant  le  suppiice  de  Salcede,  h  la  suite  de  quel- 
ques  exerdces  militaires  qui  avaient  eu  lieu  dans  le  Pr^ 
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aux-Clercs,  dame  Fournichon  et  son  6poiix  etaient  install6s, 
selon  leur  habitude,  chacun  a  une  tourelle  angulaire  de 
leuretablissemenljOisifSjr^veurs  etfroids,parce  que  toutes 
les  tables  et  toutes  les  chambres  de  rh6tellerie  du  Fier- 
Chevalier  Etaient  completement  vides. 

Ce  jour-l^  le  Rosier  d' Amour  n'avait  pas  donne  de  roses. 

Ce  jour-l^,  V£pie  du  fier  Chevalier  avait  frappe  dans 
Teau. 

Les  deux  ^poux  regardaient  done  tristement  la  plaine 
d'oii  disparaissaient,  s*embarquant  dans  le  bac  de  la  tour 
de  Nesle  pour  retourner  au  Louvre,  les  soldats  qu'un  ca- 
pitaine  venait  de  faire  manoeuvrer,  et  tout  en  les  regardant 
et  en  g^missant  sur  le  despotisme  militaire  qui  for^ait  de 
rentrer  a  leur  corps  de  garde  des  soldats  qui  devaient  na- 
turellement  6tre  si  alteres,  ils  virent  ce  capitaine  mettre 
son  cheval  au  trot  et  s'avancer,  avec  un  seul  homme  d'or- 
donnance,  dans  la  direction  de  la  porte  Bussy. 

Get  officier  tout  emplume,  tout  fier  sur  son  cheval  blanc, 
et  dont  Tepee  au  fourreau  dore  relevait  un  beau  manteau 
de  drap  de  Flandres,  fut  en  dix  minutes  en  face  de  rh6- 
tellerie. 

Mais  comme  ce  n'etait  pas  a  ThCtellerie  qu'il  se  rendait, 
11  allait  passer  outre,  sans  avoir  m6me  admu*6  Tenseigne, 
car  il  paraissait  soucieux  et  pr^occup6,  ce  capitaine,  quand 
raaitre  Fournichon,  dont  le  coeur  defaillait  k  Tid^e  de  ne 
pas  ^trenner  ce  jour-la,  se  pencha  hors  de  sa  tourelle  en 
disant : 

—  Vois  done,  femme,  le  beau  cheval  I 

Ce  h  quoi  madame  Fournichon,  saisissant  la  replique  en 
hfiteli^re  accorte,  figouta  : 

—  Et  le  beau  cavalier  done  I 

Le  capitaine  qui  ne  paraissait  pas  insensible  aux  61oges, 
de  quelque  part  qu'ils  lui  vinssent,  leva  la  t6te  comme  s'il 
se  reveillait  en  sursaut.  II  vit  Thdte,  I'hdtesse  etThOtelle- 
rie,  arr^tason  cheval  et  appela  son  ordonnance. 
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Puis,  toujours  en  selle,  il  regarda  fort  attentivement  la 
maison  et  le  quartier. 

Fournichon  avait  d^gringole  quatre  h  quatre  les  marches 
de  son  escaiier  et  se  tenait  h  la  porjte,  son  bonnet  roule 
entre  ses  deux  mains. 

Le  capitaine,  ayant  r^flechi  quelques  instans,  descendit 
de  cheval. 

—  N'y  a-t-il  personne  ici  ?  demanda-il. 

—  Pour  le  moment,  non,  monsieur,  repondit  Phdte 
humilie. 

Et  il  s'appr^tait  h  ajouter  : 

—  Ce  n'est  cependant  pas  Phabitude  de  la  maison. 
Mais  dame  Fournichon,  comme  presque  toutes  les  fem- 

mes,  etait  plus  perspicace  que  son  mari ;  elle  se  h^ta,  en 
consequence,  de  crier  du  haut  de  sa  fen^tre  : 

— •  Si  monsieur  cherche  la  solitude,  il  sera  parfaitement 
chez  nous. 

Le  cavalier  leva  la  tfite,  et  voyant  cette  bonne  figure, 
apr^s  avoir  entendu  cette  bonne  roponse,  il  repliqua  : 

—  Pour  le  moment,  oui ;  c'est  ;ustement  ce  que  je  cher- 
che, ma  bonne  femme. 

Dame  Fournichon  se  precipita  aussit6t  h  la  rencontre  du 
voyageur,  en  se  disant : 

—  Pour  cette  fois,  c'est  le  Rosier  d' Amour  qui  etrenne,  et 
non  VEpde  du  fier  Chevalier. 

Le  capitairie  qui,  a  cette  heure,  attirait  I'attention  des 
deux  ^poux,  et  qui  merite  d'attirer  en  mfime  temps  celle 
du  Iccteur,  ce  capitaine  etait  un  homme  de  trente  ^trente- 
cinq  ans,  qui  paraissait  en  avoir  vingt-huit,  tant  il  avait 
soin  de  sa  personne.  II  etait  grand,  bien  fait,  d^une  physio- 
mie  expressive  et  fine;  peut-6tre,  en  Texaminant  bien, 
e<it-on  trouv6  quelque  affectation  dans  son  grand  air; 
affecte  ounon,  son  air  etait  grand. 

II  jeta  aux  mains  de  son  compagnon  la  bride  d'un  ma- 
gnifique  cheval  qui  battait  d'un  pied  la  terre,  et  lui  dit : 
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—  Attends-moi  ici  en  promenant  les  chevaux* 
Le  soldat  re^ut  la  bride  et  obeit. 

Une  fois  entre  dans  la  grande  salle  de  rhCteUerie,  il  s'ar- 
rtta,  et  jetant  un  regard  de  satisfaction  autour  de  lui, 

—  Oh !  oh  I  dit-il,  une  si  grande  salle  et  pas  un  buveur  I 
tr^s  bien  I 

Mattre  Fournichon  le  regardait  avec  etonnement,  tandis 
que  madame  Fournichon  lui  souriait  avec  intelligence. 

—  Mais,  continua  le  capitaine,  il  y  a  done  quelque  chose 
dans  votre  conduite  ou  dans  votre  maison  qui  ^loigne  de 
Chez  vous  lesconsommateurs? 

—  Ni  Tun  ni  Tautre,  monsieur,  Dieu  merci,  repliqua 
madame  Fournichon ;  seulement  le  quartier  est  neuf,  et, 
quant  aux  cliens,  nous  choisissons. 

—  Ah !  fort  bien,  dit  le  capitaine. 

Mattre  Fournichon  daignait  pendant  ce  temps  approuver 
de  la  t^te  les  reponses  de  sa  femme. 

—  Par  exemple,  egouta-t-elle  avec  un  certain  clignement 
d'yeux,  qui  r^velait  Tauteur  du  projet  du  Rosier  d" Amour, 
par  exetnple,  pour  un  client  comme  Votre  Seigneurie,  on 
en  laisserait  volontiers  aller  douze. 

—  C'est  poll,  ma  belle  hdtesse,  merci. 

—  Monsieur  veut-il  goQter  le  vin  ?  dit  Fournichon  de  sa 
moins  rauque  voix. 

—  Monsieur  veut-il  visiter  les  logis?  dit  madame  Four- 
nichon de  sa  voix  la  plus  douce. 

^  L'un  et  Tautre,  s'il  vous  plait,  r^pondit  le  capitaine* 
Fournichon  descendit  au  cellier,  tandis  que  sa  femme 
indiquait^  son  h6te  Tescalier  conduisant  aux  tourelles,  sur 
lequel  dejk,  retroussant  son  jupon  coquet,  elle  le  prec6- 
dait,  en  faisant  craquer  h  cliaque  marche  un  vrai  Soulier 
de  Parisienne. 

—  Combien  pouvez-vous  loger  de  personnes  ici?  de- 
manda  le  capitaine  lorsqu'il  fut  arrive  au  premier. 

—  Trente  personnes,  dont  dix  maitres. 
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—  Ce  n'est  point  ass0z,  belle  hdtesse,  r^poudii  le  capi- 
taine. 

—  Pourquoi  cela,  monsieur? 

—  J'avais  un  projet,  n'en  parJons  plus. 

—  Ah  I  monsieur,  vous  ne  trouverez  certaineftient  pas 
mieux  que  i'hdtelleTie  du  RoHer  t^AtmUt. 

—  Comment !  du  Poster  d* Amour  t 

—  Du  Fier  Chevalier^  je  veux  dire,  et  h  moins  d*aToir 
4e  Louvre  et  ses  dependances... 

L'etranger  attacha  sur  elle  un  singulier  regard. 

—  Vous  avex  raison^  dit-il^  et  k  moifis  d'avoif  le  Lott- 
vre<4rf 

Puis  k  part  : 

—  Pourquoi  pas,  continua-t-il ;  ce  serail  plus  ootnmode 
et  moins  cher. 

Vous  dites  done,  ma  bonne  dame,  repfit-il  tout  hftul^ 
que  vous  pourriez  h  demeure  recevoir  ici  trente  persoitliMT 

—  Ouij  sans  doutOt 

—  Mais  pour  un  jour  ? 

—  Oh !  pour  un  jour,  quarante  et  n^me  quarante^citiq. 

—  Quarante-cinq  1  parfancMous  I  c'est  juste  mon  cofOpte* 

—  Vraiment  I  voyez  done  comme  c'est  heu^eux  I 
-^  Et  sans  que  celd  iasse  esciandre  an  dehors  f 

—  Ouelqiiefois,  le  dlttiflnche ,  nous  avons  id  (itiatfe- 
vingts  soldats. 

'^  El  pas  de  foule  devant  la  maison^  pds  d'espiofi  panni 
les  voisins? 

—  Oh !  mon  Dieu^  non  5  hous  n'arons  potir  voisin  qtt'un 
digne  bourgeois  qui  ne  se  mftle  des  affaires  de  p^rsOnne^ 
etpour  voisine  qu'une  dame  qui  vit  si  retire  que  dopnis 
trois  semaines  qti'elle  habile  le  quarts^,  je  ne  I'ai  pilB  m^ 
core  vue ;  tons  les  autres  sent  de  pelites  gens. 

—  VoilA  qui  me  convient  a  merreille* 

—  Oh  I  tant  mieux,  fit  madame  Fournichon. 
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—  Et  d'ici  en  un  mois,  canlinua  le  capitaine,  retenez 
bien  ceci,  madame,  d'ici  en  un  mois... 

—  Le  26  octobre  aiors  ? 

—  Preeis^ment,  le  26  octobre. 

—  Eh  bien  ? 

—  Eh  bien,  le  26  octobre,  je  loue  votre  hdtellerie. 

—  Toutenti^re? 

—  Tout  entifere.  Je  veux  faire  une  surprise  h  quelques 
compatriotes,  officiers,  ou  tout  au  moins  gens  d'epee  pour 
la  plupart,  qui  viennent  a  Paris  chcrcher  fortune ;  d'lci  la 
ils  auront  regu  avis  de  descendre  chez  vous. 

—  Et  comment  auront-ils  recju  cet  avis,  si  c'est  une  sur- 
prise que  vous  leur  faites?  demanda  imprudemment  ma- 
dame  Fournichon. 

—  Ah  I  r^pondit  le  capitaine,  visiblement  contrarie  par 
la  question ;  ah  !  si  vous  6tes  curieuse  ou  indiscrete,  par- 
fandious  I... 

—  Non,  non,  monsieur,  se  hAta  de  dire  madame  Four- 
nichon effrayee. 

Fournichon  avait  entendu ;  aux  mots :  offlciers  ou  gens 
d'^p^e,  son  coeur  avait  battu  d'aise. 
II  accourut. 

—  Monsieur,  s'6cria-t-0,  vous  serez  le  maltre  ici,  le  des- 
pote  de  la  maison,  et  sans  questions,  mon  Dieu  I  Tons  vos 
amis  seront  les  bien-venus. 

—  Je  n'ai  pas  dit  mes  amis,  mon  brave,  dit  le  capitaine 
avec  hauteur ;  j'ai  dit  mes  compatriotes. 

—  Qui,  oui,  les  compatriotes  de  sa  seigneurie ;  c*est  moi 
qui  me  trompais. 

Dame  Fournichon  tourna  le  dos  avec  humeur :  les  roses 
d'amour  venaient  de  se  changer  en  buissons  de  halle- 
bardes. 

—  Vous  leur  donnerez  h  souper,  continua  le  capitaine. 

—  Tr5s  bien. 
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—  Vous  les  ferez  m^ine  coucher  au  besoin,  si  je  n'ayais 
pu  encore  preparer  leurs  logemens. 

—  A  merveille. 

—  En  un  mot,  vous  vous  mettrez  h  leur  entifere  discre- 
tion, sans  le  moindre  interrogatoire. 

—  G'est  dit. 

—  Voil^  trente  livres  d'arrhes. 

—  C'est  march^  fait,  monseigneur ;  vos  compatriotes 
seront  traites  en  rois,  et  si  vous  voulez  vous  en  assurer  en 
goAtant  levin... 

—  Je  ne  bois  jamais ;  merci. 

Le  capitaine  s'approcha  de  la  fen^tre  et  appela  le  gardien 
des  chevaux. 

Mattre  Fournichon  pendant  ce  temps  avait  fait  une  re- 
flexion. 

—  Monseigneur,  dit-il  (depuis  la  reception  des  trois  pis- 
toles si  gdnereusement  payees  h  Tavance,  mattre  Fourni- 
chon appelait  I'etranger  monseigneur),  monseigneur,  com- 
ment reconnaltrai-je  ces  messieurs? 

—  C'est  vrai,  parfandious  I  j'oubliais ;  donnez-mot  de  la 
dre,  du  papier  et  de  la  lumi^re. 

Dame  Fournichon  apporta  tout. 
Le  capitaine  appuya  sur  la  cire  bouillante  le  chaton  d'une 
baguequ'il  portait  a  la  main  gauche. 

—  Tenez,  dit-i I,  vous  voy ez  cette  figure  ?  • 

—  Une  belle  femme,  ma  foi. 

—  Oui,  c'est  une  CleopMre ;  eh  bien  !  chacun  do  mes 
compatriotes  vous  apportera  une  empreinte  pareille ;  vous 
hebergerez  done  le  porteur  de  cette  empreinte  ;  c'est  en- 
tendu,  n'est-ce  pas  ? 

—  Combien  de  temps? 

—  Je  ne  sais  point  encore ;  vous  recevrez  mes  ordres  a 
ce  siget. 

—  Nous  les  attendrons. 

T.  I.  5. 
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Le  beau  capitaine  descendit  rescalier,se  remit  en  selle 
et  partit  au  trot  de  son  cheval* 

En  attendant  son  retour,  les  epoux  Fournichon  empo- 
ch^rent  leurs  trente  livres  d'arrhes,  a  la  grande  joie  de 
I'hdte  qui  ne  cessait  de  repeter : 

—  Des  gens  d'ep^e  1  allons,  decid^ment  I'enseigne  n'a 
pas  tort,  et  c'est  par  I'epee  que  nous  ferons  fortune. 

Et  il  se  mit  h  fourbir  toutes  scs  casseroles,  en  attendant 
le  fameux  96  octobre. 
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Dire  que  dame  Fournichon  fut  absolumcnt  aussi  discrete 
que  le  lui  avait  recommand6  T^tranger,  nous  ne  I'oserions 
pas.  D'ailleurs  elle  se  croyait  sans  doute  d^ag^e  de  toute 
obligation  envers  lui,  par  I'avantage  qu'il  avait  donne  k 
mattre  Fournichon  h  Tendroit  de  VEpee  du  fier  Chevalier; 
mais  oomme  il  lui  reslait  encore  plus  h  deviner  qu'on  ne 
lui  en  avait  dit,  elle  commen^a,  pour  etablir  ses  supposi- 
tions sur  une  base  solide,  par  chercher  quel  etait  le  cava- 
lier inconnu  qui  payait  si  genereusement  Thospitaht^  h  ses 
compatriotes.  Aussi  ne  manqua-t-elle  point  d*interroger  le 
premier  soldat  qu'elle  vit  passer  sur  le  nom  du  capitaine 
qui  avait  passe  la  revue. 

Le  soldat  qui  probablement  ^tait  d'un  caract^re  plus  dis- 
cret  que  son  interlocutrice,  lui  demanda  d'abord,  arant  de 
repondre,  ^  quel  propos  elle faisait  cettc  question. 

«^  Parce  qu'il  sort  d'ici,  r^pondit  ma4ame  Fottmicfami 
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qu'il  a  caus^  ayec  nous,  et  qu*on  est  bien  alse  de  savoir  a 
quii'on  parle. 
Le  soldat  se  mit  a  rire. 

—  Le  capitaine  qui  commandait  la  rerue  ne  mte^i  pas 
entr^  di  VEp^edu  fier  ChetatuTy  madame  Founiicfaoii,  dk-il. 

—  Et  pourquoi  cela  *l  demanda  I'hdtesse  }  il  est  dmc 
trop  grand  seigneur  pour  cela? 

—  Peut-^tre. 

—  Eh  bien,  si  je  vous  disais  que  ce  n'est  pas  pour  iui 
qu'il  est  entre  k  I'hdtellerie  du  Fier  Chevalier  ? 

—  Et  pour  qui  done  ? 

—  four  ses  amis. 

—  Le  capitaine  qui  commandait  la  revue  nelogerait  pas 
ses  amis  h  VEpie  du  fier  Chevalier ,  j'en  reponds. 

—  Peste !  comme  vous  y  allez,  mon  brave  homme!  fit 
quel  est  done  ce  monsieur  qui  est  trop  grand  sefgbeur  pour 
loger  ses  amis  au  meilleur  hdtel  de  Paris  t 

—  Vous  voulez  parler  de  celui  qui  commandait  la  reVue, 
ti*est-€e  pds? 

— Sansdoute. 

—  Eh  bien  I  ma  bonne  femmc,  celui  qui  commandait 
la  revue  est  purement  tt  simplemenl  fiionsieut'  le  due 
Nogaret  de  Lavalette  d'Epemon,  pair  de  France^  colonel- 
gt§D^ai  de  I'infanterie  du  roi,  et  un  pen  plus  m  que  Sa 
Ma^jeste  elle-mfime.  Eh  bien !  qu'en  dites-vous,  de  celul- 

^  Que  si  e*est  Iui  qui  est  venu,  il  m'a  feit  honneufj 

—  L'avejE-Yous  entendudire  parfandioust 

—  Eh !  eh !  fit  la  dame  Fournichon,  qtii  avait  tu  bien 
des  choses  extraordinairesdans  sa  vie,  ei  h  qui  le  molpar- 
fandious  n'etait  pas  tout-^-fait  inconnu. 

Mahitenanton  peutjuger  si  le  26  octobre  ^tait  attefldu 
avec  impatience. 

Le  35  au  soir»  un  homme  entrap  portant  un  sac  asset 
teurdi  qu^ii  d^posa  sur  ielbuil^  de  Foumiohoiii 
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—  Cest  le  prix  du  repascommande  pour  dcmain,  dit-il. 

—  A  combien  par  l^te  ?  demandferent  ensemble  les  deux 
epoux. 

— -Asixlivres. 

-*  Les  compatriotes  du  capitaine  ne  feroni-ils  done  ici 
qa'unseulrepas? 

—  Uh  seul. 

—  Le  capitaine  leur  a  done  trouv^  un  logement  ? 
— Ilparalt. 

Etle  messager  sortit  malgre  les  questions  du  Rosier  et 
de  VEpiej  et  sans  vouloir  davantage  repondre  h  aucune 
d'elles. 

Enfin  le  jour  tant  desire  se  leva  sur  les  cuisines  du 
Fier  Chevalier. 

Midi  et  demi  venait  de  sonner  aux  Augustins ,  quand 
des  cavaliers  s'arr^t^rcnt  k  la  porte  de  rhdtellerie,  des- 
cendirent  de  cheval  et  entr^rent. 

Ceux-lSi  ^talent  venus  par  la  porte  Bussy  et  se  trouvaient 
naturellement  les  premiers  arrives,  d'abord  parc«  qu'ils 
avaient  des  chevaux ,  ensuite  parce  que  rhdtellerie  de 
VEpee  etait  h  cent  pas  a  peine  de  la  porte  Bussy. 

Un  d'eu3?  m^me  qui  paraissait  leur  chef,  tant  par  sa 
bonne  mine  que  par  son  luxe,  ^tait  venu  avec  deux  la- 
quais  bien  months. 

Chacun  d'eux  exhiba  son  cachet  k  Timage  de  Cleopfttre 
et  fut  re^u  par  les  deux  epoux  avec  toutes  sortes  de  pro- 
venances, surtoutlejeune  hommeaux  deuxlaquais. 

Cependant,  a  Texception  de  ce  dernier,  les  nonveaux 
arrivans  ne  s'install^rent  que  timidement  et  avec  une  cer- 
taine  inquietude ;  on  voyait  que  quelque  chose  de  grave 
les  preoccupait,  surtout  lorsque  machinalement  ils  por- 
taient  leur  main  a  leur  poche. 

Les  uns  demand^rent  k  so  reposer,  les  autres  a  parcou- 
rir  la  ville  avant  le  souper ;  le  jeune  hommo  aux  deui^  la- 
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quais  Sr^ioforma  s'il  n*y  avail  rien  de  nouvcau  a  voir  dans 
Paris. 

—  Ma  foi,  dit  dame  Foumichon,  sensible  a  la  bonne 
mine  du  cavalier,  si  vousne  craignez  paslafouleet  si 
iFOos  ne  V0U8  efl^ayez  pas  de  demeurer  sur  vos  jambes 
quatre  heures  de  suite,  vous  pouvez  vous  distraire  en  al- 
lant  voir  monsieur  de  SalcMe,  un  Espagnol,  qui  a  cons- 
pire. 

—  Tlens,  dit  le  jeune  homme,  c'est  vrai ;  j'ai  entendu 
parler  de  cctte  aflfaire ;  j'y  vais,  pardioux  I 

Et  il  sortit  avec  ses  deux  laquais. 

Vers  deux  heures,  arrivferent  par  groupes  de  quatre  et 
cinqunedouzaine  de  voyageurs  nouveaux. 

Quelques-uns  d*entre  eux  arrivferent  isoles. 

II  y  ^1  eut  mftme  un  qui  entra  en  voisin,  sans  chapeau, 
une  l)adine  a  la  main;  il  jurait  centre  Paris  oil  les  vo- 
leurs  sont  si  audacieux  que  son  chapeau  iui  avait  6i^  pris 
du  c6te  de  la  Gr^ve,  en  traversant  un  groupe,  et  si  adroils 
qu'il  n'avait  jamais  pu  voir  qui  le  Iui  avait  pris. 

An  reste,  c'etait  sa  faute  ;  il  n'aurait  pas  dti  entrer  dans 
Paris  avec  un  chapeau  orne  d'une  si  magnifique  agrale. 

Vers  quatre  heures  il  y  avait  d6j^  quarante  compatriotes 
ducapitaine  installes  dans  rh6tel)erie  desFournichon. 

—  Est-ce  strange?  dit  Thdte  h  sa  femme,  ils  sont  tons 
Gascons. 

— Que  trouves-lu  d'etrange  h  cela?  r^pondit  la  dame;  le 
capitaine  n'a-t-il  pas  dit  que  c'etaient  des  cx)mpatrioles 
qu'il  recevait? 

—  Eh  bien? 

—  Puisqu'il  est  Gascon  lui-mSme,  ses  compatriotes  doi- 
vent  6tre  Gascons. 

—  Tiens !  c'est  vrai,  dit  rh6te. 

—  Est-ce  que  monsieur  d'Epernon  n'est  pas  de  Tou- 
louse? 
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—  Cest  vrai,  c'est  trai;  in  tiens  done  toiyour»  pov 
monsieur  d*Epemon? 

—  £si-ce  qu'il  n'a  pas  lAch6  trois  fois  l9  fkmeux  pftrkn- 
dUous  ? 

'*-  II  a  lAch^  le  fameux  parMdious?  demanda  Poof- 
nichon  inquiet ;  qu'est-ce  que  cet  animal-Ui  ? 
^  Imb<5cile  I  c'est  son  juron  favori. 

—  Ah!  c'est  juste. 

—  Ne  Tous  ^tonnez  done  que  d'une  chose,  c'est  de  n'a- 
voir  que  quarante  Gascons,  quahd  yous  devriez  en  aroir 
quarante-cinq. 

Mais,  vers  cinq  heures,  les  cinq  autres  Gascons  flfriv^ 
rent,  et  les  convives  de  VEpie  se  trouv^rent  an  grand  eom- 
plet. 

Jamais  surprise  pareille  n'avait  ^panoui  des  visHges  de 
Gascons :  ce  furent  pendant  une  heure  des  sandioux,  des 
mordioux,  des  cap  de  Bious,  enfin  des  61ans  de  joie  si 
bruyans ,  qu'ii  sembla  aux  6poux  Fournichon  que  toute 
la  Saintonge,  que  tout  le  Poitou,  tout  FAunis  et  tout  ie 
Languedoc  avaient  fait  irruption  dans  leur  grande  salie. 

Quelques-uns  se  connaissaient :  ainsi  Eustache  deMi- 
radoux  vint  embrasser  le  cavalier  aux  deux  laquais^  et  lui 
presenta  Lardiile,  Militor  et  Scipion. 

—  Et  par  quel  hasard  es-tu  h  Paris?  demanda  ceiui-ci. 

—  Mais  toi-m6me,  mon  cher  Sainte-Maline  ? 

—  J'ai  une  charge  dans  I'armto,  et  toi? 

— Moi,  je  viens  pour  afiaire  de  succession. 
—Ah!  ah!  tu  tratnes  done  toujours  apr^toi  la  vieille 
Lardille? 

—  EUe  a  vOulu  me  suivre. 

— Ne  pouvais-tu  partir  secr^tement,  au  lieu  de  t'embar- 
rasser  de  tout  ce  monde  qu'elie  tratne  apr^  ses  jupes? 

•^  Impossible^  c^est  elle  qui  a  ouvert  la  lettre  du  proou* 
reuTi 
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—  Ah !  tu  as  regu  la  nouvelle  de  cette  successioB  par  use 
lettre  ?  demanda  Sainte-Maline. 

—  Qui,  repondit  Miradoux. 

Puis  se  Mtant  de  changer  la  conversation : 
— N'est-ce  pas  singulier,  dit-il,  que  cette  hdtellerif  woii 
pleine,  et  ne  soit  pleine  que  de  compatriotes  ? 

—  Non,  ce  n'est  point  singulier ;  I'enseigne  est  app^tis- 
sante  pour  des  gens  d'honneur,  interrompitnotre  andennt 
connaissance  Perducas  de  Pincomey,  en  se  m^lani  k  la  con- 
versation. 

—  Ah!  ah  I  c'est  vous,  compagnon,  dit  Sainte-Maline, 
vous  ne  m'avez  toiyours  pas  expliqu^  ce  que  vous  alliez 
me  raconter  vers  la  place  de  Gr^ve,  lorsque  cette  grands 
foule  nous  a  s^pares  ? 

—  Et  qu*allais-je  vous  expliquer  ?  demanda  Pincomey  en 
rougissant  quelque  peu. 

—  Comment,  entre  Angoultoe  et  Angers,  je  vous  ai  ren- 
contre sur  la  route,  comme  je  vous  vols  aijyourd'hui,  it 
pied,  une  badine  h  la  main  et  sans  chapeau. 

—  CeJa  vous  pr^Occupe,  monsieur  ? 

—  Ma  foi,  oui,  dit  Sainte-Maline  ;  il  y  a  loin  do  Poiti«rs 
ici,  et  vous  venez  de  plus  loin  que  de  Poitiers. 

—  Je  venais  de  Saint-Andr6  de  Cubsac, 

—  VOyez-vous,  et  comme  cela,  sans  chapeau? 
•—C'estbien  simple* 

—  Je  netrouvepas. 

—  Si  fait,  et  vous  allez  comprendre.  Mon  p^re  a  deux 
chevaux  magnifiques,  auxquels  ii  tient  de  telle  fagon  qu'il 
est  capable  de  me  d^sh^riter  apr^s  le  malheur  qui  m'eat 
arrive. 

—  Et  quel  malheur  vous  est-il  arrive  ? 

—  Je  promenais  I'un  des  deux,  le  plus  beau,  quand  t«u- 
k  coup  un  coup  d'arquebuse  part  ^  dix  pas  de  moi,  mdn 
cheval  s^elTarouche^  s^emporte  et  prend  la  route  de  la  Dor^ 
dofnoi 
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— Oiiils'elaiice? 

—  Parfaitement. 

—  Avecvous? 

—  Non;  par  bonheur  j'avais  eii  le  temps  de  me  g^isser  a 
teire,  sans  cela  je  me  noyais  avec  lui. 

—  Ah !  ah !  la  pauvre  b^te  s'est  done  noy^e  ? 

—  Pardioux!  vous  connaissez  la  Dordogne,  une  dcmi- 
lieue  de  large. 

—  Etalors? 

—  Alors,  je  r^solus  de  ne  pas  rentrer  h  la  maison,  et  d% 
me  soustraire  le  plus  loin  possible  k  la  colore  paternelle. 

—  Mais  votre  chapeau  ? 

—  Atlendez  done,  que  diable!  mon  chapeau,  il  elait 
tOmbe. 

—  Comme  vous? 

—  Moi,  je  n'elais  pas  tornb^,  je  m'6tais  laiss6  glisser  h 
terre;  un  Pincorney  ne  tombe  pas  de  cheval  r  les  Pincorney 
sont  ecLiyers  au  maillot. 

—  Cestconnu,  ditSainte-Maline;  mais  votre  chapeau? 

—  Ah  I  voila  ;  mon  chapeau? 

—  Oui. 

—  Mon  chapeau  etait  done  tomb^ ;  je  me  mis  a  sa  re- 
cherche, car  c'etait  ma  seule  ressource,  etant  sort!  sans 
argent. 

—  Et  comment  votre  chapeau  pouvait-il  vous  fttre  une 
ressource?  insislaSainte-Mahne,  d^eid6kpousser  Pincorney 
h  bout. 

—  Sandioux!  etune  grandel  II  faut  vous  dire  que  la 
plume  de  ce  chapeau  etait  retenue  par  une  agrafe  en  dia- 
mant  queS.  M.  Tempereur  Charles  V  donna  ^  mon  grand- 
p^e,  lorsqu'en  se  rendant  d'Espagne  en  Flandre,  il  s'arr^ta 
dans  notre  chateau. 

—  Ah  I  ah  I  etvousavez  vendu  Pagraie  etle  chapeau 
avec.  Alors,  mon  cher  ami,  vous  devez  fitre  le  plus  riche 
de  nous  tous,  et  vous  auriez  bien  dA,  avec  Targent  de 
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votreagrafe,  Acheter  un  second  gdnt ;  vous  avez  des  mains 
depareillees  :  I'une  est  blanche  comme  une  main  de  fem- 
me,  I'autre  es  noire  comme  une  main  de  n^gre. 

—  Attendez  done :  au  moment  oil  je  me  retournais  pour 
chercher  mon  ihapeau;  je  voisun  corbeau  enormequl  fond 
dessus. 

—  Sur  voire  chapeau? 

—  Ou  plutdt  sur  mon  diamant;  vous  savez  que  cet  ani- 
mal d^robetoutce  qui  brille  :  11  fond  done  sur  mon  dia- 
mant et  me  le  deFobe. 

—  Votre  diamant? 

—  Oui,  monsieur.  Je  le  suis  des  yeux  d'abord;  puis  en- 
suite,  en  courant,  je  crie :  Arr^tez!  arrStez!  au  voleur  I  La 
peste!  au  bout  de  cinq  minutes  il  etait  disparu,  et  jamais 
plus  je  n'en  ai  entendu  paxler. 

—  De  sorte  qu'accable  par  cette  double  perte... 

—  Je  n'ai  plus  ose  rentrer  dans  la  maison  patemelle,  et 
je  me  suis  decide  a  venir  chercher  fortune  h  Paris. 

—  Bon !  dit  un  troisi^me,  le  vent  s'est  done  change  en 
corbeau?  Je  vous  ai  entendu,  ce  me  semble,  raconter  k 
monsieur  de  Loignac  qu*occupe  k  lire  une  lettre  de  votre 
mattresse,  le  vent  vous  avait  emporte  lettre  et  chapeau,  et 
qu'en  veritable  Amadis,  vous  aviez  couru  apres  la  lettre, 
laissant  aller  le  chapeau  oii  bon  hii  semblait? 

— Monsieur^  dit  Sainte-Maline,  j'ai  I'honneur  de  con- 
nattre  monsieur  d'Aubign^,  qui,  quoique  fort  brave  soldat, 
manie  assez  bien  la  plume;  narrez-lui,  quand  vous  le ren- 
contrerez,  Thistoire  de  votre  chapeau,  et  il  fera  un  char- 
mantconte  1^-dessus. 

Quelques  rires  k  demi  ctoufl^s  se  firent  entendre. 

—  Eh !  eh  I  messieurs,  dit  le  Gascon  irritable,  rirait-on 
demoiparhasard? 

Chacun  se  retouma  pour  rire  plus  a  raise. 
Perducasjeta  un  regard  inquisiteur  autour  de  lui  et  vit 
pres  de  la  cheminee  un  jeune  homme  qui  cachait  sa  t6te 
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dans  ses  mains ;  ii  crut  que  celuM^  n'en  agusait  ainsi  qoiB 
pour  se  mieux  cacher. 
Ilallaalui. 

—  Eh  I  monsieur,  dil-il,  si  vous  riez^  riez  au  moins  en 
face,  que  i*on  voie  voire  visage. 

Et  ii  frappa  sur  I'^paule  du  jeune  homme,  qui  releva  ud 
front  grave  et  severe. 

Le  jeune  homme  n'etait  autre  que  notre  ami.  Emauton 
de  Carmainges,  encore  tout  etourdi  de  son  aventure  de  ia 
Greve. 

—  Je  vous  prie  de  me  laisser  tranquille^  monaietir,  lui 
dit-il,  et  surtout,  si  vous  me  touchez  encore,  de  ne  me  tou- 
cher que  de  la  main  oh  vous  avez  un  gant ;  vousroyez  bien 
que  je  ne  m'occupe  pas  de  vous* 

—  A  la  bonne  heure,  grommela  Pincomey,  si  votts  ne 
vous  occupez  pas  de  moi,  je  n'ai  rien  h  dire. 

—  Ah!  monsieur,  fit EustachedeMiradouxdi Carmainges, 
aveclesplusconciliantes  intentions,  vous  n'dtes  pas  gra- 
deux  pour  notre  compatriote* 

—  Et  de  quoi  diable  vous  m61ez-vous,  monsieur?  retMril 
Ernauton  de  plus  en  plus  contrari^. 

—  Vous  avez  raison,  monsieur,  dit  Miradoux  en  saluanl^ 
cela  ne  me  regarde  point. 

Etil  tourna  les  talons  pour  aller  rejoindre  Lardille,  aiK 
sise  dans  un  coin  de  la  grande  cheminee;  mais  quelqu'un 
lui  barra  le  passage. 

C'^tait  Militor,  avec  ses  deux  mains  dans  sa  ceintiffe  et 
son  rire  narquois  sur  les  l^vres. 

—  Dites  done,  beau  papa?  fit  le  vaurien« 

—  Apr5s? 

—  Qu'en  dites-vous? 

—  De  quoi  ? 

—  De  la  fa^on  dont  ce  gentilhomme  vous  a  rivd  votre 
clou? 

—  Hein  I 
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—  II  vous  a  second  de  la  belle  faQon. 

—  Ah  I  tu  as  remarque  cela,  toi?  dit  Eustache  cssayant 
de  touniet  Militor. 

Mais  celui-ci  fit  ^chouer  la  manoeuvre  en  s»  porlant  h 
gauche  et  en  se  retrouvant  de  nouveau  devant  lui. 

—  Non-seulement  moi,  continua  Militor ,  mals  oncor« 
tout  le  monde ;  voyez  comme  chacun  rit  autour  do  nous. 

Le  fait  est  qu'on  riait,  mais  pas  plus  de  cela  que  d'autre 
chose. 
Eustache  devlnt  rouge  comrae  un  charboo. 

—  Aliens,  allons,  beau  papa,  ne  laissez  pas  refir©idir  I'af- 
faire,  dit  Militor. 

Eustache  se  dressa  sur  ses  ergots  et  s'approcha  de  Car- 
mainges. 

— On  pretend,  monsieur,  lui  dit-il,  que  vous  avez  voulu 
m*6tre  particuli^rement  d^sagwsable? 

—  Quand  cela? 

—  Tout  h  rheure. 

—  A  voust 

—  A  moi. 

—  Et  qui  pretend  eelat 

—  Monsieur,  dit  Eustache  en  montrant  Militor. 

—  Alors,  monsieur,  repondit  Carmainges  en  appuyant 
ironiquement  sur  la  qualification ,  alors  fMnsieur  est  un 
^toumeau. 

—  Oh !  oh  I  fit  Militor  ftirieux. 

— *  Et  je  Tengage,  continua  Carmainges,  h  ne  point  venir 
donner  du  bee  sur  moi,  ou  sinon  je  me  rappellerai  les 
conseils  de  monsieur  de  Loignac. 

'^  Monsieur  de  Loignac  n'a  point  dit  que  je  fusse  un 
6tourneau,  monsieur, 

—  Non,  il  a  dit  que  vous  etiez  un  ftne  :  pr6Krez-vous 
cela  ?  Bien  peu  m'importe  a  moi ;  si  vous  6tes  un  Ane ,  je 
vous  sanglerai  j  si  vous  6tes  un  etoumeau,  je  vous  plu- 
merai. 
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—  Monsieur,  dit  Eustache,  c'est  mon  beau-fils;  traitez-lo 
inieux,  je  vous  prie,  par  egard  pour  moi. 

—  Ah !  voil^  comme  vous  me  defendez,  beau  papa  I  s'e- 
aria  Militor  exasper^ ;  s'il  en  est  ainsi ,  je  me  defendiai  naieux 
tout  seul. 

—  A  r^cole,  les  enfans  I  dit  Ernaulon,  &  Tecoie  I 

—  A.  Tecole  I  s'ecria  Militor  en  s'avancjant,  le  poing  leve, 
sur  monsieur  de  Carmainges ;  j'ai  dix-sept  ans,  entendez- 
vous,  monsieur? 

—  Et  moi,  j'en  ai  vingt-cinq,  dit  Ernauton;  Toila  pour- 
quoi  je  vais  vous  corriger  selon  vos  m^rites. 

Et  le  saisissant  par  le  collet  et  par  la  ceinture,  il  le  sou- 
leva  de  terre  et  le  jeta,  comme  il  eAt  fait  d'un  paquet,  par 
ia  fenfitre  du  rez-de-chaussee,  dans  la  rue,  et  cela  tandis 
que  Lardille  poussait  des  oris  k  faire  cxouler  les  murs. 

—  Maintenant,  cyouta  tranquillement  Ernauton,  beau- 
p^re,  belle-m^re,  beau-fils  et  toutes  les  families  du  monde, 
j'en  fais  de  la  chair  h  pAt6,  si  Ton  vient  me  deranger  encore. 

—  Ma  foil  dit  Miradoux,  je  trouve  qu'il  a  raison,  moi : 
pourquoi  I'agacer,  ce  gentilhomme  ? 

—  Ah !  lache !  Iftche  I  qui  laisse  battre  son  fils  I  s'ecria 
Lardille  en  s'avan(;.ant  vers  Eustache  et  en  secouant  ses  che- 
veux  ^pars. 

—  Li,  li,  \hy  fit  Eustache,  du  calmi^,  cola  lui  fera  lo  ca- 
ract^re. 

—  Ah  c^  I  dites  done,  on  jette  done  des  hommes  par  la 
fenfitre  ici?  dit  un  offider  en  entrant :  que  diable  I  quand 
on  se  livre  a  ces  sortes  de  plaisanteries,  on  devrait  crier  au 
moins :  Gare  IMessous ! 

—  Monsieur  do  LoignacI  s'ecriferent  une  vingtaine  de 
voix. 

—  Monsieur  de  Loignac  I  r^pel^rent  les  quarante-cinq. 
Et  a  ce  nom,  connu  par  toute  la  Gascogne,  ehacun  se  leva 

et  se  tut. 
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Derri^re  monsUur  de  LQi{fnae  entra  k  son  tour  Militor, 
moulu  de  sa  chuto  et  cramoisi  de  colore. 

—  Serviteur,  messieurs,  dit  Loignac;  nous  menons  ^and 
Imiit,  ee  me  semble.— -Ahl  ah!  mattre  Militor  a  encore 
fait  le  hargneux,  h  ce  qu'il  paraM,  et  son  nez  en  soufBre. 

—  On  me  paiera  mes  coups,  grommela  Militor  en  mon- 
iraut  le  poing  k  Carmainges. 

—  Servez,  maltre  Foumichon,  cria  Loignac,  et  que  cba- 
cun  soit  doux  avec  son  voisin,  si  c'est  possible.  11  s'agit,  h 
partir  de  ce  moment,  de  s'aimer  comme  des  fir^res. 

—  Hum!  lit  Sainte-Maline. 

—  La  charite  est  rare,  dit  Chalabre  en  ^tendant  sa  ser- 
viette sur  son  pourpoint  gris  de  fer,  de  mani^re  k  ee  que, 
quelle  que  fdt  Tabondance  des  sauces,  il  ne  lui  arrivAt  au- 
cun  accident. 

—  Et  s'aimer  de  si  prte,  c'est  difficile,  syouta  Ernauton : 
il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  pas  ensemble  pour  long* 
temps. 

—  Voyez,  s'^cria  Pincomey  qui  avait  encore  les  railleries 
de  Sainte-Maline  sur  le  coeur,  on  se  moque  de  moi  parce  que 
je  n*ai  point  de  chapeau,  et  Ton  ne  dit  rien  h  monsieur  de 
Montcrabeau,  qui  va  diner  avec  une  cuirasse  du  temps  de 
Vempereur  Pertinax,  dont  il  descend  selon  toute  probabili- 
t^...  Ce  que  c'est  que  la  defensive! 

Montcrabeau,  pique  au  jeu,  se  redressa,  et  avec  une  vdix 
de  fausset : 


rp' 
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—  Messieurs,  dit-il,  je  r6te :  avis  h.  ceux  qui  aiment  mieux 
me  voir  avec  des  armes  offensires  qu'avee  des  armes  de- 
fensives. 

Et  il  dela^  majestueusement  sa  cuirasse  en  faisant  signe 
4  son  laquais,  gros'grison  d'une  cinquantaine  d'ann^,  de 
s'approcher  de  lui. 

—  Aliens,  la  paix  I  la  paix !  fit  monsieur  do  Loignac,  et 
mottons-nous  a  table. 

—  D6barrassez-moi  de  cette  cuirasse,  je  vous  prie,  dit 
Pertinax  a  son  laquais. 

Lo  gros  homme  la  lui  prit  des  mains. 

—  Et  moi,  l\ji  dit-il  tout  bas,  ne  vais-je  point  dtoer  aus- 
si?  fais-moi  done  servir  quelque  chqse,  P^inax,  je  meuis 
de  faim. 

Cetttt  interpellation,  si  etrangement  famili^re  qu'ello  fQt, 
n'excita  aucun  ^tonnement  chex  celui  auquel  ell«  ^tait 
adrfss^, 

*-  J'7  ferai mon  possible,  dit-il;  mais,  pour  pitis grand« 
certitude,  enqu^rez-vous  de  votre  cdt^. 

— -  Hum !  fit  le  laquais  d'un  ton  mdussade,  voila  qui  n'est 
point  rassurant. 

-^N«  vous  reste-t-il  absolument  rien?  demanda  Por- 
tinax. 

—  Nous  avons  mange  notre  dernier  ecu  k  Sens. 
^  Pam  I  voyez  a  faire  argent  de  quelque  chose. 

II  acbevait  \  peine,  quand  on  entendit  crier  dans  la  rue, 
puis  sur  le  seuil  de  rh6t^lerie : 

^  Marcbund  do  vieux  fer  1  qui  vend  son  fer  et  sa  for- 
fOilie? 

A  ee  eri,  madame  Foumicbon  courut  vers  la  porte,  tanf 
dis  que  Fouraichon  transportait  ms\iestueusemeat  ies  pre« 
ixdera  plats  sur  la  table. 

Si  Ton  en  juge  d'apr^s  I'accueil  qui  lui  fut  fiiit,  la  ^liaina 
de  Foumiohon  6tait  exquise. 

Foumicbon,  ne  pouvant  faire  &ce  a  tous  Ies  compUflMse 
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qui  lui  dtaient  adress^s,  voulut  admeitre  sa  femme  k  leur 

11  la  ehercha  des  yeux,  mais  InutiiaiiMt;  «!!•  ayait  div 
para. 

II  I'appela. 

^  Qaefiiii^Uad^ncY  demanda-Ml  k  vm  marmiton  oil 
Toyant  qa'elle  ne  venait  pas. 

—  Ah !  maltro,  un  march^  d'or,  r^paadit  celui«ci.  Ella 
vend  toute  votre  vieille  ferraille  pour  de  rargent  neuf. 

•**•  J'espftre  qi^'il  n'est  pas  questi«n  de  ma  ouirass*  de 
guerre  ni  de  mon  armet  da  bataille !  s'toia  Fournichen  en 
s'elan^ant  vers  la  porte. 

•^  Et  non,  at  non,  ditLoignac,  puiaqut  Taahat  des  armes 
est  d^fbndu  par  ordonnance  du  roi. 

-^N'importe,  dit  Fournichen.  Et  il  courut  vers  la  porte. 

Madama  Foumichon  rentrait  triomphante. 

-*-  Eh  bien,  qu'avez-vous?  dit^ell^  en  regardant  sob  man 
lout  ef&r^. 

^  J'ai  qu'on  me  pr^vient  que  vous  vendee  mas  armes. 

—  C'est  que  je  ne  veux  pas  qu'on  las  vende^  moi  I 
'^^Bahl  puisqua  nous  sommes  en  paix,  mieux  valant 

deux  casseroles  neuves  qu'une  vieiUe  cuirasse. 

-^  Ce  doitecpendant  6tre  un  assez  pauvre  commerce  que 
oelui  du  vieux  i^r,  depuis  cet  Mt  du  roi  dont  paiiait  tout 
&  rheura  monsieur  de  Loignac?dit  Chalabre. 

^  Au  contraire,  monsieur,  dit  dame  Foumichon,  et  de- 
p«is  kmgtemps  ce  m^me  marehand*liL  me  tentait  avee  sea 
offires.  Ma  ft)i,  aigourd'hui  je  n'ai  pu  y  r^sister,  et  retrou* 
vant  I'occasion,  ja  Vni  mm,  Dix  ^cus,  monsieur,  sont  dix 
tovs,  et  una  vieille  cuirassa  n'est  jamais  qu'una  vieilla  cui« 
raase. 

**- Comment!  dix  ecusl  fit  Chalabre;  si  aher fua  cala? 
diable! 

Bt  il  devint  pensif« 
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—  Dix  ^cus !  r^p^ta  Pertinax  en  jetant  un  coup  d'oeil  elo- 
quent sur  son  laquais;  entendez-vous,  monsieur  Samuel? 

Mais  monsieur  Samuel  n'^tait  ddja  plus  1^. 

—  Ah  Qii  I  mais,  dit  monsieur  de  Loignac,  ce  marchand- 
\h  risque  la  corde,  ce  me  semble? 

—  Oh!  c'estun  brave  homme,  Men  doux  et  bien  arran- 
geant,  reprit  madame  Fournichon. 

—  Mais  que  fhit-il  de  toute  cette  ferraille  ? 

—  II  la  revend  au  poids. 

—  Au  poids  I  fit  Loignac,  et  vous  dites  qu'il  v^us  a  don- 
n^dix^cus?  de  quoi? 

—  D'une  vieille  cuirasse  et  d'une  vieille^  salade. 

—  En  supposant  qu'elles  pesassent  vingt  livres  a  elles 
deux,  c*est  un  demi-^cu  la  livre.  Parfandious  I  comme  dit 
quelqu'un  de  ma  connaissance,  ceci  cache  un  myst^re  I 

—  Que  ne  puis-je  tenir  ce  brave  homme  de  marchand  en 
mon  chateau  I  dit  Chalabre  dont  les  ypux  s'allum^rent,  je 
lui  en  vendrais  trois  milliers  pesant,  de  haumes,  de  bras- 
sards et  de  cuirasses. 

—  Comment!  vous  vendriez  les  armures  de  v«s  an«^- 
ires?  dit  Sainte-Maline  d*un  ton  railleur. 

— -  Ah !  monsieur,  dit  Eustache  da  Miradoux,  vous  aurioz 
tort ;  ce  sont  rehques  sacr^es. 

—  Bah!  dit  Chalabre;  h  Theure  qu'il  est,  mesanc^tres 
sont  des  reliques  eux-m^mes,  et  n'ont  plus  besoin  que  de 
messes. 

Le  repas  allait  s'echauffant,  gr&ce  au  vin  do  Bourgogne 
dont  les  epices  de  Fournichon  acc616raient  la  consomma- 
tion. 

Les  voix  montaient  k  un  diapason  sup6rieur,  les  assiottes 
sonnaient,  les  cerveaux  s'emplissaient  de  vapeurs  au  tra- 
vers  desquelleschaque  Gascon  voyait  tout  en  rose,  excepts 
Militor  qui  songeait  k  sa  chute,  et  Carmainges  qui  songeait 
k  son  page. 

—  Voil^  beaucoup  de  gens  joyeux,  dit  Loignac  h  son 
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voisin,  qui  justanent  etait  Ernauten,  et  Us  w  sayent  nas 
poupquoi. 

— Ni  moi  non  plus,  rtpondit  Carmainges.  11  est  vrai  que, 
pour  man  oompte,  je  Ms  eiceptiGn,  et  m  suis  pas  le  moiiwi 
du  monde  en  joie. 

—  Vous  avea  tort,  quant  a  voug,  monsieur,  reprit  Loi- 
gnae;  car  vous  6tes  de  ceux  pour  qui  Paris  est  une  mine 
d*or,  UB  paradis  d'honneurs,  un  monde  de  fi^Ucit^s* 

Emauton  secoua  la  t^te. 

—  Eh  bieaa,  voyons ! 

—  Ne  me  raillez  pas,  monsieur  de  Loignac,  dit  Eniftu- 
ton  I  et  vous  qui  paraissez  tenir  tons  les  flte  qui  font  mou- 
voir  laplupart  de  nous,  faites-moi  du  moins  cette  gr^ce 
de  ne  point  traiter  le  vicomte  Ernautcm  de  Carmainges  en 
comedien  de  bois. 

—  Je  vousferai  encore  d'autres  grllces  qu«  celle-la,  mon- 
sieur le  vicomte,  dit  Loignac  en  s'inclinantavec  politesse; 
je  voua  ai  distingu6  au  premier  coup  d'ceil  entre  tons,  vous 
dont  Toeil  est  fier  et  doux,  et  cet  autre  jeune  hooune  li- 
bas  dont  Toeil  est  sournois  et  sombre, 

—  Vous  Tappelez? 

—  Monsieur  de  Sainte-Maline. 

—  Et  la  cause  de  cette  distinction,  monsieur,  si  cette  de- 
mande  n'est  pas  toutefois  une  trop  grande  curiosity  de  ma 
part? 

—  C'est  que  je  vous  connais,  voila  tout. 

-—  Moj,  fit  Emauton,  surpris;  moi ,  vous  me  connaissez? 

—  Vous  et  lui,  lui  et  tons  ceux  qui  sont  ici, 

—  C'est  strange. 

—  Oui,  mais  c'est  necessaire. 

—  Pourquoi  est-ce  necessaire  ? 

—  Farce  qu^m  chef  doit  connaltre  ses  soldats. 

—  Et  que  tons  ces  hommes... 
*—  Seront  mes  soldats  demain« 

—  Mais  je  croyais  que  monsieur  d^J^pemon,** 

T*  u  6 
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—  Chutl  Ne  prononcez  pas  ce  n®in-l^  id,  ou  plut6t  ici 
ne  prononcez  aucun  nom;  onvrez  les  oreilles  et  fermez 
la  bouche,  et  puisque  j'ai  promis  de  vous  fair©  toutes 
graces,  prenezd'abord  ce  conseil  coflime  un  ^-compte. 

—  Merci,  monsieur,  dit  Emauton. 
Loignac  essuya  sa  moustache,  et  se  levant : 

—  Messieurs,  dit-il,  puisque  le  hasard  r^unit  ici  qua- 
rante-cinq  compatriotes,  vidons  un  verre  de  ce  vln  d'Es- 
pagne  h  la  prosperity  de  tous  les  assistans. 

Cette  proposition    souleva  des  applaudissemens  fjp6- 

n^tiques.  ^  ^ ,,__     * 

—  lis  sont  ivres  pour  la  plupart,  dit  Loignac  k  Emauton : 
ce  serait  un  bon  moment  pour  faire  raconter  h  chacun  son 
histoire,  mais  le  temps  nous  manque. 

Puis  haussant  lavoix : 

—  Hoik !  niaitre  Fournichon,  dit-il,  faites  sortir  d'ici  tout 
ce  qui  est  femmes,  enfans  et  laquais. 

Lardille  se  leva  en  maugr^ant;  elle  n'avait  point  achev^ 
son  dessert. 
Militor  ne  bougea  point. 

—  M'a-t-on  entend'u  Ik-bas?  dit  Loignac  avec  un  coup 
d'oeilquine  souffrait  pas  de  replique....  Aliens,  allons,^  la 
cuisine,  monsieur  Militor  I 

Au  bout  de  quelques  instans,  il  ne  restait  plus  dans  la 
salle  que  les  quarante-cinq  convives  et  monsieur  de 
Loignac. 

—  Messieurs,  dit  ce  dernier,  chacun  de  vous  sait  qui  Pa 
fait  venir  h  Paris,  ou  du  moins  s'en  doute.  Bon,  bon,  ne 
eriez  pas  son  nom ;  vous  le  savez,  cela  suflit.  Vous  &avez 
aussi  que  vous  6tes  venus  pour  lui  Ob^ir. 

Unmurmure  d'assentiment  s'eleva  de  toutes  les  parties 
de  la  salle;  seulement,  comme  chacun  savait  uniquement 
la  chose  qui  le  eoncemait  et  ignorait  que  son  voisin  flit 
venu,  mti  par  la  m^me  puissance  que  lui,  tous  se  regar- 
d^rent  avec  ^tonnement. 
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—  C'est  bien,  dit  Loignac;  vous  vous  regarderez  plus 
tard,  messieurs.  Soyez  tranquilles,  vous  avez  le  temps  de 
faire  connaissance.  Vous  ^tes  done  venus  pour  obeir  h  cet 
komme,  reconnaissez-vouscela? 

—  Oui  I  oui  I  cri^rent  les  quarante-cinq,  nous  le  reeon- 
naissons. 

—  Eh  bien,  pour  commencer,  continua  Loignac,  vous 
ailez  partir  sans  bruit  de  cette  hdtellerie  pour  venir  habi- 
ter  le  logement  qu'on  vous  a  designe. 

—  Atous?  demanda  Sr^nte-Maline. 

—  A  tous. 

—  Nous  sommes  tous  n^-mdes,  nous  sommes  tous  egaux 
lei,  continua  Perducas  dont  les  jambes  etaient  si  incertaines 
qu*il  lui  fallut,  pour  maintenir  son  centre  de  gravite,  pas- 
ser un  brasautourdu  cou  deChalabre. 

—  Prenez  done  garde,  dlt  celui-ci,  vous  froissez  mon 
pourpoint. 

—  Oui,  tous  egaux,  reprit  Loignac,  devant  la  volonte  du 
ma!tre. 

—  Oh  I  oh  I  monsieur,  dit  en  rougissant  Carmainges, 
pardon,  maison  nem'avait  pas  dit  que  monsieur  difipernon 
s'appeilerait  mon  maltre. 

—  Attendez. 

—  Ce  n'est  point  cela  que  j'avais  compris. 

—  Mais  attendez  done,  maudite  tSte ! 

II  se  fit  de  la  part  du  plus  grand  nombre  un  silence  cu- 
rieux,  et  de  la  part  de  quelques  autres  un  silence  im- 
patient. 

—  Je  ne  vous  ai  pas  dit  encore  qui  serait  votre  maltre, 
messieurs... 

—  Oui,  dit  Sainte-Maline ;  mais  vous  avez  dit  que  nous 
en  aui:ions  un. 

—  Tout  le  monde  a  un  maltre  I  s'^cria  Loignac ;  mais  si 
votre  air  est  trop  fier  pour  s'arr^ter  oil  vous  venez  de  dire, 
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cherchez  plus  haut ;  noti-seulement  j«  ne  t©us  lg  defends 
pas,  mais  je  vous  y  autorise. 

—  Le  roi,  murmura  Cannainges. 

—  Silence,  dit  Loignac,  vous  6tes  venus  id  pour  oWir, 
ob^issea  done ;  en  attendant  voici  un  ordrd  que  vous  allez 
me  faire  le  plaisir  de  lire  h  haute  voix,  monsieur  Er- 
nauton. 

E^nauton  d^plia  lentement  le  parchemin  quQ  lui  tendait 
monsieur  de  Loignac,  et  lut  h  haute  voix  : 

«  Ordre  a  monsieur  de  Loi2:nac  dialler  prendre,  pour  les 
»  commander,  les  quarante-cinq  gentilshommes  que  j'ai 
»  mand^s  h  Paris,  avec  Tassentiraent  de  Sa  Majesty.  > 

»  NOOARET  BE  LA  VaLBTTB,  1 

»  Due  d'fepernon.  »  i 

Ivres  ou  rassis^  tons  s'inclin^rent :  ii  n'y  eut  d'ia^alit^         ^ 
que  dans  Tequilibre,  lorsqu'il  fallut  se  relever.  i 

— Ainsi,  vousm'avez  entendu,  dit  monsieur  de  Loignac  : 
il  s'agit  de  me  suivre  a  i'instant  m^me.  Vos  equipages  et 
vos  gens  demeureront  ici,  chez  mattre  Fournidion  qui  est 
aura  soin,  et  oil  je  les  lerai  prendre  plus  tard;  mais,  pour 
le  present,  h^tez-vous  :  les  bateaux  attendent. 

—  Les  bateaux ?  f ep^t^rent  tons  lesGascons ;  nous allons 
done  nous  embarquer  ? 

Et  ils  echang^rent  entre  eux  des  regards  affames  de  cu- 
riosite.  , 

—  Sans  doute,  dit  Loignac,  que  vous  allez  vous  embar- 
quer. Pour  aller  au  Louvre,  ne  faut-il  point  passer  I'eau? 

—  Au  Louvre,  au  Louvre !  murmur^rent  les  Gascons 
Joyeux;  cap  de  BiousI  nous  allons  au  Louvre  I 

Loignac  quitta  la  table,  fit  passer  devant  lui  les  quarante- 
cinq,  en  les  comptant  comme  des  moutons,  et  les  conduisit 
par  les  ruesjusqu'a  la  tour  de  Nesler-  ' 
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Ik  se  trouvaient  trois  grandes  barques  qui  prirent  cha- 
cune  quinze  passagers  a  bord  et  s'eloign^rent  aussitdt  du 
riyage. 

—  Que  diable  allons-nous  fiadre  au  Louvre?  sedeman- 
d^re&t  les  plus  intr^pides,  degrises  par  Fair  froid  de  la  ri- 
vi^e,  et  fort  mesquinement  couverts  pour  la  plupart, 

—  Si  j'avaisraa  cuirasse  au  moins  I  murmura  Pertinax  de 
Montcrabeau. 


X. 

L'AOHME  AI3X  CUIRASSES. 


Pertinax  arait  bien  raison  de  regretter  sa  cuirasse  ab- 
sente,  car  a  celte  heure  justement,  par  riiitermediaire  de 
ce  singulier  laquais  que  nous  avons  vu  parler  si  famili^re- 
ment  a  son  mattre,  il  venait  de  s'en  defaire  h  tout  jamais, 

En  effet,  sur  ces  mots  magiques  prononc^s  par  madame 
Foumichon  :  dix  ecus,  le  valet  de  Pertinax  avait  couru 
apres  le  marchand. 

Comme  il  faisait  d^j^  nuit  et  que  sans  doute  le  marchand 
de  ferraillo  ^taitpresse,  ce  dernier  avait  dej^  fait  une  tren- 
taine  de  pas  lorsque  Samuel  sortit  de  rh6tel. 

Celui-ci  fut  done  oblige  d'appeler  le  marchand  do 
ferraille. 

Celui-ci  s'arrfita  avec  crainte  et  jeUi  un  coup  d'oeil  per- 
^ant  sur  Thomme  qui  venait  k  lui ;  mais  le  voyant  charge 
de  marchandises,  il  s'arr^ta. 

—  Que  voulez-vous,  mon  ami?  lui  dit-il. 

—Eh !  pardieu !  dit  le  laquais  d'un  air  fin,  ce  que  jo  veux 
c'est  faire  affaire  avec  vous. 

T.  I  6 
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—  Eh  bieii,  alors  faisons  vite. 

—  Vous  files  press^^ 

—  Oui. 

—  Oh !  vous  me  donnerez  bien  le  temps  de  souffler,  que 
diablG  ? 

—  Sansdoute,  mais  soufflez  vite,  on  m'attend. 

II  6tait  evident  que  le  marchand  conservait  une  certaine 
defiance  k  Pendroit  du  laquais. 

•—  Quand  vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  apporte,  dit  ce 
dernier,  comme  vous  me  paraissez  amateur,  vous  prendrez 
votre  temps. 

—  Etque  m'apportez-vous? 

—  Une  magnifique  pi^ce,  un  ouvrage  dont....  Mais  vous 
ne  m'ecoutez  pas. 

—  Non,  je  regarde. 

—  Quoi? 

—  Vous  ne  savez  done  pas,  mon  ami,  dit  i'homme  aux 
cuirasses,  que  le  commerce  des  armes  est  d^fendu  par  un 
idit  duroi? 

Et  il  jetait  autour  de  lui  des  regards  inquiets. 

Le  laquais  jugea  qu'il  etait  bon  de  paraltre  ignorer. 

—  Je  ne  sais  rien,  moi,  dit-il;  j*arrive  de  Mont-de^Marsan. 

—  Ah !  c'est  different  alors,  dit  Thomme  aux  cuirasses, 
que  cette  reponse  parut  rassurer  un  peu ;  mais  quoique 
vous  arriviez  de  Mont-de-Marsan,  eontinua-t-il,  vous  savez 
cependant  deja  que  j'achfete  des  armes  ? 

—  Oui,  jelo  sais. 

—  Et  qui  vous  a  dit  cela? 

—  Sandioux  1  nul  n*a  eu  besoin  de  me  le  dire,  et  vous 
Tavezcrie  assez  fort  lout  k  I'heure. 

—  Oil  cela? 

—  A  la  porte  de  I'hdtellerie  de  VEpee  du  fiet  Ciieealier. 

—  Vous  y  etiez  done  ? 

—  Oui. 
a^Avecqtii? 
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—  Avec  une  foul©  d'amis. 

—  Avec  une  foule  d'amis?  11  n'y  a  jamais  personne  d*or- 
dinaire  a  cette  hdtellerie. 

i  —  Alors,  vous  avez  dd  la  trouver  biea  changeo? 

j  —  En  effet.  Mais  d'ou  venaient  tous  ces  amis  ? 

I  •—  De  Gascogne,  commo  moi. 

—  £tes-vous  au  roi  de  Navarre  ? 

—  AUons  done!  nous  sommes  Francis  do  coeur  et  de 
sang. 

—  Oui,  mais  huguenots? 

—  Catholiques  comme  notro  saint  pferc  le  pape,  Dieu 
merci,  dit  Samuel  en  dtant  sen  bonnet;  mais  congest  point 
de  cela  qu'il  s'agit,  il  s'agit  de  cette  cuirasse. 

I  —  Rapprochons-nous  un  peu  des  murs,  s*il  vous  plait ; 

nous  semmes  par  trop  a  decouvert  en  pleine  rue. 
Et  ils  remont^rent  de  quelques  pas  jusqu'a  une  maison 

de  bourgeoise  apparence,  aux  vitraux  de  laquelle  on  n'a- 

perccvait  aucune  lumi^re. 
Cette  maison  avait  sa  porte  sous  une  sorte  d'auvent  for- 
!  mant  balcon.  Un  banc  de  pierre  accompagnait  sa  fagade 

I  dont  il  faisait  le  seul  ornement. 

k  C'etait  en  mfime  temps  Tutile  et  Tagreable,  car  11  servait 

d'^triers  aux  passans  pour  monter  sur  leurs  mules  ou  sir 

leurs  chevaux. 

—  Voyons  cette  cuirasse,  dit  le  marchand,  quand  ils 
ftirent  arrives  sous  Tauvent. 

—  Tenez. 

—  Attendez;  on  remue,  je  crois,  dans  la  maisoi. 

—  Non,  c'est  en  face. 

Le  marchand  se  retourna. 

En  effet,  en  face  il  y  avait  une  maison  h  deux  stages, 
dont  le  secojid  s'^clairait  parfois  fugitivement. 

—  Faisons  vite,  dit  le  marchand  en  palpant  la  cuirasse^ 

—  Hein  I  comme  elle  est  lourde  I  dit  SamueL 
^  VieUle^  massive^  horsde  modet 
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—  Objet  d'art. 

—  Six  6cus,  voulez-vous? 

—  Comment!  six  ^cus  I  et  vous  en  avcz  donne  dk  la-bas 
pour  un  vieux  debris  de  corselet  I 

—  Six  6cus,  oui  ou  iion,  r^p^ia  le  marchand. 

—  Mais  consid^rez  done  les  ciselures  I 

—  Pour  revendre  au  poids,  qu'importent  les  ciselures? 

—  Oh  I  ob  I  vous  marchandez  ici,  dit  Samuel,  et  1^-bas 
vous  avez  donn6  tout  ce  qu'ona  voulu. 

—  Je  mettrai  un  ^cu  de  plus,  dit  le  marchand  avec  im- 
patience. 

— 11  y  a  pour  quatorze  ecus,  rien  que  de  dorures. 

— Allons,  faisons  vite,  dit  le  marchand,  ou  ne  faisons  pas. 

—  Bon  I  dit  Samuel,  vous  fites  un  drdl©  de  marchand  : 
vous  vous  cachez  pour  feire  votre  commerce ;  vous  6tes  en 
contravention  avec  les  edits  du  roi,  et  vous  marchandez 
les  honnfites  gens. 

—  Voyons,  voyons,  ne  criez  pas  comme  cela. 

—  Oh !  je  n'ai  pas  peur,  dit  Samuel  en  haussant  la  voix ; 
je  ne  fais  pas  un  commerce  illicite,  et  rien  ne  m'obligo  h 
me  cacher. 

—  Voyons,  voyons,  prenez  dix  ecus  et  taiscz-vous. 

—  Dix  ecus?  Je  vous  dis  quo  Tor  seul  les  vaut ;  ah  I  vous 
voulez  vous  sauver? 

—  Mais  non ;  quel  enrage  I 

— Ah !  c'est  que  si  vous  vous  sauvez,  voyez-vous,  jc  crie 
k  la  garde,  moi ! 

En  disant  ces  mots,  Samuel  avait  tellement  haussc*  la 
voix  qu'autant  eftt  valu  qu'il  edi  effectu6  sa  menafce  sans 
la  faire. 

A  ce  bruit,  une  petite  fen^tre  s'^tait  ouverte  au  balcon  de 
la  maison  centre  laquelle  le  marche  se  ftdsait;  et  le  grin- 
cement  qu'avait  produit  cette  fenfitre  en  s'ouvrant,  le  mar- 
chand Tavait  entendu  avec  terreur. 

—  Allons,  allons,  dit-il,  je  vois  bien  qu'il  faut  faire  tout 
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ce  que  vous  voulez ;  voilk  quinze  ^cus,  et  allez-vous^ni 

—  A  la  bonne  heure,  dit  Samuel  en  empochant  les  quinz* 
6cus. 

—  C'estbien  heureux. 

—  Mais  ces  quinze  ^us  sont  pour  mon  mattrv,  continua 
Samuel,  et  il  me  faut  bien  aussi  quelque  chose  pour  moi« 

Le  marchand  jeta  les  yeux  autour  de  lui  en  iirant  k  demi 
I  sa  dague  du  fourreau.  fividemment  il  avait  rintention  d« 
I  faire  k  la  peau  de  Samuel  un  accroe  qui  Vedi  dispense  h 
tout  jamais  de  racheter  une  cuirasse  pour  remplacer  celle 
I  qu'il  venait  de  vendre ;  mais  Samuel  avait  Toeil  alerte  com- 
I         me  un  moineau  qui  vendange,  et  il  recula  en  disant : 

—  Oui,  oui,  bon  marchand,  je  vols  ta  dague ;  mais  )• 
I        Yois  encore  autre  chose :  cette  figure  au  balcon  qui  te  voit 

aussi. 

Le  marchand,  bl^me  de  firayeur,  regarda  dans  la  direc- 
tion indiqu^e  par  Samuel,  et  vit  en  effet  au  balcon  une  l<m- 
\        gue  et  fantastique  creature,  envelopp^e  dans  une  robe  de 

chambre  en  fourrures  de  peaui  de  chat :  cet  argus  n'a- 

vait  perdu  ni  une  syllabe  ni  un  geste  de  la  derni^re  sc^ne. 
1  —  AUons,  allons,  vous  faites  de  n\oi  ce,que  vous  voulez, 

' ..       dit  le  marchand  avec  un  rire  pareil  h  celui  du  chacal  qui 

montre  ses  dents,  voil&  un  ^cu  en  plus.  Et  que  le  diable 

vous  etranglel  ajouta-t-il  tout  has. 
'  —  Merci,  dit  Samuel;  bon  n6goce  I 

I  Et  saluant  Thomme  aux  cuirasses,  il  dlsparut  en  rica- 

nant. 
! .  Le  marchand,  demeur^  seul  dans  la  rue,  se  mil  k  ramas- 

ser  la  cuirasse  de  Pertinax  et  k  Tench^sser  dans  celle  de 
I         Fournichon. 
i  Le  bourgeois  regardait  tou^urs,  puis  quand  il  vit  le 

marchand  bien  emp^che : 
— 11  paralt,  monsieur,  lui  dit-il^  que  vous  achetez  des 

armHres? 

—  Mais  non,  monsieur,  repondit  le  malheureux  mar- 
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chand ;  c'est  par  hasard  et  parce  que  Toccasion  s'en  est  pre-      i 
sentee  ainsi.  I 

—  Mors,  le  hasard  me  sert  ^'merveille.  | 

—  En  quoi,  monsieur  ?  demanda  le  marchand.    ^  ! 

—  Imaginez-vous  que  j'aijustement  la,  kla  portee  de 
ma  main,  un  tas  de  vieilles  ferrailles  qui  me  g^nent.  i 

—  Je  ne  vous  dis  pas  non ;  mais  pour  le  moment,  vous  le 
voyez,  j'en  ai  tout  ce  que  j'en  puis  porter.  , 

—  Je  vais  toujours  vous  les  montrer. 

—  Inutile,  je  n'ai  plus  d'argent. 

—  Qu'a  cela  ne tienne,  je  vous  ferai  credit;  vous  m'avez 
Fair  d'un  parfait  honnSte  homme. 

—  Merci,  mais  on  m'attend. 

—  C'est  etrange  comme  il  me  semble  que  je  vous  con- 
naisl  fit  le  bourgeois. 

—  M#i?  dit  le  marchand  essayant  inutilement  de  repri- 
merun  frisson. 

—  Regardez  done  cette  salade,  dit  le  bourgeois  ame- 
nant  avec  son  long  pied  I'objet  annoncd,  car  il  ne  vou- 
lait  point  quitter  la  fen^tre  de  peur  que  le  marchand  ne  se 
d^robat. 

Et  il  d^posa  la  salade  annonc^e  par  le  balcon  et  dans  la 
main  du  marchand. 

—  Vous  me  connaissez,  dit  eelui-ci,  c'esWi-dire  que  vous 
croyez  me  connaltret 

—  C'est-^-dire  que  je  vous  connais.  N'6tes-vous  point... 
Le  bourgeois  sembla  chercher ;  le  marchand  resta  immo- 
bile et  attendant. 

—  N'6tes-vous  pas  Nicolas? 

La  figure  du  marchand  se  d^composa,  o#voyait  le  cas- 
que trembler  dans  sa  main. 

—Nicolas?  rep^ta-t-il. 

—  Nicolas  Truchou,  marchand  quincaillier,  rue  de  la 
Gossonnerie. 
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—  Non,  non,  rtpliqua  le  marchand  qui  sourit  et  respira 
en  homme  quatre  fois  heureux. 

—  N'importe,  vous  avez  une  bonne  figure;  il  s'agitdonc 
de  m'acheter  Tarmure  complfete,  cuirasse,  brassards  et 

—  Faites  attention  quo  c'est  commerce  defendu,  mon- 
sieur. 

—  Je  le  sais,  votre  vendeur  vous  Fa  cri6  assez  haut  tout 
h  Theure. 

—  Vous  avez  entendu  1 

—  Partaitement;  vous  avez  m6me  6t^  Jarge  en  aftoire : 
c'est  ce  qui  m'a  donn^  Tid^e  de  me  mettre  en  relations  avec 
vous ;  mais,  soyez  tranquille,  je  n'abuserai  pas,  moi ;  je 
sais  ce  que  c'est  que  le  commerce :  j'ai  6le  n^gociant  aussi. 

—  Ah  I  et  que  vendiez-vous  ? 

—  Cequeje  vcndais? 

—  Oui. 

—  De  la  faveur. 

—  Bon  commerce,  monsieur. 

—  Aussi  j'y  ai  fait  fortune,  et  vous  me  voyez  bourgeois* 

—  Je  vous  en  fais  mon  compliAent. 

—  II  en  resulte  que  j'aime  mes  aises,  et  que  je  vends 
toute  ma  ferraille  parce  qu'elie  me  g6ne. 

—  Je  comprends  cela. 

—  II  y  a  encore  1^  les  cuissards ;  ah !  et  puis  les  ganis. 

—  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  tout  cela. 

—  Ni  moi  non  plus. 

—  Je  prendrai  seulement  la  cuirasse. 

—  Vous  n'achetez  done  que  des  cuirasses. 

—  Oui. 

—  C'est  dr61|,  car  enfin  vous  achetez  pour  revendre  au 
poids ;  vous  I'avez  dit  du  moins,  et  du  fer  est  du  fer. 

—  C'est  vrai,  mais,  voyez-vous,  de  pr^fi^rence... 

—  Comme  il  vous  plaira  :  achetez  la  cuirasse,  ou  plutdt, 
vous  avez  raison,  allez,  n'achetez  rien  dutout. 
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-?  Que  voule»-vous  dire? 

—  Je  veux  dire  que,  dans  des  temps  comme  ceux  od  nous 
vivons,  chacun  a  besoin  de  ses  armes. 

—  Quol !  en  pleine  paix? 

—  Mon  Cher  ami,  si  nous  ^tions  en  pleine  paix,  11  nc  se 
Ibpait  pas  un  tel  commerce  de  cuirasses,  ventre  de  biche  I 
Ce  n'est  point  a  moi  qu'on  dit  de  ces  choses-1^. 

—  Monsieur ! 

—  Et  si  clandestin  surtout. 

Le  marchand  fit  un  mouvement  pour  s'^loigner. 

—  Mais,  en  v^rit^,  plus  je  vousregarde,  dit  le  bourgeois, 
plusje  suissiirque  je  vous  connais;  non,  vous  n'^tes  pas 
Nicolas  Truchou,  mais  je  vous  conndis  tout  de  m^me. 

—  Silence. 

—  Et  si  vous  achetez  des  cuirasses— 

—  Ehbien? 

—  Eh  bien,  je  suis  stir  que  c'est  pour  accomplir  une  obu- 
vre  agreable  h.  Dieu. 

— Taisez-vousI 

—  Vous  m'enchantez,  dit  le  bourgeois  en  tendant  par  le 
balcon  un  immense  bras  dont  la  main  alia  s'emmancher  a 
la  main  du  marchand. 

—  Mais  qui  diable  fites-vous  ?  demanda  celui-ci  qui  sen- 
tit  sa  main  prise  comme  dans  un  6tau. 

—  Je  suis  Robert  Briquet,  sumomm^  la  terreur  du  schis- 
me,  ami  de  TUnion,  et  catholique  enrag^;  maintenant  je 
vousreconnais  positivement. 

Le  marchand  devint  bldme. 

—  Vous  6tes Nicolas...  Grimbelot,  corroyeurli  la  Vache 
sans  OS. 

—Non,  reus  vous  trompez.  Adieu,  maftre  Robert  Bri- 
quet; enchants  d'avoir  fait  votre  connaissanc*. 
Et  le  marchand  touma  le  dos  au  balcon. 

—  Conunent,  vous  vous  en  allez  ? 

—  Vous  le  voyez  bien. 
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—  Sans  me  prendre  ma  ferraille  ? 

—  Je  n'ai  pas  d'argent  sur  moi,  jo  vous  Tai  dit. 

—  Mon  valet  vous  suivra. 

—  Impossible. 

—  Alors,  comment  faire? 

—  Dam !  restons  comme  nous  sommes. 

—  Ventre  de  biche!  je  m'en  garderais  Men,  j'ai  trop 
grande  envie  de  cultiver  voire  connaissancc. 

— Et  moi  de  fuir  la  vdtre,  repliqua  le  marchand  qui,cette 
fois,  se  r^signant  ^  abandonner  ses  cuiras?;o.s  et  h  toutper- 
dre  plutdtque  d'etre  reconnu,  prit  ses  jambes  h  son  cou  et 
s'enfuit. 

Mais  Rob'jrt  Briquet  n'etait  pas  homme  h  se  laisser  baltre 
ainsi ;  11  enfourcba  son  balcon,  descendit  dans  la  rue  sans 
avoir  presque  besoin  de  saiiter,  et  en  cinq  ou  six  cnjambces 
11  atteignit  le  marchand. 

—  £lcs-vous  foil,  men  ami?  dit-il  en  posant  sa  largo 
main  sur  Tepaule  du  pauvre  diable ;  si  j'elais  rotre  enne- 
mi,  si  je  voulais  vous  faire  arrSter,  je  n'aurais  qu'^  crier  :  lo 
guet  passe  cl  cette  heure  dans  la  rue  des  Anguslins ;  mais 
non,  vous  ^tes  mon  ami,  ou  le  diable  m'emportel  et  la 
preuve,  c'est  que  maintenant  je  me  rappello  positivement 
votre  nom. 

Cette  fois  le  marchand  so  mit  h  rire. 
Robert  Briquet  se  plara  en  face  de  lui. 

—  Vous  vous  nommez  Nicolas  Poulain,  dit-il,  vous  Stes 
lieutenant  de  la  prev6te  de  Paris;  je  me  souvcnais  bien 
qu'il  y  avait  du  Nicolas  1^-dessous. 

—  Je  suis  perdu!  ba butia  le  marchand. 

—  Au  contralre,  vous  6tes  sauve ;  ventre  de  biche !  vous 
ne  ferez  jamais  pour  la  bonne  cause  ce  que  j'al  intention 
deJfedre,moi. 

Nicolas  Poulain  laissa  6chapper  un  gemissement. 

—  Voyons,  voyons,  du  courage,  dit  Robert  Briquet;  re- 
mettez-vous ;  vous  avez  trouve  un  fr^re,  fr^re  Briquet ;  pro- 

T.  I.  T 
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nez  une  cuirasse,  je  prendrai  les  doux  autres ;  je  vous  fais 
cadeau  de  mes  brassards,  de  mes  cuissards  et  de  mesgants 
par-dessus  le  marche;  allons,  en  route,  et  vive  runion! 

—  Vous  m'accompagnez? 

—  Je  vous  aide  k  porter  ces  armes  qui  doivent  vaiacre 
les  Philistins :  montrez-raoi  la  route,  je  vous  suis, 

II  y^eut  dans  T^me  du  rnalheureux  lieutenant  de  la  pr^ 
y6\j&  un  eclair  de  soupQon  bien  naturel,  mais  qui  ift'evanouit 
aHssit6t  qu'il  cut  brille. 

—  S11  voulait  me  perdre,  se  murmura-t-il  a  lui-mtoe, 
«iit-il  avoue  qu'il  me  connaissait? 

Puis  tout  haut : 

—  Allons,  puLsque  vous  le  voulez  absolument,  venez  avec 
moi,  dit-il. 

— A  la  vie,  a  la  mort  1  cria  Robert  Briquet  en  serrant  d'une 
main  la  main  de  son  allie,  tandis  que  de  Tautre  il  ievait 
triomphalement  en  Tair  sa  charge  de  ferraille. 

Tons  deux  se  mirent  en  route. 

Apr^s  vingt  minutes  de  marche,  Nicolas  Poulain  arriva 
dans  le  Marais;  il  etait  tout  en  sueur,  tant  a  cause  de  la  ra- 
pidity de  la  marche  que  du  feu  de  leur  conversation  poli- 
tique. 

—  Quelle  recrue  j'ai  faite  I  murmura  Nicolas  Poulain  en 
s'arr^tant  k  peu  de  distance  de  Thdtel  de  Guise. 

—  Je  me  doutais  que  mon  armure  allait  de  ce  cdtd, 
pensa  Briquet. 

—  Ami,  dit  Nicolas  Poulain  en  sc  retournant  avec  un 
geste  tragique  vers  Briquet,  tout  confit  en  airs  innocens, 
avant  d'entrer  dans  le  repair e  du  lion,  je  vous  laisse  une 
derni^re  minute  de  reflexion ;  il  est  temps  de  vous  retirer 
si  vous  n'fites  pas  fort  de  votre  conscience. 

—  Bah  I  dit  Briquet,  j'cn  ai  vu  bien  d'autres :  Et  nm 
intremtdt  medulla  mea,  declama*t-il ;  ah  !  pardon^  vous  ne 
savez  peut-^tre  pas  le  latin  ? 

—  Vous  le  savez,  vous  ? 
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—  Gomme  vous  voyez. 

—  Lettr^,  hardi,  vigoureux,  riche,  quelle  trouvaille  I  so 
dlt  Poulain ;  allons,  entrons, 

Et  il  conduisit  Mquet  h  la  gigantesque  porte  de  I'hdtel 
de  Guise,  qui  s'ouvrit  au  troisi^me  coup  du  heurtoir  de 
bronze. 

La  cour  ^tait  pleine  de  gardes  et  d'hommes  enveloppis 
de  manteaux  qui  la  parcouraient  comme  des  fttutdmes. 

II  n'y  arait  pas  une  seule  lumi^re  dans  rh6tel. 

Huit  chevaux  sell^s  et  brides  attendaient  en  un  coin. 

Le  bruit  du  marteau  fit  retourner  la  plupart  de  ces  bom- 
mes,  lesquels  form^rent  une  esp^ce  de  baie  pour  recevoir 
les  nouveaux  venus. 

Alors  Nicolas  Poulain,  se  pencbant  kToreille  d'une  sorte 
de  concierge  qui  tenait  le  guicbet  entreMdll^,  tui  dMina 
son  nom. 

—  Et  j'am^ne  un  bon  compagnon,  i\jouta-t-il. 
-<-  Passez,  messires,  dit  le  conderge. 

-*  Portez  ceci  aux  magasins,  fit  alors  Poulain  en  remet- 
isuii  h  un  garde  les  trois  cuirasses,  plus  la  ferraille  de  Ro- 
b^  Briquet. 

—  Bob  I  il  y  a  un  magasin,  se  dit  celui-ci ;  de  mieux  en 
mieux :  peste !  quel  organisateur  vous  faites,  messire  pr^ 
vdtl 

—  Oui,  oui.  Ton  a  du  jugement,  repondit  Poulain  en 
souriant  avec  orgueil ;  mais  venez,  que  je  vous  pr^sente. 

—  Prenez  garde,  dit  le  bourgeois,  je  suis  excessivement 
tiHiide.  Qu'on  me  tol^re,  c'est  tout  ce  que  je  veux ;  quand 
j'aurai  fait  mes  preuves,  je  me  presenterai  tout  seul,  comme 
dit  le  Grec,  par  mes  ftiits. 

—  Gomme  il  vous  plaira,  repondit  le  lieutenant  de  la 
pr6v6t^ ;  attendez-moi  done  ici. 

Et  il  alia  serrer  la  main  de  la  plupart  des  promeneurs. 

—  Qu'attendons-nous  encore  ?  demanda  une  voix. 
-«Le  mattre,  r^pendit  une  autre  voix. 
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En  ce  moment,  un  liommo  do  haute  taille  venait  d'en- 
trer  dans  I'hdtel;  U  avait  entendu  les  derniers  mots  ^chan- 
g^s  entre  les  mysterieux  promeneurs. 

—  Messieurs,  dit-il,  je  viens  en  son  nom. 

—  Ah  !  c'est  monsieur  de  Mayneville !  s'ecria  Poulain. 

—  Eh  !  mats  me  voil^  en  pays  de  connaissance,  se  dit 
Briquet  h  lui-m6me,  et  en  ^tudiant  une  grimace  qui  lo 
defigura  completement. 

—  Messieurs,  nous  voilaau  complet;  deliberons,  reprit 
la  voix  qui  s'^lait  fait  entendre  la  premiere. 

—  Ah !  bon,  dit  Briquet,  et  de  deux ;  cclui-ci  c'est  mon 
procureur,  mattrc  Marteau. 

Et  il  charigea  de  grimace  avoc  une  facility  qui  prouvait 
corabien  les^tudes  physionomicjues  lui  etaient  famili^res. 

— -Montons,  messieurs, lit  Poulain. 

Monsieur  de  Mayneville  passa  le  pren-^jcr,  Nicolas  Poulain 
ie  suivit ;  les  hommes  t^i  mantoaux  vinrent  ap^^s  Nicolas 
Poulain,  et  Robert  Briquet  apr^s  1-es  hommes  a  mantoaux. 

Tons  montferent  les  degres  d'un  escalier  exteriour  abou- 
tissant  k  une  votlte. 

Robert  Briquet  montait  comme  les  autres,  tout  en  mur- 
murant : 

—  Mais  le  page,  o\x  done  est  ce  diabic  do  page  ? 
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Au  moment  oti  Robert  Briquet  montait  Tescahcr  k  la 
suite  de  tout  ie  monde,  en  se  donnant  un  air  assez  decent 
de  conspirateur,  il  s'aper^ut  que  Nicolas  Poulain,  apr^s 
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avoir  parle  a  plusieurs  de  ses  mysterieux  collogues,  at- 
tendait  a  la  porte  de  la  volite. 

—  Ce  doit  ^tre  pour  moi,  se  dit  Briquet. 

En  eflet,  le  lieutenant  de  la  prev6te  arrSta  son  nouvel 
ami  au  moment  m^me  oil  il  allait  firanchir  lo  redoutablo 
seuil. 

—  Vous  ne  m'en  voudrez  point,  lui  dit-il ;  mais  la  plu- 
part  de  nos  amis  ne  vous  connaissent  point  et  desirent 
prendre  des  informations  sur  vous  avant  de  vous  admettre 
au  conseil. 

—  C'est  trop  justfi,  repliqua  Briquet,  et  vous  savez  que 
ma  modestie  naturelle  avait  d6ja  prevu  cette  objection. 

,    —  Je  vous  rends  justice,  repliqua  Poulain,  vous  ^tes  un 
homme  accompli. 

—  Je  m.e  retire  done,  poursuivit  Briquet,  bien  heureux 
d'avoir  vu  en  un  soir  tant  de  braves  defenseurs  de  TUnion 
catholique. 

—  Voulez-vous  que  je  vous  reconduise  ?  dit  Poulain. 

—  Non,  merci,  ce  n'est  point  la  peine. 

—  C'est  que  Ton  peut  vous  faire  des  difficultesii  la  por- 
te ;  cependant,  d'un  autre  cote,  on  m'attend. 

—  N'avez-vous  pas  un  mot  d'ordre  pour  sortir  ?  Je  ne 
vous  reconnaitrais  point  la,  maitre  Nicolas ;  ce  ne  serait 
pas  prudent. 

—  Si  fait. 

—  Eh  bien  I  donnez-le-moi. 

—  Au  fait !  puisque  vous  6tes  entr^... 

—  Et  que  nous  sommes  amis. 

—  Soit ;  vous  n'avez  qu -a  dire  :  Parme  et  Lorraim, 

—  Et  le  porlier  m'ouvrira  ? 

—  A  rinstant  m^me. 

—  Tres  bien,  merci.  Allez^  vos  affaires,  je  retourne  aux 
miennes. 

Nicolas  Poulain  se  separa  de  son  compagnon  et  alia  re- 
joindre  ses  collogues. 


114  LES  OUARANTL-CINQ. 

Briquet  fit  quelques  pas  comme  s'il  allait  redescendre 
dans  la  cour,  mais  arrive  k  la  premiere  marche  de  Tesca- 
lier,  il  s'arr6ta  pour  explorer  les  localit^s. 

Le  r6sultat  de  ses  observations  lut  que  la  votite  s'allon- 
geait  parall^lement  au  mur  ext6rieur,  qu'elle  abritait  par 
un  large  auvent.  II  etait  Evident  que  cette  votlte  abouti^ 
sait  Ji  quelque  salle  basse,  propre  h  cette  mysterieuse  r^u- 
»ioii  4  laquelle  Briquet  n'avait  pas  eu  Thonneur  d'etre 
admis. 

Ce  qui  le  confirma  dans  cette  supposition,  qui  devint 
bientdt  une  certitude,  c'est  qu'il  vit  apparaltre  une  lumi^e 
a  une  lenfitro  grillee,  perc^e  dans  ce  mur,  et  d^fendue  par 
une  esp^ce  d'entonnoir  en  bois,  comme  on  en  met  aujour- 
d'hui  aux  fenfires  des  prisons  ou  des  couvens,  pour  inter- 
ceptor la  vue  du  dehors  et  ne  laisser  que  Pair  et  I'aspect 
du  del. 

Briquet  pensa  bien  que  cette  fen^tre  6tait  cello  de  la 
salle  des  reunions,  et  que  si  Ton  pouvait  arriver  jusqu'i 
elle,  Tendroit  serait  favorable  k  Tobservation,  et  que,  placed 
k  cet  observatoire,  ToBil  pouvait  facilement  suppieer  aux 
autres  sens. 

Seulement  la  diificulte  6tait  d'arriver  k  cet  observatoire 
•t  d'y  prendre  place  pour  voir  sans  6tre  vu. 

Briquet  regarda  autour  de  lui. 

II  y  avait  dans  la  cour  les  pages  avec  leurs  chevaux,  les 
saldats  avec  leurs  hallebardes,  et  le  portier  avec  ses  clefe; 
en  somme,  tons  gens  alortes  et  clairvoyans. 

Par  bonheur,  la  cour  etait  fort  grande  et  la  nuit  tr^ 
noire, 

D'ailleurs,  pages  et  soldats,  ayant  vu  disparattre  les  affi- 
d6s  sous  la  votlte,  ne  s'occupaient  plus  de  rien,  et  le  por- 
tier, sachant  les  portes  bien  closes  et  Timpossibilit^  oti  Ton 
^tait  de  sortir  sans  le  mot  de  passe,  ne  s'occupait  plus  que 
dcr  preparer  son  lit  pour  la  nuit  et  de  soigner  un  beau  co- 
quemar  de  vin  epic^  qui  ti6dissait  devant  le  feu. 
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,  11  y  a  dans  la  curiosite  des  stimuians  aussi  energiques 
que  dans  les  elans  de  toute  passion.  Ce  desir  dc  savoir  est 
si  grand  qu'il  a  devore  la  vie  de  plus  d*un  curieux. 

Briquet  arait  ete  trop  bionrenseignej usque-la  pourne 
point  d^sirer  de  completer  ses  renseignemcns.  II  jcta  un 
second  regard  autour  do  lui,  ct,  fascine  par  la  luraiere  que 
rcnvoyait  cette  fon^tre  sur  les  harroaux  do  tcr,  il  crut  voir 
dans  ce  reflet  un  signal  d'appel,  ct  liaiii  {Q6  barrcaux  si 
reluisans,  quelque  provocation  pour  sos  robustos  poignets. 

En  consequence,  resolu  d'atteindro  son  entonnoir,  Bri- 
quet se  glissa  le  long  de  la  corniche  qui,  du  perron  qu'elle 
semblait  continuer  comme  ornemcnt,  aboutissait  a  cette 
fen^tre,  et  suivit  le  mur  comme  aurait  pu  le  faire  un  chat 
ou  un  singe  marchant  appuye  des  mains  et  des  pieds  aux 
ornemens  sculptes  dans  la  muraille  m^me. 

Si  les  pages  et  les  soldats  eussent  pu  distinguer  dans 
I'ombre  cette  silhouette  lantastique  glissant  sur  le  milieu 
du  mur  sans  support  apparent,  ils  n'eussent  certes  pas 
manqu^  de  crier  a  la  magie,  et  plus  d'un  parmi  los  plus 
braves  edt  senli  herisser  sos  chevoux. 

Mais  Robert  Briquet  ne  leur  laissa  point  le  temps  de  voir 
ses  sorcelleries. 

En  quatre  enjamb^es,  il  toucha  les  barreaux,  s'y  cram- 
ponna,  se  tapit  entre  ces  barreaux  et  Tcntonnoir,  de  telle 
fa^xDn  que  du  dehors  il  ne  pftt  ^tre  aperQu,  ct  que  du  do- 
dans  il  f(^t  h  pcu  pr^s  masque  par  le  grillage. 

Briquet  ne  s'etait  pas  tromp6,  et  il  fut  d^dommage  am-* 
plement  de  ses  peines  et  de  son  audace,  lorsqu'une  fols  il 
en  fut  arrive  la. 

En  efTet,  son  regard  embrassait  unc  graRde  salie  eclai* 
ree  par  une  lampe  de  fer  a  quatre  bees,  et  remplie  d'armu- 
rcs  de  toute  esp^ce,  parmi  lesquelles,  en  cherchant  bien, 
ii  edt  pu  certainement  reconnaltre  ses  brassards  et  son 
gcgrgerin. 

Ce  qu'il  y  avait  Ih  de  piques,  d'estocs,  de  hallebardes  et 
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de  msusquets  ranges  en  pile  ou  en  faisceaux,  eilt  suffi  k 
armer  quatre  bons  regimens. 

Briquet  donna  cependant  moins  d'attention  a  la  superbe 
ordonnance  de  ces  armes  qu'^  Tassemblee  charg^e  de  les 
mettre  en  usage  ou  de  les  distribuer.  Ses  yeux  ardens 
per^^ient  la  vitre  ^paisse  et  enduite  d'une  couche  grasse 
de  fumeo  et  de  poussi^re,  pour  deviner  les  visages  de  con- 
naissance  sous  les  visieres  ou  les  capuchons. 

—  Oh !  oh  I  dit-il,  voici  mattre  Cruce,  notre  r^volution- 
naire ;  voici  notre  petit  Bri^^ard,  Tepicier  au  coin  de  la  rue 
dcs  Lombards ;  voici  maitre  Leclerc,  qui  se  lait  appeler 
Bussy,  et  qui  n'eiit  certes  pas  os6  commettre  un  tel  sa- 
crilege du  temps  que  le  vrai  Bussy  vivait.  II  faudra  quel- 
que  jour  que  je  demande  h  cet  ancien  maftre,  en  fait  d'ar- 
mes,  s'il  connalt  la  botte  secrete  dont  un  certain  David  de 
ma  connaissanre  est  mort  k  Lyon.  Peste  I  la  bourgeoisie 
est  grandement  repr^sent^,  mais  la  noblesse...  ah  I  mon- 
sieur de  Mayneville ,  Dieu  me  pardonne  I  il  serre  la  main 
de  Nicolas  Poulain  :  c'est  touchant,  on  fraternise.  Ah  I  ah ! 
ce  monsieur  de  Mayneville  est  done  orateur?  il  se  pose, 
ce  me  semble,  pour  prononcer  une  harangue ;  il  a  le  gesto 
agreable  et  roule  des  yeux  persuasifs. 

Et,  en  elfet,  monsieur  de  Mayneville  avait  commenced  un 
discours. 

Robert  Briquet  secouait  la  t^te,  tandis  que  monsieur  de 
Mayneville  parlait,  non  pas  qu'il  pAt  entendre  un  seul  mot 
de  la  harangue ;  mais  il  interpr^tait  ses  ^tes  et  ceux  de 
I'assembi^e. 

—  II  ne  semble  gu^re  persuader  son  auditoire.  Cruc6 
lui  fait  la  grimace ;  Lachappelle-Marteau  lui  tourne  lo  dos, 
et  Bussy-Leclerc  hausse  les  epaules.  Allons,  aliens,  mon- 
sieur de  Mayneville,  parlez,  suez,  soufflez,  soyez  Eloquent, 
ventre  de  bichfi !  Oh  I  ^  la  boone  heure,  voici  les  gens  de 
I'auditoire  qui  se  raniment.  Oh  I  oh  I  on  se  rapproche, 
on  lui  serre  la  main,  on  jette  en  Pair  ieschapeaux ;  diable ! 
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Briquot,  comme  nous  I'avons  dit,  voyait  et  ne  pouvait 
entendre ;  mais  nous  qui  a^sistons  en  esprit  aux  delibera- 
tions de  l*orageuse  assemblee,  nous  aliens  dire  au  lecteur 
ce  qui  venait  de  s'y  p?.sser. 

D'abord  Cruc^,  Marteau  et  Bussy  s'6taient  plaints  h  Mon- 
sieur de  Maynevillo  do  Tinaction  du  due  de  Guise. 
Marteau,  en  sa  qualite  de  procureur,  avait  prls  la  parole. 

—  Monsieur  de  Mayneville,  avait-il  dit,  vous  venez  de 
la  part  du  due  Henri  de  Guise  ?  —  Merci.  —  Et  nous  vous 
acceptons  commc  ambassadeur ;  mais  la  presence  du-duc 
lui-m^me  nous  est  indispensable.  Apr^s  lamortde  son  glo- 
rieux  p^re,  a  T^ge  de  dix-huit  ans,  il  a  fait  adopter  k  tous 
les  bons  Francais  le  projet  de  I'Union  ot  nous  a  enrdl^s  tous 
sous  cette  banni^re.  Selon  notre  sorment,  nous  avons  ex- 
pose nos  personnes  et  sacrifie  notre  fortune  pour  le  triom- 
phe  de  cette  sainte  cause ;  et  voilSi  que,  malgre  nos  sacri- 
fices, rien  no  progresse,  ricn  ne  se  decide.  Prenez  garde, 
monsieur  de  Mayneville,  les  Parisiens  se  lasseront;  or, 
Paris  une  fois  las,  que  fera-t-on  en  France  ?  monsieur  le 
due  dovrait  y  songer. 

Get  exorde  obtint  I'assentimcnt  de  tous  les  ligueurs,  et 
Nicolas  Poulain  surtout  se  distingua  par  son  zh\e  h  Tap- 
plaudir. 

Monsieur  de  Mayneville  r^pbndit  avec  simplicite  : 

—  Messieurs,  si  rien  ne  se  decide,  c'est  que  ricn  n'est 
mflr  encore.  Examinez  la  situation,  je  vous  prie.  Monsieur 
le  due  et  son  fr^re,  monsieur  le  cardinal,  sent  k  Nancy  en 
observation  :  Tun  met  sur  pied  une  armeo  destinee  a  con- 
tenirles  huguenots  do  Flandre,  que  monsieur  le  due  d' An- 
jou  veut  Jeter  sur  nous  pour  nous  occuper  ;  Tautre  exp(5- 
die  courrier  sur  courrier  h  tout  le  clergy  de  France,  et  au 
pape,  pour  faire  adopter  TUnion.  Monsieur  le  due  de  Guise 
sait  ce  que  vous  ne  savez  pas,  messieurs  :  c'est  que  cetto 
vieille  alliance,  mal  rompue  entre  le  due  d*Anjou  et  le  B6ar- 
nais,  est  prdto  a  se  renoucr.  II  s'agit  d'occuper  TEspagne 

T.  I.  7. 
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du  c6te  de  la  Navarre,  et  de  Temp^cher  de  nous  envoyer 
des  armes  et  de  Targent.  Or,  moDsieur  le  due  veut  6ire, 
avant  de  rien  faire  et  surtout  avant  de  venir  a  Paris,  en 
etat  de  combattre  I'heresie  et  I'usurpation.  Mais,  k  d^faut 
de  monsieur  dc  Guise,  nous  avons  monsieur  de  Mayenne 
qui  se  multiplie  comme  general  et  comme  conseiiier,  et 
que  j'attends  d'un  moment  a  Tautre. 

—  G'est-a-dire,  interrompit  Bussy,et  ce  fut^  ce  moment 
qu'il  haussa  les  epauies,  c'est-a-dire  que  vos  princes  sent 
partout  oil  nous  ne  sommes  pas,  et  jamais  oil  nous  avons 
besoin  qu'ils  soient.  Que  lait  madame  de  Montpensier,  par 
exemple? 

—  Monsieur,  madame  de  Montpensier  est  entree  ce  ma- 
tin h  Paris. 

—  Et  personne  ne  I'a  vue? 

—  Si  fait,  monsieur. 

—  Et  quelle  est  cette  personne? 

—  Salcede. 

—  Oh  1  oh !  fit  toute  Tassemblee. 

—  Mais,  dit  Cruce,  elle  s'est  done  rendue  invisible  ? 

—  Pas  tout-a-fait,  mais  insaisissable,  je  I'esp^re. 

—  Et  comment  sait-on  qu'elle  est  ici?  demanda  Nicolas 
Poulain ;  je'ho  presume  pas  que  ce  soit  Salcede  qui  vous 
rait  dit. 

—  Je  sais  qu'elle  est  ici,  repondit  Maynevillc,  parce  que 
je  Tai  accompagnee  jusqu'a  la  porte  Saint-Antoine. 

—  J'ai  eutsndu  dire  qu'on  avail  ferme  les  portes,  inter- 
rompit Marteau  qui  convoitait  Toccasion  de  placer  un 
second  discours. 

—  Oui,  monsieur,  repondit  Mayneville  avec  son  eter- 
nellc  politesse  dont  aucune  attaque  ne  pouvait  le  faire 
sortir. 

—  Ctmment  se  les  est-elle  lait  ouvrir  alors  ? 

—  A  sa  la^^n. 

•^  Et  elle  a  k  pouvoir  de  se  faire  ouvrir  les  portes  d9 
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Paris?  dirent  les  ligueurs,  jaloux  et  soupconneux  comme 
iont  toujours  les  petits  lorsqu'ils  s'allient  auT  grands. 

—  Messieurs,  dit  Mayneville,  il  se  passait  ce  matin  aux 
portes  de  Paris  une  chose  que  vous  paraisse^  ignorer  ou 
du  moins  ne  savoir  que  vaguement.  La  consigne  avait  ete 
donn^e  de  ne  laisser  franchir  la  barri^re  qu'&  ceux  qui  se- 
raient  porteurs  d'une  carte  d'admission  :  de  qui  devait 
fitre  signee  cette  carte  ?  je  Tignore.  Or,  derant  nous,  h  la 
porte  Saint-Antoine,  cinq  ou  six  hommes  dont  quatre  assez 
pauvrement  v6tus  et  d'assez  mauvaise  mine,  six  hommes 
sent  venus ;  ils  etaient  porteurs  de  ces  cartes  obligees  et 
nous  ont  passe  devant  la  lace.  Quelques-uns  d'entre  eux 
avaient  I'insolente  bouffonnerie  des  gens  qui  se  croient  en 
*  pays  conquis.  —  Quels  sont  ces  hommes,  quelles  sent  ces 
cartes  ?  r^pondez-nous,  messieurs  de  Paris,  vous  qui  avez 
charge  de  ne  rien  ignorer  touchant  les  affaires  de  votre 
ville. 

Ainsi  Mayneville,  d'accuse,  s'^tait  fait  accusateur,  ce  qui 
est  le  grand  art  de  Tart  oratoire. 

—  Des  cartes,  des  gens  insolens,  des  admissions  excep- 
tionnelles  aux  portes  de  Paris,  oh  !  oh  I  que  veut  dire  co- 
la ?  demanda  Nicolas  Poulain  tout  r(iveur. 

—  Si  vous  ne  savez  pas  ces  choscs,  vous  qui  vivez  ici, 
eomment  les  saurions-nous,  nous  qui  vivons  en  Lorraine, 
passant  toutnotre  temps  a  courir  sur  les  routes  pour  join- 
dre  les  deux  bouts  de  ce  cercle  qu'on  appelle  TUnion  ? 

—  Et  ces  gens,  enfin,  comment  venaient-ils  ? 

—  Les  uns  h  pied,  les  autres  h  cheval ;  les  uis  seuls, 
d'autres  avec  des  laquais. 

—  Sont-ce  des  gens  du  roi? 

—  Trois  ou  quatre  avaient  I'air  de  mendians. 

—  Sont-ce  des  gens  de  guerre  ? 

—  lis  n'avaient  que  deux  ep^es'fe  eux  six. 

—  Co  sont  des  Strangers? 
•*-  Je  les  suppose  Gascons* 
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—  Ok  !  flrent  quelques  voix  avcc  un  accent  de  mepris. 

—  N'importe,  dit  Bussy,  fusseat-ils  Turcs,  ils  doivent 
cveiller  notre  attention.  On  s'informera  d'eux.  Monsieur 
Poulain ,  c'cst  votre  aflaire.  Mais  tout  ceia  ne  nous  dit  rien 
d^  affaires  de  la  iigue. 

—  II  y  a  un  nouveau  plan,  r^pondit  monsieur  de  May- 
nevilie.  Vous  saurez  denaain  que  SalcMe,  qui  nous  avait 
deja  trahis  et  qui  devait  nous  trahir  encore,  non-seulement 
n'a  point  parle,  mais  encore  s'est  retracte  sur  Techafaud ; 
et  cela,  gr&ce  h  la  duchesse  qui,  entree  k  la  suite  d'un  do 
ces  porteurs  de  cartes,  a  eu  le  courage  de  pen^trer  jusqu'^ 
I'echafaud,  au  risque  d'etre  broyee  mille  fois,  et  de  se 
faire  voir  au  patient,  au  risque  d'etre  reconnue.  C'est  en  co 
moment  que  Salcede  s'est  arrfit^  dans  son  effUsion  :  un  ins- 
tant apr^s,  notre  brave  bourreau  Tarr^tait  dans  son  repen- 
tir.  Ainsi,  messieurs,  vous  n'avez  rien  h  CTaindre  du  cdtfS 
de  nos  entreprises  do  Flandre.  Ce  secret  terrible  s'en  est 
alle  roulant  dans  une  tombe. 

Ce  ftit  cetto  derni^re  phrase  qui  rapprocha  les  ligueurs 
de  monsieur  de  Mayneville. 

Briquet  devinait  leur  joie  a  leurs  mouvemens.  Cette  joie 
inquietait  beaucoup  le  digne  bourgeois  qui  parut  prendre 
une  resolution  soudaine. 

II  se  laissa  glisser  du  haut  de  son  entonnoir  sur  le  pave 
de  la  cour,  et  se  dirigea  vers  la  porte  oil,  sur  I'enonciation 
des  deux  mots :  Parme  ei  Lorraine,  le  porticr  lui  livra 


Une  fois  dans  la  rue,  maltre  Robert  Briquet  respira  si 
bruyamment  que  Ton  comprenait  que  depuis  bien  long- 
temps  11  retenait  son  souffle. 

Le  conciliabule  durait  toiyours  :  Thistoire  nous  apprend 
ce  qui  s'y  passait. 

Monsieur  de  Mayneville  apportait  do  la  part  des  Guises, 
aux  insurges  futurs  de  Paris,  tout  le  pl?in  de  rinsurreclion. 

U  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'^gorger  les  person- 
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nages  importans  de  la  ville,  connus  pour  lenir  en  favour 
du  roi,  de  parcourir  les  rues  en  criant :  Vive  la  mem  I 
mort  aux  politiqaes !  etd'allumer  ainsi  une  Saint-Barth^- 
lemy  nouvelle  avec  les  vleux  debris  de  Tancicnne ;  seule- 
menl,  dans  celie-ci,  on  confondait  lescatholiques  mal  pen- 
sans  avec  les  huguenots  de  toute  esp^ce. 

En  agissant  ainsi  on  servait  deux  dieux,  celui  qui  rfegne 
au  ciel  ct  celui  qui  aliait  regnersur  la  France  : 

L'fiternel  et  monsieur  de  Guise. 


XII. 

LA  CHAIUBRE  OE  SA  lUiJ£ST£  IlEKBI  111  AU  LOLVIlE. 


Dans  celtc  grando  chambre  du  Louvre,  oii  deja  tant  do 
fois  Hos  lecteurs  sent  entres  avec  nous  et  eii  nous  avons 
vu  le  pauvre  roi  Henri  111  depenser  de  si  longues  et  de  si 
cruelles  heures,  nous  allons  le  retrouver  encore  une  fois, 
non  plus  roi,  non  plus  maitre,  mais  abattu",  p^le,  inquiet 
et  livr6  sans  reserve  a  la  persecution  de  toutes  les  ombres 
que  son  souvenir  evoquo  incessamment  sous  ces  votilcs 
illustres.    - 

Henri  etait  bien  change  dopuis  cette  mort  fatale  de  ses 
amis  que  nous  avons  racontee  ailleurs :  ce  deuil  avait 
pass6  sur  sa  t^te  comme  un  ouragan  devastateur,  et  le 
pauvre  roi,  qui,  se  souvenant  sans  cesse  qu'il  etait  un 
homme,  n'avait  mis  sa  force  et  sa  confiance  que  dans  les 
affections  privees,  s'etait  vu  depouiller,  par  la  mort  jalouso, 
de  toute  confiance  et  do  toute  force,  anticipant  ainsi  sur  le 
moment  terrible  oil  lesrois  vont  a  Dicu,  seuls,  sans  amis, 
sans  garde  et  sans  cx)uronne. 


1^  LES  QUARANTE-GINQ. 

Henri  III  avait  ^t6  cruellement  frapp6  :  tout  ce  qu'il  ai- 
mait  eiait  successivement  tomb^  autour  de  lui.  Apres 
Schomberg,  Quelus  et  Maugiron  tues  en  duel  par  livarot 
et  Antraguet,  Saint-Megrin  avait  et6  assassine  par  mon- 
sieur de  Mayenne  :  les  plaies  6taient  restees  vives  et  sai- 
gnantes...  L'affection  qu'ii  portaitk  ses  nouveaux  fay  oris, 
d'fipernon  et  Joyeuse,  ressemblait  a  celle  qu'un  phre  qui 
a  perdu  ses  meilleurs  enfans  reporte  sur  ceux  qui  lui  res- 
tent  :  tout  en  connaissant  parfaitementles  d^fautsde  ceux- 
ci,  il  les  aime,  11  les  manage,  il  les  garde  pour  ne  donner 
sur  eux  aucune  prise  a  la  mort. 

II  avait  comble  de  biens  d'fipernon,  et  cependant  il  n'ai- 
mait  d'fipernon  que  par  soubresauts  et  par  caprice ;  en  de 
certains  momens  m6me  il  le  haissait.  C*est  alors  que  Ca- 
therine, cette  impitoyable  conseill^re  en  qui  veillait  tou- 
jours  la  pensec,  comme  la  lampe  dans  le'.  tabernacle,  c'est 
alors  que  Catherine,  incapable  de  foliesmtoe  dans  sa  jeu- 
nesse,  prenait  la  voix  du  peuple  pour  fronder  les  affections 
du  roi. 

Jamais  elle  ne  lui  etti  dit,  quand  il  vidait  le  tr^sor  pour 
6riger  en  duche  la  terre  de  Lavalette  et  I'agrandir  roya- 
lement,  jamais  elle  ne  lui  edt  dit  :  Sire,  haissez  ces  hom- 
mes  qui  ne  vous  aimeht  pas,  ou,  ce  qui  est  bien  pis,  qui 
ne  vous  aiment  que  pour  eux.  Mais  voyait^Ue  le  sourcil 
du  roi  se  froncer,  Tentendait-elle,  dans  un  moment  de  lasr 
situde,  accuser  d'^pernon  d'avarice  ou  de  couardise,  elle 
trouvait  aussitdt  le  mot  inflexible  qui  resumait  tous  les 
griefs  du  peuple  et  dela  royaute  centre  d'fipernon,  etqui 
causait  un  n  juveau  sillon  dans  la  haine  royale, 

D'Epernon,  Gascon  incomplet,  avait  pris,  avec  sa  finesse 
et  sa  perversitc  native ,  la  mesure  de  la  faiblesse  royale;  il 
savait  cacher  son  ambition,  ambition  vague,  et  dont  le  but 
lui  etait  encore  inconnu  h  lui-m6mo ;  seulement  son  avidity 
lui  tenait  lieu  de  boussole  pour  se  diriger  vers  le  monde 
lointain  et  ignore  que  lui  cadiaient  encore  les  horizons  de 
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ravenir.etc'^taitd'aprtecetteavidiWseulequ'nsegouver- 

vi!f^'  "^  trouvait-il  par  hasard  un  peu  garni,  on 
Toymtgir  sur  et  s'approcher  d'fipemon,  le  bras  ^ZdZ 

la  faib  esse  du  coeur  etUr6  de  lui  quelque  don  nouveau 

Par  uiiefayontisme  avail  6t6  ^rig6  en  ntetier,  m^ier 
Fahori  f '^  ^^''  habilement  toas  les  revenus  possibles. 
i»aDordd  ne  passaitpasau  roi  le  moindre  retard  k  payer 

fl^  ?1k^***'  P"'"'  '•''*I»'"  ''«^°t  plus  terd  courtisan  et 
que  les  bzsM  caprideuses  de  la  faveur  royale  furent  reve- 

nh,<=  f.T  *^«"t«s  PO"'  solidifler  sa  cervelle  gasonne  t 
d«  tr«fv.'  '^rP^"''"^^  "  coDsentit  4  se  donner  une  part 

aont  il  voulait  faire  sa  proie. 

de^ZutT^'  "  '"  ''"'""  •"•'"'  I'entrataait  i  devenir. 

S;«  ,71^  *''?^'  '^  'P^'  ^'* '«  P«^«  •!«  ♦°"tes  les  con- 
ZT:  1  ^.''P'"'*  b'^n  amferement  alors  les  doux  loisirs  de 
Vatilus,  deSchomberg  et  de  Maugiron,  qui,  eux,  n'avaient 
ae  leur  vie  parl6  affaires  publiques  ni  privies,  et  qui  con- 
rertissaient  si  facilement  la  faveur  on  argent  et  I'argent  on 
plaisirsjmais  les  temps  avaient  change  :  I'ftgo  de  feravait 
aiccede  i  I'dge  d'or ;  I'argent  ne  venait  plus  comme  autre- 
fois :  il  fallait  aller  h  I'argent,  fouiller,  pour  le  prendre,  dans 
^vetoes  du  peuple,  comme  dans  une  mine  h  moiti^  tarie 
DEpemonse  r&igna  et  se  lanna  en  affam4  dans  les  inextri- 
cablesronces  de  I'administration,  ddvastant  ck  et  \h  sur  son 
passage,  et  pressurant  sans  tenir  compte  des  malMctions 
chaque  fois  que  le  bruit  des  ^cus  d'or  couvrait  la  voix  des 
pudgnans. 

L'esquisse  rapide  et  biea  incMnplite  que  notis  arons  tra* 
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cee  du  caracterc  de  Joyeuse  peutmontror  au  lectour  quelle 
diflercnce  il  y  avait  entre  les  deux  favoris  qui  sc  parta- 
geaient,  nous  ne  dirons  pas  Tamiti^,  -mais  cetto  large  por- 
tion d'influence  que  Henri  laissait  toujours  prendre  sur  la 
France  et  sur  lui-m6mo  a  ceux  qui  Pentouraient.  Joyeuse , 
tout  naturelloment  et  sans  y  r^fl^chir,  avait  suivi  la  trace  et 
adopte  la  tradition  des  Quelus,  des  Schomberg,  des  Maugi- 
pon  et  des  Saint-Megrin  :  il  aimait  le  roi  et  so  laissait  in- 
soucieusement  aimer  par  lui ;  seulement  tous  ces  bruits 
etranges  qui  avaient  couru  sur  la  merveilleuse  amitie  que  le 
roi  portait  aux  predecesseurs  de  Joyeuse ,  ^taient  morts 
avec  cette  araiti^ ;  aucune  tache  inMme  ne  souillait  cetie  af- 
fection presque  paternelle  de  Henri  pour  Joyeuse.  D'une  la- 
mille  de  gens  illustres  et  honn^tes,  Joyeuse  avait  du  moins 
en  public  lo  respect  de  la  royaute,  et  sa  familiarite  ne  de- 
passait  jamais  certaines  bornes.  Dans  le  milieu  de  la 
vie  morale,  Joyeuse  etait  un  ami  veritable  pour  Henri ; 
mais  ce  milieu  no  so  presentait  gu^re.  Anno  etait  jeune  , 
emporte,  amoureux,  et  quandil  etait  amoureux,  egoiste; 
c'etait  peu  pour  lui  d'etre  heureux  par  le  roi  et  de  faire  re- 
montcr  le  bonheur  vers  sa  source ;  c'etait  tout  pour  lui  d'^ 
tre  heureux  de  quelque  fac^on  qu'il  le  fiit.  Brave,  beau, 
riche,  il  brillait  de  ce  triple  reflet  qui  fait  aux  jeunes  fronts 
une  aureole  d'amour.  La  nature  avait  trop  fait  pour 
Joyeuse,  et  Henri  maudissait  quelquefois  la  nature,  qui  lui 
avait  laisse,  a  lui  roi,  si  peu  de  chose  a  faire  pour  son  ami. 

Henri  connaissait  bien  ces  deux  hommes,  et  les  aimait 
sans  doute  a  cause  du  contraste.  Sous  son  enveloppe  scep- 
tique  et  superstitieuse,  Henri  cachait  un  fonds  de  philoso- 
phie  qui,  sans  Catherine,  se  idi  developpe  dans  un  sans 
d*utilite  remarquablo. 

Trahi  souvent,  Henri  ne  fUt  jamais  trompe. 

C'est  done  avec  cetto  parfaite  intelligence  du  caract^ro  do 
ses  amis,  avec  cette  profonde  connaissance  de  leurs  defauts 
et  de  leurs  qualites,  qu'eioigaii  d'eux,  isole,  triste,  dans 
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cette  chambre  sombre,  il  pensait  h  eux,  a  lui,  a  sa  vie ,  et 
regardait  dans  I'ombre  ces  fUn^bres  horizons  dej^  dessi- 
nes  dans  Tavenir  pour  beaucoup  do  regards  moins  clair- 
voyans  que  les  siens. 

Cette  affaire  de  Salc^de  I'avait  fort  assombri.  Seul  entre 
deux  femmes  dans  un  pareil  moment,  Henri  avail  senti 
son  d^ntiment;  la.faiblesse  de  Louise  Tattristait;  la  force 
de  Catherine  Tepouvantait.  Henri  sentait  enfin  en  lui  cette 
vague  et  eternelle  t^rreur  qu'eprouvent  les  rois  mar- 
ques par  la  fatalite,  pour  qu'une  races'eteigneeneuxet 
avec  eux. 

S'apercevoir  en  effet  que,  q'uoique  eleve  au-dessus  de 
tons  leshommes,  cette  grandeur  n'a  pas  de  basesolide; 
sentir  qu'on  est  la  statue  qu*on  encense,  I'idole  qu'on 
adore ;  mais  que  les  pr^tres  et  le  peuple,  les  adorateurs  et 
les  ministres,  vous  inclinent  ou  vous  reRjvent  selon  leur 
interSt,  vous  font  osciller  selon  leur  caprice,  c'est,  pour 
un  esprit  altier,  la  plus  cruelle  des  disgraces.  Henri  le  sen- 
tait vivement  et  s'irritait  de  le  sentir. 

Et  cependant,  de  temps  on  temps,  il  se  reprenait  a  Te- 
nergie  de  sa  jeunesse  eteinte  en  lui  bien  avant  la  fin  de 
cette  jeunesse. 

—  Apr^s  tout,  se  disait-il,  pourquoi  m'inqui^terais-je? 
Je  n'ai  plus  de  guerres  a  subir;  Guise  est  k  Nancy,  Henri 
h  Pau ;  Tun  est  oblige  de  renfermer  son  ambition  en  lui- 
m^me,  Tautre  n'en  a  jamais  eu. 

Les  esprits  se  calment,  nul  Franrais  n*a  serieusement 
envisage  cette  entreprise  impossible  de  detr6nerson  roi; 
cette  troisi^mc  couronne  promise  par  les  ciscaux  d'or  do 
madame  de  Montpensier  n'est  qu'un  propos  de  femmo 
blessee  dans  son  amour-propre ;  ma  m^ro  seule  r^ve  tou- 
jours  h  son  fantdme  d'usurpation,  sans  pouvoir  serieuse- 
ment me  montrer  Tusurpateur;  mais  moi,  qui  suisun 
homme,  moi  qui  suis  un  cerveau  jeune  encore  malgre  mes 
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chagrins,  je  sais  h  quoi  m'en  tenir  sur  les  pr^tendans 
qu'elle  redoute. 

Je  rendrai  Henri  de  Navarre  ridicule,  Guise  odieux,  et 
je  dissiperai.  Tepee  a  la  main,  les  ligues  ^trangferes.  Par 
la  mordieul  je  ne  valais  pas  mieux  que  je  ne  vaui  au- 
jourd*hui,  a  Jarnac  et  a  Moncontour. 

Oui,  continuait  Henri  on  laissanl  retoinbcr  sa  t^te  sur 
sapoi trine;  oui,  mais,  en  attendant,  je  m'ennuie,  et  c'est 
mortcl  de  s'ennuyer.  Eh !  voil^  mon  seul,  mon  yeritable 
conspirateur,  Tennui !  et  ma  mhre  ne  me  parle  jamais  de 
celui-la. 

Voyez,  s'il  me  viendra  quelqu'un  ce  soir  I  Joyeuse  avait 
tant  promis  d*^tre  ici  de  bonne  heure :  il  s*amuso,  lui  • 
mais  comment  diable  fait-il  pour  s'amuser?  D'Epernon? 
ah !  celui-1^,  il  ne  s'arause  pas  :  il  boude  :  il  n'a  pas  encore 
louche  sa  traite  de  vingt-cinq  mille  ecus  sur  les  pieds  four- 
chus;  eh  bien,  ma  foi  I  qu'il  boude  tout  a  son  aise. 

—  Sire,  dit  la  voix  do  Thuissier,  monsieur  le  due 
d'Epernon! 

Tons  ccux  qui  connaissent  les  ennuis  de  I'attente,  les 
recriminations  qu'elle  sugg^re  centre  les  personnes  at- 
tendues,  la  facilite  avec  laquelle  se  dissipe  le  nuage  lors- 
que  la  personne  paratt,  comprendront  Tempressement  que 
mit  le  roi  k  ordonner  que  Ton  avan^dt  un  pliant  pour 
le  due. 

-f  Ah !  bonsoir,  due,  dit-il,  je  suis  enchante  de  vous  voir* 

D'Epernon  s'inclina  respectueusement. 

—  Pourquoi  done  n'^tes-vous  point  venu  voir  ecarteler 
ce  coquin  d'Espagnol?  Vous  saviez  bien  que  vous  aviez  une 
place  dans  ma  logo,  puisque  je  vous  Tavais  fait  dire. 

—  Sire,  je  n'ai  pas  pu. 

—  Vous  n'avez  pas  pu  ? 

—  Non,  sire,  j'avais  affaire. 

— Ne  dirait-on  pas,  en  verite,  qu'ilest  mon  miiiistreavee 
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sa  mine  d'une  coudee,  et  qu'il  vient  m'annoncer  qu'un  sub- 
side n'a  pas  ete  paye,  dit  Henri  en  levant  les  ^paules. 

—  Ma  foi,  sire,  dit  d'fipernon  prenant  au  bond  la  balle, 
Yotre  Majeste  est  dans  le  vrai ;  le  subside  n'a  pas  6i6  pay4, 
•t  je  suis  sans  un  ecu. 

—  Bon,  fit  Henri  impatient. 

—  Mais,  reprit  d'fipernon,  ce  n'est  point  de  cela  qu'il 
s'agit,  et  je  me  hAte  de  le  dire  a  Votre  Majeste,  car  elle 
pourrait  croire  que  ce  sont  la  les  affaires  dont  je  me  suis 
eccupe. 

—  Voyons  ces  affaires,  due. 

—  Votre  Majeste  sait  ce  qui  s'est  passe  au  supplice  de 
Salcfede. 

—  Parbleu,  puisque  j*y  etais  I 

—  On  a  tente  d'enlever  le  condamn^. 

—  Je  n'ai  pas  vu  cela. 

—  C'est  le  bruit  qui  court  par  la  ville  cependant. 

—  Bruit  sans  cause  et  sans  resultat :  on  n'a  pas  remue. 

—  Je  crois  que  Votre  Majeste  est  dans  I'erreur. 

—  kt  sur  quoi  bases-tu  ta  croyance? 

—  Sur  ce  que  Salc^de  a  dementi  devant  le  peuple  ce  qu'il 
avait  dit  derant  les  juges. 

—  Ah  I  vous  savez  d^ja  cela,  vous? 

—  Je  t^che  de  savoir  tout  ce  qui  int^esse  Votre  Ma- 
jeste. 

—  Merci,  mais  oil  voulez-vous  en  venir  avec  ce  pr^am- 
bule? 

—  A  ceci :  un  homme  qui  meurt  comme  Sale^de  est 
mort  en  bien  bon  serviteur,  sire. 

—  Eh  bien  I  apres  ? 

—  Le  maltre  qui  a  de  tels  serviteurs  est  bien  heureux : 
voilk  tout. 

—  Et  tu  veux  dire  que  je  n'ai  pas  de  tels  serviteurs,  moi, 
ou  plutdt  que  je  n'en  ai  plus?  Tu  as  raison,  si  c'est  cela  que 
tu  veux  dire. 
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—  Ce  n'est  pas  cela  que  je  veux  dire.  Votre  Majeste  trou 
verait  dans  roccasion,  et  je  puis  en  repondre  mieux  que 
personne,  des  serriteurs  aussi  fidMes  qu*en  a  trouve  le 
maltre  de  Salc6de. 

—  Le  mattre  de  Salcede,  le  mattre  de  Salc^de  !  nemmez 
done  une  fois  les  choses  par  leur  nom,  vous  tous  qui  m'en- 
tourez.  Comment  s'appelle-t-il,  ce  mattre? 

—  Votre  Majesty  doit  le  savoir  mieux  que  moi,  elle  qui 
s'occupe  de  politique. 

—  Je  sais  ce  que  jo  sais.  Dites-moi  ce  que  vous  savez, 
vous. 

—  Moi,  je  ne  sais  rien ;  seulcment  je  me  doutc  de  beau- 
coup  de  choses. 

— BonI  dit  Henri  ennuye,  vous  venez  ici  pour  m'effrayer 
et  me  dire  des  choses  desagreables,  n'est-ce  pas?  Merci, 
due,  je  vous  reconnais  bien  ik. 

—  Aliens,  YOi\h  que  Votre  Msyeste  me  maltraite,  dit  d*fi- 
pernon. 

—  C'est  assez  juste,  je  crois. 

—  Non  pas,  sire.  L'avertissement  d'un  homme  d^voue 
pent  tomber  a  faux ;  mais  cet  homme  n*en  feit  pas  moins 
son  devoir  en  donnant  cet  avertissement. 

—  Ce  sent  mes  affaires. 

—  Ah!  du  moment  que  Votre  Majeste  le  prond  ain§i,  vous 
avez  raison,  sire ;  n'en  parlous  done  plus. 

Ici,  il  se  fit  un  silence  que  le  roi  rompit  le  premier. 

—  VoyoDS !  dit-il,  ne  m'assombris  pas,  due.  Je  suis  deja 
lugubre  comme  un  Pharaon  d'Egypte  en  sa  pyramidc. 
figaie-moi. 

—  Ah  I  sire,  la  joie  ne  so  commando  point. 

Le  roi  frappa  la  table  de  son  poini?  avec  colore. 

—  Vous  ^tes  un  entfite,  un  mauvais  ami,  dud  s'ecria-t-il. 
Helas !  lielas  I  je  ne  croyais  pas  avoir  tout  perdu  en  pcrdant 
mes  serviteurs  d'autrefois. 
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—  Oserais-je  feire  remarquer  a  Votre  Majeste  qu'elle 
n'encourage  gnhre  les  nouveaux? 

Ici  le  roi  fit  uae  Houvelle  pause  pendant  laquelle,  pour 
toute  reponse,  il  regarda  cet  homme,  dont  il  avait  fait  la 
haute  fortune,  avec  une  expression  des  plus  significatives. 

D'fipemon  comprit. 

—  Votre  Majeste  me  repreche  ses  bienfaits,  dit-il  du  ton 
d'un  Gascon  acheve.  Moi,  je  ne  lui  reproche  pas  mon  de- 
vouement. 

£t  le  due,  qui  ne  s'^tait  pas  eneore  assis,  prit  le  pliant  que 
le  roi  avait  fait  preparer  pour  lui. 

—  Lavalette,  Lavalette,  dit  Henri  avec  tristesse,  tu  me 
navres  le  coeur,  toi  qui  astant  d'esprit,  toi  qui  pourrais,  par 
ta  bonne  humeur,  me  faire  gai  et  joyeux.  Dieu  m'est  te- 
moin  qu{5  je  n'ai  point  entendu  parler  de  Quelus,  si  brave ; 
de  Schomberg,  si  bon ;  de  Maugiron,  si  chatouilleux  surle 
point  de  mon  honneur.  Non,  il  y  avait  m^jne  ence  temps- 
la  Bussy,  Bussy,  qui  n'etait  point  h  moi  si  tu  veux,  mais  quo 
je  me  fusse  acquis  si  je  n'avais  craint  de  donner  de  Tom- 
brage  aux  autres;  Bussy,  qui  est  la  cause  involoataire  de 
leurmort,  helas!  OU  en  suis-je  venu,  quejeregrette  m6me 
mes  ennemis !  Certes,  tons  quatre  etaient  de  braves  gens. 
Eh!  mon  Dieu  I  ne  tc  fdche  point  de  ce  que  je  dis  1^.  Que 
veux-tu,  Lavalette,  ce  n'est  point  ton  temperament  de  don- 
ner a  chaque  heure  du  jour  de  grands  coups  de  rapi^re  sur 
tout  venant ;  mais  enfin,  cher  ami,  si  tu  n'es  pas  aventu- 
reux  et  haut  a  la  main,  tu  es  facetieux,  fin,  de  bon  conseil 
parfois.  Tu  connais  toutes  mes  affaires,  conune  cet  autr« 
ami  plus  humble  avec  lequel  je  n'eprouvai  jamais  un  seul 
moment  d'ennui. 

— .  De  qui  Votre  Majeste  veut-elle  parler?  demanda  le 
due. 

—  Tu  d(3vrais  lui  ressembler,  d'fipemon. 

—  Mais  encore  faut-il  que  je  sache  qui  Vetre  Majesty  r©- 
grette. 
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—  Oh  I  pauvre  Chicot,  oil  es-tu  ? 
D*£penion  se  leva  tout  pique. 

—  Eh  bieni  que  fais-tu?  dit  le  roi. 

—  II  paralt,  sire,  que  Votre  Megeste  est  en  m^moire  aur 
jourd'hui;  mais,  en  verity,  cen'est-pas  heureux  pour  tout 
le  monde. 

—  Et  pourquoi  cela  ? 

—  C'est  que  Votre  Majesty,  sans  y  songer  peut-fttre,  mo 
compare  a  messire  Chicot,  et  que  je  me  sens  assez  peu  flatty 
de  la  comparaison- 

—  Tu  as  tort,  d'fipernon.  Je  re  puis  comparer  h  Chicot 
qu'un  homme  que  j'aime  et  qui  m'aime.  C'etait  un  solido 
et  ing^nieux  serviteur  que  celui-1^. 

Et  Henri  poussa  un  profond  soupir. 

—  Ce  n*est  pas  pour  ressembler  h  maltre  Chicot,  je  pre- 
sume, que  Votre  Majesty  m*ait  fait  due  et  pair,  dit  d'fiper- 
non. 

—  Aliens,  ne  r^criminons  pas,  dit  le  roi  avec  un  si  mali- 
cieux  sourire  que  le  Gascon,  si  fin  et  si  impudent  qu'il  fdt  k. 
la  fois,  se  trouva  plus  mal  h  Taise  devant  ce  sarcasm©  ti- 
mide  qu*ll  ne  Vetii  ete  devant  un  reproche  flagrant. 

—  Chicot  m'aimait,  continua  Henri,  et  il  me  manque ; 
voil^  tout  ce  que  je  puis  dire.  Oh  I  quand  je  songe  qu'i 
celte  m^me  place  ou  tu  es  ont  passe  tons  ces  jeunes  hom- 
mes,  beaux,  braves  et  fideles ;  que  Ik-bas,  sur  le  fauteuil 
oil  tu  as  pose  ton  chapeau,  Chicot  s'est  endormi  plus  do 
cent  fois  I 

—  Peut-^tre  etait-ce  fort  spirituel,  interrompit  d'£per- 
non ;  mais,  em  tous  cas,  c'etait  peu  respectueux, 

—  Helas!  continua  Henri,  ce  cher  ami  n'a  pas  plus  d'es- 
prit  que  de  corps  aujourd*hui. 

Et  il  agita  tristement  son  chapelet  de  t^tes  de  morts,  qm 
fit  entendre  un  cliqu^tis  iugubre  comme  s'il  e&t  et^  fait 
d'ossemens  r^ols. 
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—  Eh  I  qu'est-il  done  devenu,  votre  Chicot?  demanda  in- 
soucieusement  d*£pernon. 

—  II  est  mort  I  r^pondit  Heiu:i,  mort  comme  tout  ce  qui 
m'aaim^! 

—  Eh  bien  I  sire,  reprit  le  due,  je  crois  en  v6rlt6  qu*il  a 
bien  fait  de  mourir;  il  vleillissait,  beaucoup  moins  cepen- 
dant  que  ses  plaisanteries,  et  Ton  m'a  dit  que  la  sobriety 
n'^tait  pas  sa  vertu  favorite.  De  quoi  est  mort  le  pauvre 
diable,  sire?.,,  d'indigestion ? 

*-  Chicot  est  mort  de  chagrin,  mauyais  coeur,  r^pliqua 
aigrementleroi. 

—  II  I'aura  dit  pour  vous  feire  rire  une  derni^re  fois. 

—  Voil^  qui  te  trompe  :  c'est  qu'ii  H'a  pas  m^me  voulu 
m'aitrister  par  i'annonce  de  sa  maladie.  C'est  qu'il  savait 
combien  je  regrette  mes  amis,  lui  qui  tant  do  fois  m'a  vu 
les  pleurer. 

—  Alors  c'est  son  ombre  qui  est  revenue. 

—  PlAt  k  Keu  que  je  le  revisse,  mtoe  en  OHibre  I  Non, 
c'est  son  ami,  le  digne  prieur  Gorenflot,  qui  m'a  ^crit  cette 
triste  nduvelle. 

-—  Gorenflot  1  qu'est-ce  que  cela? 

—  Un  saint  homme  que  j'ai  fait  prieur  des  Jacobins,  et 
qui  habite  ce  beau  convent  hors  de  ia  porte  Saint-Antoine, 
en  face  de  la  croix  Faubin,  pr^s  de  Bel-Esbat, 

•«-  Fort  bien !  quelque  mauvais  pr^cheur  a  qui  Votre 
Mayeste  aura  donne  un  prieur6  de  trente  mille  livres  et  h 
^ui  elle  se  garde  bien  de  le  reprocher. 

—  Vas-tu  devenir  impie  h  present,? 

—  Si  cela  pouvaitdesenBuyer  Votre  Majeste,  j'essaierais. 

—  Veux-tu  te  taire,  due  :  tu  offenses  Dieul 

—  Chicot  Tetait  bien  impie,  lui,  et  il  me  semble  qu'on  le 
lui  pardonnait. 

—  Chicot  est  venu  dans  un  temps  oti  je  pouvais  encore 
rire  de  quelque  chose. 

—  Alors  Votre  Mayeste  a  tort  de  le  regr^tter. 
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—  Pourquoicela? 

—  Si  eilo  ne  pcut  plus  rire  de  rien,  Chicot,  si  gad  qu'ii 
fAt,  ne  lui  serait  pas  d'un  grand  secours. 

—  L'hemme  6tait  bon  a  tout,  et  ce  n'est  pas  settlement  a 
cause  de  son  esprit  que  je  le  regrette, 

—  Et  ^  cause  de  quoi?  Ce  n'est  point  h  cause  de  son  vi- 
sage, je  presume,  car  il  etait  fort  laid,  nions  Chicot. 

—  il  avait  des  conseils  sages. 

—  Aliens  I  je  vois  que  s'il  vivait,  Votre  Majesty  en  ferait 
un  garde  des  sceaux ,  comme  elle  a  fait  un  prieur  de  ce 
frocard. 

—  Allez,  due,  ne  riez  pas,  je  vous  prie,  de  ceux  qui  m'ont 
t^moign^de  Taffeclion  et  pour  quij'en  ai  eumoi-m^me. 
Ckicot,  depuis  qu'il  est  mort,  m'est  sacr6  comme  un  ami 
serieux,  et  quand  je  n'ai  point  envie  de  rire,  j'entends  que 
personne  ne  rie. 

—  Oh  I  soit,  sire ;  je  n'ai  pas  plus  envie  de  rire  que  Voire 
Majesty.  Ce  que  j'en  disais,  c*est  que  tout  k  Theure  vous  re- 
grettiez  Chicot  pour  sa  belle  humeur;  c'est  que  tout  h 
rheure  vous  me  demandiez  de  vous  ^gayer,  tandis  que 
maintenantvous  desircz  que  je  vousattriste...  Parftindious! 
Oh  I  pardon,  sire,  ce  maudit  juron  m'^chappe  toujours. 

—  Bien,  bien,  maintenant  je  suis  refroidi;  maintenant  je 
suis  au  point  oil  tu  voulais  mo  voir  quand  tu  as  com- 
mence la  conversation  par  de  sinistrespropos.  Dis-moi  done 
tes  mauvaises  nouvclles,  d'Epernon;  il  y  a  toujours  chez 
le  roi  la  force  d'un  homme. 

—  Je  n'en  doute  pas,  sire. 

—  Et  c'est  heureux,  car,  mal  gard6  comme  je  le  suis ,  si 
je  ne  me  gardais  point  moi-m6me,  je  serais  mort  dix  fois 
le  jour. 

—  Ce  qui  ne  d^plairait  pas  a  certaines  gens  que  je  con- 
nais. 

—  Centre  ceux-1^,  due,  j'ai  les  hallebardes  de  mes  Suisses. 

—  C'est  bien  impuissant  h  atteindre  de  loin. 
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—  Contre  ceux  qu'il  feut  atteindre  de  l©ln,  j'ai  les  mous- 
quetsdemes  arquebusiers. 

—  C'est  gfinant  pour  frapper  de  pres :  pour  d^fendre  unc 
poitrine  royale,  ce  qui  vaut  micux  que  des  hallobardes  et 
des  mousquets,  ce  sont  de  bonnes  poitrines. 

—  H^las  1  dit  Henri,  voila  ce  que  j'avais  autrefois,  et  dans 
ces  poitrines  de  nobles  coeurs.  Jamais  on  ne  flit  arriv^  k 
moi  du  temps  de  ces  vivans  remparts  qu'on  appelait  Qu6- 
lus,Schomberg,  Saint-Luc,  Maugiron  et  Saint-M^grin. 

—  Voilk  done  ce  que  Votre  Majeste  regrette?  demanda 
d'tpernon,  comptant  saisir  sa  revanche  en  prenant  le  roi 
en  flagrant  delit  d'^goisme. 

— Je  regrette  les  ceeurs  qui  battaient  dans  ces  poitrines, 
avant  toutes  choses,  dit  Henri. 

—  Sire,  dit  d'£pemon,  si  j'osais,  je  ferais  remarquer  h. 
Votre  Mfiyeste  que  je  suis  Gascon,  c'est-^-dire  preroyafit  et 
industrieux ;  que  je  tAche  de  supplier  par  Tesprit  aux  qua- 
lites  que  m'a  refusees  la  nature;  en  un  mot,  queje  fois 
tout  ce  que  je  puis,  c'est-^-dirc  tout  ce  que  je  dots,  et  qua 
par  consequent  j'ai  le  droit  de  dire  :  Advienne  que  pourra. 

—  Ah  I  voil^  comme  tu  t'en  tires,  toi ;  tu  viens  me  faire 
grand  6talage  des  dangers  vrais  ou  faux  que  je  cours,  et 
quand  tu  es  parvenu  a  m'effrayer,  tu  te  resumes  par  ces 
mots  :  Advienne  que  pourra  I...  Bien  oblige,  due. 

—  Votre  Majeste  veut  done  bien  croire  un  peu  k  de« 
dangers? 

—  Soit :  j'y  croirai  si  tu  me  prouves  que  tu  peux  les 
combattre. 

—  Je  crois  queje  le  puis. 

—  Tu  le  peux? 

—  Oui,  sire. 

—  Je  sais  bien.  Tu  as  tes  rasj>ources,  tes  petits  moyens, 
renard  que  tu  es  I 

—  Pas  si  petits, 

—  Voyons,  alors. 

T.I.  8 
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—  Votre  Majesteconsent-elle  h  se  lever? 
— Pourquoifaire? 

—  Pour  venir  avec  moi  jusqu'aux  anciens  bfttimens  du 
Louvre. 

—  Du  c6te  de  la  rue  de  I'Aslruce? 

^  —  Precis^ment  h  Tendroit  oil  I'on  s'occupait  de  batir  un 
garde-meubles,  projet  qui  a  ^te  abandonne  depuis  que  Vo- 
tre Majeste  ne  veut  plus  d'autrcs  meublesque  des  prie-Dieu 
et  des  chapelets  de  t^tes  de  morls. 

—  Acetteheure? 

—  Dix  heures  sonnent  a  I'horloge  du  Louvre  i  ce  n'est 
pas  si  tard,  il  me  semble. 

—  Que  verrai-je  dans  ces  bdlimens? 

—Ah!  dam !  si  je  vous  le  dis,  c'est  le  moyei  que  vousne 
veniez  pas. 

—  C'est  bien  loin,  due. 

—  Par  les  galeries,  on  y  va  en  cinq  minutes,  sire. 

—  D*£pernon,  d'fipernon 

—  Eh  bien,  sire? 

—  Si  ce  que  tu  veux  me  fair©  voir  n'est  pas  trfes  cu- 
rieux,  prends  garde. 

—  Je  vous  reponds,  sire,  que  C9  sera  curieux. 

—  AUons  done,  fit  le  roi  en  se  soulevant  avec  un  effort. 
Le  due  prit  son  manteau  et  presenta  au  roi  son  epee ; 

puis,  prenant  un  flambeau  de  cire,  il  se  mit  k  pr^ceder  dans 
la  galerie  Sa  Majeste  tr^s  chr^tienne,  qui  le  suivit  d'un  pas 
tralnant. 


J 
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XIII. 


LE  DORTOIR. 


I  Quoiqu'il  ne  flit  encore  que  dix  heures,  cemme  I'avait 
dik  d'Epernon,  un  silence  de  mort  envahissait  d6ja  le  Lou- 
vre ;  h  peine,  tant  le  vent  soufflait  avec  rage,  entendait-on 
le  pas  alourdi  des  sentinelles  et  le  grincement  des  ponts- 
levis. 

En  moins  de  cinq  minutes,  en  effet,  les  deux  promeneurs 
arriv^rent  aux  Mtimens  de  la  rue  de  I'Astruce,  qui  avaieut 
conserve  qg  nom,  mtoe  depuis  Tedification  de  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois. 

,         Le  due  tira  une  clef  de  son  aum6niere,  descendit  quelques 

j     marches,  traversa  une  petite  eour,  ouvrit  une  porte  cin- 
tree,  enfermee  sous  des  ronces  jaunissantes,  et  dont  le  bas 
s'embarrassait  encore  dansde  longues  herbes. 
11  suivit  pendant  dix  pas  une  route  sombre,  au  bout  de 

I  laquelle  il  se  trouva  dans  une  cour  interieure  que  domi- 
nait  h  Tun  de  ses  angles  un  escalier  de  pierre. 

I        Get  escalier  aboutissait  a  une  vaste  chambre,  ou  plut6t  h 
un  immense  corridor. 
D'Epernon  avait  aussi  la  clef  de  ce  corridor. 
11  en  ouvrit  doucement  la  porte,  et  fit  remarquer  a  Henri 
Tetrange  amenagement  qui,  cette  porte  ouverte,  frappait 
tout  d'abord  les  yeux. 

:  Quarante-cinq  lite  le  garnissaient :  chacun  de  ces  lits 
6tait  occupe  par  un  dormeur. 

Le  roi  regarda  tons  ces  lits,  tous  ces  dormeurs,  puis  se 
retoumant  du  cOt^  du  due  avec  une  curiosity  inqui^te  : 
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—  Eh  bien !  lui  demanda-t-il, ''quels  sont  tous  ces  gens  qui 
dorment? 

—  Des  gens  qui  dorment  encore  co  soir,  mais  qui  dfes  de- 
main  rfe  dormiront  plus,  qu'^  leur  tour  s'entend. 

—  Et  pourquoi  ne  dormlront-ils  plus? 

—  Pour  que  Votre  Majeste  puisse  dormir,  elle. 

—  Explique-toi ;  tous  ces  gens-la  sont  done  {es  amis  ? 

—  Choisis  par  moi,  sire,  tries  comme  le  grain  dans  Taire; 
des  gardes  intrepides  qui  ne  quitteront  pas  Votre  Majeste 
plus  que  son  ombre,  et  qui,  gentiishommes  tous,  ayant  le 
droit  d*aller  partout  ou  Votre  Majeste  ira,  no  laisseront 
personne  approcher  de  vous  a  la  longueur  d'une  epee, 

—  C'est  toi  qui  as  invents  cela,  d'Epemon? 

—  Eh !  mon  Dieu,  oui,  moi  tout  seul,  sire. 
•—  On  en  rira. 

—  Non  pas,  on  en  aura  peur. 

—  lis  sont  done  bieniterribles,  tes  gentiishommes? 

—  Sire,  c'est  une  meute  que  vous  lancerez  sur  tel  gibier 
qu'il  vous  plaira,  etqui,  ne  connaissant  que  vous,  n'ayant 
do  relations  qu'avec  Votre  Majeste,  ne  s'adresseront  qu'^ 
vaus  pour  avoir  la  lumi^re,  la  chaleur,  la  vie. 

—  Mais  cela  va  me  ruiner. 

—  Est-ce  qu'un  roi  seruine  jamais? 

—  Je  ne  puis  d^j^  point  payer  les  Suisses. 

—  Regardez  bien  cesnouveaux  venus,  sire,  et  dites-moi 
s*ils  vous  paraissent  gens  de  grande  depense? 

Leroi  jeta  un  regard  sur  ce  long  dortoir  qui  pr6sentait 
un  aspect  assez  digne  d'attention,  m6me  pour  un  roi  accou- 
tum^  aux  belles  divisions  architecturales. 

Cette  salle  longue  etait  couple,  dans  toute  sa  longueur^ 
par  une  cloison  sur  laquelle  le  constructeur  avait  pris  qua- 
rante-cinq  alc6ves,  placees  comme  autant  de  chapelies  h 
c6t6  les  unes  des  autres,  et  donnant  sur  le  passage  k  Tune 
des  extr^mit^s  duquel  se  tenalent  le  roi  et  d'Epemon. 
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Une  porte,  percee  dans  chacun©  de  ces  alcdves,  donnait 
accfes  dans  une  sorte  de  logement  voisin. 

II  r^sultait  de  cette  distribution  ingenieuse  que  chaque 
gentilhomme  avait  sa  vie  publique  et  sa  vie  murec. 

Au  public,  il  apparaissait  par  l'alc6ve. 

En  famine,  il  se  cachait  dans  sa  petite  loge. 

La  porte  de  chacune  de  ces  petites  logos  donnait  sur  un 
balcon,  courant  dans  toute  la  longueur  du  b&timent. 

Le  roi  ne  comprit  pas  tout  d'abord  ces  subtiles  distinc- 
tions. 

—  Pourquoi  me  les  faites-vous  voir  tons  ainsi  dormant 
dans  leurs  lits?  demanda  le  roi. 

—  Parce  que,  sire,  j'aijjense  qu'ainsi  I'inspection  serait 
plus  facile  h  faire  pour  Votre  Majeste ;  puis  ces  alc6ves,  qui 
portent  chacune  on  numero,  ont  un  avantage,  c'est  de  trans- 
mettre  ce  numero  h  leur  locataire:  ainsi  chacun  de  ces  lo- 
eataires  sera,  selon  le  besoin,  un  homme  ou  un  chiflre. 

—  Cost  assez  bien  imagine,  dit  le  roi,  surtout  si  nous 
seuls  conservons  la  clef  de  toute  cette  arithmetique.  Mais 
les  malheureux  ^toufferont  k  toiyours  vivre  dans  ce  bouge. 

—  Votre  Majeste  va  faire  le  tour  avec  moi  si  clle  le  de- 
sire, et  entrer  dans  les  logemens  de  chacun  d'eux. 

—  Tudieu !  quel  garde-meubles  tu  viens  de  me  faire, 
d'fipemoni  dit  le  roi,  jetant  les  yeux  sur  les  chaises  char- 
gees  de  la  defroque  des  dormeurs.  Si  j'y  renferme  les  lo- 
ques  de  ces  gaillards-lk,  Paris  rira  beaucoup. 

—  II  est  de  feit,  sire,  r^pondit  le  due,  que  mesquarante- 
dnq  ne  sont  pas  tr^s  somptueusement  v^tus;  mais,  sire, 
s*ils  eussent  6\j6  tons  dues  et  pairs... 

—  Oui,  je  comprends,  dit  en  souriant  le  roi,  ils  me  coil- 
teraient  plus  cher  qu'ils  ne  vont  me  coflter. 

—*  Eh  bien,  c'est  cela  m^me,  sire. 

—  Combienme  coAteront-ils,  voyons?Cela  me  decidera 
peut-^tre,  car  en  verite,  d'fipemon,  la  mine  n'est  pas  ap- 
p^tissante. 

T.  I.  8. 
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*—  Sire,  je  sais  bien  qulls  sont  un  peu  maigris  ct  h&les 
par  le  soleil  qu'il  fait  dans  nos  provinces  du  sud,  mais  j'6- 
tais  maigre  et  h^le  comme  eux  lorsque  je  vins  k  Paris :  ils 
engraisseront  et  bianchiront  comme  moi. 

—  Hum!  fit  Henri  en  jctant  un  regard  oblique  sur 
d'tpernon. 

Puis,  apr^s  une  pause  : 

—  Sais-tu  qu'ils  ronflont  comme  des  chantres,  les  gcn- 
tiishommes?  dit  le  roi. 

—  Sire,  il  ne  taut  pas  les  juger  sur  cet  apercu,  ils  ont 
trfes  bien  dfn^  ce  soir,  voye^-vous. 

—  Tiens,  en  voici  un  qui  r6ve  tout  haut,  dit  le  roi  oh 
tendant  Toreille  avec  curiosity. 

—  Vralment? 

—  Oui,  que  dit-il  done?  ecoute. 

En  effet,  un  des  gentllshommes,  la  t6te  et  les  bras  pen- 
dans  hors  du  lit,  la  bouchc  demi-close,  soupirait  quelques 
mots  avec  un  melancolique  sourire. 

Le  roi  s'approcha  de  lui  sur  la  pointe  du  pied. 

—  Si  vous  ^tes  une  femme,  disait-il,  ftiyez  I  fuyez! 

—  Ah  !  ah  I  dit  Henri,  il  est  galant  celui-li. 

—  Qu'en  dites-vous,  sire? 

—  Son  visage  me  revient  assez. 
D'fipernon  approcha  son  flambeau  de  I'alc^ve. 

—  Puisil  a  les  mains  blanches,  et  la  barbe  bien  peignee. 

—  G'est  le  sire  Ernauton  de  Carmainges,  un  joli  garcon, 
et  qui  ira  loin, 

—  Ha  laisse  la-bas  quelque  amour  ebauche,  pauvr© 
diablel 

—  Pour  n'avoir  plusd'autre  amour  que  celuide  sonroif 
sire ;  nous  lui  tiendrons  compte  du  sacrifice. 

.—  Oh  I  oh !  voil^  une  bizarre  figure  qui  vient  apr^  ton 
sire...«  comment  done  Tappelles-tu  de\k  ? 
»»  Ernauton  de  Carmainges. 
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—  Ah  oui !  Peste  !  quelle  chemise  a  le  num6ro  31 !  on 
diralt  d'un  sac  de  penitent. 

—  Celui-la  c'est  monsieur  de  Chalabre  :  s'il  ruine  Votrt 
Majeste,  lui,  ce  ne  sera  pasje  vous  en  reponds,  sanss'en- 
richiruQ  pen. 

—  Et  cet  autre  visage  sombre,  et  qui  n'a  pas  Tair  d« 
r6ver  d'amour  ? 

—  Quel  numero,  sire? 
■—  Numero  12. 

—  Fine  lame,  coeur  do  bronze,  hommo  de  ressourcesi 
monsieur  de  Sainte-Maline,  sire. 

—  Ah  ca !  mais  j'y  reflechis ;  sais-tu  quo  tu  as  eu  la  un« 
id6e,  Lavalette? 

—  Je  le  crois  bien ;  jugez  done  un  peu,  sire,  quel  effet 
vent  produire  ces  nouveaux  chiens  de  garde,  qui  ne  quit- 
teront  pas  plus  Votre  Majeste  que  Tombre  le  corps;  ces 
molosses  qu'on  n*a  jamais  vus  nulle  part,  et  qui,  k  la  pre- 
miere occasion,  vont  semontrer  d'une  facon  qui  nous  fera 
honneur  a  tous. 

—  Oui,  oui,  tu  as  raison,  c'est  une  idde.  Mais  attends 
done. 

—  Quoi? 

—  Us  ne  vont  pas  me  suivre  comme  mon  ombre  dans 
cet  equipage-la,  je  presume^  Mon  corps  a  bonne  fagon,  et 
je  ne  veux  pas  que  son  ombre,  ou  plutdt  que  ses  ombres 
le  deshonorent. 

—  Ah  I  nous  en  revenons,  sire,  a  la  question  du  chiffre. 

—  Comptais-tu  Teluder  ? 

—  Non  pas,  au  contraire,  c'est  en  toutes  choscs  la  ques- 
tion fondamentale ;  mais  h  Tendroit  de  ce  chifire,  j'ai  en- 
core eu  une  idee. 

—  D'tpernon!  d'fepernon !  dit  le  roi. 

—  Que  voulez-vous,  sire ,  le  desir  de  plaire  a  Votre  Ma- 
j«ste  double  mon  imagination. 

•»  Allons,  voyons,  dis  cette  id^e* 
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—  Eh  bien,  si  cela  dependait  de  moi,  chacun  do  ces  gen- 
tilshommes  trouverait  demain  matin,  sur  le  tabouret  qui 
porta  ses  guenilies,  une  bourse  de  mille  ^us  pour  le  paie- 
ment  du  premier  semestre. 

-^  Mille  ecus  pour  le  premier  semestre,  six  mille  livros 
par  an  I  allons  done!  vous  6tes  fou,  due;  un  regiment  tout 
entier  ne  cotlterait  point  cela. 

— Vous  oubiiez,  sire,  qu'ils  sont  destines  a  fttre  les  om- 
bres de  Votre  Majesty ;  et,  vous  Tavez  dit  vous-mfime,  vous 
d6sirez  que  vos  ombres  soient  d^cemment  habillecs.  Cha- 
cun aura  done  k  prendre  sur  ses  mille  ^cus  pour  se  v^tir  et 
s'armer  de  manifere  k  vous  faire  honneur;  et  sur  le  mot 
honneur,  laissez  la  longe  un  peu  lAche  aux  Gascons.  Or, 
en  mettant  quinze  cents  livres  pour  I'equipement,  c«  serait 
doncquatre  mille  cinq  cents  livres  pour  la  premiere  annee, 
trois  mille  pour  la  seconde  et  les  autres. 

—  C'est  plus  acceptable. 

—  Et  Votre  Majeste  accepte? 

—  II  n'y  aqu'une  difficulte,  due, 

—  Laquclle  ? 

—  Le  manque  d'argent. 

—  Le  manque  d'argent? 

—  Dam!  tu  dois  savoir  mieux  que  personne  que  cc  n'cst 
point  une  mauvaise  raison  que  jc  te  donne  li,  toi  qui  n'as 
pas  encore  pu  te  faire  payer  ta  traite. 

— •Sire,j'ai  trouv^  unmoyen. 

—  De  me  faire  avoir  de  Targent? 

—  Pour  votre  garde,  oui,  sire. 

—  Qoelquc  tour  de  pince-maille,  pensa  le  roi  en  regar- 
dant d'fipernon  de  c6te. 

Puis  tout  haut : 

—  Voyons  ce  moyen,  dit-il. 

—  On  a  enregistr^,  il  y  a  eu  six  mois  aujourd'hui  m*me, 
un  edit  sur  les  droits  de  gibior  et  de  poisson. 

—  Cost  possible. 
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—  Le  paiement  du  premier  semestre  a  donn^  soixante- 
cinq  mille  6cus  que  le  Wsorier  de  Tepargne  allait  encaisser 
ce  matin,  lorsque je  I'ai  prevenu  de  n'en  rien  faire,  de  sor- 
te  qu*au  lieu  de  verser  au  tresor,  il  tient  k  la  disposition 
de  Votre  Mfiyest^  I'argent  de  la  taxe. 

—  Je  le  destinais  aux  guerres,  due. 

—  Eh  bien,  justement,  sire.  La  premiere  condition  de  la 
guerre,  c'est  d'avoir  des  hommes;  le  premier  inter^t  du 
royaume,  c'est  la  defense  et  la  silrete  du  roi ;  en  soldant  la 
garde  du  roi,  on  remplit  toutes  ces  conditions. 

—  La  raison  n'est  pasmauvaise;  mais,  k  ton  compteje 
ne  vois  que  quarante-cinq  mille  ecus  employes;  il  va  done 
m'en  rester  vingt  mille  pour  mes  regimens. 

—  Pardon,  sire,  j'ai  dispose,  sauf  le  plaisir  de  Votre  Ma- 
jest^,  de  ces  vingt  mille  ecus. 

—  Ah  I  tu  en  as  dispose  ? 

—  Oui,  sire,  ce  sera  un  a-compte  sur  matraite. 

—  J'en  etais  sQr,  dit  le  roi,  tu  me  donnes  une  garde  pour 
rentrer  dans  ton  argent. 

—  Oh !  par  exemple,  sire  I 

—  Mais  pourquoi  juste  ce  comptede  quarante-cinq?  de- 
manda  le  roi,  passant  h  une  autre  idee. 

—  Voil^,  sire.  Le  nombre  trois  est  primordial  et  divin ; 
de  plus,  il  est  commode.  Par  exemple,  quand  un  cavalier  a 
trois  chevaux,  jamais  il  n'est  h  pied :  le  second  remplace 
le  premier  qui  est  las;  et  puis  il  en  reste  un  troisifeme 
pour  supplier  au  second,  en  cas  de  blessure  ou  de  maladie. 
Vous  aurez  done  toujours  trois  fois  quinze  gentilshommes : 
quinze  de  service,  trente  qui  se  reposeront.  Chaque  ser- 
vice durera  douze  heures ;  et  pendant  oes  douze  heures 
vous  en  aurez  toujours  cinq  k  droite,  cinq  k  gauche,  deux 
devant  et  trois  derrifere.  Que  Ton  vienne  un  peu  vous  at- 
taquer  avec  une  pareille  garde  1 

—  Par  la  mordieu !  c'est  habilement  combing,  due,  et  je 
te  fisiis  mon  compliment. 
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—  Regardez-les,  sire;  en  verity  ils  font  tr^s  bon  effet. 

—  Oui,  habill^s  ils  ne  scront  pas  mal. 

—  Croyez-vous  maintenant  que  j'aie  le  droit  de  parler 
des  dangers  qui  vous  menacent,  sire? 

—  Je  ne  dis  pas. 

—  J'avais  done  raison  ? 

—  Soit. 

—  Ce  n'est  pas  monsieur  de  Joyeuse  qui  aurait  eu  cctt© 
id^e-1^. 

— -  D'Epernon  I  d'Epernon  !  il  n'est  point  charitable  do 
dire  du  mal  des  absens. 

—  ParfandiousI  vous  dites  bien  du  mal  des  presens, 
sire. 

—  Ah  I  Joyeuse  m'accompagne  toujours.  II  etait  avec 
moi  a  la  Gr^ve  aujourd'hui,  lui,  Joyeuse. 

—  Eh  bien  I  moi  j'^tais  ici,  sire,  et  Votre  Majesty  voit  que 
je  n'y  perdais  pas  mon  temps. 

—  Merci,  Lavalette. 

—  A  propos,  sire,  fit  d'Epemon,  aprfes  un  silence  d'un 
instant,  j'avais  une  chose  h  demander  a  Votre  Mayeste. 

—  Cela  m'etonnait  beaucoup,  en  effet,  due,  que  tu  ne  me 
demandasses  rien. 

—  Votre  Majeste  est  am^re  aujourd'hui,  sire. 

—  Eh !  non,  tu  ne  comprends  pas,  mon  ami,  dit  le  rol 
dont  la  raillerie  avait  satisfait  la  vengeance,  ou  plut6t  tu 
me  comprends  mal  :  je  disais  que,  m'ayant  rendu  service, 
tu  avais  droit  h  me  demander  quelque  chose;  demande 
done. 

—  C'est  different,  sire.  D'ailleurs,  ce  que  je  demand©  h 
Votre  Majeste,  c'est  une  charge.  ^^ 

—  Une  charge  I  toi,  colonel  general  de  rinfantene,  tu 
veux  encore  une  charge ;  mais  elle  t'^crasera! 

—  Je  suis  fort  corame  Samson  pour  le  service  de  Vofre 
Mfigeste;  pour  le  service  de  Votre  Majeste,  je  porterais  le 
ciel  et  la  terre. 
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—  Demandealors,  ditleroi  en  soupirant. 

— Je  desire  que  Votre  M^jeste  me  donne  le  cominande- 
ment  de  ces  quarante-cinq  gentilshommes. 

—  Comment!  dit  le  roi  stupefait,  tuveux marcher devant 
moi,  derriere  moi?  tu  veux  te  devouer  a  ce  point,  tu  veux 
§tre  capitaine  des  gardes? 

—  Non  pas,  non  pas,  sire. 

—  A  la  bonne  heure,  que  veux-tu  done,  alors  ?  parle. 

—  Je  veux  que  ces  gardes,  mes  compatriotes,  compren- 
nent  mieux  mon  commandement  que  celui  de  tout  autre ; 
mais  je  ne  les  prec^derai  ni  ne  les  suivrai :  j'aurai  un  second 
moi-m^me. 

—  II  y  a  encore  quelque  chose  Ik-dessous,  pensa  Henri 
en  secouant  la  t^te;  ce  diable  d'homme  donne  toujours 
pour  avoir. 

Puis  tout  haut : 

—  Eh  bien,  soit,  tu  auras  ton  commandement. 

—  Secret? 

—  Oui.  Mais  qui  done  sera  officiellement  le  chef  de  mes 
quarante-cinq  ? 

—  Le  petit  Loignac. 

—  Ah !  tant  mieux. 

—  11  agree  a  Votre  Mfigeste  ? 

—  Parfaitement. 

—  Est-ce  arr6t6  ainsi,  sire  ? 

—  Oui,  mais... 

—  Mais? 

—  Quel  rdle  joue-t^il  pr^s  de  toi,  ce  Loignac? 

—  II  est  mon  d'Epernon,  sire. 

—  II  te  coAte  Cher  alors,  grommela  te  roi. 

—  Votre  Majeste  dit?... 

—  Je  dis  que  j'accepte. 

—  Sire,je  vais  chez  le  tr^sorier  de  I'epargne  chercher 
les  quarante-cinq  bourses. 

—  Cosoir? 
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—  Ne  feut-il  pas  que  nos  hommes  les  tr^uvent  demaia 
&ur  leurs  chaises. 

—  C'est  juste.  Va;  moijerentrechezmoi. 
—Content,  sire? 

—  Assez. 

—  Bien  garde,  dans  tous  les  cas. 

—  Oui,  par  des  gens  qui  dorment  les  poings  fenn&. 

—  lis  veilleront  demain,  sire. 

D'Epernon  reconduisit  Henri  jusqu'a  la  porta  de  la  ga- 
lerie  et  le  quitta  en  se  disant : 

—  Si  je  ne  suis  pas  roi,  j'ai  des  gardes  eomme  un  roi,  et 
qui  ne  me  coiitent  rien,  parfandious  1 


XIV. 

L'OMBRE  DE  CfflCOT. 


Le  roi,  nous  Tavons  dit  il  n'y  a  qu'unnnstant,  n'avait  Ja- 
mais de  deceptions  sur  le  compte  de  ses  amis.  II  eonnais- 
sait  leurs  defauts  et  leurs  qualit6s,  et  il  lisait,  roi  de  la 
terre,  aussi  exactement  au  plus  profond  de  leur  coeur  que 
pouvait  le  faire  le  roi  du  ciel. 

II  avait  compris  tout  de  suite  oii  votilait  en  venir  d'fiper- 
non ;  mais  eomme  il  s'attendait  h  ne  rien  recevoir  en 
echange  de  ce  qu'il  donnerait,  et  qu'il  recerait,  au  con- 
traire,  quarante-cinq  estafiers  en  echange  de  soixante-cinq 
mille  ecus,  I'idee  du  Gascon  lui  parut  une  trouvaille. 

Et  puis  c'^tait  une  nouveaut6.  Un  pauvre  roi  de  France 
n'est  pas  toujours  grassement  foumi  de  cette  marchandise 
si  rare  m^me  pour  des  sujets,  le  roi  Henri  III  surtout  qui. 
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lorsqu'il  avail  fait  ses  processions,  peign^  ses  chiens,  ali- 
gne  ses  t^tes  de  morts  et  pouss6  sa  quantity  vouluc  de 
soupirs,  H'avait  plus  rien  a  faire. 

La  garde  institute  par  d'fipcrnon  plut  done  au  roi,  sur- 
tout  parce  qu'on  en  parlerait,  et  qu'ii  pourrait  ©n  conse- 
quence lire  sur  les  physionomjes  autr©  chose  que  ce  qu'il 
y  voyait  lous  les  jours  depuis  dix  ans  qu'il  etait  revenu  de 
Pologne. 

Peu  h  peu  et  h  mesure  qu*ll  se  rapprochait  de  sa  cham- 
bre  ou  rattendait  Thuissier,  assez  intrigue  de  cette  excur- 
sion nocturne  et  insolite,  Henri  se  developpait  a  lui-m^me 
les  avantages  de  Tinstitution  dos  quarante-cinq,  et,  comme 
tons  les  esprits  faibles  ou  affaiblis,  il  entrevoyait,  s'eclair- 
cissant,  les  idees  que  d'fepernon  avait  mises  en  lumi^re 
dans  la  conversation  qu'il  venait  d'avoir  avec  lui. 

—  Au  fait,  pensa  lo  roi,  ces  gens-la  seront  sans  doute 
fort  braves  et  scront  pout-^tre  fort  devoues ;  quelques-uns 
ont  des  figures  prevonantes,  d'autres  dos  faces  r^barbati- 
ves  :  il  y  en  aura,  Dieu  mercil  pour  tout  le  mondo...  et 
puis  c'est  beau,  un  cortege  de  quarante-cinq  epeos  tou- 
jours  prates  a  sortir  du  fourreau  ^ 

Ce  dernier  chalnon  de  sa  ponsee  se  soudant  au  souve- 
nir de  ces  autres  epees  si  devouees  qu'il  regrettait  si  am^- 
rement  tout  liaut  et  plus  am^rement  encore  tout  bas, 
amcna  Henri  h  celte  tristesse  profonde  dans  laquelle  il 
tombait  si  souvent  a  Tepoque  ou  nous  sommes  parvenus, 
qu*OH  eAt  pu  dire  que  c'etait  son  etat  habituel.  Les  temps 
si  durs,  les  hommes  si  mechans,  les  couronnes  si  chance- 
lantes  au  front  des  rois,  lui  imprim^rent  une  seconde  fois 
cet  immense  besoin  de  mourir  ou  de  s'egayer,  pour  sor- 
tir un  instant  de  cette  maladie  que  dejk,  h  cette  (^poque, 
les  Anglais,  nos  mattres  en  m^lancoiie,  avaient  baptis^e  du 
nom  de  spleen. 

U  chercha  des  yeux  Joyeuse,  puis  ne  Taperocvant  nulle 
part,  il  le  demanda. 

T.  I.  9 
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—  Monsieur  le  due  n'est  point  encore  revenu,  dit  Thuifl- 
sier. 

— C'est  bien.  Appelez  mes  valets  de  chambre,  etretirez- 
vous. 

-^  Sire,  la  obambre  de  Votre  Majesty  est  pr^te,  et  Sa 
M<qest6  la  reine  a  fait  demander  les  ordres  du  rei. 

Henri  fit  la  sourde  oreille. 

—  Doit-on  faire  dire  a  Sa  Majesty,  hasarda  rhuisflier,  de 
mettre  le  chevet  ? 

-Non  pas,  dit  Henri,  non  pas.  J'ai  mes  devotions,  j'ai 
mes  travaux ;  et  puis  je  suis  souffrant,  je  dormirai  seul. 

L'huissier  s'inclina. 

-p-  A  propos,  dit  Henri  le  rappelant,  portez  h  la  reiae 
ces  confitures  d'Orient  qui  font  dormir. 

Et  il  remit  son  drageoir  h  Thuissier. 

Le  roi  entra  dans  sa  chambre,  que  les  valets  avaient  on 
effet  preparee. 

Une  fois  li,  Henri  jeta  un  coup  d'oeil  sur  tons  les  acces- 
soires  si  recherches,  si  minutieux  de  ces  toilettes  extra- 
vagantes  qu'il  faisait  nagu^re  pour  6tre  le  plus  bel  hom 
me  de  la  chretient^,  ne  pouvant  pas  en  6tre  le  plus  grand 
roi. 

Mais  rien  ne  lui  parlait  plus  en  ftiveur  dc  ce  travail 
ferc6,  auquel  autrefois  il  s'assujettissait  si  bravement.  Tout 
ce  qu'il  y  avait  autrefois  de  la  femme  dans  cette  organisa- 
tion hermaphrodite  avait  disparu.  Henri  ^tait  comme  ces 
vieilles  coquettes  qui  ont  change  leur  miroir  centre  un 
livre  de  messe  :  il  avait  presque  horreur  des  objets  qu'il 
avait  le  plus  ch^ris. 

Gants  parfum^s  et  onctueux,  masques  de  tolle  flnt  im- 
pregnes  de  p&tes,  combinaisons  chimiques  pour  flriser  les 
cheveux,  noircir  la  barbe,  rougir  Poreille  et  fairo  brilltr 
les  yeux,  il  aegligea  tout  cela  encore  comme  il  le  ihisait 
d6ja  depuis  longtemps. 

—  Mon  lit !  dit-il  avec  un  soupir. 
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Deox  scnritenrs  le  d^habill^rent,  lui  pass^rei^t  un  cale- 
gon  d<i  fine  laine  de  Frise,  et,  le  soulevant  avec  precaution, 
lis  le  glissteent  entre  ses  draps. 
^  Le  lecteur  de  Sa  Miyest^ !  cria  une  yoix. 
Car  Henri,  Thomme  aux  lengrues  et  ouelles  insomnies,  se 
fkisait  quelquefois  endormir  avec  une  lecture,  et  encore  fal- 
lait-il  maintenant  du  polonais  pour  accomplir  le  miracle , 
taBdis  qu'autrefois,  c'est-^-dire  primitivement,  le  firan^ais 
lui  suffisait. 

—  Non,  personne,  dit  Henri,  pas  de  lecteur,  ou  qu'il  lise 
des  priferes  chez  lui  k  mon  intention.  Seulement,  »i  mon- 
sieur de  Joyeuse  rentre,  amenez-le-moi. 

<—  Mais  sMl  rentre  tard,  sire  ? 

—  H^lasI  dit  Henri,  il  rentre  toujours  tard ;  mais  k  quel- 
que  heure  qu'il  rentre,  vous  entendez,  amenez-le. 

Les  serviteurs  ^teignirent  les  cires,  allum^rent  prfes  du 
feu  une  lampe  d'essences  qui  donnaient  des  flammes  pftles 
et  bleuAtres,  sorte  de  rtoeation  fantasmagorique  dont  le 
roi  se  montrait  fort  6pris  depuis  le  retour  de  ses  id^es  se- 
pulcrales,  puis  ils  quitt^rent  sur  la  pointe  des  pieds  sa 
chambre  silencieuse. 

Henri,  brave  en  face  d'un  danger  veritable,  avail  toutes 
les  caraintes,  toutes  les  faiblesses  des  enfans  et  des  femmes. 
II  craignait  les  apparitions,  il  avail  peur  des  fant6mes,  et 
cependant  ce  sentiment  Toccupait.  Ayant  peur,  il  s'en- 
nuyait  moins,  semblable  en  cela  h  ce  prisonnier  qui,  en- 
nuy6  de  I'oisivete  d'une  longue  detention,  repondait  k 
ceux  qui  lui  annon^ient  qu'il  allait  subir  la  question  t 

—  Bon,  cela  me  fera  toujours  passer  un  instant. 

Cependant,  tout  en  suivant  les  reflets  de  sa  lampe  sur  les 
murailles ,  tout  en  sondant  du  regard  les  angles  les  plus 
obscurs  de  la  chambre,  tout  en  essayant  de  saisir  les  moia- 
dres  bruits  qui  eussent  pu  d^noncer  la  myst^rieuse  entree 
d'une  ombre,  les  yeux  de  Henri,  fatigue  du  spectacle  de  la 
joum^e  et  de  la  course  du  soir,  se  voil^rent,  et  bientdt  il 
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s'endormit  ou  plutdt  s'engourdit  dans  ce  calme  et  cette  so- 
litude. 

Mais  les  repes  de  Henri  n'^taient  pas  longs.  Mine  par 
cetle  fi^vre  sourde  qui  usait  la  vie  en  lui  pendant  le  som- 
meil  comme  pendant  la  veille,  il  crut  entendre  du  bruit 
dans  sa  chambre  et  se  reveilla. 

—  Joyeuse,  demanda-t-il,  eslrce  toi? 
Personne  ne  repondit. 

Les  flammes  de  la  lampe  bleue  s'etaient  affaiblies ;  elles 
ne  renvoyaient  plus  au  plafond  de  cli^ne  sculpte  qu'un  cer- 
cle  blafard  qui  verdissait  Tor  des  caissons. 

—  Seul!  seul  encore,  murmura  le  roi.  Ah!  le  proph^te 
a  raison  :  Majeste  devrait  toujours  soupirer.  II  eiit  mieux 
fait  de  dire  :  Elle  soupire  toujours* 

Puis,  apr^s  une  pause  d'un  instant : 

—  Mon  Dieu  I  marmolta-t-il  en  forme  de  pri^re,  donnez- 
moi  la  force  d'etre  toujours  seul  pendaat  ma  vie,  comme 
seul  je  serai  apr^s  ma  mort ! 

—  Eh  I  eh  I  seul  apr^s  ta  mort,  ce  n'est  pas  sOr,  repondit 
une  voix  stridente  qui  vibra  comme  une  percussion  metai- 
lique  h  quelques  pas  du  lit;  et  les  vers,  pour  qui  les 
prends-tu? 

Le  roi,cffare,  se  souleva  sur  son  seant,  interrogeant  avec 
anxi^te  chaque  meuble  de  la  chambre. 

—  Oh  I  je  connais  cette  voix,  murraura-t-il. 

—  G'est  heureux,  repliqua  la  voix. 

Une  sueur  froide  passa  sur  le  front  du  roi. 

—  On  dirait  la  voix  de  Ckicot,  soupira-t-il. 

—  Tu  br(iles,  Henri,  tu  brtiles,  repondit  la  voix. 

Alors  Henri,jetant  une  jamb©  hors  du  lit,  apercuti  quel- 
que  distance  de  la  cheminee,  dans  ce  m^me  fauteuil  qu'il 
avait  designe  une  heure  auparavant  k  d'^pernon ,  une  t^te 
sur  laquelle  le  feu  attachait  un  de  ces  reflets  fauves  qui 
seuls,  dans  les  fonds  de  Rembrandt,  illuminent  un  person- 
nage  qu'au  premier  coup  d'oeil  on  a  peine  a  aperceveir. 
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Ce  reflet  descendait  sur  le  bras  du  fiiuteuil  oik  6tait  ap- 
puye  le  bras  du  personnage,  puis  sur  son  genouiosseui  el 
saillant,  puis  sur  un  coude-pied  formant  an^lo  droit  avec 
une  jambe  nerveuse,  maipxe  et  longue  outre  mesure. 

—  Que  Dieu  me  protege  I  s'ecria  Henri,  c'est  I'ombre  de 
Chicot ! 

—  Ah !  mon  pauvre  Henriquet,  dit  la  voix,  tu  es  done 
toiyours  aussi  niais? 

—  Qu'est-ceadire? 

—  Les  ombres  ne  parlent  pas,  imbecile,  puisqu'elles 
n'ont  pas  de  corps,  et  par  consequent  pas  do  langue ,  rc- 
prit  la  fij^ure  assise  dans  le  fauteuil. 

—  Tu  es  bien  Chicot,  alors?  s'ecriale  roi  ivr©  de  joie. 

—  Je  ne  veux  rien  decider  h  cct  egard;  nous  verrons 
plus  tard  cequejesuis,  nous  verrons, 

—  Comment!  tun'esdonc  pas  mort,  mon  pauvre  Chicot? 

—  Allons,  bon!  voil^  que  tu  cries  commc  un  aigle;  si 
fait,  au  contraire,  je  suis  mort,  cent  fois  mort! 

—  Chicot,  mon  seul  ami! 

—  Au  moins  tu  as  cet  avantage  sur  moi,  de  dire  toiyours 
la  m^me  chose.  Tu  n'es  pas  change,  peste  I 

—  Mais  toi,  toi,  dit  tristement  le  roi,  es-tu  change, 
.  Chicot? 

—  JeTespercbien. 

—  Cliicot,  mon  ami,  dit  le  roi  en  posant  ses  deux  pieds 
sur  le  parquet,  pourquoi  m'as-tu  quitt6,  dis? 

—  Parce  que  je  suis  mort. 

—  Mais  tu  disais  tout  h  Theure  que  tu  ne  Totals  pas? 

—  Et  je  le  repute. 

—  Que  veut  dire  cette  contradiction? 

—  Cette  contradiction  veut  dire,  Henri,  quo  je  suis  mort 
pour  les  uns  et  vivant  pour  les  autres. 

—  Et  pour  moi,  qu'os-tu  ? 

—  Pour  toi  je  suis  mort. 

—  Pourquoi  mort  pour  moi  ? 
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—  C'est  facile  k  comprendre  :  4coute  Men. 

—  Oui. 

—  Tu  n'es  pas  I9  mattre  chez  toi. 

—  Comment? 

—  Tu  ne  peux  rien  pow  ceui  qoi  te  servent. 

—  Mons  Chicot  I 

—  Ne  nous  Daichons  pas,  ou  je  me  ftche ! 

—  Oui,  tu  as  raison,  dit  le  roi  tremblant  que  Pombre  4e 
Chicot  ne  s'evanoutt ;  parle,  mon  ami,  parle. 

—  Eh!  bien  done,  j'avais  une  petite  aflfaire  h  vider  avec 
monsieur  de  Mayenne,  tu  te  le  rappelles? 

— Parfaitement. 

—  Je  la  vide :  bien ;  je  rosse  ce  capitaine  sans  pareil ;  tr^ 
bien;  il  me  fait  chercher  pour  me  pendre,  et  toi,  sur  qui  je 
comptais  pour  me  d^fendre  centre  ce  h^ros,  tu  m'abandon- 
nes;  au  lieu  de  Tachever,  tu  te  raccommodes  avec  lui. 
Qu'ai-je  fait  alors?  je  me  suis  declare  mort  et  enterr^  par 
rintermediaire  dc  mon  ami  Gorenflot ;  de  sorte  que  depuis 
ce  temps  monsieur  de  Mayenne,  qui  mo  cherchait,  ne  me 
cherche  plus. 

—  Affreux  courage  que  tu  as  eu  Wi,  Chicot  I  ne  savais4u 
pas  la  douieur  que  me  causerait  ta  mort,  dist 

— Oui,  c'est  courageux,  mais  ce  n'est  pas  afiOreux  du  tout. 
Je  n'ai  jamais  v^cu  si  tranquille  que  depuis  que  tout  le 
monde  est  persuade  que  je  ne  vis  plus. 

—  Chicot !  Chicot  I  mon  ami,  s'^cria  le  roi,  tu  m'^pouvan- 
tes,  ma  tftte  se  perd. 

—  Ah  bah  I  c'est  d'aujourd'hui  que  tu  fapergols  de  cela, 
toi? 

— Je  nesais  que  croire. 

—  Dam !  il  faut  pourtant  t'arrOter  k  quelque  chese ;  ^e 
crois-tu,  voyons? 

—  Eh  bien !  je  crois  que  tu  es  mort  et  que  tu  reviens. 

—  Alors,  je  mens :  tu  es  poll. 

—  Tu  me  caches  une  partie  de  la  yiirMj  du  moins ;  mais 
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tout  k  rheure,  comme  les  spectres  de  i'antiquit^,  tu  vas  me 
dire  des  choses  terribles. 

—Ah !  quant  ^cela,  je  ne  dis  pas  non.  Appr^te-toidonc, 
pauvre  roi  I 

—  Oui,  oui,  continua  Henri,  avoue  que  tu  cs  une  ombre 
suscit^e  par  le  Seigneur  ? 

—  J'avoueral  ce  quo  tu  voudras. 

—  Sans  cela,  enfin,  comment  serais-tu  vcnu  ici  par  ccs 
corridors  gardes?  comment  te  trouverais-tu  1^,  dans  ma 
chambre,  pr^s  de  moi?  Le  premier  venu  entre  done  au 
Louvre,  maintenant?  c'est  done  comme  cela  qu'on  garde  lo 
roi? 

Kt  Henri,  s'abandonnant  tout  entier  k  la  terreur  imagi- 
naire  qui  venait  de  le  saisir,  se  rejeta  dans  son  lit,  pr6t  k  se 
couvrir  la  t6te  avec  ses  draps. 

—  LA,  \k,  Ik,  dit  Chicot  avec  un  accent  qui  caohait  quel- 
que  piti^  et  beaucoup  de  sympathie,  la,  ne  t'echauffe  pas, 
tu  n'as  q\x'k  me  toucher  pour  te  convaincre. 

—  Tu  n*es  done  pas  un  messager  de  vengeance  ? 

—  Ventre  de  biche  I  estrce  que  j'ai  des  cornes  eomme 
Satan  ou  une  6pee  flamboyante  comme  Tarchange Michel? 

■—  Alors,  comment  es-tu  entr^? 

—  Tu  y  reviens  ? 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien,  comprends  done  que  j'ai  toujours  ma  clef, 
celle  que  tu  me  donnas  et  que  je  me  pendis  au  cou  pour 
fture  enrager  les  gentilshommes  de  ta  chambre,  qui  n'a- 
vaient  que  le  droit  de  se  la  pendre  au  derrifere;  eh  bien ! 
avec  cette  clef  on  entre,  et  je  suis  entr^. 

—  Par  la  porte  secr^e,  alors  ? 

—  Eh  I  sans  doute. 

—  Mais  pourquoi  es-tu  entt*  aujourd*hui  plutM  qu'hier  ? 

—  Ah  I  c'est  vrai ,  voilk  la  question ;  eh  bien  1  tu  vas  le 
savoir. 
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Henri  abaissa  ses  draps,  et  avec  le  m^me  accent  de  nai- 
vete qu'efttpris  un  enfant : 

—  Ne  me  dis  rien  de  desagreable,  Chicot,  repri1>-il,  je  t'en 
prie ;  oh  I  si  tu  savais  quel  plaisir  me  fait  eprouver  ta  voix ! 

—  Moi,  je  te  dirai  la  verite,  voil^  tout :  tant  pis  si  la  v6- 
rite  est  desagreable. 

—  Ce  n'estpas  s^xieux,  n'est-ce  pas,  ditle  roi,  ta  «raint© 
de  monsieur  de  Mayenne  ? 

— -C'est  tres  serieux,  aucontraire.Tu  comprends :  monsieur 
de  Mayenne  m'a  fait  donnercinquante  coups  de  baton,  j'ai 
pris  ma  belle  et  lui  ai  rendu  cent  coups  de  fourreau  d'ep^e ; 
suppose  que  deux  coups  de  fourreau  d'epee  valent  un  coup 
de  baton,  et  nous  sommes  manche  a  manche ;  gare  la  belle! 
suppose  qu*un  coup  de  fourreau  d'epee  vaille  un  coup  d« 
baton,ce  peut^tre  Tavis  de  monsieur  de  Mayenne,  alors  il  me 
redoit  cinquante  coups  de  baton  ou  de  fourreau  d'^pee  :  or 
je  ne  crains  rien  tant  que  les  d^biteurs  de  ce  genre,  et  je  ne 
fusse  pas  m6me  venu  ici,  quelque  besoin  que  tu  eusses  de 
moi,  si  je  n'eusse  pas  su  monsieur  de  Mayenne  k  Soissons. 

—  Eh  bieni  Chicot,  cela  etant,  puisque  c'est  pour  moi 
quetuesrevenu,  je  teprends  sous  ma  protection,  et  jo 
veux... 

—  Que  veux-tu?  prends  garde,  Henriquet,  toutes  les  fois 
que  tu  prononces  les  mots  :  je  veux,  tu  es  pr^t  a  dire  quel- 
que sottise. 

—  Je  veux  que  tu  ressuscites,  que  tu  sortes  en  plein 
jour. 

—  La  I^je  le  disais  bien. 

—  Je  te  defendrai. 

—  Bon. 

—  Chicot,  je  t'engage  ma  parole  royale. 

—  Bast  I  j'ai  mieux  que  cela. 

—  Qu'as-tu? 

—  J'ai  mon  trou,  et  j'y  reste. 


LES  QUARANTE-CINQ.  153 

—  Je  te  defendrai ,  te  dis-je !  s'ecria  ^nergiquement  le 
roi  en  te  dressant  sur  la  marche  de  son  lit. 

—  Henri,  dit  Chicot,  tu  vas  t'enrhumer ;  recouche-toi, 
jo  t'en  supplie. 

—  Tu  as  raison  ;  mais  c'est  qu'aussi  tu  m'exasp^res,  dit 
le  roi  en  se  rengainant  entre  ses  draps.  Comment,  quand 
moi,  Henri  de  Valois,  roi  de  France,  je  me  trouve  assez  de 
Suisses,  d'Ecossais,  de  gardes  Irancaises  et  de  gontilshom- 
mes  pour  ma  defense,  monsieur  Chicot  ne  se  trouve  point 
content  et  en  sftrete  ? 

—  Ecoute ,  voyons  :  comment  as-tu  dit  celat  Tu  as  ies 
Suisses... 

—  Oui,  commandes  par  Tocquenot. 

—  Bien.  Tu  as  Ies  Ecossais... 

—  Oui,  commandes  par  Larchant. 

—  Tres-bien.  Tu  as  Ies  gardes  frauQaises... 

—  Commandes  par  Crillon. 

—  A  merveille.  Et  puis  apr^s? 

—  Et  puis  aprfes?  Je  ne  sais  si  je  devrais  te  dire  cela. 

—  Ne  le  dis  pas  :  qui  te  le  demande? 

—  Et  puis  apres,  une  nouveaute,  Chicot. 

—  Une  nouveaute? 

—  Oui,  figure-toi  quarante-cinq  braves  gentilshommes. 

—  Quarante-cinq  I  comment  dis-tu  cela  ? 

—  Quarante-cinq  gentilshommes. 

—  Ou  Ies  as-tu  trouves  ?  ce  n'est  pas  a  Paris,  en  tout  cas? 

—  Non,  maisils  y  sont  arrives  aujourd'hui,  a  Paris. 

—  Oui-da !  oui-da !  dit  Chicot,  illumine  d'uno  idee  su- 
bite ;  je  Ies  connais,  tes  gentilshommes. 

—  Vraiment  I 

—  Quarante-cinq  gueux  auxquels  il  ne  manque  que  la  be- 
sace. 

—  Je  ne  dis  pas. 

—  Des  figures. a  mourir  de  Bire ! 

—  Chicot,  il  y  a  parmi  eux  des  homraes  superbes. 

T.  1.  9, 
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—  Des  Gascons  enfin,  comme  le  colonel  g6n6ral  de  ton 
infanterie. 

—  Et  comme  toi,  Chicot. 

—  Oh!  maismoi,  Henri,  c'est  bien  difl^rent;  je ne  suis 
plus  Gascon  depuisque  j'ai  quitt^  la  Gasco^e. 

—  Tandis  qu'eux?.... 

— -  C*est  tout  le  contraire  :  ils  n*^taient  pas  Gascons  en 
Cascogne,  et  ils  sont  doubles  Gascons  ici. 

—  N'importe,  j'ai  quarante-cinq  redoutables  ep6es. 

—  Commandees  par  cette  quarante-sixi^me  redoutable 
6pee  qu'on  appelle  d'fipernon? 

—  Pas  precis^ment. 

—  Et  par  qui  ? 

—  Par  Loignac. 

—  Peuh ! 

—  Ne  vas-tu  pas  d^pr^cier  Loignac  k  present? 

—  Je  m'en  garderais  fort,  c'est  mon  cousin  au  viHgt- 
septi^me  degre. 

—  Veus  6tes  tous  parens,  vous  autres  €lascons. 

—  Cest  tout  le  contraire  de  vous  autres  Valois,  qui  Be 
r^tes  jamais. 

—  Enfin,  r6pondras-tu  ? 

—  Aquoi? 

—  A  mes  quarante-cinq. 

—  Et  c'est  avec  cela  que  tu  comptes  te  d^fendre? 

—  Oui,  par  la  mordieul  oui,  s'ecria  Henri  irrit^. 
Chicot,  ou  son  ombre,  car  n'^tant  pas  mieux  rensei- 

gne  que  le  roi  la-dessus,  nous  sommes  oblige  de  laisser 
nos  lecteurs  dans  le  doute ;  Chicot,  disons-nous,  se  laissa 
glisser  dansle  fauteuil,  tout  en  appuyant  ses  talons  au  t&- 
bord  de  ce  m^me  fauteuil,  de  sorte  que  ses  genoux  for- 
maient  le  sonimet  d'un  angle  plus  elev6  que  sa  tftte. 

—  Eh  bien,  moi,  dit-il,  j'ai  plus  de  troupes  qu«  toi. 

—  Des  troupes?  tu  as  des  troupes? 

—  Tiens!  pourquoi  pas  ? 
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—  Et  quelles  troupes? 

—  Tuvas  voir.  J'ai  d'abord  toute  I'armid  que  messieurs 
de  Guise  se  lont  en  Lorraine. 

—  Es-tu  fou? 

-Non  pas,  une  vraie  arm^e,  six  naiile  hommes  au  mtins. 

—  Mais  h  quel  propos,  voyons,  toi  qui  as  sd  peur  de  mon- 
sieur de  Mayenne,  irais-tu  te  faire  d^fendre  pr^eisement 
par  iesi  soldats  de  monsieur  de  Gui^? 

—  Parce  que  je  suis  mort. 

—  Encore  cette  plaisanteriel 

—  Or,  c'etait  ^  Chicot  que  monsieur  de  Mayenne  m  vou- 
lait.  J'ai  done  profits  de  cette  mort  pour  changer  d«  corps, 
de  nom  et  de  position  sociale. 

—  Alors  tu  n'es  plus  Chicot?  dit  leroi. 
-Non. 

—  Qu'es-tudonc? 

—  Je  suis  Robert  Briquet,  ancien  negociant  et  ligueur. 

—  Toi,  ligueur,  Chicot? 

—  Enrag^ ;  ce  qui  fait,  vois-tu,  qu'^  la  condition  de  ne 
pas  voir  de  trop  pr^s  monsieur  de  Mayenne,  j'ai  pour  ma 
defense  personnelle,  a  moi  Briquet,  membredela  sainte 
Union,  d'abord  I'armte  des  Lorrains,  ci,  six  mille  hom- 
mes ;  retiens  bien  les  chiffres. 

—  J*y  suis. 

—  Ensuite  cent  mille  Parisiens  a  pen  pres. 

—  Fameux  soldats! 

—  Assez  fameux  pour  te  g^ner  fort,  mon  prince.  Done, 
cent  mille  et  six  mille,  cent  six  mille ;  ensuite  le  parlement, 
le  pape,  les  Espagnols,  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon, 
les  Flamands,  Henri  de  Navarre,  le  due  d*Anjou. 

— Commences-tu  h  epuiser  la  liste?  dit  Henri  impatient^. 

—  Aliens  done  1  il  me  reste  encore  trois  sortes  de  gens. 

—  Dis. 

—  Lesquels  t'en  veulent  beaucoup. 

—  Dis. 
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—  Les  catholiques  d'abord. 

—  Ah !  oui,  parce  que  je  n'ai  extermine  qu'aux  trois 
quarts  les  huguenots. 

—Puis  les  huguenots,  parce  que  tu  les  as  au  trois  quarts 
extermines. 
— .  Ah !  oui ;  et  les  troisiemes  ? 

—  Que  dis-tu  des  politiques,  Henri? 

—  Ah  !  oui,  ceux  qui  ne  veulent  ni  de  moi,  ni  de  mon 
fip^re,  ni  de  monsieur  de  Guise. 

—  Mais  qui  veulent  bien  de  ton  beau-fr ^re  de  Navarre. 

—  Pourvu  qu'il  abjure. 

—  Belle  alTairel  et  comme  la  chose  Tembarrasse,  n'osl* 

? 

—  Ah  gii !  mais  les  gens  dont  tu  me  paries  li..* 

—  Eh  bien? 

—  C'est  toute  la  France. 

—  Justement :  voilk  mes  troupes,  a  moi,  qui  suis  li- 
gueur.  Aliens,  aliens  I  additionne  et  compare. 

—  Nous  plaisantons,  n'est-ce  pas,  Chicot?  dit  Henri,  sen- 
tant  certains  frissonnemens  courir  dans  ses  veines. 

—  Avcc  cela  que  c'est  Theure  do  plaisanter,  quand  tu  es 
seul  centre  tout  le  monde,  mon  pauvre  Henriquet  I 

Henri  prit  un  air  de  dignite  tout  h  fait  royal, 
— Seul  je  suis,  dit-il ;  mais  soul  aussi  je  commande.  Tu 
me  fais  voir  une  arm^e,  tr^s  bien.  Maintenant  montre- 
moi  un  chef :  oh  I  tu  vas  me  designer  monsieur  de  Guise ; 
ne  vois-tu  pas  que  je  le  tiens  a  Nancy  ?  Monsieur  do 
Mayenne?  tuavoues  toi-m^me  qu'il  est  a  Soissons;  le  due 
d'Anjou?tu  sais  qu'il  est  a  Bruxelles;  le  roi  de  Navarre? 
il  est  a  Pau ;  tandis  que  moi,  je  suis  seul,  c'est  vrai,  mais 
libre  chez  moi  et  voyant  venir  I'ennemi  comme,  du  milieu 
d'une  plaine,  le  chasseur  voit  sortir  des  bois  environnans 
son  gibier,  poil  ou  plume. 
Chicot  se  gratta  lenez.  Loroi  le  crut  vaincu. 

—  Qu'as-tu  a  repondro  a  cela  ?  demanda  Henri. 
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—  Que  tu  es  toujours  eloquent,  Henri;  il  te  restela  lan- 
gue :  c'est  en  verite  plus  que  je  ne  croyais,  et  je  t'cn  fais 
mon  bien  sincere  compliment;  mais  je  n'attaquorai  qu'une 
chose  dans  ton  discours. 

—  Laquelle  ? 

—  Oh  I  mon  Dieu,  rien,  presque  rien,  une  figure  de  rhe- 
tjjrique ;  j'attaquerai  ta  comparaison* 

—  En  quoi? 

—  En  ce  que  tu  pretends  que  tu  es  le  chasseur  attendant 
le  gibier  a  raflftt,  tandis  que  je  dis,  moi,  que  tu  es  au  con- 
traire  le  gibier  que  le  chasseur  traque  jusque  dans  son 
gite, 

—  Chicot  I 

—  Voyons,  Thomme  k  Tembuscade,  qui  as-ti^  vu  venir? 
dis. 

—  Personne,  pardieu ! 

—  II  est  venu  quelqu'un  cependant. 

—  Parmi  ceux  que  je  t'ai  cit^s  ? 

—  Non,  pas  precis^ment,  mais  a  peu  pr^s. 

—  Et  qui  est  venu  ? 

—  Une  femme. 

—  Ma  soeur  Margot  ? 

—  Non,  la  duchesse  de  Montpensier. 

—  EllelaParis? 

—  Eh  I  mon  Dieu,  oui. 

—  Eh  bieni  quand  cela  serait,  depuis  quand  ai-je  peur 
des  femmes? 

—  G'est  vrai,  on  ne  doit  avoir  peur  que  des  hommes. 
Attends  un  peu  alors.  Elle  vicut  en  avant-coureur,  en- 
tends-tu?  elle  vient  annoncor  Tarrivee  do  son  fr^re. 

—  L'arrivee  de  monsieur  de  Guise? 

—  Oui. 

—  Et  tu  crois  que  cela  ni'eaibarrasse  ? 

—  Oh !  toi,  tu  n'es  embarrasse  de  rien .  -  ^ 

—  Passe-moi  Tencre  et  le  papier. 
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—  Pour  quoi  faire?  pour  signer  Tordr©  ^  monmeur  de 
Guise  de  rester  k  Nancy? 

—  Justement.  L'idee  est  bonne,  puisqu'ello  t'est  venue  en 
m^me  temps  qu'a  moi. 

—  Extoablel  aucontraire. 

—  Pourquoi? 

— 11  n'aura  pas  piutdt  re^u  cet  ordre-li  qu*il  devinem 
que  sa  presence  est  urgente  k  Paris,  et  qu'il  accourra. 

Le  roi  sentit  la  col^e  lui  monter  au  front.  II  regarda 
Chicot  de  travers. 

—  Si  vous  n'dtes  rerenu  que  pour  me  faire  des  commu- 
nications comme  celle-la,  vous  pouviez  bien  vous  tenir  oh 
vous  6tiez. 

—  Que  veux-tu,  Henri,  les  fant6mes  ne  sont  pas  flat- 
teurs. 

—  Tu  avoues  done  que  tu  esun  fantdme? 

—  Je  ne  I'ai  jamais  ni6. 

—  Chicot! 

—  Aliens !  ne  te  Mche  pas,  car  de  myope  que  tu  es,  tu 
deviendrais  aveugle.  Voyons,  ne  m'as-tu  pas  dit  que  tu  re- 
tenais  ton  fr^re  en  Flandre? 

—  Oui,  certes,  et  c'est  d'une  bonne  politique,  je  le  main- 
tiens. 

—  Maintenant,  ecoute,  et  ne  nous  fSLchons  pas.  Dans  quel 
but  penses-tu  que  monsieur  de  Guise  reste  k  Nancgr? 

—  Pour  y  organiser  une  armee. 

—  Ken  I  du  calme...  A  quoidestine-t-il  cettc  arm6e? 

—  Ahl  Chicot,  vous  me  fatiguez  avec  toutes  ces  questions. 

—  Fatigue-toi ,  fatigue-toi,  Henri!  tu  t'en  reposeras 
mieux  plus  tard  :  c'est  moi  qui  te  le  promets.  Nous  disions 
doncqu'il  destine  cette  arm^e?... 

— Acombattre  les  huguenots  du  Nord. 

—  Ou  plutdt  k  contrarier  ton  fr^re  d'Aiyou,  qui  s'est  fait 
nommer  due  do  Brabant,  qui  tAche  de  se  bfttir  un  petit 
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tr6ne  en  Flandre^  et  qui  te  demande  constamment  des  se  - 
cours  pour  arriver  &  ce  but. 

—  Secour&  que  je  lui  promets  toigours  et  que  je  ne  lui 
enverrai  jamais,  bien  entendu. 

—  A  la  grande  joie  de  monsieur  le  due  de  Guise.  Eh  bi©n  I 
Henri,  un  conseii. 

—  Lequel? 

—  Si  tu  feignais  une  bonne  fois  d'envoyer  ces  secours 
promis,  si  ce  secours  s'avangait  vers  ft-uxelles,  ne  d<it-ii 
aller  qu'^  moiti^  chemin? 

—  Ah  I  oui!  s'^cria  Henri,  je  comprends;  monsieur  de 
Guise  ne  bougerait  pas  de  la  fronti^re. 

—  Et  la  promesse  que  nous  a  faite  madame  de  Montpen- 
sier,  h  nous  autres  ligueurs,  que  monsieur  de  Guise  serait 
&  Paris  avant  huit  jours? 

—  Cette  promesse  tomberait  h  Teau. 

—  C'est  toi  qui  Pas  dit,  mon  maltre,  fit  Chicot  %n  pre- 
nant  toutesrses  aises.  Voyons,  que  penses-tu  du  conseii , 
Henri? 

—  Je  le  crois  bon...  cependant... 

—  Quoi  encore? 

— -  Tandis  que  ces  deux  messieurs  seront  occup^s  i'lm 
par  Tautre,  1^-bas,  au  Nord... 

•^  Ah !  oui,  le  Midi,  n'est-ce  pas?  tu  as  raison,  Henri , 
c'est  du  Midi  que  yiennent  les  orages. 

—  Pendant  ce  temps-1^,  mon  troisifeme  fl^u  ne  se  met- 
tra-Ml  pas  en  branle  ?  Tu  sais  ce  qu'il  ftiit,  le  B^amais? 

—  Non,  le  diable  m'emporte  I 

—  n  reclame. 

—  Quoi? 

—  Les  villes  qui  ferment  la  dot  de  sa  femme. 

—  Bah  I  voyez-vous  I'insolent,  &  qui  Thenneur  d'etre  al- 
ii^ h  la  maison  de  France  ne  suffit  pas,  et  qui  se  permet  de 
rfclamer  ce  qui  lui  appartient  I 
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—  Cahors,  par  exemple,  comme  si  c'etait  d*un  bon  poli- 
tique d'abandonner  une  pareille  ville  a  un  ennemi : 

—  Non,  en  effet,  ce  no  serait  pas  d'un  bon  politique ; 
mais  ce  serait  d'un  honnSto  homme,  par  exemple. 

—  Monsieur  Chicot! 

—  Prenons  que  je  n*ai  rien  dit ;  tu  sais  quo  je  ne  me 
mcle  pas  de  tes  affaires  do  famille. 

—  Mais  cela  ne  m'inquiete  pas :  j'ai  mon  idee. 

—  Bon  I 

—  Revenons  done  au  plus  press^. 

—  AlaFlandre? 

—  J'y  vais  done  envoyer  quelqu'un,  en  Flandre,  a  mon 
Mre...  Mais  qui  enverrai-je?  a  qui  puis-je  me  fier,  mon 
Dieu  I  pour  une  mission  de  cette  importance? 

—  Dam  I... 

—  Ah !  j'y  songe. 

—  Moi  aussi. 

— •  Yas-y,  toi,  Chicot. 

—  Que  j'aille  en  Flandre,  moi? 

—  Pourquoi  pas? 

—  Un  mort  alier  en  Flandre  I  aliens  done ! 

—  Puisque  tu  n'es  plus  Chicot,  puisquc  tu  cs  Robert 
Briquet. 

—  Bon  I  un  bourgeois,  un  ligueur,  un  ami  de  monsieur  de 
Guise,  faisant  les  fonctions  d'ambassadeur  pres  de  mon- 
sieur le  due  d'Anjou. 

— •  C'est-a-dire  que  tu  refuses  ? 

—  Pardieu ! 

—  Que  tu  me  desob(^is? 

—  Moi,  te  desobeir !  Est-ce  que  je  te  dois  obeissance  ? 

—  Tu  ne  me  dois  pas  obeissance,  malheureux! 

—  M*a&-tu  jamais  rien  donne  qui  m'engage  avec  toi  ?  Le 
peu  que  j'ai  me  vient  d'heritage.  Je  suis  gueux  et  obscur. 
Fais-moi  due  et  pair,  erige  en  marquisat  ma  terre  de  la  Chi- . 
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coterie ;  dote-moi  de  cinq  cent  milic  ecus,  et  alors  nous 
causerons  ambassade. 

Henri  allait  repondre  et  trouver  une  do  ces  bonnes  rai- 
sons  comme  en  trouvent  toujours  ies  rois  quand  on  ieur  fait 
de  semblables  reproches,  lorsqu'on  entendit  grincer  sur  sa 
tringle  la  massive  portii^re  de  velours. 

—  Monsieur  le  due  de  Joyeuse !  dit  la  voix  de  I'huissier. 

—  Eh !  ventre  de  biche !  voil^  ton  affaire  I  s*ecria  Chicot. 
Trouve-moi  un  ambassadeur  pour  to  representer  mieux  que 
ne  le  fera  messire  Anne,  je  t'en  d^fie! 

—  Au  lait,  murmura  Henri,  decidement  ce  diabie  d'h®na- 
me  est  de  meilleur  conseil  que  ne  Ta  jamais  ete  aucun  de 
mes  ministres. 

—  Ah !  tu  en  conviens  done?  dit  Chicot. 

Et  il  se  renfonga  dans  son  fauleuil  en  prenant  la  forme 
d'une  boule,  de  sorte  que  le  plus  habile  marin  du  royaume, 
accoutume  a  distinguer  le  moindre  point  des  lignes  de  Tho- 
rizon,  n'etlt  pu  distinguer  une  saillie  au  dela  des  sculptu- 
res du  grand  fauteuil  dans  lequel  il  etait  enseveli. 

Monsieur  de  Joyeuse  avait  beau  fitre  grand-amiral  de 
France,  il  n'y  voyait  pas  plus  qu'un  autre. 

Le  roi  poussa  un  cri  de  joie  en  apercevant  sonjeune  fa- 
vori,  et  lui  tendit  la  main. 

—  Assieds-toi,  Joyeuse,  mon  enfant,  lui  dit-il.  Mon  Dieu ! 
que  tu  viens  tard  I 

^Sire,  repondit  Joyeuse,  Votre  Majeste  est  bien  obli- 
geante  de  s'en  apercevoir. 

Et  le  due,  s*approchant  de  Testrade  du  lit,  s'assit  sur  Ies 
coussins  fleurdelises  epars  a  cet  effet  sur  Ies  marches  de 
cette  estrade. 
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XV 


DB  LA  DIFFICULTiE  QU'A  UN  BOI  DB  TMUVBB  DB  BONS 
AMBASSADEUBS. 


Chicot,  toiyours  invisible  dans  son  fauteuil ;  Joyeuse,  a 
demi  couch^  sur lescoussins;  Henri,  mollousement  pe- 
lotonn^  dans  son  lit,  la  conversation  commenga. 

—  Eh  bien !  Joyeuse,  demanda  Henri,  avez-vous  bien 
vagabond^  par  la  ville? 

—  Mais  oui,  sire,  fort  bien ;  merci,  r^pondit  nonchalam- 
ment  le  due. 

—  Comme  vous  avez  disparu  vite  1^-bas  h  la  Grfeve  t 

—  Ecoutez,  sire,  franchement  c'^tait  peu  r^creatlf ;  et 
puis  je  n'aime  pas  k  voir  souffrir  les  hommes. 

—  Coeur  mis^ricordieux! 

-Non,  coeur  egoiste...  la  souffrance  d'autrui  me  prend 
sur  les  nerfe. 

—  Tu  sais  ce  qui  s'est  pass^? 

—  Oil  cela,  sire? 

—  En  Greve. 

—  Mafoi,noB. 

—  Salc^do  a  ni^. 

—  Ahl 

-**  Vous  i^enez  cela  bien  indiiKrenimenty  Joyeuse. 

—  Moi? 

—  Oui. 

—  Je  vous  avoue,  sire,  que  je  n'agoutais  pas  grando  im- 
portance ^  ce  qu'il  pouvait  dire;  d'aill©urs,  j'itais  s(br  qu'il 
nierait. 

—  Mais  puisqu'il  a  avou^. 
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—  Raison  da  plus.  Les  premiers  a^eux  ont  vm  les  Guises 
sur  ieur  garde ;  ils  ont  travaille  pendaat  que  Votre  Ms^jeste 
restait  tranfuiiie :  c'etait  forc6,  ceia. 

—  Comment !  tu  pr^vois  de  pareiiles  choses^  et  tu  ne  me 
les  dis  past 

—  Est-ce  que  je  suis  mlnistrt,  moi,  peur  parler  politi- 
co 7 

—  Laissons  cela,  Joyeuse. 

—  Sire... 

—  J'aurais  besoin  de  ton  frfere. 

—  Mon  fir^e  comme  moi,  sire,  est  tout  au  service  de 
Yo^e  Majeste. 

— Je  puis  done  compter  sur  lui  ? 

—  Sans  doute, 

—  Eh  bien  I  je  veux  le  charger  d'une  petite  ndssi^n. 

—  Hors  de  Paris? 

—  Oui. 

—  En  ce  cas,  impossible,  sire. 

—  Conmientcela? 

^  Du  Bouchage  ne  peut  se  d^placer  en  ee  moment. 
Henri  se  souleva  sur  son  coude  et  regarda  Joyeuse  ea  ou- 

vrant  de  grands  yeux. 

—  Qu'est-ceadire?fit-il. 
Joyeuse  supporta  le  regard  interrogateurdu  rei  ayec  la 

plus  grande  ser^nit^. 

—Sire,  dit-il,  c'est  la  chose  du  monde  la  plus  facile  h  com 
prendre.  Du  Bouehage  est  amoureux,  seulement  il  avait  mal 
entamelesn6gociationsaimoureuses;  il  faisait  fausse  route, 

de  sorte  que  le  pauvre  enfaBt  maigrissait,  maigrissait... 

—  En  effet,  dit  le  roi,  je  Tai  remarqu^. 

—  Et  devenait  sombre,  sombre,  mordieu !  conune  s'H 
eAt  v4cu  a  la  cour  de  Votre  Majesty. 

Un  certain  grognement,  parti  du  coin  de  la  ehemin^, 

interrompit  Joyeuse  qui  regarda  tout  ^tonn^  autour  de  lui. 

—  Ne  fais  pas  attention,  Anne,  dit  Henri  en  riant,  c'est 
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quelque  chien  qui  r6ve  sur  un  fauteuil.  Tu  disais  done, 

mon  ami,  que  ce  pauvre  du  Bouchage  devenait  triste. 

—  Oui,  sire,  triste  comme  la  mort :  il  paralt  qu'il  a  ren- 
contre de  par  le  monde  une  femme  d*humeur  fun^bre ; 
c'est  terrible,  ces  rencontres-l^.  Toutefois,  avec  ce  genrfe 
de  caract^re,  on  reussit  tout  aussi  bien  qu'avec  les  femmes 
rieuses ;  le  tout  est  de  savoir  s'y  prendre. 

—  Ab  I  tu  n'aurais  pas  ete  embarrasse,  toi,  libertin  I 

—  Allons  !  voilk  que  vous  m'appelez  lirbetin  parce  que 
j'aime  les  femmes. 

Henri  poussa  un  soupir. 

—  Tu  dis  done  que  cette  femme  est  d'un  caracterc  fu- 
n^bre? 

—  A  ce  que  pretend  du  Bouchage,  au  moins  :  je  ne  la 
connais  pas. 

—  Et  malgre  cette  tristesse,  tu  reussirais,  toi  ? 

—  Parbleu  I  il  ne  s'agit  que  d'operer  par  les  contrastes ; 
je  ne  connais  de  difQcultes  serieuscs  qu'avec  les  femmes 
d'un  temperament  mitoyen  :  celles-lk  exigent,  de  la  part 
de  Tassiegeant,  un  melange  de  grdces  et  de  severite  quo 
peu  de  personnes  reussissent  a  combiner.  Du  Boucbage  ost 
done  tombe  sur  une  femme  sombre,  et  il  a  un  amour  noir. 

—  Pauvre  gargon  I  dit  le  roi. 

—  Vous  comprenez,  sire,  conlinua  Joyeuse,  qu'il  ne  m'a 
pas  eu  plut6t  fait  sa  confidence  que  jc  mo  suis  occupy  de 
legu^rir. 

—  Desortequo... 

--  De  sorte  qu'a  Theure  qu'il  est,  la  cure  commence. 

—  11  estdeja  moins  amoureux? 

—  Non  pas,  sire ;  maisil  a  espoir  que  la  femme  devienne 
plus  amoureuse,  ce  qui  est  une  faron  plus  agreable  de  gu^- 
rir  les  gens  que  de  leur  dter  leur  amour :  done,  h  partir 
de  ce  soir,  au  lieu  de  soupirer  h  I'unisson  de  la  dam©,  il 
va  r^gaycr  par  tons  les  moyens  possibles;  ce  soir,  par 
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exemple,  j'euvoie  h  sa  maltresse  une  trentaine  de  musi- 
dens  dltalie  qui  vont  faire  rage  sous  son  balcon. 

—  Fi  I  dit  le  roi,  c!est  commun. 

—  Comment  I  c'cst  commun !  trente  musiciens  qui  n'ont 
pas  leurs  pareils  dans  le  monde  entier ! 

—  Ah !  ma  foi,  du  diable  si,  quand  j'etais  amoureux  de 
madame  de  Conde,  on  m'etit  distrait  avec  de  la  musiquo. 

—  Oui,  mais  vous  etiez  amoureux,  vous,  sire. 

—  Comme  un  fou,  dit  le  roi. 

Un  nouveau  grognement  se  fit  entendre,  qui  ressemblait 
fort  a  un  ricanement  railleur. 

—  Vous  voyez  bien  que  c'est  tout  autre  chose,  sire,  dit 
Joyeuse  en  essayant,  mais  inutilement,  de  voir  d'oii  venai 
I'etrange  interruption.  La  dame,  au  contraire,  est  indiffe- 
rente  comme  une  statue,  et  froide  comme  un  glacon. 

—  Et  tu  crois  que  la  musiquo  fondra  le  glacon,  animera 
la  statue? 

—  Certainement  que  je  le  crois. 
Le  roi  secoua  la  l^te. 

—  Damel  je  ne  dis  pas,  continua  Joyeuse,  qu'au  premier 
-coup  d'archet  la  dame  ira  se  jetcr  dans  les  bras  de  du 
Bouchage  :  nou  ;  mais  elle  sera  frappee  que  Ton  fasse  tout 
ce  bruit  a  son  intention ;  peu  h  peu  elle  s'accoutumera  aux 
concerts,  et  si  elle  ne  s'y  accoutume  pas,  eh  bien,  il  nous 
restera  la  comedie,  les  bateleurs,  les  enchantemens,  la 
poesie,  les  chevaux,  toutes  les  folies  de  la  terre  enfin,  si 
bien  que  si  la  gafte  ne  lui  revient  pas,  h  cette  belle  deso- 
16e,  il  faudra  bien  au  moins  qu'elle  revienne  k  du  Bou- 
chage. 

—  Je  le  lui  souhaite,  dit  Henri ;  mais  laissons  du  Bou- 
chage,  puisqu'il  serait  si  g^nant  pour  lui  de  quitter  Paris 
en  ce  mement ;  il  n'est  pas  indispensable  pour  moi  que  ce 
soit  lui  qui  accomplisse  cette  mission ;  mais  j'esp^re  que 
toi,  qui  donnes  de  si  bons  conseils,  tu  ne  t'es  pas  fait  es- 
claye,  conune  lui,  de  quelque  belle  passion? 
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—  Moi  I  s'dcria  Joyeusc,  je  n'ai  jamais  M  A  parfliite- 
ment  libre  de  ma  rie. 

—  C'est  k  merveille ;  ainsi  tu  n'as  rien  a  faire  t 

—  Absolument  rien,  sire. 

—  Mais  je  te  croyais  en  sentiment  avec  une  belle  dame? 

—  Ah !  oui,  la  maltresse  de  monsieur  de  Mayenne;  uiitf 
femmequi  m*adorait. 

—  Eh  bien ! 

—  Eh  bien,  imaginez-vous  que  ce  soir,  apr^s  avoir  fhit 
la  le^n  h  du  Bouchage,  je  le  quitte  pour  aller  chez  elle ; 
j'arrive  la  t6te  echauff^e  par  les  thf^ories  que  je  viens  de 
d^velopper ;  je  vous  jure,  sire,  que  je  me  croyais  presqiM^ 
aussi  amoureux  que  Henri ;  voili  que  je  trouve  une  femme 
tremblante,  effar^e;  la  premiere  id^e  qui  m'arrive  est  que 
je  derange  quelqu'un ;  j'essaie  de  la  rassurer,  inutile;  je 
rinterroge,  elle  ne  r^pond  point ;  je  veux  i'embrassor,  elle 
d^toume  la  t^te,  et  comme  je  frouQais  le  sourcil,  elle  se 
fSiche,  se  l^ve,  nous  nousquerellons  etellem'avertit  qu'ell© 
le  sera  plus  jamais  chez  elle  lorsque  je  m'y  presenterai. 

—  Pauvre  Joyeusel  dit  le  roi  riant,  et  qu'as-tu  fait? 

—  Pardieu !  sire,  j'ai  pris  men  6p6e  et  mon  manteau,  j'ai 
fait  un  beau  salut  et  je  suis  sorti  sans  regarder  en  arri^re. 

—  Bravo,  Joyeuse  1  c'est  courageux  1  dit  le  roi. 

—  D'autant  plus  courageux,  sire,  qu'il  me  semblait  I'en- 
tendre  soupirer,  la  pauvre  fille, 

—  Ne  vas-tu  pas  terepentir  de  ton  stoicisme  ?  dit  Henri. 

—  Non,  sire;  si  je  me  rep«ntais  uh  seul  instant  j'y  cour* 
rais  bien  vite,  vous  comprenez...  mais  rien  ne  m'dtwa  de 
rid^e  que  la  pauvre  femme  me  quitte  malgr^  elle. 

—  Et  cependant  tu  es  parti  ? 

—  Me  voil^. 

—  Et  tu  n'y  retoumeras  point  t 

—  Jamais...  Si  j'avais  le  ventre  de  monsieur  de  Mayemie, 
je  ne  dis  pas ;  mais  je  suis  mince,  j'ai  le  droit  d'etre  fier. 
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— Monami,  dits^rieusement  Henti,  c'estbien  heureux 
pour  ton  salut,  cette  rupture-l^. 

-*  Je  ne  dis  pas  non,  sire;  mais,  en  attendant,  je  vais 
m'ennuyer  cruellement  pendant  huit  jours,  n'ayant  plus 
lien  h  feire,  ne  sachant  plus  que  devenir ;  aussl  m*a-t-il 
pauss4§  des  id^es  deparesse  d^Iicieuses;  c'est  amusant  de 
s'ennuyer,  rrai...  je  n'en  avais  pas  Thabitude,  et  je  troure 
cela  distingue. 

—  Je  crois  bien  que  c'est  distlngui,  dit  le  roi ;  j*ai  mis  la 
chose  Ilia  mode. 

—  Or,  voili  mon  plan,  sire ;  je  I'ai  fait  tout  en  rerenant 
du  parvis  Notre-Dame  au  Louvre.  Je  me  rendral  tons  les 
jours  ici  en  liti^re;  Votre  Majesty  dira  ses  oraisons,  moi 
j©  lirai  des  livres  d'alchimie  ou  de  marine,  ce  qui  vaudra 
encore  mieux,  puisque  je  suis  marin.  J'aurai  des  petits 
diiens  que  je  ferai  jouer  avec  les  vdtres,  ou  plutdt  des  petits 
chats,  c'est  plus  gracieux ;  ensuite  nous  mangerons  de  la 
cr^me,  et  monsieur  d'fipernon  nous  fera  des  contes.  Je 
veux  engraisser  aussi,  moi ;  puis,  quand  la  femme  de  du 
Bouchage  sera  de  triste  devenue  gaie,  nous  en  cherche- 
rons  une  autre  qui  de  gaie  devienne  triste;  cela  nous 
changera;  mais,  tout  cela  sans  bouger,  sire  :  on  n'est  d6- 
dd^ment  bien  qu'assis,  et  trfes  bien  que  couche.  Oh !  les 
bons  cousslns,  sire  I  on  voit  bien  que  les  tapissiers  de 
Votre  Mfl(jest6  travaillent  pour  un  roi  qui  s'ennuie. 

—  Fidonc!  Anne,  dit  le  roi. 

—  Quoi!  fidonc! 

—  Un  homme  de  ton  dge  et  de  ton  rang  devenir  pcapes- 
seux  et  gras ;  les  laides  id^es ! 

—  Je  ne  trouve  pas,  sire, 

—  Je  veux  t'occuper  a  quelque  chose,  moi. 

—  Si  c'est  ennuyoux,  je  le  veux  bien. 

Un  troisi^me  grognement  se  fit  entendre ;  on  et^t  dit  que 
to  chien  riait  des  paroles  que  venait  de  prononcer  JoyeuMi 
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*-  Voil^  un  chicn  bien  intelligent,  dit  Henri ;  ii  devine 
ceque  je  veux  te  faire  faire. 

— .  Que  voulez-vousme  faire  faire,  sire?  voyons  un  peu 
cela. 

—  Tu  vas  te  hotter. 

Joyeuse  fit  un  mouvement  de  terreur. 

—  Oh  1  non,  ne  medemandez  pas  cela,  sire,  e'est  contre 
toutes  mes  idees. 

—  Tu  vas  monter  a  chevah 
Joyeuse  fit  un  hond. 

—  A  cheval !  non  pas,  je  ne  vais  plusqu'en  liti^re ;  Vo- 
tre  Majeste  n'a  done  pas  entendu  ? 

—  Voyons,  Joyeuse,  tr^ve  de  raillerie,  tum'entends?tu 
vas  te  hotter  et  monter  a  cheval. 

—  Non,  sire,  repondit  le  due  avec  le  plus  grand  serieux, 
c'est  impossihle. 

—  Et  pourquoi  cela,  impossihle?  demanda  Henri  avec 
colere. 

—  Parce  que...  parce  que...  je  suis  amiral. 

—  Eh  hien? 

—  Et  que  les  amiraux  ne  montent  pas  a  cheval. 

—  Ah !  c'est  comme  cela  I  fit  Henri. 

Joyeuse  repondit  par  un  de  ces  signes  de  t^te  eommo  les 
enfans  en  font  lorsqu'ils  sont  assez  ohstin(^s  pour  ne  pas 
oheir,  assez  timides  pour  ne  pas  repondre. 

•—  Eh  hieni  soit,  monsieur  Tamiral  de  France,;  vous  n'i- 
rez  pas  h  cheval :  vous  avez  raison,  ce  n'est  pas  T^tat  d'un 
marin  d'aller^  cheval;  mais  Tetat  d'un  marin  est  d'aller 
en  hateau  et  en  galore ;  vous  vous  rcndrez  done  a  Tinstant 
m^me  a  Rouen,  en  bateau ;  h  Rouen,  vous  trouverez  votre 
galore  amirale :  vous  la  raontercz  immediatemcnt  et  vous 
ferez  appareiller  pour  Anvers. 

—  Pour  Anvers !  s'^cria  Joyeuse,  aussi  desesp^re  que 
s'il  e\M  TeqvL  Pordre  de  partir  pour  Canton  ou  pour  Valpa- 
raiso. 
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—  Je  crois  Tavoir  dit,  lit  le  roi  d'un  ton  giackl  qui  ^ta- 
blissait  sans  conteste  son  droit  de  chef  et  sa  volont^  de  sou- 
verain ;  je  crois  I'avoir  dit,  et  je  ne  veux  pas  le  repeter. 

Joyeuse,  sans  temoignor  la  moindre  resistance,  agrafa 
sen  manteau,  remit  son  ep^e  sur  son  epaule  et  prit  8ur  un 
&uteuil  son  toquet  de  velours. 

— •  Que  de  peine  pour  se  faire  obeir,  vertubleu  I  conti- 
nua  de  grommeler  Henri ;  si  j'oublie  quelquefois  que  je  suis 
le  mattre,  tout  le  monde,  excepts  moi,  devrait  au  moins 
s'en  souvenir. 

Joyeuse,  muet  et  glace,  sinclina  et  mit,  selon  Terdon- 
nance,  une  main  sur  la  garde  de  son  epee. 

—  Les  ordres,  sire?  dit-il  d'une  voix  qui,  par  son  accent 
de  soumission,  changea  immediateraent  en  cire  fondanta 
la  volont^  du  monarque. 

—  Tu  vas  te  rendre,  lui  dit-il,  k  Rouen  oil  je  desire  que 
lu  t'embarques,  a  moins  que  tu  ne  pref^res  aller  par  terre 
h  Bruxelles. 

Henri  attendait  un  mot  de  Joyeuse ;  celui-ci  se  contenta 
d'un  salut. 

—  Aimes-tu  mieux  la  route  de  terre  ?  demanda  Henri. 

—  Je  n*ai  pas  de  preference  quand  il  s'agit  d'executer  un 
ordre,  sire,  r^pondit  Joyeuse. 

—  Aliens,  boude,  val  boude,  affreux  caraet^re!  s'ecria 
Henri.  Ah  I  les  rois  n'ont  pas  d'amis ! 

—  Qui  donne  des  ordres  ne  peut  s'attendre  qu'^  trouver 
des  serviteurs,  rt^pondit  Joyeuse  avec  solennite. 

—  Monsieur,  reprit  le  roi  blesse,  vous  irez  done  h  Rouen; 
vous  monterez  votrc  galore,  vous  rallicrez  les  garnisons 
de  Caudebec,  Harfleur  et  Dieppe,  que  je  ferai  remplacer  ; 
vous  en  chargerez  six  navires  quo  vous  mettrez  au  ser- 
vice de  raon  frere,  Icquel  attend  le  secours  que  je  lui  ai 
promis. 

—  Ma  commission,  s'il  vous  plait,  sire  ?  dit  Joyeuse. 

—  Et  depuis  quand,  repondit  le  roi,  n'agissez-vous  plus 
en  vertu  de  vos  pouvoirs  d'amiral? 
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—  Je  n'ai  droit  qu'h  obeir,  et  autant  que  je  le  puis,  sire, 
j'erite  touteresponsabilite. 

—  C'est  bien,  monsieur  le  due,  vous  recevrez  la  com- 
mission k  votre  h6tcl  au  moment  du  depart. 

—  Et  quand  sera  ce  moment,  sire? 

—  Dans  une  heure. 

Joy e  use  s'inclina  respectueusement  et  se  dirigea  vers  la 
porte. 
Le  coeur  du  roi  faillit  se  rompre. 

—  Quoi  I  dit-il,  pas  m^me  la  politesse  d'un  adieu  ! 
Monsieur  Tamiral,  vous  ^tes  peu  civil ;  c'est  le  reproche 
que  Ton  fait  a  messieurs  les  gens  de  mer.  Allons,  peut-6tre 
aurai-je  plus  de  satisfaction  de  mon  colonel  general  d'in- 
fanterie. 

—  Veuillez  me  pardonner,  sire,  balbutia  Joyeuse,  mais 
je  suis  encore  plus  mauvais  courtisan  que  msuvais  marin, 
et  je  comprends  que  Votre  Majeste  regrette  ce  qu'elle  a 
fait  pour  moi. 

Et  il  sortit,  en  fermant  la  porte  avec  violence,  derri^re 
la  tapisserie  qui  se  gonfla,  repoussee  par  le  vent. 

—  Voilh  done  comme  m'aiment  ceux  pour  lesquels  j'ai 
tant  fait  I  s'ecria  le  roi.  Ah  I  Joyeuse !  ingrat  Joyeuse  1 

—  Eh  bien !  ne  vas-tu  pas  le  rappeler?  dit  Chicot  en  s'a- 
van^ant  vers  le  lit.  Quoi !  parce  que  par  hasard  tu  as  eu  un 
peu  de  volonte,  voilii  que  tu  to  repens. 

—  Ecoute  done,  repondit  le  roi,  tu  es  charmant,  toi  I 
crois-tu  qu'il  soit  agreable  d'aller  au  mois  d'octobre  rece- 
voir  la  pluio  et  le  vent  sur  la  mer?  je  voudrais  bien  Vy 
voir,  egoisto ! 

—  Libre  a  toi,  grand  roi,  librc  a  toi. 

—  De  te  voir  par  vaux  et  par  chemins. 

—  Par  vaux  et  par  chemins ;  c'est  en  ce  moment-ci  mon 
d(^sir  le  plus  vif  que  de  voyager. 

—  Ainsi,  si  je  t'envoyais  quelque  part,  comme  jo  viens 
d'envoyer  Joyeuse,  tu  accepterais  ? 
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-Non  seulement  j'accepterais,  mais  je  postule,  jlm- 
plore. 

—  Unc  mission  ? 

—  Une  mission. 

—  Tu  irais  en  Navarre? 

—  J'irais  au  (liable,  grand  roi ! 

—  Railles-tu,  bouflbn? 

—  Sire,  je  n'etais  pas  dej^  trop  gai  pendant  ma  vie,  et  jo 
vous  jure  que  je  suis  bien  plus  triste  depuis  ma  mort. 

—  Mais  tu  refusais  tout  h  I'heure  de  quitter  Paris. 

—  Mon  gracieux  souverain,  j'avais  tort,  tr^  grand  tort, 
etje  merepens. 

—  De  sorte  que  tu  d6sires  quitter  Paris  maintenant? 

—  Tout  de  suite,  illustro  roi,  a  I'instant  m^me,  grand 
monarque  I 

— Je  ne  comprends  plus,  dit  Henri. 

—  Tu  n'as  done  pas  entendu  les  paroles  du  grand-amiral 
de  France? 

—  Lesquelles? 

—  Celles  oil  il  t'a  annonc^  sa  rupture  avec  la  maltresse 
de  monsieur  de  Mayenne. 

—  Oui;  eh  bien,  apr^s? 

—  Si  cette  femme,  amoureuse  d'un  charmant  garcon 
comme  le  due,  car  il  est  charmant,  Joyeuse... 

—  Sans  doute. 

—  Si  cette  femme  le  congt^die  en  soupirant,  c'est  qu'elle 
a  un  motil. 

—  Probablement ;  sans  cela  elle  ne  le  cong^dierait  pas. 

—  Eh  hien,  ce  motif,  le  sais-tu? 
-Non. 

—  Tu  ne  le  devines  pas? 
-Non. 

—  C'est  que  monsieur  de  Mayenne  va  revenir.   , 

—  OhI  oh!  fit  le  roi. 

— Tu  compreads  enfin,  je  t'en  felicite. 
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—  Oui,  je  comprends;  mais  cependant... 

—  Cependant? 

—  Je  ne  trouve  pas  ta  raison  tr^s  forte. 

—  Donne-moi  les  tiennes,  Henri,  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  les  trouver  excellentes,  donne. 

—  Pourquoi  cette  femme  ne  romprait-elle  pas  avec 
Mayenne,  au  lieu  de  renvoyer  Joyeuse?  Crois-tu  que 
Joyeuse  ne  lui  en  saurait  pas  assez  de  gT6  pour  conduire 
monsieur  de  Mayenne  au  Pr^  aux  Clercs  et  lui  trouer  son 
gros  ventre?  II  a  I'^pee  mauvaise,  notre  Joyeuse. 

— •  Fort  Men ;  mais  monsieur  de  Mayenne  a  lo  poignard 
traltre,  lui,  si  Joyeuse  a  Tepee  mauvaise.  Rappelle-toi 
Saint-Megrin.  —  Henri  poussa  un  soupir  et  leva  les  yeux 
au  ciel.  —  La  femme  qui  est  v^ritablement  amoureuse  ne 
se  soucie  pas  qu'on  lui  tue  son  amant,  elle  pr^f^re  le  quit- 
ter, gagner  da  temps ;  elle  pr^f^re  surtout  ne  pas  se  faire 
tuer  elle-mfime.  On  est  diablement  brutal  dans  cette  ch^re 
maison  de  Guise. 

—  Ah  I  tu  peux  avoir  raison. 

—  C'est  bien  heurcux. 

— •  Oui,  et  je  commence  h  croire  que  Mayenne  reviendra; 
mais  toi,  toi,  Chicot,  tu  n'es  pas  une  femme  peureuse  ou 
amoureuse? 

—  Moi,  Henri,  je  suis  un  homme  prudent,  un  homme 
qui  ai  un  compte  ouvert  avec  monsieur  de  Mayenne,  une 
partie  engag^e :  s'il  me  trouve,  il  voudra  recommencer  en- 
core; ii  est  joueur  h  faire  fr^mir,  ce  hon  monsieur  de 
Mayenne ! 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien !  11  jouera  si  bien  que  je  recevrai  un  coup  de 
couteau. 

—  Bah  1  je  connais  mon  Chicot,  11  ne  regolt  pas  sans 
rendre. 

—  Tu  as  raison,  je  lui  en  rendrai  dix  dent  11  cr^vera. 

—  Tant  mieux,  voiiii  la  partie  finle. 
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—  Tant  pis,  morbleu!  au  contraire  :  tant  pis,  la  famille 
pousswa  des  cris  affreux,  tu  auras  toute  la  Ligue  sur  les 
bras,  et  quelque  beau  matin  tu  me  diras :  Chicot,  monami, 
excuse-moi,  maisje  suis  oblige  de  te  falre  rouer. 

—  Jediraicela? 

—  Tu  diras  cela,  et  m^me,  ce  qui  est  bien  pis,  tu  lo  fe- 
ras,  grand  roi.  J'aime  done  mieux  que  cela  tourno  autre- 
ment,  comprends-tu?  Je  ne  suis  pas  mal  comnie  je  sui?, 
j'ai  envie  de  m'y  tenir.  Vois-tu,  touies  ces  progressions 
arithm^tiques,  appliquees  ^  la  rancune,  me  paraissent  dan- 
gereuses;  j'irai  done  en  Navarre,  si  tu  veux  bien  m'y  cn- 
voyer. 

—  Sans  doute,  je  le  veux. 

—  J'attendstesordres,  gracieux  prince. 

Et  Chicot  prenant  la  mdme  pose  que  Joyeuse,  attendit. 

—  Mais,  dit  le  roi,  tu  ne  sais  pas  si  la  mission  te  con 
viendra. 

—  Du  moment  oil  je  te  la  demande. 

—  C'est  que,  vois-tu,  Chicot,  dit  Henri,  j'ai  certains  pro- 
jets  de  brouille  entre  Margot  et  son  mari. 

—  Diviser  pour  r^gner,  dit  Chicot,  il  y  a  dej^  cent  ans 
que  c*etait  TA  B  C  de  la  politique. 

—  Ainsi  tu  n'as  aucune  repugnance? 

—  Est-ce  que  cela  me  regarde?  r^pondit  Chicot ;  tu  feras 
ce  que  tu  voudras,  grand  prince.  Je  suis  ambassadeur, 
voila  tout ;  tu  n'as  pas  de  comptes  a  mo  rendrc,  et  pourvu 
queje  sois  inviolable...  oh!  quant  a  cela,  tu  coaipreuds, 
j'y  tiens. 

—  Mais  encore,  dit  Henri,  faut-il  que  tu  saches  ce  que  tu 
diras  k  mon  beau-fr^re. 

—  Moi,  dire  quelque  chose!  non,  non,  noni 

—  Comment,  non,  non,  non? 

—  J'irai  oil  tu  voudras,  maisje  ne  dirai  ricn  du  tout.  iFy 
a  un  proverbe  Ik-dessus :  trop  grattcr... 

—  Alors,  tu  refuses  done  ? 

T.  I.  10. 


174  LES  QUARANTE-CINQ. 

— Je  refuse  la  parole,  mais  j'accepte  la  lettre.  Cclui  qui 
qui  porte  la  parole  a  totyours  quelque  responsabilit^ ;  co- 
lui  qui  presente  unc  lettre  n'est  jamais  bouscule  que  de  se- 
conde  main. 

—  Eh  bien!  soitje  te  donnerai  unc  lettre ;  cela  rentre 
dans  ma  politique. 

—  Vois  un  peu  comme  cela  se  trouve  I  donne. 

—  Comment  dis-tu  cela  ? 
— Je  dis  :  donne. 

Et  Chicot  (jtendit  la  main. 

—  Ah !  ne  te  figure  pas  qu'une  lettre  comme  celle-1^ 
peut^tre  ecrito  tout  de  suite;  il  faut  qu'elle  soit  combi- 
n^e,  refl^chie,  pesee. 

—  Eh  bien  1  p^se,  r^fl^chis,  combine.  Je  repasserai  de- 
main  h  la  pointe  du  jour,  ou  je  I'enverrai  prendre. 

*—  Pourquoi  ne  coucherais-tu  pas  ici? 
— Ici? 

—  Oui,  dans  ton  fauteuil. 

—  Pestel  c'est  fini.  Jie  ne  coucherai  plus  au  LOuvre;  un 
fantftme  qu'on  verrait  dormir  dans  un  fauteuil,  quelle  ab- 
surdity ! 

—  Mais  enfin,  s'ecria  le  roi,  je  veux  cependant  que  tu 
connaisses  mes  intentions  h  regard  de  Margot  et  de  son 
mari.  Tu  es  Gascon ;  ma  lettre  ra  faire  du  bruit  k  la  cour 
de  Navarre :  on  te  questionnera ;  il  faut  que  tu  puisses  r4- 
pondre.  Que  diable !  tu  me  repr^sentes ;  je  ne  veux  pas  quo 
tu  aies  Tair  d'un  sot. 

—  Mon  Dieu !  fit  Chicot  en  haussant  les  epaules,  que  tu 
as  done  I'esprit  obtus,  grand  roi !  Comment!  tu  te  figures 
que  je  vais  porter  une  lettre  a  deux  cent  cinquante  lieues 
sans  savoir  ce  qu'il  y  a  dedans! 

Mais  sois  done  tranquille,  ventre  de  biche!  aujjremier 
coin  de  rue,  sous  le  premier  arbre  oil  je  m'arrSterai,  je  vais 
Touvrir, ta  lettre.  Comment!  tu  envoies  depuisdix  ans  des 
ambassadeurs  dans  toutes  les  parties  du  moxide)  et  tu  ne 
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les  coimais  pas  mieux  que  celal  Allons,  met^toi  le  corps 
et  TAme  en  repos,  moi  je  retourne  k  ma  solitude. 

—  04  est-elle,  ta  solitude  ? 

•  —  Au  cimeti^re  des  Grands-Innocens,  grand  prince. 

Henri  regarda  Chicot  avec  cet  ^tonnement  qu'il  n'avait 
pas  encore  pu,  depuis  deux  heures  qu'il  I'avait  revu,  chas- 
ser  de  son  regard. 

—  Tu  no  t'attendais  pas  h  cela,  n'est-ce  past  dit  Chicot, 
prenant  sonfeutre  et  son  manteau  :  ce  que  c'est  cependant 
que  d'avoir  des  relations  avec  des  gens  de  Tautre  monde  ! 
C'est  dit :  h  demain,  moi  ou  mon  messager. 

—  Soit,  mais  encore  faut-il  que  ton  messager  ait  un  mot 
d'ordre,  afin  qu'on  sache  qu'il  vient  de  ta  part,  et  que  les 
portes  lui  soient  ouvertes. 

—  A  merveille  I  si  c'est  moi,  je  viens  de  ma  part,  si  c'est 
mon  messager,  11  vient  de  la  part  de  Vombre. 

Et  sur  ces  paroles,  il  disparut  si  l^gferement  que  I'esprit 
superstitieux  de  Henri  douta  si  c'etait  reellement  un  corps 
ou  une  ©mhre  qui  avait  pass^  par  cette  porte  sans  la  faire 
crier,  sous  cette  tapisserie  sans  en  agiter  un  des  plis. 


XVI. 

COMMENT  BT  POUR    QUBLLB    CAUSE  CHICOT    BTAIT  MORT. 


Chicot,  veritable  corps,  n'en  deplaise  h  ceux  de  nos  lec- 
teursqui  seraient  assez  partisans  dumerveilleux  pour  crou*e 
que  nousavons  eu  Taudace  d'introduire  une  ombre  dans 
cette  histoire,  Chicot  6tait  done  sorti  apr^  avoir  dit  au  roi, 
selon  son  habitude,  sous  forme  de  raillerie,  toutes  les  v^- 
fitfe^qu'il  avait  a  lui  dire. 
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Yoil^  ce  qui  etait  arrive :  I 

Apr^s  Ja  mort  des  amis  du  roi,  depuis  les  troubles  et  les 
conspirations  fomentes  par  les  Guises,  Chicot  avait  refle- 
chi.  Brave,  comme  on  salt,  et  insouciant,  11  faisait  cepen- 
dant  lo  plus  grand  cas  de  la  vie  qui  Tamusait,  comme  il 
arrive  k  tons  les  hommes  d'elite.  II  n'y  a  gu^re  que  les  sots 
qui  s'ennuient  en  ce  monde  et  qui  vont  chercher  la  distrac- 
tion dans  Tautre. 

Le  r^sultat  decette  reflexion  que  nous  avons  indiquee, 
fut  que  la  vengeance  de  monsieur  de  Mayenne  lui  parut 
plus  redoutable  que  la  protection  du  roi  n'^tait  cfficace  ; 
et  il  se  disait,  avec  cette  philosophie  pratique  qui  ledistin- 
guait,  qu'en  ce  monde  rien  ne  defait  ce  qui  est  matehelle- 
ment  fait ;  qu'ainsi  toutes  les  ballebardes  et  toutes  les  cours 
de  justice  du  roi  de  France  ne  raccommoderaient  pas,  si 
pen  visible  qu'elle  fftt,  certaine  ouverture  que  le  couteau 
de  monsieur  de  Mayenne  aurait  faite  au  pourpoint  de  Chi- 
cot. 

II  avait  done  prls  son  parti  en  homme  fatigue  d*aiiieurs 
du  rdle  de  plaisant,  qu'^  chaque  minute  11  brdlait  de  ciian- 
ger  en  r61e  serieux,  et  des  familiarites  royales  qui,  par  les 
temps  qui  couraient,  le  conduisaient  droit  k  sa  perte. 

Chicot  avait  done  commence  par  mettre  entre  Tepee  do 
monsieur  de  Mayenne  et  la  peau  de  Chicot  la  plus  grande 
distance  possible.  A  cet  eflet,  11  etait  parti  pour  Beaune, 
dans  le  triple  but  de  quitter  Paris,  d'embrasser  son  ami 
Gorcnflot,  et  degoAter  ce  fameux  vin  de  1550,  dont  il  avait 
^t6  si  chaleureusement  question  dans  cette  fameuse  lettre 
qui  tcrmiiie  notre  recit  de  la  Dame  de  Mongareau. 

Disons-le,  la  consolation  avait  ete  efficace  :  au  bout  de 
deux  mois,  Chicot  s'apercut  qu'il  engraissait  k  vue  d'oeii  et 
que  celaservirait  merveilleusement  k  le  d^lser ;  mais  il 
s'apercut  aussi  qu'en  engraissant  11  se  rapprochait  de  (Jo- 
renflot,  plusqu'il  n'etait  convenable  a  un  homme  d'esprit. 
L'esprit  Temporla  done  sur  la  matlere.  Aprte  quo  Chicot 
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eut  bu  quelques  centaines  de  bouteilles  de  ce  iluneux  vin 
de  1550,  et  devor6  les  vingi-deux  volumes  dont  se  com- 
posait  la  bibliotheque  du  prieur^,  et  dans  lesquels  le  prieur 
avail  lu  cet  axiome  latin  :  Bonum  vinum  IcBti/ieat  cor  Ao- 
mrds^  Chicot  se  sentit  un  grand  poids  k  I'estomac  et  un 
grand  vide  au  cerveau. 

—  Je  me  ferais  bien  moine,  pensa-i-il ;  mais  chez  Go- 
renflot  je  serais  trop  le  mattre,  et  dans  une  autre  abbaye 
je  ne  le  serais  point  assez ;  certes,  le  froc  me  d^guiserait  k 
tout  janpiais  aux  yeux  de  monsieur  de  Mayenne  ;  mais,  de 
par  tous  les  diables !  il  y  a  d'autres  moyens  que  les  moyens 
vulgaires  :  cherchons.  J'ai  lu  dans  im  autre  livre,  il  est 
vrai  que  celui-la  n'est  point  dans  la  bibliotheque  de  Go- 
renflot :  Qucere  et  intenm. 

Chicot  chercha  done,  et  voici  ce  qu*il  trouva*  Pour  le 
temps,  c'etait  assez  neuf. 

II  s'ouvrit  a  Gorenflot,  et  le  pria  d'^crire  au  roi  sous  sa 
dictee. 

Gorenflot  ecrivit  difficilement,  c*est  vrai,  mais  enfln  il 
6crivit  que  Chicot  s'^tait  retire  au  prieur^,  que  le  chagrin 
d'avoir  ete  oblig6  de  se  s^parer  de  son  maltre,  lorsque  ce- 
lui-ci  s'etait  reconcili6  avec  monsieur  de  Mayenne,  avait 
alt^r^  sa  sante,  qu'il  avait  essay^  de  lutter  en  se  distrayant, 
mais  que  la  douleur  avait  et6  la  plus  lorte,  et  qu'enfin  il 
avait  succomb6. 

De  son  cdt6,  Chicot  avait  6crit  lui-m6me  une  lettre  au  roi. 
Cette  lettre,  datee  de  1580,  ^tait  divis^e  en  cinq  paragra- 
pbes. 

Chacun  de  ces  paragraphes  ^tait  cense  ecrit  h  un  jour  de 
distance  et  selon  que  la^maladie  faisait  des  progr^s. 

Le  premier  paragraphe  6tait  ^rit  et  sign^  d'une  main 
assez  ferme. 

Le  second  ^tait  trac4  d'une  main  mal  assur^e,  et  la  signa- 
ture, quoique  lisible  encore,  6tait  d^jk  fort  trembWe. 

U  avait  tarit  Chic...  k  la  fin  da  tioisitaie. 
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CA...  h  la  fin  du  quatrieme. 

EnM  ii  y  avait  un  C  avec  ud  p&te  a  la  fin  du  cinqui^me. 

Ge  pAted*un  mourant  avait  produit  sur  le  roi  le  plus  dou- 
loureux effct. 

Cost  ce  qui  explique  pourquoi  11  avait  cru  Chicot  fan- 
Idme  et  ombre. 

Nous  dterions  bien  ici  la  lettre  de  Chicot,  mais  Chicot 
etait,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  un  hommc  fort  cxcen- 
trique,  et  comme  le  style  est  I'homme,  son  style  episto- 
laire  surtout  etait  si  excentrique  que  nous  n*osons  re- 
produire  id  cette  lettre,  quelque  efTet  que  nous  devious  en 
attendre. 

Mais  on  la  retrouvera  dans  les  M^moires  de  I'fitoile.  Elle 
est  datee  de  1580,  comme  nous  Tavonsdit,  a  annee  des 
grands  cocuages,  »  ajoute  Chicot. 

Au  bas  de  cette  lettre,  et  pour  ne  pas  laisser  se  refroidir 
rinter^t  de  Henri,  Gorenflot  ajoutait  que,  depuis  la  mort 
de  son  ami,  le  prieure  de  Beaune  lui  6tait  devenu  odieux , 
et  qu'il  aimait  mieux  Paris. 

C'etait  surtout  ce  post-scriptum  que  Chicot  avait  eu 
grand'peine  k  tirer  du  bout  des  doigts  de  Gorenflot.  Goren- 
flot, au  contraire,  se  trouvait  merveilleusement  h  Beaune, 
et  Panurge  aussi.  II  faisait  piteusement  observer  k  Chicot 
que  le  vin  est  toujours  frelatis  quand  on  n'est  point  1^  pour 
le  choisir  sur  les  lieux.  Mais  Chicot  promit  au  digne  prieur 
de  renir  en  personne  tons  les  ans  faire  sa  provision  de  ro- 
mance, de  volnay  et  de  chambertin,  et  comme,  sur  ce 
point  et  sur  beaucoup  d'autres,  Gorenflot  reconnaissait  la 
superiority  de  Chicot,  il  finit  par  ceder  aux  sollicitations  de 
son  ami. 

A  son  tour,  en  r^ponse  h  la  lettre  de  Gorenflot  et  aux 
demiers  adieux  de  Chicot,  le  roi  avait  ^cdt  de  sa  propre 
main: 

«  Monsieur  le  prieur,  vous  donnerez  une  sainte  et  po6ti- 
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»  que  sepulture  au  pauvre  Chicot,  que  jo  regrettede  toute 
»  mon  flbme,  car  c'6tait  non-seulement  un  ami  devoue,  mais 
»  encore  un  assez  bon  gentilhomme,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
»  pu  voir  lui-m6me  dans  sa  g^n^alogie  au  dela  de  son  tris- 
t  aieul.  Vous  I'entourerez  de  fleurs,  et  ferez  en  sorte  qu'il 
»  repose  au  soleil,  qu'il  aimait  beaucoup,  ^tant  du  Midi. 
»  Quant  a  vous,  dont  j'honore  d'autant  mieux  la  tristesse 
»  que  je  la  partage,  vous  quitterez ,  ainsi  que  vous  m'en 
»  temoignez  le  d^sir,  votre  prieur^  de  Beaune.  J'ai  trop 
»  hesoin  a  Paris  d'hommes  devoues  et  bons  clercs  pour  vous 
»  tenir  eloigne.  En  cons^quenc>e,  je  vous  nomme  prieur 
»  des  Jacobins,  votre  residence  6tant  fixee  prfes  la  porte 
»  Saint-Antoine,  h  Paris,  quartier  que  notre  pauvre  ami 
»  affeclionnait  tout  particuli^rement. 

»  Votre  affectionn^  Hbnri,  qui  vous  prie  de  ne 
»  pas  Toublier  dans  vos  saintes  priferes. » 

Qu'on  juge  si  un  pweil  autographe,  sorti  tout  entier 
d'une  main  royale,  fit  ouvrir  de  grands  yeux  au  prieur , 
s'il  admira  la  puissance  du  g^nie  de  Chicot,  et  s'il  se  hSta 
de  prendre  son  vol  vers  les  honneurs  qui  Tattendaient. 

Car  Tambition  avait  pousse  autrefois  dej^,  on  se  le  rap- 
pelle,  un  de  ses  tenaces  surgeons  dans  le  coeur  de  Gof  en- 
flot,  dont  le  prenom  avait  toujours  et6  Modeste^  et  qui,  de- 
puis  dej^  qu'il  ^tait  prieur  de  Beaime,  s'appelait  dom  Mo- 
desto Gorenflot. 

Tout  s'etait  passe  a  la  fois  scion  les  d^sirs  du  roi  et  de 
Chicot.  Un  fagot  d'^pines,  destin^  a  representer  physique- 
ment  et  allegoriquement  le  cadavre,  avait  ^t6  enterre  au 
soleil,  au  milieu  des  fleurs,  sous  un  beau  cep  de  vigne; 
puis,  une  fois  mort  et  enterr^  en  effigie,  Chicot  avait  aide 
Gorenflot  h  faire  son  dem^nagement. 

Dom  Modcste  s'etait  vu  installe  en  grande  pompe  au 
prioure  des  Jacobins.  Chicot  avait  choisi  la  nuit  pour  se 
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gfisser  d^ns  Paris.  11  avait  achet^,  pi*s  de  la  porte  Bussy , 
une  petite  maison  qui  lui  avait  cotite  trois  cents  6cus;  et 
quand  il  voulait  aller  voir  Gorenflot,  il  avait  trois  routes : 
celle  de  la  ville,  qui  ^tait  plus  courte ;  celle  des  bords  de 
I'eau,  qui  6tait  la  plus  po^tique ;  enfin  celle  qui  longeait  les 
murailles  de  Paris ,  qui  ^tait  la  plus  sOre. 

Mais  Chicot,  qui  6tait  un  rfiveur,  choisissait  presque  tou- 
jours  celle  de  la  Seine ;  et  comme,  en  ce  temps,  le  fleuve 
n'^tait  pas  encore  encaiss^  dans  des  murs  de  pienre,  I'eau 
venait,  comme  dit  le  po^te,  lecher  ses  larges  rives,  le  long 
desquelles,  plus  d'une  fois,  les  habitans  de  la  Cit^  parent 
voir  la  longue  silhouette  de  Chicot  se  dessiner  par  les  beaux 
clairs  de  lune. 

Une  fois  install^,  et  ayant  change  de  nom,  Chicot  s'oc- 
cupa  k  changer  de  wisa^e :  il  s'appelait  Robert  Briquet, 
comme  nous  le  savons  d^j^,  et  marchait  16gferement  cour- 
b^  en  avant;  puis  Tinqui^tude  et  le  retour  successif  de 
cinq  ou  six  ann^es  Tavaient  rendu  h  pou  pr^s  chauve,  si 
bien  que  sa  chevelure  d'autrefois,  crepue  et  noire,  s'^tait, 
conune  la  mer  au  reflux,  retir6e  de  son  front  vers  la 
nuque. 

En  outre,  comme  nous  Pavons  dit,  il  avait  travaill6  cet 
art  Cher  aux  mimes  anciens,  qui  consiste  h  changer,  par 
de  savantes  contractions,  le  jeu  naturel  des  muscles  et  le 
jeu  habituel  de  la  physionomie.  II  ^tait  r^sulte  de  cette 
etude  assidue  que,  vu  au  grand  jour,  Chicot  ^tait,  lorsqu'il 
voulait  s'en  donner  la  peine,  un  Robert  Briquet  veritable, 
c'est-a-dire  un  homme  dont  la  bouche  allait  d'une  oreille  h 
I'autre,  dont  le  menton  touchait  le  nez,  et  dont  les  yeux 
louchaient  h  faire  fr^mir  :  le  tout  sans  grimaces,  mais  non 
sans  charme  pour  les  amateurs  du  changement,  puisque» 
de  fine,  longue  et  anguleuse  qu'elle  6tait,  sa  figure  ^tait 
devenue  large,  6panouie,  obtuse  et  confite. 

II  n'y  avait  que  ses  longs  bras  et  sesjambes  immenses 
que  Chicot  ne  put  raccourcir ;  mais,  comme  il  6tait  fort 
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industrieux,  il  avait,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  courM 
son  dos,  ce  qui  lui  faisait  les  bras  presque  aussi  longs  que 
les  jambes. 

11  joignit  k  ces  exercices  physianomiques  la  precaution 
de  ne  lier  de  relations  avec  personne.  En  efi'et,  si  disloqu6 
que  flit  Chicot,  il  ne  pouvait  eternellement  garder  la  m^md 
posture.  Comment  alors  parattre  bossu  k  midi,  quand  on 
avait  ete  droit  k  dix  heures,  et  quel  pretexte  a  donner  k  un 
ami  qui  vous  voit  tout  k  coup  changer  de  figure,  parce 
qu'en  vous  promenant  avec  lui  vous  rencontrez  par  ha- 
sard  un  visage  suspect  ? 

Robert  Briquet  pratiqua  done  la  vie  de  reclus :  elle  con-  . 
venait  d*ailleurs  k  ses  goiits ;  toute  sa  distraction  ^tait  d*al- 
ler  rendre  visite  k  Gorenflot,  et  d'achever  avec  lui  ce  fa- 
meux  vin  de  i550,  que  le  digne  prieur  s'6tait  bien  gard^  de 
laisser  dans  les  caves  de  Beauno. 

Mais  les  esprits  vulgaires  sont  sujets  au  changement, 
comme  les  grands  esprits  :  Gorenflot  changea,  non  pas 
physiquement. 

II  vit  en  sa  puissance,  et  a  sa  discretion,  calui  qui  jus- 
que-lk  avait  tenu  ses  destinees  entre  ses  mains.  Chicot  ve- 
nant  diner  au  prieur6  lui  parut  un  Chicot  esclave,  et  Go- 
renflot, k  partir  de  ce  moment,  pensa  trop  de  soi  et  pas 
assez  de  Chicot. 

Chicot  vit  sans  s'oflenser  le  changement  de  son  ami : 
C8UX  qu'il  avait  eprouv^s  pres  du  roi  Henri  J'avaient  fa- 
Qonne  a  cette  sorte  de  philosophie.  II  s'observa  davantage, 
et  ce  fut  tout.  Au  lieu  d'aller  tousles  deux  jours  au  prieur^, 
il  n'y  alia  plus  qu'une  fois  la  semaine,  puis  tons  les  quinze 
jours,  puis  enfin  tons  les  mois.  Gorenflot  6tait  si  gonfl^ 
qu'il  ne  s'en  aperout  pas. 

Chicot  etaittrop  philosophe  pour  6tre  sensible;  il  rit 
sous  cape  de  ringratituda  de  Gorenflot  et  se  gratta  le  nez 
et  le  raenton,  selon  son  ordinaire. 
—  L'eau  et  le  temps,  dit-il,  sont  les  deux  plus  puissans 
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dissolvans  que  je  connaisse  :  I'un  fend  la  pierre,  Tautre 
ramour-propre.  Attendons.  Et  il  attendit. 

II  etait  dans  cette  attente  lorsque  arriv^rent  les  evene- 
mens  que  nous  venons  de  raconter,  et  au  milieu  desquels 
il  lui  parut  surgir  quelques-uns  de  ces  Clemens  nouveaux 
qui  presagent  les  grandes  catastrophes  politiques.  Or  com- 
me  son  roi,  qu'il  aimait  toujours,  tout  {repass^  qu'il  etait, 
lui  parut,  au  milieu  des  evenemens  futurs,  courir  quelques 
dangers  analogues  a  ceux  dent  il  Tavait  d^ja  preserve,  il 
prit  sur  lui  de  lui  apparattre  a  Tetat  de  fantdme,  et,  dans 
ce  seul  but,  de  lui  presager  Tavenir.  Nous  avons  vu  com- 
ment Pannonce  de  Tarrivee  prochaine  de  monsieur  de 
May-enne,  annonce  enveloppee  dans  le  renvoi  de  Joyeuse, 
et  que  Chicot,  avec  son  intelligence  de  singe,  avait  ct6 
chercher  au  fond  de  son  enveloppe,  avait  fait  passer  Chi- 
cot de  Tetat  de  fant6me  a  la  condition  de  vivant,  et  de  la 
position  de  proph^te  k  celle  d'ambassadeur. 

Maintenant  que  tout  ce  qui  pourrait  paraltre  obscur  dans 
notre  recit  est  explique,  nous  reprendrons,  si  nos  lecteurs 
lo  veulent  bien,  Chicot  k  sa  sortie  du  Louvre,  et  nous  le 
suivrons  jusqu'^  sa  petite  maison  du  carrefour  Bussy. 


XVII. 

LA   SERENADE. 


Pour  aller  du  Louvre  chez  lui,  Chicot  n'avait  pas  longue 
route  h  faire. 

II  desce«idit  sur  la  berge,  et  commenca  k  traverser  la 
Sfiine  sur  un  petit  beateau  qu'il  dirigeait  seul,  et  que,  de 
la  rive  de  Nesle.  il  avait  amene  et  amarre  au  quai  desert 
du  Louvre. 
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—  C*est  strange,  disait-il,  en  ramant  et  en  regardant, 
tout  en  ramant,  les  fen^tres  du  palais  dont  une  seule,  celle 
de  la  chambre  du  roi,  demeurait  6clair6e,  malgr6  Theure 
avancee  de  la  nuit ;  c*est  strange,  apr^s  bien  des  annees, 
Henri  est  toujours  le  m6me!  d'autres  ont  grandi,  d'autre  se 
sont  abaisses,  d'autres  sont  morts,  lui  a  gagne  quelques  ri- 
des au  visag-e  et  au  ca3ur,  voil^  tout ;  c'est  ^ternellement 
le  mSme  esprit,  laible  et  distingue,  fantasque  et  po^tique  ; 
c'est  eternellement  cette  m6me  ^me  egoiste,  demandant 
toujours  plus  qu'on  ne  pent  lui  donner,  Tamiti^  k  Tindif- 
ference,  Tamour  a  Tamitie,  le  devpuement  k  Tamour,  et 
malheuroux  roi,  pauvre  roi,  triste,  avec  tout  cela,  plus 
qu'aucun  homme  de  son  royaume.  11  n'y  a  en  verite  que 
moi,  je  crois,  qui  ai  sonde  ce  singulier  melange  de  debau- 
che  et  de  repentir,  d'impiete  et  de  superstition,  comrae  il 
n'y  a  que  moi  aussi  qui  connaisse  le  Louvre,  dans  les  cor- 
ridors duquel  tant  de  favoris  ont  pass6  allant  h  la  tombe, 
a  Texil  ou  h  Toubli ;  comme  il  n'y  a  que  moi  qui  manie 
sans  danger  et  qui  joue  avec  cette  couronne  qui  brtile  la 
pensee  de  tant  de  gens,  en  attendant  qa'elle  Icur  brQle  les 
doigts. 

Chicot  poussa  un  soupir  plus  philosophique  que  triste? 
et  appuya  vigoureusement  sur  ses  avirons. 

—  A  propos,  dit-il  tout  h  coup,  le  roi  ne  m'a  point  parl6 
d'argent  pour  le  voyage  :  cette  confiance  m'honore  en  ce 
qu'elle  me  prouve  que  je  suis  toujours  son  ami. 

Et  Chicot  se  mit  h  rire  silencieuscment,  comme  c'^tait 
son  habitude ;  puis,  d'un  dernier  coup  d'aviron,  il  lan^a 
son  bateau  sur  le  sable  fm  ou  il  demeura  engrav^. 

Alors,  attachant  la  proue  a  un  pieu  par  un  noeud  dont  il 
avait  le  secret,  et  qui,  dans  ces  temps  d'innocence,  nous 
parlous  par  comparaison,  etait  une  silrete  sufflsante,  il  se 
dirigea  vers  sa  demeure,  situee,  comme  on  sait,  h  deux 
portees  de  fusil  a  peine  du  bord  de  la  rivi^e. 

En  entrant  dans  la  rue  des  Augustins,  il  fut  fort  frapp^  e 
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surtout  fort  surpris  d'entendre  resonner  des  instrumens  et 
des  voii  qui  remplissaient  d'harmonie  le  quartier,  si  pai- 
sible  d'ordinaire  a  ces  heures  avancees. 

—  On  se  marie  done  par  ici?  pensa-t-il  tout  d'abord; 
ventre  de  biche  I  je  n'avais  que  cinq  heures  a  dormir  et  je 
vais  ^treforc^  de  veiller,  moi  qui  ne  me  marie  pas. 

En  approchant,  il  vit  une  grande  lueur  danser  sur  les  vi- 
tres  des  rares  maisons  qui  peuplaient  sa  rue ;  cette  lueur 
^tait  produite  par  une  douzaine  de  flambeaux  que  por- 
taient  des  pages  et  des  valets  de  pied,  tandis  que  vingt- 
quatre  musiciens,  sous  les  ordres  d'un  Italien  energum^.ne, 
faisaient  rage  de  leurs  violes,  psalterions,  cistres,  rebecs, 
violons,  trompettes  et  tambours. 

Cette  armee  de  tapageurs  etait  placee  en  bel  ordre  de- 
vant  une  maison  que  Chicot,  non  sans  surprise,  reconnut 
6tre  la  sienne. 

Le  general  invisible  qui  avait  dirige  cette  manoeuvre 
avait  dispose  musiciens  et  pages  de  mani^re  h  ce  quo  tous, 
le  visage  tourn6  vers  la  demeure  de  Robert  Briquet,  Toeil 
attache  sur  les  fenStres,  semblassent  ne  respirer,  ne  vivre, 
ne  s'animer  que  pour  c^tte  contemplation. 

Chicot  demeura  un  instant  stupefdit  a  regarder  toute 
cette  evolution  et  a  ecoutcr  tout  ce  tiiitamarre. 

Puis  frappant  ses  deux  cuisses  de  ses  mains  osseuses  : 

—  Mais,  dit-il,  il  y  a  meprise ;  il  est  impossible  que  ce 
soit  pour  moi  que  Ton  mene  si  grand  bruit. 

Alors,  s'approchant  davantage,  il  se  m^Ia  aux  curieur 
que  la  serenade  avait  attires,  et  regardant  attentivement 
autour  lui,  il  s'assura  que  toute  la  lumi^re  des  torches  se 
r^fl6tait  sur  sa  maison,  comme  toute  Tharmonie  s'y  en- 
gouffrait :  nul  dans  cette  foule  ne  s'occupait,  ni  de  la  mai- 
son en  face,  ni  des  maisons  voisines. 

—  En  verite,  se  dit  Chicot,  c*est  bien  pour  moi ;  est-ce 
que  quelque  princesse  inconnue  serait  tombee  amoureuso 
de  moi  par  hasard  ? 
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Cependant  cette  supposition,  toute  flatteuse  qu'elle  ^tait, 
ne  parut  point  convaincre  Chicot. 
II  se  retourna  vers  la  maison  qui  faisait  face  h  la  sienne. 
Les  deiix  seules  fen^tres  de  cette  maison,  plac^es  au  se- 
cond, les  seules  qui  n'eussent  point  de  volets,  absorbaient 
par  intervalles  des  eclairs  de  lumiSre ;  mais  c'^tait  pour 
son  plaisir  a  elle,  pauvre  maison,  qui  paraissait  priv6e  de 
toute  vue,  veuve  de  tout  visage  humain. 

—  II  faut  qu'on  dorme  durement  dans  cette  maison,  dit 
Chicot,  ventre  de  biche  I  un  pareil  bacchanal  r^veillerait 
des  mortsl 

Pendant  toutes  ces  interrogations  et  toutes  ces  reponses 
que  Chicot  se  faisait  k  lui-m6me,  Forchestre  continuait  ses 
symphonies  comme  s'il  eftt  jou^  devant  une  assemblee  d% 
rois  et  d'empereurs. 

—  Pardon,  mon  ami,  dit  alors  Chicot,  s'adressant  h  un 
porte-flambeau,  mais  pourriez-vous,  s'il  vous  plait,  me 
dire  pour  qui  toute  cette  musique  ? 

— -  Pour  le  bourgeois  qui  habite  IJi,  repondit  le  i^fet  en 
d^signant  h  Chicot  la  maison  de  Robert  Briquet. 

—  Pour  moi,  reprit  Chicot ;  decidement  c'est  pour  moi. 
Chicot  per^a  la  foule  pour  lire  I'explication  de  I'^nigme 

sur  la  manche  et  sur  la  poitrine  des  pages ;  mais  tout  bla- 
son  avait  soigneusement  disparu  sous  une  esp^ce  de  tabart 
couleur  de  muraille. 

—  A  qui  6tes-vous,  mon  ami?  demanda  Chicot  a  un  tam- 
bourin  qui  chauffait  ses  doigts  avec  son  haleine,  n'ayant 
rien  a  tambouriner  en  ce  moment-1^. 

—  Au  bourgeois  qui  loge  ici,  repondit  Tinstrumentiste, 
d^signantavec  s^  baguette  le  logis  de  Robert  Briquet. 

—  Ah  I  ah  I  dit  Chicot,  non-seulement  ils  sont  ici  pour 
moi,  mais  encore  ils  sont  ?i  moi.  De  mieux  en  mieux ;  enfin 
nous  aliens  bien  voir. 

Et  armant  son  visage  de  la  plus  compliqu^e  grimace 
qu*il  put  trouver,  il  coudoya  de  droite  et  de  gauche  pages, 
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laquais,  musiciens,  afin  de  gagner  la  porte,  manoeuvra  a 
laquelle  il  parvint  non  sans  difficulte,  et  la,  visible  et  res- 
plendissant  dans  le  cercle  form^  par  les  porte-flambeaux, 
il  tira  sa  clef  de  sa  poche,  ouvrit  la  porte,  entra,  repoussa  la 
porte  et  ferma  les  verrous. 

Puis,  montant  h  son  balcon,  il  apporta  sur  la  saillie  une 
chaise  de  cuir,  s'y  installa  commodement,  le  men  ton  ap- 
puye  sur  la  rampe,  et  l^,  sans  paraltre  remarquer  les  rires 
qui  accueillaient  son  apparition  : 

—  Messieurs,  dit-il,Tie  vous  trompez-vous  point,  et 
vos  trilles,  cadences  et  roulades,  sont-elles  bign  h  mon 
adresse? 

—  Vous  6tes  maftre  Robert  Briquet?  deraanda  le  direc- 
teur  de  tout  cet  orchestre. 

—  En  personne. 

—  Eh  bienl  nous  sommes  tout  ^  votre  servico,  monsieur, 
repliqua  Tltalien,  avec  un  raouvement  de  baton  qui  souleva 
une  nouvelle  bourrasque  de  melodie. 

— #ecid^ment,  c'est  inintelligible,  se  dit  Chicot  en  pro- 
menant  ses  yeux  actifs  sur  toute  cette  foule  et  sur  les  mai- 
sons  du  voisinage. 

Tout  ce  que  les  raaisons  avaient  d'habitans  etaient  a 
leurs  fen^tres,  sur  le  seuil  de  leurs  maisons,  ou  m^les  aui 
groupes  qui  stationnaient  devant  la  porte, 

Maltrc  Foumichon,  sa  femme  et  toute  la  suite  des  qua- 
rante-cinq,  femmes,  enfans  et  laquais,  peuplaient  les  ou- 
vertures  de  VEp4e  du  fier  Chevalier, 

Seule,  la  maison  en  face  ^tait  sombre,  muette  comme  uu 
tombeau. 

Chicot  cherchait  toujours  des  yeux  le  mot  de  cettc  inde- 
chiflrable  enigme,  quand  tout  k  coup  il  crut  voir,  sous 
Tauvent  m^me  de  sa  maison,  a  travers  les  fentes  du  plan- 
cherdu  balcon,  un  peu  au-dessous  de  ses  pieds,  un  hom- 
me  tout  enveloppe  d'un  manteau  de  couleur  sombre,  por- 
tant  cliapeau  noir,  plume  rouge  et  longue  epce,  lequel,        ^ 
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croyant  n'fttre  point  vu,  regardait  de  toute  son  Ame  la 
maison  en  face,  c^tte  maison,  deserte,  muette  et  morte. 

De  temps  en  temps  le  chef  d'orchestre  quittaitson  poste 
pour  aller  parler  has  k  cet  homme. 

Chicot  devina  bien  vite  que  tout  Tinter^t  de  la  sc^ne  etait 
1^,  et  que  ce  chapeau  noir  cachait  une  figure  de  gentil- 
homme. 

D^s  lors  toute  son  attention  fut  pour  ce  personnage  :  le 
rdle  d'observateur  lui  etait  facile,  sa  position  sur  la  rampe 
du  balcon  pcrmettait  a  sa  vue  de  distini?uer  dans  la  rue  et 
sous  raiment;  il  reussit  done  a  suivre  chaque  mouvement 
du  mysterieux  inconnu  dont  la  premiere  imprudence  ne 
pouvait  manquer  de  lui  devoilor  los  traits. 

Tout  a  coup,  et  tandis  que  Chicot  (^tait  tout  absorbe  dans 
ces  observations,  un  cavalier,  suivi  dc^.  deux  ecuyers,  parut 
h  Tangle  de  la  rue,  et  chassa  energiquement,  a  cou{)s  de 
houssine,  les  curieux  qui  s'obstinaient  a  faire  galerie  aux 
musiciens. 

—  Monsieur  JoyeuscI  murmura  Chicot  qui  reconnut  dans 
le  cavalier  le  grand  amiral  de  France,  botte  et  eperonne 
par  ordre  du  roi. 

Les  curieux  disperses,  Torchestro  se  tut. 

Probablement  un  signe  du  mattrc  lui  avait  impose  le  si- 
lence. 

Le  cavalier  s'approcha  du  gentilhomme  cache  sous  Tau- 
vent. 

—  Eh  bion !  Henri,  lui  demanda-t-il,  quoi  de  nouveau  ? 
— -Rien,  mon  fr^re,  rien. 

—  Rlenl 

—  Non,  elle  n'a  pas  m6me  paru. 

—  Ces  drdles  n'ont  done  point  fait  vacarme  ? 

—  lis  ont  assourdi  tout  le  quartier. 

—  lis  n'ont  done  pas  crie,  comme  on  le  leur  avait  re- 
command^y  qu'ils  jouaient  en  Thonneur  de  ce  bourgeois  ? 
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^  Us  i'ont  si  bien  crie  qu'il  est  \h  en  personne,  sur  son 
balcon,  ^coutant  la  serenade. 

—  Et  elle  n'a  point  paru? 

—  Ni  elle  ni  personne. 

—  L'idee  etait  ingenieuse,  cependant,  dit  Joyeuse  pique, 
car  enfin  elle  pouvait,  sans  se  compromettre,  faire  comme 
tons  ces  braves  gens  et  profiter  de  la  musique  donnee  a  son 
voisin. 

Henri  secoua  la  t6te. 

—  Ah  I  Ton  voit  bien  que  vous  ne  la  connaissez  point, 
mon  fr^re,  dit-il. 

—  Si  fait,  si  fait,  je  la  coniiais;  c'est-k-dire  quejeconnais 
outes  les  femmes,  et  comme  elle  est  comprise  dans  le 

nombre,  eh  bien !  ne  nous  decourageons  pas. 

—  Oh !  mon  Dieu,  mon  frere,  vous  me  dites  cela  d'un 
ton  tout  decourage. 

—  Pas  le  moins  du  monde ;  seulement  a  partir  d*aujour- 
d'hui,  il  faut  que  chaque  soir  le  bourgeois  ait  sa  serenade. 

—  Mais  elle  va  demenager. 

—  Pourquoi,  si  tu  nedis  rien,si  tu  ne  la  designes  pas, 
si  tu  restes  toujours  cache  ?  Le  bourgeois  a-t-il  parle  quand 
on  lui  a  fait  cette  galanterie  ? 

— 11  a  harangue  Torchestre.  Eh  I  tenez,  mon  fr^re,  le 
voilSi  qui  va  parler  encore. 

En  effet,  Briquet,  decide  h  tirer  la  chOse  au  clair,  se  le- 
vait  pourinterrogerunesecondefoisle  chefdeTorchestre. 

—  Taisez-vous,  la-haut,  et  rentrez,  cria  Anne  de  maiivai- 
se  humeur  ;  que  diable!  puisque  vous  avez  eu  votre  s^r^- 
nade,  vous  n'avez  rien  a  dire,  tenez-vous  done  en  repos. 

—  Ma  serenade,  ma  serenade,  repondit  Chicot  de  I'air  le 
plus  gracieux;  mais  je  veux  savoir  au  moins  h  qui  elle  est 
adress^e,  ma  s^r^nade. 

—  A  votre  fille,  imbecile! 

«—  Pardon,  monsieur,  mais  je  n'ai  pas  de  fille. 
•^A  votre  lemme  alors. 
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^  Grtce  h  Dieu  I  je  ne  suis  pas  mari^. 

—  Alors  h  vous,  h  vous  en  personne. 

—  Oui,  it  toi,  et  si  tu  ne  rentrespas... 

Joyeuse,  joignant  I'effet  h  la  menace,  poussa  son  cheval 
vers  le  balcon  de  Chicot,  et  cela,  tout  au  traversdesinstru- 
mentistes. 

—  Ventre  de  biche  I  cria  Chicot,  si  la  musique  est  pour 
moi,  qui  done  vient  ici  m'ecraser  ma  musique? 

—  Vieux  fou  I  grommela  Joyeuse  en  levant  la  t^te,  si  tu 
ne  caches  pas  ta  laide  figure  dans  ton  nid  de  corbeau,  les 
musiciens  vont  te  casser  leurs  instrumens  gur  la  nuque. 

—  Laissez  ce  pauvre  homme,  mon  fr^re,  dit  du  Boucha- 
ge ;  le  fait  est  qu'il  doit  6tre  fort  ^tonn^. 

—  Et  pourquoi  s'^tonne-t-il,  morbleu !  D'ailleurs  tu  vols 
bien  qu'en  faisant  naltre  une  querelle,  nous  attirerons  quel- 
qu'un  h  la  fen^tre ;  done,  rossons  le  bourgeois,  brtilons  sa 
maison  s'il  le  faut,  mais,corbleu !  remuons-nous,  remuons- 
nousl 

—  Par  piti^,  mon  fr^re,  dit  Henri,  n'extorquons  pas  Tat- 
tention  de  cette  femme,  nous  sommes  vaincujs;  resignons- 
nous. 

Briquet  n'avait  pas  perdu  un  mot  de  ce  dernier  dialogue 
qui  avait  introduit  un  grand  jour  dans  ses  idees  encore  con- 
fuses ;  il  faisait  done  mentalement  ses  preparatifs  de  de- 
fense, connaissant  Thumeur  de  celui  qui  Tattaquait. 

Mais  Joyeuse,  se  rendant  au  raisonnement  de  Henri, 
n'insista  point  davantage ;  il  congedia  pages,  valets,  musi- 
ciens et  maestro. 

Puis  tirant  son  fr^re  h  part : 

—  Tu  me  vois  au  desespoir,  dit-il,  tout  conspire  contre 
nous. 

—•  Que  veux-tu  dire? 

—  Le  temps  me  manque  pour  t'aider. 

—  En  effet,  tu  es  en  costume  de  voyage :  je  n'avais  peint 
encore  remarqu6  cela. 

T.  1  11. 
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— Je  pars  cette  nuit  pour  Anvers  avec  une  missien  4xx  roi. 

—  Quand  done  te  Ta-t-il  donnee? 

—  Ce  soir. 

—  Mon  Dieu  I 

—  Viens  avec  moi,  je  fen  supplie! 
Henri  laissa  tomber  ses  bras. 

—  Me  Tordonnez-vous,  mon  fr^re?  demanda-t-il,  pAlis- 
sant  a  I'idee  de  ce  depart. 

Anne  fit  un  mouvement. 

—  Si  vous  i'ordonnez,  continua  Henri,  j'obtoai. 

—  Je  te  prie,  du  Bouchage,  rien  autre  chose. 

—  Merci,  mon  fr^re. 
Joyeuse  haussa  les  epaules. 

—  Tant  que  vous  voudrez,  Joyeuse ;  mais ,  voyez-vous, 
s'il  me  fallait  renoncer  a  passer  les  nuits  dans  cette  rue , 
s'il  me  fallait  cesser  de  regarder  cette  fen^tre... 

—  EhbienP 

—  Je  mourrais. 
-— Pauvre  foul 

—  Mon  cceur  est  \h,  voyez-vous,  mon  frere,  dit  Henri  en 
etendant  la  main  vers  la  maison,  ma  vie  est  la;  ne  me  de- 
mandez  pas  de  vivre,  si  vousm'arrachez  le  coeur  de  la  poi- 
trine. 

Le  due  croisa  ses  bras  avec  une  colore  mSlee  de  pitie , 
mordit  sa  fine  moustache,  et  apr^s  avoir  reflechi  pendant 
quelques  minutes  de  silence : 

—  Si  votre  pere  vous  priait,  Henri,  dit-il,  de  vous  lais- 
ser  soigner  par  Miron,  qui  est  un  philosophe  en  mtoe 
temps  qu'un  medecin... 

—  Je  repondrais  a  notre  p^re  que  je  ne  suis  point  ma- 
lade,  que  ma  t^te  est  saine,  et  que  Miron  ne  guerit  pas  du 
mal  d'amour. 

—  H  faut  done  adopter  votre  facon  de  voir,  Henri ;  mais 
pourquoi  irais-je  m'inqui^ter?  Cette  femmo  est  fenmie, 
vous  6tes  perseverant,  rien  n'est  done  desespere,  et  a  mon 
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I  retour  je  vous  verrai  plus  alegre,  plus  jovial  et  plus  chan  - 

!  tant  que  moi. 

I  —  Oui,  oui,  mon  bon  fr^re,  reprit  le  jeune  homme  en 

serrant  les  mains  de  son  ami ;  oui,  je  guerirai,  oui,  je  se- 
rai heureux,  oui,  je  serai  al^e ;  merci  de  votre  amitie , 

j  merci  I  c'est  mon  bien  le  plus  precieux. 

—  Apres  votre  amour. 

—  Avant  ma  vie.  « 

Joyeuse,  profondement  louche  malgre  sa  frivolite  ap- 
parente,  interrompit  brusquement  son  frere. 

—  Partons-nous?  dit-il;  voila  que  les  flambeaux  sont 
eteints,  les  instrumens  au  dos  des  musiciens,  les  pages  en 
route. 

[  —  Allez,  allez,  mon  frere,  je  vous  suis,  dit  du  Bouchage 

«n  soupirant  de  quitter  la  rue. 

—  Je  vous  entends,  dit  Joyeuse ;  le  dernier  adieu  a  la  fe- 
n^tre,  c'est  juste.  Alors  adieu  aussi  pour  moi,  Henri. 

Henri  passa  ses  bras  au  cou  de  son  frcire,  qui  se  penchait 
!  pour  Tembrasser. 

f  —  Non,  dit-il,  je  vous  accompagnerai  jusqu'aux  portes; 

attendez-moi  seulement  k  cent  pas  d'ici.  En  croyant  la  rue 
solitaire,  peut-^tre  se  montrera-t-elle. 
Anne  poussa  son  cheval  vers  Tescorte  arr^tee  a  cent  pas. 

—  Allons,  allons,  dit-il,  nousn'avons  plusbesoin  de  vous 
jusqu'^  nouvel  ordre ;  partez. 

Les  flambeaux  disparurent,  les  conversations  des  mu- 
siciens et  les  rires  des  pages  s'eteignirent ,  comme  aussi 
les  derniers  gemissemens  arraches  aux  cordes  des  violes 
;  et  des  luths  par  le  frdlement  d'une  main  egaree. 

Henri  donna  un  dernier  regard  a  la  maison,  envoya  une 
derni^re  pri^re  aux  fcn6tres,  et  rejoignit  lentement,  et  en 
■  se  retournant  sans  cesse,  son  fr^re,  que  precedaient  les 

deux  ecuyers. 

Robert  Briquet,  voyant  les  deux  jeunes  gens  partir  avec 
les  musiciens,  jugea  que  le  denotiment  de  cette  scene,  si 
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toutefois  cette  scfene  devait  avoir  un  denoiiment,  allait 
avoir  lieu. 

En  consequence,  ii  se  retira  bruyammont  du  bal-^on  et 
f^rma  la  fen/^tre. 

Quelques  curieux  obstinos  dcmeur^rent  oncoro  fermes  a 
leur  poste ;  mais,  au  bout  de  dix  minutes,  le  plus  persevd- 
rant  avaient  disparu. 

Pendant  ce  temps,  Robert  Briquet  avait  gagn^  le  toit  de 
samaison,  dentele  comrae  celui  des  maisons  ilamandes,  et 
se  cachant  derriere  une  de  ces  dentelures,  il  observait  les 
fenfitres  d'en  face. 

Sit6t  que  le  bruit  eutcesse  dans  la  rue,  qu'on  n'entendit 
plus  ni  instrumens,  ni  pas,  ni  voix;  sitdt  que  tout  enfin  M 
rentr^  dans  I'ordre  accoutum(^,  une  des  fen^tres  superieti- 
res  de  cette  maison  etrange  s'ouvrit  mysterieusement,  et 
une  i6te  prudente  s'avanga  au  dehors. 

—  Plusrien,  murmura  une  voix  d'homme,  par  conse- 
quent plus  de  danger ;  c'etait  quelque  mystification  h  I'a- 
dressedenotre  voisin;  vous  pouvez  quitter  votre  cachette, 
madame,  et  redescendre  chez  vous. 

A  ces  mots,  Thomme  referma  la  fen^tre,  fit  jaillir  le  feu 
d'une  pierre,  et  alluma  une  lampe  qu*il  lendit  vers  un  bras 
allonge  pour  la  rccevoir. 

Chicot  regardoit  do  toutes  les  forces  do  sa  prunelle. 

Mais  il  n'eut  pas  plutot  apercu  la  pAIo  et  sublime  figure 
de  la  femme  qui  recevait  cette  lampo,  il  n'eut  pas  pTutCt 
saisi  le  regard  doux  et  triste  qui  fut  echange  entre  le  ser- 
viteur  et  la  mattresse,  qu'il  pdlit  lui-meme  ct  sentit  commo 
un  frisson  glace  courant  dans  ses  veines. 

La  jeune  femme.  a  peine  avait-elle  vingt-quatre  ans,  la 
Jeune  femme  alors  descendit  Tescalicr :  son  serviteur  la 
suivit. 

—  Ah!  murmura  Chicot,  passant  la  main  sur  son  front 
pour  en  essuyer  la  sueur,  et  comme  si  en  m6me  temps  il 
oAt  voulu  chasser  une  vision  terrible,  ah  I  comte  du  Bou- 
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chage,  brave,  beau  jeune  bomme,  amouretix  insens6  qui 
paries  maintenant  de  devenir  joycux,  chantant  et  al^gre, 
passe  ta  devise  h  ton  frere,  car  jamais  plus  tu  ne  diras : 
JiHariter  (1). 

Pais  il  descendit  a  son  tour  dans  sa  chambro,  Ic  front 
assombri  comme  s*il  fQt  descendu  dans  quelque  passe  ter- 
rible, dans  quelque  abtme  sanglant,  et  s'assit  dans  Tom- 
bre,  subjugu^,  lui,  le  dernier,  mais  le  plus  completement 
peut-^tre,  par  I'incroyable  influence  de  m61ancolie  qui 
rayonnait  du  centre  cette  maison. 


xvin. 


hk  BOURSE  DE  CHICOT. 


Cbicot  passa  toutela  nuit  h  rSver  sur  son  fauteuil.  Rfiver 
est  le  mot,  car,  en  verite,  ce  toent  moins  des  pcnsees  qui 
Foccup^rent  que  des  rSves. 

Revenir  au  passe,  voir  s'eclairer  au  feu  d'un  scul  regard 
toute  une  ^poque  prosquc  effacee  deja  do  la  memoire,  ce 
n'est  pas  penser.  Chicot  habita  toute  la  nuitun  monde  d6j^ 
laisse  par  lui  bien  en  arriere,  et  peuple  d'ombres  illust'res 
ou  gracieuscs  quo  Ic  regard  de  la  fenime  p^le,  semblable 
h  une  lampe  fiddle,  lui  montrait  dcfilant  une  a  une  devant 
lui  avec  son  cortege  de  souvenirs  heureux  et  terribles. 

Cbicot,  qui  r^grettait  tant  son  sommeil  en  revenant  du 
Louvre,  ne  songea  pas  m6me  a  se  coucher.  Aussi  quand 
I'aube  Vint  argenter  les  vitraux  de  sa  fenfitre : 


(1)  Joyeusement ;  la  devise  de  Henri  de  Joyeuse,  nous  Tavons 
d&ih  dit,  6tait  le  mot  latin  hilariter. 
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—  L'heure  des  fantdmes  est  pass^e,  dit-il,  il  s'agit  de  son- 
ger  un  peu  aux  vivans. 

II  se  leva,  ceignit  sa  longuo  ^pee,  jeta  sttr  ses  epaules  un 
surtout  de  laine  lie  de  vin,  d'un  tissu  impenetrable  aux 
plus  fortes  pluies,  et,  avec  la  stoique  fermete  du  sage,  il 
examina  d'un  coup  d*oeil  le  fond  de  sa  bourse  et  la  semelle 
de  ses  souliers. 

Ceux-ci  parurent  h  Chicot  dignes  de  commencer  un» 
campagne;  cclle-1^  meritait  une  attention  pariiculi^re. 

Nous  ferons  done  une  halte  h  notrp  recit  pour  prendre  lo 
temps  de  la  d^crire  h  nos  lecteurs. 

Chicot,  homrae  d'ingenieuse  imagination,  comme  cha- 
cttn  sait,  avait  creuse  la  maftresse  poutre  qui  traversait  sa 
maison  de  bout  en  bout,  concourant  ainsi  h  la  fois  k  Tor- 
nement,  car  elle  ^tail  peintc  de  diverses  couleurs,  et  a  la 
solidity,  car  elle  avait  dix-huit  pouces  au  moins  de  dia- 
m^tre. 

Danscette  poutre,  au  moyen  d'une  concavity  d'un  pied  et 
demi  de  long  sttr  six  pouces  de  large,  il  s'^tait  fait  un 
coffire-fort  dont  les  flancs  contenaient  mille  ecus  d'or. 

Or,  voici  le  calcul  que  s'etait  fait  Chicot. 

—  Je  depense  par  jour,  avait-il  dit,  la  vingti^me  partie 
d'un  de  ces  ecus  :  j'ai  done  1^  do  quoi  vivre  vingt  mille 
jours.  Je  ne  les  vivrai  jamais,  mais  je  puis  aller  a  la  moitie , 
et  puis,  h  mesure  que  je  vieillirai,  mes  besoins  et  par  con- 
s^uent  mes  depenses  s'augmenteront,  car  encore  faut-il 
que  le  bien-6tre  progresse  en  proportion  de  la  diminution 
de  la  vie.  Tout  cela  me  fait  vingt-cinq  ou  trente  bonnes 
annees  k  vivre.  Aliens,  c'est,  Dieu  merci !  bien  assez. 

Chicot  se  trouvait  done,  grAce  au  calcul  que  nous  venons 
de  faire  apr^s  lui,  un  des  plus  riches  rentiers  de  la  ville  de 
Paris,  et  cette  tranquillite  sur  son  avenir  lui  donnait  un 
certain  orgueil. 

Non  pas  que  Chicot  fdt  avare,  longtemps  mfimc  il  avait 
6te  prodiguc;  mais  la  mis5re  lui  faisait  horrcur,  car  il  sa-        ^ 
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vait  qu'elle  tombe  comme  un  manteau  de  plomb  sur  les 
epaules,  et  qu'elle  courbe  les  plus  forts. 

Ce  matin  done,  en  ouvrant  sa  caisse  pour  faire  ses 
comptes  vis-i-vis  de  lui-m^me,  il  se  dit : 

—  Ventre  de  bichc !  Ic  siecle  est  dur  et  les  temps  ne  sent 
point  a  la  generosite.  Je  n'ai  pas  de  delicatesse  k  faire  avec 
Henri,  moi.  Ces  mille  ecus  d'or  ne  viennent  pas  m6me  de 
lui,  mais  d'un  oncle  qui  m'en  avait  promis  six  fois  davan- 
tage :  il  est  vrai  que  cct  oncle  etait  garcon.  S'il  faisait  nuit 
encore,  j'irais  prendre  cent  ecus  dans  la  poche  du  roi,  mais 
il  est  jour,  et  je  n*ai  plus  de  ressources  qu'en  moi-m^me... 
et  en  Gorenflot. 

Cette  idee  de  tirer  de  Targent  do  Gorenflot  fit  sourire 
son  digne  ami. 

—11  ferait  beau  voir,  continua-t-il,  que  maltre  Gorenflot, 
qui  me  doit  sa  fortune,  refus^t  cent  ecus  k  son  ami  pour  le 
service  du  roi  qui  Ta  nomme  prieur  des  Jacobins. 

Ah  I  continua-t-il  en  hochaiit  la  t^te,  co  n^est  plus  Go- 
renflot. 

Qui,  mais  Robert  Briquet  est  toiyours  Chicot. 

Mais  cette  lettre  du  roi,  cette  fameuse  6p!tre  destinee  a 
incendier  la  cour  de  Navarre,  je  devais  Taller  chercher 
avant  le  jour,  et  voila  que  le  jour  est  venu.  Bahl  cet  expe- 
dient, je  Taurai,  et  mSme  il  frappera  un  terrible  coup  sur 
le  crftne  de  Gorenflot,  si  sa  cervelle  me  paratt  trop  dure 
h  persuader. 

En  route,  done. 

Chicot  rajusta  la  planche  qui  fermait  sa  cachette,  Tassura 
avec  quatre  clous,  la  recouvrifc  de  la  dalle  sur  laquelle  il 
sema  la  poussi^re  convenable  a  boucher  des  jointures, 
puis,  pr6t  au  depart,  il  regarda  une  demi^re  fois  cette 
petite  chambre  oil,  depuis  bien  des  heureux  jours,  il  etait 
impenetrable  et  garde  comme  le  coeur  dans  la  poitrine. 

Puis  il  donna  son  coup  d'oeil  a  la  maison  d'en  face. 

—  Au  fait,  se  dit-il ,  ces  diables  de  Joyeuse  pourraient 
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bien,  une  belle  nuit,  mettre  le  feu  a  mon  h6tel  pour  attirer 
un  instant  h  sa  fenStrela  dame  invisible.  Eh  I  eh  !  mais  s'ils 
brdlaientmamaison,  c'est  qu'en  m^me  temps  ils  feraient  un 
lingot  de  mes  mille  ecus !  En  v^rite,  je  crois  que  je  ferais 
prudemment  d'enfouir  la  somme.  AUons  done  I  eh  bien !  si 
messieurs  de  Joyeuse  brftlent  ma  maison,  le  roi  me  la 
paiera. 

Ainsi  rassure ,  Chicot  ferma  sa  porte  dont  il  emporta  la 
clef;  puis  comme  il  sortait  pour  gagner  le  bord  de  la  ri- 
viere : 

—Eh!  eh  I  dit-il,  ce  Nicolas  Poulain  pourrait  fort  bien  ve- 
nir  ici,  trouver  mon  absence  suspecte,  et...  Ah  ck  I  mais  ce 
matin  je  n'ai  que  des  idees  de  lievre.  En  route,  en  route  I 

Comme  Chicot  fermait  la  porte  de  la  rue,  avec  non  moins 
de  soin  qu'il  avait  ferme  la  porte  de  sa  chambre,  il  aper^ut 
k  sa  fen^tre  le  serviteur  de  la  dame  inconnue  qui  prenait 
I'air,  esp^rant  sans  doute,  vu  le  bon  matin,  n*6tre  point 
aper^u. 

Cet  homme,  comme  nous  Tavons  deja  dit,  etait  comple- 
tement  defigur^  par  une  blessure  recue  a  la  tempe  gauche 
et  qui  s'^tendait  sur  une  parti«  de  la  joue.  L'un  de  ses  sour- 
cils,  en  outre,  deplace  par  la  violence  du  coup,  cachait 
presquc  entierement  Toeil  gauche,  renfonce  dans  son  or- 
bite. 

Chose  etrange !  avec  ce  front  chauve  et  sa  barbe  grison- 
nante,  il  avait  ie  regard  vif,  et  comme  une  fraicheur  de  jeu- 
nesse  sur  la  joue  qui  avait  ete  epargnee. 

A  Taspect  de  Robert  Briquet  qui  descendait  le  seuil  de  sa 
porte,  il  se  couvrit  la  t6te  de  son  capuchon. 

II  fit  un  mouvement  pour  rentrer,  mais  Chicot  lui  fit  un 
signe  pour  qu'il  demeur^t. 

—  Voisin  I  lui  cria  Chicot,  le  tintamarre  dliier  m'a  de- 
gotkt^  de  ma  maison ;  je  vais  aller  quelquessemaines  h  ma 
metairie  :  seriez-vous  assez  obligeant  pour  donner  de 
temps  en  temps  un  coup  d'oeil  de  ce  c6t^? 
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<—  Oui,  monsieur,  repondit  rinconnu,  bien  volontiers. 

—  Etsi  vous  aperceviez  des  larrons... 

—  J'ai  une  bonne  arquebuse,  monsieur,  soyez  tran- 
quille. 

—  Merci.  Toutefois  j'aurais  encere  un  senrice  h  vous  dor- 
mander,  mon  voisin. 

—  Parlez,  je  vous  ecoute. 

Chicot  sembla  mesurer  de  I'oeil  la  distance  qui  le  s^parait 
de  son  interlocuteur. 

—  Cost  bien  delicat  h  vous  crier  de  si  loin,  chw  voisin, 
dit-il. 

—  Je  vais  descendre  alors,  repondit  I'inconnu. 

En  effet,  Chicot  le  vit  disparaltre,  et  comme  pendant 
cette  disparition  il  s'etait  rapproche  de  la  maison,  il  enten- 
dit  son  pas  s*approcher,  puis  la  porte  s'ouvrit,  et  ils  se 
trouverent  face  k  face. 

Cette  fois  le  serviteur  avait  compMtemcnt  envelopp6  son 
visage  dans  son  capuchon. 

— 11  fait  bien  froid,  ce  matin,  dit-il  pour  dissimulcr  ou 
excuser  cette  mysterieuse  precaution. 

—  Une  bise  glaciale,  mon  voisin,  repliqua  Chicot,  affec- 
tant  de  ne  pas  regarder  son  interlocuteur  pour  le  mettre 
plus  a  raise. 

—  Je  vous  ecoute,  monsieur. 

—  Voici,  reprit  Chicot,  je  pars. 

—  Vous  m'avez  deja  fait  Thonneur  de  me  le  dire. 

—  Je  m'en  souviens  parfaitement ;  mais  en  partant  je 
laisse  de  I'argent  chez  moi. 

—  Tant  pis,  monsieur,  tant  pis,  emportez-le. 

—  Non  pas,  Thomme  est  plus  lourd  et  moins  r^solu 
quand  il  cherche  h  sauver  sa  bourse  en  mSme  temps  que 
sa  vie.  Je  laisse  done  ici  de  Targent  bien  cache  toutefois,  si 
bien  cache  m^me  que  je  n'ai  k  redouter  qu'une  mauvaise 
chance  d'incendie.  Si  cela  m'arrivait,  veuillez,  vous  qui 
fetes  mon  voisin,  surveiller  la  combustion  de.certaine  grosse 


198  LES  QUARANTE-CINQ. 

poutre  dont  vous  voyez  la,  h  droite,  le  bout  sculpte  en  for- 
me de  gargouille,  surveillez,  dis-je,  et  cherchez  dans  les 
cendres. 

—  En  verite,  monsieur,  dit  Tinconnu  avec  un  mecon- 
tentement  visible,  vous  me  gftnez  fort.  Cette  confidence  se- 
rait  mieux  faite  h  un  ami  qu'a  un  homme  que  vous  ne  con- 
naissez  pas,  que  vous  ne  pouvez  connattre. 

Tout  en  disant  ces  mots,  son  oeil  brillant  interrogeait  la 
grimace  doucereuse  de  Chicot. 

—  C'est  vrai,  repondit  celui-ci,  je  ne  vous  connais  pas ; 
mais  je  suis  tr^s  confiant  aux  physionomies,  et  je  trouve 
que  votre  physionomie  est  celle  d'un  honn^te  homme. 

—  Voyez  cependant,  monsieur,  do  quelle  responsabilite 
vous  me  chargez.  Ne  se  peut-il  pas  aussi  que  toute  cette 
musique  ennuie  ma  mattresse  comme  elle  vous  a  ennuy^ 
vous-m^me,  et  qu'alors  nous  dem^nagions? 

—  Eh  bien,  repondit  Chicot,  alors  tout  est  dit,  et  ce  n'est 
point  h  vous  que  je  m'en  prendrai,  voisin. 

—  Merci  de  la  confiance  que  vous  temoignez  a  un  pauvre 
inconnu,  dit  leserriteur  en  s'inclinatit;  je  tSicherai  de  m'en 
montrer  digne. 

Et  saluant  Chicot,  il  se  retira  chez  lui. 
Chicot,  deson  c6te,  le  salua  affectueusement ;  puis  voyant 
la  porte  refermee  sur  lui : 

—  Pauvre  jeuno  homme  I  murmura-t-il,  voil^  pour  cette 
fois  un  vrai  fantdme ;  et  cependant  je  Tai  vu  si  gai,  si  vi- 
vant^  si  beau ! 
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XIX. 


LE  PR1EUR£  DES  JACOBINS. 


Le  prieure  dont  le  roi  avait  fait  don  a  Gorenflot,  pour 
recompcnser  ses  loyaux  services  et  surtout  sa  brillante  fa- 
conde,  etait  situe  a  deux  portees  de  mousquet,  a  peu  prfes, 
de  I'autre  c6te  de  la  porta  Saint-Antoine. 

C'etait  alors  un  quartier  fort  noblement  frequente,  que 
le  quartier  de  la  porte  Saint-Antoine,  le  roi  faisant  de  nom- 
breuses  visites  au  chateau  de  Vincennes,  que  Ton  appelait 
encore  a  cette  epoque  le  bats  de  Vincennes. 

Qa  et  la  sur  la  route  du  donjon,  quelques  petites  maisons 
de  grands  seigneurs,  avec  des  jardins  charmans  et  des 
cours  magnifiques,  faisaient  comme  un  apanage  au  cha- 
teau, et  bon  nombre  de  rendez-vous  s'y  donnaient,  dont, 
malgre  la  manie  qu'avait  alors  le  moindre  bourgeois  de 
s'occuper  des  affaires  de  I'fitat,  nous  oserons  dire  que  la 
politique  etait  soigneusement  exclue. 

11  resultait  de  ces  allees  et  venues  de  la  cour,  que  la 
route,  toute  proportion  gardee,  avait  alors  i'importance 
qu'ont  conquise  aujourd'hui  les  Cbamps-Elys^es. 

C'etait,  on  en  conviendra,  une  belle  position  pour  le 
prieure  qui  se  levait  fi^rement,  a  droite  du  chemin  de 
Vincennes. 

Ce  prieur6  se  composait  d*un  quadrilat^re  de  bSitimens, 
enfermant  une  enorme  cour  plantee  d'arbres,  d*un  jardin 
potager  situ6  derrifere  les  bAtimens,  et  d'une  foule  de 
dependances  qui  donnaient  h  ce  prieure  Tetendue  d*un 
village. 
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Beux  cents  religieux  jacobins  occupaient  les  dortoirs  si- 
tu^s  au  fond  de  la  cour,  parall^lement  h  la  route. 

Sur  le  devant,  quatre  belles  fen^tres,  avec  un  seul  bal- 
con  de  fer  regnant  le  long  de  ces  quatre  fen^tres,  donnaient 
aux  appartemens  du  prieure  I'air,  le  jour  et  la  vie. 

Semblable  h  une  ville  que  Ton  presume  pouvoir  6tre 
assiegee,  le  prieure  trouvait  en  lui  toutes  ses  ressources 
sur  les  territoires  tributaires  de  Charonne,  de  Montreuil 
et  deSaint-Mand^.  Ses  pSturages  engraissaient  un  troupeau 
toiyours  complet  de  cinquante  boeufs  et  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  moutons;  les  ordres  religieux,  soit  tradition,  soit 
loi  ^crite,  ne  pouvaientrien  posseder  par  cent. 

Un  palais  particulier  abritait  aussi  quatre-vingt-dix-neuf 
percs  d*une  esp^ce  particuli^re,  qu*^levait  avec  amour,  et 
surtout  avec  amour-propre,  un  charcutier  choisi  par  dom 
Modeste  lui-m6me. 

De  ce  choix  honorable,  le  charcutier  etait  redevable  aux 
exquises  saucisses,  aux  oreilles  farcies  et  aux  boudins  a  la 
ciboulette  qu'il  fournissait  autrefois  h  I'hdtellerie  de  la 
Corne-d*Abondance.  Dom  Modeste,  reconnaissant  des  bons 
repas  quMl  avait  fails  autrefois  chez  maltre  Bonhommet, 
acquittait  ainsi  les  dettes  de  frere  Gorenflot. 

II  est  inutile  de  parler  des  offices  et  de  la  cave.  L'espa- 
lier  du  prieure,  expose  au  levant  et  au  midi,  donnait  des 
p^ches,  des  abricots  et  des  raisins  incomparables;  en  outre, 
des  conserves  de  ces  fruits  et  des  pat'es  sucrees  etaient 
confectionnees  par  un  certain  fr^re  Eus^be,  auteur  du  fa- 
meux  rocher  de  confitures  que  rH6tel-de-Ville  de  Paris 
avait  ofTert  aux  deux  reines,  lors  du  dernier  banquet  de 
ceremonie  qui  avait  eu  lieu. 

Quant  h  la  cave,  Gorenflot  Tavait  mont^e  lui-m6me  en 
d^montant  toutes  celles  de  Bourgogne,  car  il  avait  cette 
predilection  innee  chez  tons  les  veritables  buveurs,  les- 
quels  pr^tendent,  en  general,  que  le  vin  de  Beurgogne  est 
le  seul  qui  soit  veritablement  du  vin. 
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C'est  au  sein  de  ce  prieur^,  veritable  paradis  de  pares- 
seux  et  de  gourmands,  dans  cet  appartement  somptueux  du 
'  premier  6tage,  dontle  balcon  donne  sur  le  grand  chemin, 
que  Hous  allons  retrouver  Gorenflot,  om6  d'un  menton  de 
plus,  et  de  cette  sorte  de  gravity  venerable  que  Thabitude 
constante  du  repos  et  du  bien-^tre  donne  aux  physiono- 
naies  les  plus  vulgaires. 

Dans  sa  robe  blanche  comme  la  neige,  avec  son  collet 
noir  qui  rechauffe  ses  larges  epaules,  Gorenilot  n'a  plus  au- 
tant  de  liberte  de  geste  que  dans  sa  robe  grise  de  simple 
moine,  mais  il  a  plus  de  megest^. 

Sa  main  grasse  comme  une  ^clanche  s*appuie  sur  un  in- 
quarto  qu'elle  couvre  completement;  ses  deux  gros  pieds 
ecrasent  un  chauffe-doux,  et  ses  bras  n*ont  plus  assez  de 
longueur  pour  faire  une  ceinture  h  son  ventre. 

Sept  heures  et  demie  du  matin  viennent  de  sonner.  Le 
prieur  s'est  leve  le  dernier,  profltant  de  la  r^gle  qui  donne 
au  chef  une  heure  de  sommeil  de  plus  qu'aux  autres  moi- 
nes ;  mais  il  continue  tranquillement  sa  nuit  dans  un  grand 
fauteuil  h  oreilles,  moelleux  comme  un  edredon. 

L'ameublement  de  la  chambre  oil  sommeille  le  digne 
abb^  est  plus  mondain  que  religieux :  une  table  k  pieds 
toumes  et  couverte  d'un  riche  tapis,  des  tableaux  de  reli- 
gion galante,  singulier  melange  d'amour  et  de  devotion, 
qu'on  ne  trouve  qu'k  cette  epeque-la  dans  I'art ;  des  vases 
pr6Gieux  d'eglise  ou  de  table  sur  des  dressoirs;  aux  fen6- 
tres,  de  grands  rideaux  de  brocart  venitien,plus  splendides, 
malgr^  leur  vetuste,  que  les  plus  chores  etoffes  neuves ; 
voila  le  detail  des  richesses  dont  etait  devenu  possesseur 
domModeste  Gorenflot,  et  cela  par  la  gr^ce  de  Dieu,  duroi^ 
et  surtout  de  Chicot. 

Done  le  prieur  dormait  sur  son  fauteuil,  tandis  que  le 
jour  venait  lui  faire  sa  visite  quotidienne,  et  oaressait  de 
seslueurs  argentees  les  tons  purpurins  et  nacres  du  visage 
du  dormeur. 
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La  porte  de  la  chambre  s'ouvrit  doucement,  et  deux 
moines  entrerent  sans  reveillcr  le  prieur. 

Le  premier  etait  un  homme  de  trente  a  trente-cinq  ans, 
maigre,  bl6me,  et  nerveusement  cambr6  dans  sa  robe  de 
jacobin :  il  portait  la  t^te  haute ;  son  regard,  decoche  com- 
me  un  trait  de  ses  yeux  de  faucon,  commandait  avant  m6me 
qu'il  eHi  parle,  et  cependant  ce  regard  s'adoucissait  par  le 
jeu  de  longues  paupi^res  blanches  qui  faisaient  ressortir 
en  s'abaissant  le  large  cercle  de  bistre  dont  ses  yeux  etaient 
hordes. 

Mais  quand  au  contraire  brillait  cette  prunelle  noire  en- 
tre  ces  sourcils  epais  et  cet  encadrement  fauve  de  Torbite, 
on  e^i  dit  Teclair  qui  jaillit  des  plis  de  deux  nuages  de 
cuivre. 

Ce  moine  s'appelait  frfere  Borrom^e  :  il  etait  depuis  trois 
semaines  tresorier  du  couvent. 

L'autre  etait  un  jeune  honune  de  dix-sept  a  dix-huit  ans, 
aux  yeux  noirs  et  vifs,  a  la  mine  bardie,  au  menton  sail- 
lant,  de  petite  taille,  mais  bien  prise,  et  qui,  ayant  re- 
trousse sas  larges  manches,  laissait  voir  avec  une  sorte 
d*orgueil  deux  bras  nerveux  prompts  a  gesticuler. 

—  Le  fwieur  dort  encore,  fr^re  Borromee,  dit  le  plus 
jeune  des  deux  moines  a  Tautre;  le  reveillerons-nous? 

—  Gardons-nous-en  bien,  frere  Jacques,  repliqua  le  trd- 
sorier. 

— En  verite,  c'est  doramage  d'avoir  un  prieur  qui  dorme 
si  longlemps,  reprit  le  jeune  frfere,  car  on  aurait  pu  es- 
say er  les  armes  ce  matin.  Avez-vous  remarque  quelles 
belles  cuirasses  et  quelles  belles  arquebuses  il  y  a  dans  le 
nombre? 

—  Silence,  mon  frhre  I  vous  allez  6tre  entendu. 

—  Quel  malheur !  reprit  le  petit  moine  en  irappant  du 
pied  un  coup  qui  fut  assourdi  par  Tepais  tapis,  quel  mal- 
heur I  il  fait  si  beau  aujourd'hui,  la  cour  est  si  s^he !  quel 
bel  exercice  on  ferait,  frere  tresorier! 
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—  11  faut  attendre,  mon  enfant,  dit  ijrere  Borrom^  avec 
une  feinte  soumissiou,  demcntie  par  ie  feu  de  ses  regards. 

—  Mais  que  n'ordonnez-vous  toujours  que  i'on  distribue 
les  armes?  repliqua  imp^tueusement  Jacques  en  relevant 
ses  manches  retomb^es. 

—  Moi,  ordonner? 

—  Oui,  vous. 

—  Je  ne  conunande  pas,  vous  le  savez  bien,  mon  fr^re, 
reprit  Borrom^e  avec  componction ;  ne  voiiM*il  pas  le 
maftre  1^? 

—  Sur  ce  fauleuil...  endormi...  quand  tout  le  naonde 
veille ,  dit  Jacques  d*un  ton  moins  respectueux  qu'impa- 
tient...le  mattre? 

£t  ttn  regard  de  superbe  intelligence  sembla  vouloir  pe- 
n^trer  jusqu'au  fond  du  coeur  de  ir^re  Borromee. 

— Respectonsson  rang  et  son  sommeil,  ditceiui-ci  en  s'a- 
van^nt  au  milieu  de  la  chambre,  et  cela  si  malheureuse- 
ment,  qu'il  renversa  un  escabeau  sur  le  parquet. 

Bien  que  le  tapis  edi  amorti  le  bruit  du  tabouret  c>omme 
il  avait  amorti  celui  du  coup  de  talon  de  fir^re  Jacques,  dom 
Modeste,  k  ce  bruit,  fit  un  bond  et  s'eveilla. 

—  Qui  va  \k1  s'^cria-t-il  de  lavoix  tressaillante  d'une 
sentiaelle  endormie. 

—  Seigneur  prieur,  dit  fr^re  Borromee,  pardonnez  si 
nous  troublous  votre  pieuse  meditation;  mais  Je  viens 
prendre  vos  ordres. 

—  Ah !  bonjour,  Irfere  Borromee,  fit  Gorenflot  avec  un 
leger  signe  de  t^te. 

—  Puis  apr^s  un  moment  de  reflexion,  pendant  lequel  il 
etait  evident  qu'il  venait  de  tendre  toutes  les  cordes  de  sa 
memoire : 

—  Quels  ordres?  demanda-t-il  en  clignant  trois  ou  qua- 
tre  fois  des  yeux. 

—  Relativement  aux  armes  et  aux  armures. 

—  Aux  armes?  aux  armures?  demanda  Gorenflot. 
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—  Sans  doute,  Votre  Seigneurie  a  commande  d'apporter 
des  armes  et  des  armures. 

—  Aquicela? 

—  A  moi. 

—  A  vous?...  J'ai  commande  des  armes,  moi? 

—  Sans  aucun  doute,  seigneur  prieur,.ditBorrom^  d'une 
voix  ^gale  et  ferme. 

—  Moil  r^p^tadom  Modeste au  comble  de  retonnement, 
moiletquand  cela? 

—  II  y  a  huit  jours. 

—  Ah  I  s'il  y  a  huit  jours...  Mais  pour  quoi  faire ,  des 
armes? 

—  Vous  m'avez  dit,  seigneur,  et  je  vais  rep6ter  vos  pro- 
pres  paroles,  vous  m'avez  dit :  Fr^re  Borrom^e,  il  serait 
bon  de  se  procurer  des  armes  pour  armer  nos  moines  et 
DOS  fr^res;  les  exercices  gymnastiques  d^veloppent  les 
forces  du  corps,  comme  les  pieuses  exhortations  d^velop- 
pent  celles  de  Pesprit. 

—  J'ai  dit  cela?  fit  Gorenflot. 

—  Oui,  reverend  prieur,  et  moi,  fr^re  indigne  ot  ob^is- 
sant,  je  me  suis  hftt^  d'accomplir  vos  ordres,  et  je  me  suis 
procure  des  armes  de  guerre. 

—  Voil^  qui  est  etrange,  murmura  Gorenflot,  je  ne  me 
souviens  de  rien  de  tout  cela. 

—  Vous  avez  m^me  ajoute,  r^v^rend  prieur,  ce  texte  la- 
tin :  Militat  spiritu^  militat  gladio. 

—  Oh  I  s'^cria  dom  Modeste  en  ouvrant  d^mesur^ment 
les  yeux,  j'ai  ajoute  le  texte? 

—  J'ai  la  memoire  fiddle,  reverend  prieur,  r^ponditBor- 
lom^  en  baissant  modestement  ses  paupi^res. 

—  Si  je  Pai  dit,  reprit  Gorenflot  en  secouant  doucement 
la  t^te  de  haut  en  bas,  c'est  que  j*ai  eu  mes  raisons  pour  le 
dire,  fr^re  Borromee.  En  eflet,  cela  a  toujours  ^te  mon  opi- 
nion, qu'ii  fallait  exercer  le  corps;  etquandj'6tais  simple 
moine,  j'ai  combattu  de  la  parole  etde  r^p^e  :  Militat... 
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pirihu...  Trhs  bien,  fr^re  Borrom^e;  c'^tait  une  inspira- 
tion du  Seigneur. 

—  Je  vais  done  achever  d'executer  vos  ordres,  reverend 
prieur,  dit  Borrom^e  en  se  retirant  avec  fr^re  Jacques,  qui, 
lout  frissonnant  de  joie,  le  tirait  par  le  has  de  sa  robe. 

—  AUez,  dit  majestueusement  Gorenflot. 

—  Ah !  seigneur  prieur,  reprit  fr^re  Borromee  en  ren- 
trant  quelques  secondes  apres  sa  disparition,  j'oubliais... 

—  Quoi? 

—  II  y  a  au  parloir  un  ami  de  Votre  Seigneurie  qui  de- 
mande  a  vous  parler. 

—  Comment  se  nomme-t-il? 

—  Maltre  Robert  Briquet. 

—  Mattre  Robert  Briquet,  reprit  Gorenflot,  ce  n'est  point 
un  ami,  frere  Borromee,  c'est  une  simple  connaissance. 

—  Alors  Votre  Reverence  no  le  recevra  point? 

—  Si  fait,  si  fait,  dit /lonchalamment  Gorenflot,  cet  hom- 
me  me  distrait ;  faites-le  monter. 

Fr^re  Borromee  salua  une  seconde  fois  et  sortit.  Quant  h 
Irere  Jacques,  il  n*avait  fait  qu'un  bond  de  Pappartement 
du  prieur  a  la  chambre  oii  etaient  deposees  les  armes. 

Cinq  minutes  apres,  la  porte  se  rouvrit  et  Chicot  parut. 


XX. 


LES  BEUX  AMIS. 


Dom  Modeste  ne  quitta  point  la  position  b6atement  in- 
cUn^e  qu'il  avait  prise. 
Chicot  traversa  la  chambre  pour  venir  h  lui. 

T.  I.  12 
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Seulement  le  prieur  voulut  bien  penchef  doucement  sa 
t^te  pour  indiquer  au  nouveau  venu  qu'il  Tapercevait. 

Chicot  ne  parut  pas  un  seal  instant  s'etonner  de  I'indifiBS- 
rence  du  prieur ;  il  continua  de  marcher,  puis,  lorsqu'il  ftit 
h  une  distance  respectueusement  mesur^e,  11  le  salua. 

—  Bonjour,  monsieur  le  prieur,  dit-il. 

—  Ah !  Tous  voilSi,  fit  Gorenflot,  vous  ressuscitez  k  C9 
qu'il  parait? 

—  Est-ce  que  vous  m'avez  cru  mort,  monsieur  1q  prieur  ? 

—  Dam !  on  ne  vous  voyait  plus. 

—  J'avais  affaire. 

—  Ah  I 

Chicot  savait  'qu'a  moins  d'etre  ^hauffi^  par  deux  eu 
trois  bouteilles  de  vieux  bourgogne,  Gorenflot  6tait  avare 
de  paroles.  Or,  comme  selon  tgute  probability,  vu  I'heure 
peu  avancee  de  la  journee,  Gorenflot  etait  encore  ^  jeun, 
il  prit  un  bon  fauteuil  et  s'installa  silencieusement  au  coin 
de  la  cheminee,  en  etendant  ses  pieds  sur  les  chenets  et  en 
appuyant  ses  reins  au  dossier  moelleux. 

—  Est-ce  que  vous  dejeunerez  avec  moi,  monsieur  Bri- 
quet? demandadom  Modeste. 

—  Peut-^tre,  seigneur  prieur. 

—  II  ne  faudrait  pas  m'en  vouloir,  monsieur  Briquet,  s'il 
me  devenait  impossible  de  vous  donner  tout  le  temps  que 
je  voudrais. 

—  Eh !  qui  diable  vous  demande  votre  temps,  monsieur 
le  prieur?  ventre  de  bichel  je  ne  vous  demandais  pas 
m6me  h  dejeuner,  et  c'est  vous  qui  me  Tavez  offert. 

—  Assur^ment,  monsieur  Briquet,  fit  dom  Modeste  avec 
une  inquietude  que  justifiait  le  ton  assez  lerme  de  Chicot; 
oui  sans  doute,  je  vous  ai  oflert,  mais... 

—  Mais  vous  avez  cru  que  je  n'accepterais  pas? 

—  Oh  I  non.  Est-ce  que  c'est  mon  habitude  d'etre  poli- 
tique, dites,  monsieur  Briquet? 

—  On  Drend  toutes  les  habitudes  que  Ton  veut  pvendre^ 
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quand  on  est  un  homme  de  votre  superiority,  monsieur  le 
prieur,  r^pondit  Chicot  avec  un  de  ces  sourires  qui  n'ap- 
partenaient  qu*a  lui. 

Dom  Modeste  regarda  Chicot  en  clignant  des  yeux.  U  lui 
^tait  impossible  de  deviner  si  Chicot  raillaii  ou  parlait  s^ 
rieusement. 

Chicot  s'etait  lev^. 

— Pourquoi  vous  levez-vous,  monsieur  Briquet?  demanda 
Gorenflot. 

—  Parce  que  je  m'en  vais. 

—  Et  pourquoi  vous  en  allez-vous,  puisque  vous  aviez 
dit  que  vous  d^jeuneriez  avec  moi  ? 

—  Je  n'ai  pas  dit  que  je  dejeunerais  avec  vous,  d'abwl. 

—  Pardon,  je  vous  ai  ofifert, 

—  Et  j'ai  repondu  peuWtfB :  peutr^tre  ne  veut  pas  dire 
oui. 

—  Vous  vous  iHchez? 
Chicot  se  mit  h  rire. 

—  Moi,  me  f^cher,  dit-il,  et  de  quoi  me  f^cherais-je  ?  de 
ce  que  vous  ^es  impudent,  ignare  et  grossier?  Oh  I  chcr 
seigneur  prieur,  je  vous  connais  depuis  trop  longtemps 
pour  me  £^cher  de  vos  petites  imperfections. 

Gorenflot,  foudroy^  par  cette  naive  sortie  de  son  h^te, 
demeura  ia  bouche  ouverte  et  les  bras  dtendus* 

—  Adieu,  monsieur  le  prieur,  continua  Chicot. 

—  Oh !  ne  partez  pas. 

.p-  Mon  voyage  ne  peutse  retarder. 
.— Vous  voyagez? 

—  rai  une  mission. 

—  Et  de  qui? 

—  Du  roi. 

Gorenflot  roulait  d'abtmes  en  ablmes. 

—  Une  mission,  dit-il,  une  mission  du  roi  I  vous  I'avez 
done  re vu? 

—  Sans  doute. 
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—  Et  comment  vous  a-Wl  recu  ? 

—  Avec  enthousiasme ;  il  a  de  la  memoire,  lui,  tout  roi 
qu'il  pst. 

—  Une  mission  du  roi,  balbutia  Gorenflot,  et  moi  impu- 
dent, moi  ignare,  moi  grossier... 

Son  coeur  se  d^gonflait  h  mesure,  comme  fait  un  ballon 
qui  perd  son  vent  par  des  piqdres  d'aiguilles. 

—  Adieu,  r^peta  Chicot. 

Gorenflot  se  souleva  sur  son  fauteuil,  et,  de  sa  large 
main,  arr^ta  le  fugitif  qui,  avouons-le,  se  laissa  facilement 
violenter. 

—  Voyons,  expliquons-nous,  dit  le  prieur. 

—  Sur  quoi  ?  demanda  Chicot. 

—  Sur  votre  susceptibilite  d'aigourd'hui. 

—  Moi,  je  suis  aiyourd'hui  comme  toujours. 

—  Non. 

—  Simple  miroir  des  gens  avec  qui  je  suis. 

—  Non, 

—  Vous  riez,  je  ris ;  vous  boudez,  je  faisla  grimace. 

—  Non,  non,  non  I 

—  Si,  si,  si  1 

—  Eh  bien,  voyons,  je  I'avoue,  j'^tais  preoccupy. 

—  Vraiment ! 

—  Ne  voulez-vous  point  6tre  indulgent  pour  un  honune 
en  proie  aux  plus  penibles  travaux  ?  Ai-je  ma  t^te  h  m6i, 
mon  Dieu  I  Ce  prieure  n'est-il  pas  comme  un  gouvememen  t 
de  province  ?  Songez  done  que  je  commando  a  deux  cents 
hommes,  que  je  suis  tout  k  la  fois  ^conome,  architecte, 
intendant ;  tout  cela  sans  compter  mes  fonctions  spiri- 
tuelles. 

—  Oh  I  c'est  trop,  en  effet,  pour  un  serviteur  indigne 
de  Dieu. 

—  Oh  I  voil^  qui  est  ironique,  dit  Gorenflot ;  monsieur 
Briquet,  auriez-vous  perdu  votre  charitechr^tienne? 

—  J'en  avals  done? 
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—  Je  crois  aussi  qu'il  entre  de  Tenvie  dans  votro  fait : 
prenez-y  garde,  Tenvie  est  un  pech^  capital. 

—  De  Tenvie  dans  mon  fait  I  et  que  puis-je  envier,  moi? 
je  vous  le  demande. 

—  Hum  I  vous  vous  dites :  le  prieur  dom  Modeste  Gro- 
renflot  monte  progressivement,  il  est  sur  la  ligne  ascen- 
dante. 

—  Tandis  que  moi,  jo  suis  sur  la  ligne  descendante, 
n'est-ce  pas  ?  repondit  ironiquement  Chicot. 

—  C'est  la  faute  de  votre  fausse  position,  monsieur  Bri- 
quet, 

—  Monsieur  le  prieur,  souvenez-vous  du  texte  de  I'fi- 
vangile. 

—  Quel  teite  ? 

—  Celui  qui  s'^l^ve  sera  abaiss^,  et  celui  qui  s'abaisse 
sora  ^leve. 

—  Peuh  I  fitGorenflot. 

—  AUons,  voil^  qu'il  met  en  doute  les  textes  saints,  TM- 
retique  I  s'ecria  Chicot  en  joignant  les  deux  mains. 

—  Heretique  I  repeta  Gorenflot ;  ce  sent  les  huguenots 
qui  sent  heretiques. 

—  Schismatique  alors  I 

—  Voyons,  que  voulez-vous  dire,  monsieur  Briquet  ?  en 
•rerite,  vous  m'eblouissez. 

—  Rien,  sinon  que  je  pars  pour  un  voyage  et  que  je  ve- 
nais  vous  faire  mes  adieux.  Done,  adieu,  seigneur  dom 
Modeste. 

—  Yens  no  me  quitterez  pasainsi. 

—  Si  fait,  pardieu  I 

—  Vous? 

—  Oui,  moi. 

—  Un  ami? 

^  Dans  la  grandeur  on  nVplus  d'amis. 

—  Vous,  Chicot? 

T,  12. 
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—  Je  ne  suis  plus  Chicot,  vous  me  Tavez  reproche  tout 
a  Theure. 

— •  Moi!  quandcela? 

—  Quand  vous  avez  parle  de  ma  fausse  positioH. 

—  Reproche  I  ah !  quels  mots  vous  avez  aujourd'hui ! 
Et  le  prieur  baissa  sa  grosse  t^te  dont  les  trois  mentons 

s'aplatirent  en  un  seul  contre  son  cou  de  taureau. 

Chicot  I'observait  du  coin  de  Toeil :  il  le  vit  leg^rement 
pftlir. 

—  Adieu,  et  sans  rancune  pour  les  Veritas  que  je  vous  ai 
dites. 

Et  ilfit  un  mouvement  pour  sortir. 

—  Dites-moi  tout  ce  que  vous  voudrez,  monsieur  Chieot, 
dit  dom  Modesto ;  mais  n'ayez  plus  de  ces  regards-l^  pour 
moi  I 

—  Ah  I  ah  I  il  est  un  peu  tard. 

—  Jamais  trop  tard !  eh  I  tenez,  on  ne  part  pas  sans 
manger,  que  diable  I  ce  n'est  pas  sain,  vous  m«  I'avez  dit 
vingt  lois  vous-m6me  I  eh  bieni  dejeunons. 

Chicot  ^tait  decide  h  reprendre  toussesavantagesd'un 
seul  coup. 

—  Ma  foi,  non  I  dit-il,  on  mange  trop  mal  ici. 
Grorenflot  avait  supporte  les  autres  atteintes  avec  cou- 
rage ;  il  succomba  sous  celle-ci. 

—  On  mange  mal  chez  moi  ?  balbutia-t-;l  eperdu. 

—  C'est  mon  avis  du  moins,  dit  Chicot. 

—  Vous  avez  eu  h  vous  plaindre  de  votre  dernier  diner? 

—  J'en  ai  encore  Tatroce  saveur  au  palais;  pouah  I  - 

—  Vous  avez  fait  pouah !  s'^cria  Gorenflot  eu  levant  les 
bras  au  ciel. 

—  Oui,  ditresolument  Chicot,  j'ai  fait  pouahl 

—  Mais  k  quel  propos?  parlez. 

—  Les  cdtelettes  de  porq  etaient  indignement  brAlees. 

—  OhI 
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—  Les  oreilles  farcies  ne  croquaient  pas  sous  la  dent. 

—  OhI 

—  Le  chapon  au  riz  ne  sentait  que  I'eau. 

—  Juste  ciel ! 

-^  La  bisque  n'etait  pas  degraissee. 

—  Misericorde  I 

—  On  voyait  sur  les  couiis  une  huile  qui  nage  encere 
dansmon  estomac. 

—  Chicot !  Chicot  I  soupira  dom  Modeste,  du  m^me  ton 
dont  C^sar  expirant  dit  h  son  assassin :  Brutus !  Brutus!... 

—  Et  puis,  Yous  n'avez  pas  de  temps  a  me  donner. 
--Moi? 

—  Vous  m'avez  dit  que  vous  aviez  affaire :  me  I'avez- 
vous  dit,  oui  ou  non?  II  ne  vous  manquait  plus  que  de  de- 
venir  menteur. 

—  Eh  bien  1  cette  affaire,  on  peut  la  remettre.  C'est  une 
solliciteuse  h  revoir,  voili  tout. 

—  Recevez-ia  done. 

—  Nonl  noni  cher  monsieur  Chicot  I  quoiqu'elle  m'ait 
envoys  cent  bouteilles  de  vin  de  Sicile. 

—  Cent  bouteilles  de  vin  de  Sicile? 

—  Je  ne  la  recevrai  pas,  quoique  ce  soit  probablement 
une  tr^s  grande  dame ;  je  ne  la  recevrai  pas  ;  je  ne  veux 
recevoir  que  vous,  cher  monsieur  Chicot.  EUe  voulait  de- 
venir  ma  penitente,  cette  grande  dame  qui  envoie  les  bou- 
teilles de  vin  de  Sicile  par  ccntaine ;  eh  bien,  si  vous  I'exi- 
gez,  je  lui  reAiserai  mes  conseils  spirituels ;  je  lui  forai  dire 
de  prendre  un  autre  directeur. 

—  Et  vous  ferez  tout  cela?... 

—  Pour  dejeuner  avec  vous,  cher  monsieur  Chicot  I  pour 
reparer  mes  torts  envers  vous. 

—  Vos  torts  viennent  de  votro  feroce  orguoil,  dom  Mo- 
deste. 

—  Je  m'huniilierai,  mon  ami. 

—  De  votre  insolente  paresse. 
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—  Chicot!  Chicot !  k  partir  de  demain,  je  me  mortifie ©n 
faisant  faire  tous  les  jours  Texemce  h  mes  moines. 

—  A  vos  moines,  Pexerclce  I  fit  Chicot  en  ouvrant  les 
yeux ;  et  quel  exercice,  celui  de  la  fourchette? 

—  Non,  celui  des  armes. 

—  L'exercice  des  armes? 

—  Qui,  et  cependant  c'est  fatiguant  de  commander. 

—  Vous,  commander  Texercice  aux  Jacobins? 

—  Je  vais  le  commander  du  moins* 

—  A  partir  de  demain? 

—  A  partir  d'aujourd'hui,  si  vous  Texiger. 

—  Et  qui  done  a  eu  cette  idee  de  faire  faire  Texercice  h 
desfirocards? 

—  Moi,  k  ce  qu'il  paraft,  dit  Gorenflot. 

—  Vous?  impossible! 

—  Si  fait,  j'en  ai  donn^  I'ordre  k  frfere  Borrom^. 

—  Qu'ost-ce  encore  que  fr^re  Borrom^e? 

—  Ah !  c'est  vrai,  vous  ne  le  connaissez  pas. 

—  Qu'est-il  ? 

—  C'est  le  tresorier. 

—  Comment  as-lu  un  tresorier  que  je  ne  connaisse  pas, 
btflttre? 

—  II  est  ici  depuis  votre  derni^re  visite. 

—  Et  d*oti  te  vient  ce  tresorier? 

—  Monsieur  le  cardinal  de  Guise  me  Pa  recommand^. 
—En  personne? 

—  Par  lettre,  cher  monsieur  Chicot,  par  lettre. 

—  Serait-ce  cette  figure  de  milan  que  j'ai  vue  en  has  ? 

—  C'est  cela  ra^me. 

—  Qui  m'a  annonc^  ? 

—  Qui. 

[  —  Oh !  oh  !,fit  involontairement  Chicot; et  quelle  qualile 
a'-t-il,  ce  tresorier  si  chaudement  appuye  par  monsieur  le 
cardinal  de  Guise? 
—II  compte  comme  Pythagore. 
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—  Et  c'est  avec  lui  que  vous  avez  decide  ces  exercices 
d'armes? 

—  Oui,  mon  ami. 

—  C'est-k-dire  que  c'est  lui  qui  vous  a  propose  d'armer 
vosmoines,  n'est-cepas? 

—  Non,  Cher  monsieur  Chicot,  Tidee  est  de  moi,  enti^re- 
rement  de  moi. 

—  Et  dans  quel  but  ? 

—  Dans  le  but  de  les  armer. 

—  Pas  d'orgueil,  pecheur  endurci,  Torgueil  est  un  peche 
capital ;  ce  n'est  point  a  vous  qu'est  venue  cette  idee. 

—  A  moi  ou  h  lui,  je  ne  sais  plus  bien  si  c'est  h  lui  ou  h 
moi  que  I'idee  est  venue.  Non,  non,  decidement,  c'est  h 
moi;  il  paralt  m6me  qu'k  cette  occasion j'ai  prononce  un 
mot  latin  tr^s  judicieux  et  tr^s  brillant. 

Chicot  se  rapprocha  du  prieur. 

—  Un  mot  latin,  vous,  mon  cher  prieur!  dit  Chicot,  et 
vous  le  rappelez-vous,  ce  mot  latin  1 

—  Militat  spiritu,  militat  gladio. 

—  C'est  cela,  c'est  celal  s'ecria  dom  Modesto  avec  en- 
thousiasme. 

—  Aliens,  aliens,  dit  Chicot,  il  est  impossible  de  s'excu- 
ser  de  meilleure  grace  que  vous  ne  le  faites,  domModeste ; 
je  vous  pardonne. 

—  Oh!  fit  Gorenflot  avec  attendrissement. 

—  Yous  ^testoujours  mon  ami,  mon  veritable  ami. 
Gorenflot  essuya  une  larme. 

—  Mais  dejeunons,  et  je  serai  indulgent  pour  le  dejeuner. 

—  Ecoutez,  dit  Gorenflot  avec  enthousiasme,  je  vais  faire 
dire  au  fr^re  cuisinier  que  si  la  chfere  n'est  pas  royale,  je 
le  fais  fourrer  au  cachot. 

—  Faites,  faites,  dit  Chicot,  vous  6tes  le  ma  Itre,  mon 
cher  prieur. 
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-—  Et  nous  decoifferons  quelques-unes  des  bouteilles  de 
la  p^nitente. 

—  Je  vous  aiderai  de  mes  lumi^res,  mon  ami. 

—  Que  je  vous  embrasse,  Chicot  I 

—  Ne  m'etouffez  pas,  et  causons. 


XXI 


LBS  CONVIVES. 


GorcHflot  ne  fut  pas  long  ^  donner  ses  ordres. 

Si  It^  digne  prieur  etait  bien  sur  la  ligne  ascendante,  com- 
me  il  le  pretendait,  c'etait  surtout  en  ce  qui  concernait  les 
details  d'un  repas  et  les  progres  de  la  science  «ulindire. 

Dom  Modeste  manda  frere  Eus^be,  qui  comparui,  non 
pas  devant  son  chef,  mais  devant  son  juge.  A  la  mani^re 
dont  il  avait  ete  requis,  il  avait  au  reste  devine  qu'il  se  pa»- 
sait  quelque  chose  d'extraordinaire  k  son  endroit  chez  lo 
reverend  prieur. 

—  Fr^re  Eus^be,  dit  Gorenflot  d'une  voix  s6v^re,  ^coute« 
ce  que  va  vous  dire  monsieur  Robert  Briquet,  mon  ami. 
Vous  vous  negligez,  h  ce  qu'il  paratt.  J'ai  oui  parler  d'iH- 
corrections  graves  dans  votre  derni^re  bisque,  et  d'une  fa- 
tale  negligence  h  propos  du  croquant  de  vos  oreilles.  Pre- 
nez  garde,  fr^re  Eus^be,  prenez  garde,  un  seul  pas  fait 
dans  la  mauvaise  voie  entraine  tout  le  corps. 

Lemoine  rougit  et  p^lit  tour  h  tour,  et  balbutia  une  ex. 
cuse  qui  ne  fut  point  admise. 

—  Assez,  dit  Gorenflot. 
Frfere  Eus^be  se  tut. 
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—  Qu'avez-vous  aigourd'hui  pour  dejeunert  demanda  le 
r6v6rend  prieur. 

—  J'aurai  des  ceufs  brouilles  aux  cr6t©s  de  coq, 

—  Apr^s? 

—  Des  champignons  farcis. 

—  Apr^s? 

—  Des  toevisses  au  vin  de  Mad^re. 

—  Menu  pied  que  tout  cela,  menu  pied ;  quelque  chos9 
qui  fasse  un  fond,  voyons,  dites  vite. 

—  J*aurai  en  outre  un  jambon  aux  pistaches. 

—  Peuh  I  fit  Chicot. 

—  Pardon,  interrompit  timidement  Eusfebe;  il  est  cuit 
dans  du  vin  deXerfes  sec.  Jel'ai  piqu6  d'un  boBuf  atten- 
dri  dans  une  marinade  d'huile  d'Aix,  ce  qui  lait  qu'avec  le 
gras  du  boeuf  on  mange  le  maigre  du  jambon,  et  avec  le 
gras  du  jambon  le  maigre  du  boeuf. 

Gorenflot  hasarda  vers  Chicot  un  regard  accompagn6 
d*un  geste  d'approbation. 

—  Bien  cela,  n'est-ce  pas,  dit-il,  monsieur  Bobert ? 
Chicot  fit  un  geste  de  demi-satisfaction. 

—  Etapr^s,  demanda  Gorenflot,  qu'avez-vous  encore? 

—  On  pent  vous  accommoder  une  anguille  h  la  minute. 

—  Foin  de  I'anguille,  dit  Chicot. 

—  Je  crois,  monsieur  Briquet,  reprit  frfere  Eus^be  en 
s'enhardissant  peu  a  peu,  je  crois  que  vous  pouvez  goAter 
de  mes  anguilies  sans  trop  vous  en  repentir. 

—  Qu'ont-elles  done  de  rare,  vos  anguilies? 

—  Je  les  nourris  d'une  faQon  particuli^re. 

—  Oh!  oh! 

—  Oui,  ajouta  Gorenflot,  il  paralt  que  les  Romains  ou  les 
Grecs,  je  ne  sais  plus  trop,  un  peuple  d'ltalie  enfin,  nour- 
rissaient  deslamproies  comme  fait  Eusebe.  II  a  lu  cela  dans 
un  auteur  ancien  nomme  Su6tone,  lequel  a  ecrit  sur  la 
cuisine. 
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—  Comment!  frfere  Eus^be,  s'ecria  Chioot,  vous  doimez 
deshommes  h  manger  k  vos  anguilles? , 

-Non,  monsieur,  je  hache  menu  les  intestins  et  les  foies 
des  volailles  et  du  gibier,  j'y  ajoute  un  pen  de  viande  de 
pore,  je  fais  de  tout  cela  une  esp^ce  de  chair  k  saucisse 
quejejette  h  mes  anguilles,  qui,  dans  Teau  douce  et  re- 
nouvelee  sur  un  gravier  fin,  deviennent  grasses  en  un 
mois,  et,  tout  en  ongraissant,  allongent  considerablement. 
Celle  que  j'offrirai  au  seigneur  prieur  aujourd'hui,  par 
exemple,  p^se  neuf  Uvres. 

—  C*est  un  serpent  alors,  dit  Chicot. 

—  Elle  avalait  d'une  bouch^e  un  poulet  de  six  jours. 

— Et  comment  Tavez-vous  accommod^e?  demanda  Chi- 
cot. 

—  Oui,  comment  Pavez-vous  accommod6e?^r^p^ta  le 
prieur. 

—  D^pouill6e,rissolee,  passee  au  beurre  d'anchois,  rou- 
lee  dans  une  fine  chapelure,  puis  remise  sur  le  gril,  pen- 
dant dix  secondes;  aprfes  quoi  j'aurai  Thonneur  de  vous 
la  servir  baignant  dans  une  sauce  ^pic6e  de  piment  et 
d'ail. 

—  Mais  ia  sauce? 

—  Oui,  la  sauce  elle-mtoe? 

—  Simple  sauce  d'huile  d'Aix,  battue  avec  des  citrons  et 
de  la  moutarde. 

—  Parfait,  dit  Chicot. 
Fr^re  Eus^be  respira. 

—  Maintenant  il  manque  les  confitories,  fit  observer  ju- 
dicieusement  Gorenflot. 

— J'inventerai  quelque  mets  capable  d'agr^er  au  sei- 
gneur prieur. 

—  C'est  bien,  je  m'en  rapporte  a  vous,  dit  Gorenflot; 
montrez-vous  digne  de  ma  confiance. 

Eus^be  salua. 

—  Je  puis  done  me  retirer?  demanda-t-il. 
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Le  prieur  consulta  Chicot. 

—  Qu'il  se  retire,  dit  Chicot. 

—  Retirez-vous  et  envoyez-moi  le  fr^re  sommelier. 
Eus^be  salua  et  sortit. 

Le  fr^re  sommelier  succeda  au  fr^re  Eus^be  et  rcQut  des 
ordres  non  moins  precis  et  non  moins  detailles. 

Dix  minutes  apres,  devant  la  table  couverte  d'une  fine 
nappe  de  lin,  les  deux  convives,  ensevelis  dans  deux  lar- 
ges  fauteuils  tout  garnis  de  coussins,  s'oppesaient  Tun  k 
I'autre,  fourchettes  et  couteaux  en  main,  commc  deux 
duellistes. 

La  table,  suftisaminent  grande  pour  six  personnes,  etait 
pourtant  remplie,  tant  le  sommelier  avait  accumule  les 
bouteilles  de  formes  et  d'etiquettes  differentes. 

Eus^be,  fidele  au  programme,  venait  d'envoyer  des  oeufs 
brouilles,  des  ecrevisses  et  des  champignons  qui  parfti- 
maient  Fair  d'uno  moelleuse  vapeur  de  trulTe,  de  beurre 
frais  comme  la  creme,  de  thym  et  de  vin  de  Mad^re. 

Chicot  attaquaen  homme  aflame.  Le  prieur,  au  contraire, 
en  homme  qui  sc  defic  de  lui-m^me,  de  son  cuisinier  ct  de 
son  convive. 

Mais,  apres  quelques  minutes,  ce  fut  Gorenflot  qui  dd- 
vora,  tandis  que  Chicot  observait. 

On  commenca  par  le  vin  du  Rhin,  puis  Ton  passa  au 
bourgogne  dG  1550 ;  on  fit  unu  excursion  dans  un  ermitage 
dont  on  ignorait  la  date ;  on  eflleura  le  saint-perey ;  enfln 
Ton  passa  au  vin  de  la  penitente. 

—  Qu'en  dites-vous  ?  demanda  Gorenflot  apr^s  en  avoir 
goilte  trois  fois  sans  oser  se  prononcer. 

—  Veloute, maisleger,  fit  Chicot;  et  comment  s'appelle 
voire  penitente  ? 

— Je  ne  la  connais  pas,  moi. 

—  Ouais !  vous  ne  savez  pas  son  nom? 

—  Non,  ma  foi,  nous  traitons  par  ambassadeur. 
Chicot  fit  une  pause  pendant  laquelle  il  lerma  doucement 
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les  yeux  comme  pour  savourer  une  gorg^e  de  vin  qull 
retenait  dans  sa  bouche  avant  de  Tavaler,  mais  en  r^ahtS 
pour  refl^chir. 

—  Ainsi  done,  dit-il  au  bout  de  cinq  minutes,  c'est  en 
fece  d'un  general  d'armie  que  j'ai  I'honneur  de  dtnelr? 

—  Oh  I  mon  Dieu,  oui  I 

— =•  Comment  I  vous  soupirez  en  disantcela? 
-*•  Ahi  c'est  Men  fatigant,  allez. 
•   —Sans  doute^  mais  c'est  honorable,  mais  c'est  beau. 

—  Superbe?  settlement  je  n'ai  plus  de  silence  aux  offi- 
ces... et  avant-hier  j'ai  ^te  oblige  de  supprimer  un  plat  au 
souper. 

—  Supprimer  un  plat...  et  pourquoi  done? 

—  Parce  que  plusieurs  de  mes  meiileurs  soldats,  je  dois 
ravomer,  onl  eu  I'audace  de  trouver  insuffisant  le  plat  de 
raisine  de  Bourgogne  qu'on  donne  en  troisi^me  le  ven- 
dredi. 

—  Yoyez-vous  cela  I  insuffisant  I...  et  quelle  raison  don- 
naient-ils  de  cette  insuffisance? 

—  lis  pr6tendaient  qu'ils  avaient  encore  faim,  et  r^cla- 
maient  quelque  chair  maigre,  comme  sarcelle,  homard, 
ou  poissonde  haut  gotlt.  Comprenez-vous  ces  devorans? 

—  Dam !  s'il  font  des  exercices,  ce  n'est  point  etonnant 
qu'ils  aient  faim,  ces  moines. 

—  Oil  serait  done  le  merite?  dit  frfere  Modeste;  bien 
manger  et  bien  travailler,  c'est  ce  que  pent  faire  tout  le 
monde.  Que  diable  I  il  faut  savoir  offrir  ses  privations  au 
Seigneur,  continua  le  digne  abbe  en  empilant  un  quartiOT 
de  jambon  et  de  boeuf  sur  une  bouch^e  deja  respectable  de 
galantine  dont  fr^re  Eus^be  n'avait  point  parl^,  le  mets 
etant  trop  simple,  non  pour  6tre  servi,  mais  pour  figurer 
sur  la  carte. 

—  Buvez,  Modeste,  buvez,  dit  Chicot,  vous  alle«  vous 
^trangler^  mon  cher  ami ;  vous  ^evenez  cramoisi. 
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^  Cost  dlndignation,  r^pliqua  le  prieuf  en  yldant  son 
verre  qui  contenait  une  derai-pinte. 

Chicot  le  laissa  faire,  puis  lorsque  Gorenflot  eiit  reposd 
son  verre  sur  la  table : 

—  Voyons,  dit  Chicot,  achevons  votre  histoire,  eile 
m'int^resse  vivement,  parole  d'honneur.  Vous  leitf  avex 
done  retire  un  plat  parce  qu*ils  trouvaient  qu'ils  n'avaient 
pas  assez  h  manger? 

—  Tout  juste. 

—  C'est  ing^nieux. 

—  Aussi  la  punition  a-t-elle  fait  un  rude  effet;  j'ai  cru 
qu'on  allait  se  r^volter;  les  yeux  brillaient,  les  dents  da- 
quaient. 

—  lis  avaient  faim,  dit  Chicot ;  ventre  de  Wche  I  c'est  biCE 
naturel. 

—  ns  avaient  faim,  n'est-ce  pas? 

—  Sans  doute. 

—  Vous  le  dites?  vous  le  croyez? 

—  J*ensuiss<lr. 

—  Eh  bien!  j'ai  remarqu^,  ce  soir-1^,  un  fait  bizarre  et 
que  je  recommanderai  a  I'analyse  de  la  science  $  j'ai  done 
appel^  fr^re  Borrom^e,  en  le  chargeant  de  mes  instructions 
touchant  cette  privation  d'un  plat,  h  laquelle  j'ai  ajout^, 
voyant  la  rebellion,  privation  de  vin. 

—  Enfin?  demanda  Chicot. 

—  Enfin,  pour  cx)uronner  Toeuvre,  j'ai  command©  utt 
nouvel  exercice,  voulant  terrasser  I'hydre  de  la  r^voltie  t 
les  psaumes  disent  cela,  vous  savez ;  attendez  done  t  Cabin 
poriaMs  diagonem^  eh !  vous  ne  connaissez  que  cela,  mof»- 
dieul 

—  Proculcdbis  draconemy  flit  Chicot  en  versant  h  boire  au 
prieur. 

^Draconem,  c'est  cela,  bravo  I  ^  prot)Os  de  dragon^ 
mangez  done  de  cette  anguille,  elle  emporte  la  bouchc, 
c'est  merveilleux  I 
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—  Merci,  je  ne  puis  plus  respirer;  mais  racontez,  ra- 
contez. 

-r  Quoi  ? 

—  Voire  fait  bizarre. 

—  Lequel?  je  ne  m'en  souviens  plus. 

—  Celui  que  vous  vouliez  recommander  aux  savans. 

—  Ah !  oui,  j'y  suis,  tr^s  bien. 

—  J'^coute. 

— Je  prescris  done  unexercice  pour  le  soir;  je  m'atten- 
dais  k  voir  mes  drdles  extenues,  hftves,  suans,  et  j'avais 
prepare  un  sermon  assez  beau  sur  ce  texte :  Celui  qui 
mange  mon  pain. 

—  Pain  sec,  dit  Chicot. 

—  Preds^ment,  pain  sec,  s'ecria  Gorenflot,  en  dilatant, 
par  unrire  cyclopeen,  ses  robustes  mfichoires.  J'auraisjou^ 
sur  le  mot,  et  d^arance  j'en  avals  ri  tout  seal  une  heure, 
quand  jeme  trouve  au  milieu  de  la  cour  en  presence  d*une 
troupe  de  gaillards  animes,  nerveux,  bondissans  comma 
des  sauterelles,  et  ceci  est  Tillusion  sur  laquelle  je  veux 
consulter  les  savans. 

—  Voyons  I'illusion. 

—  Et  sentant  le  vin  d'une  lieue. 

-Le  vin  I  Fr^re  Borromee  vous  avait  done  trahi? 

—  Oh !  je  suis  stir  de  Borromee,  s'ecria  Gorenflot,  c'est 
I'ob^issance  passive  en  personne :  je  dirais  a  fr^re  Borro- 
mee de  se  brCder  a  petit  feu,  qu'il  irait  h  Tinstant  m^e 
chercher  le  gril  et  chaufferait  les  fagots. 

—  Ce  que  c'est  que  d'etre  mauvais  physionomiste,  dit 
Chicot  en  se  grattant  le  nez,  il  ne  me  fait  pas  du  tout  cet 
effet-l^,  h  moi. 

—  C'est  possible,  mais  moi,  je  connais  mon  Borromee, 
vois-tu,  cx3mme  je  te  connais,  mon  cher  Chicot,  dit  dom 
Modeste  qui  devenait  tendre  en  devenant  ivre. 

—  Et  tu  dis  qu'ils  sentaient  le  vin? 

—  Borromee? 
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—  Non,  tes  moines. 

—  Comme  des  futailles,  sans  compter  quails  etaient  rou- 
ges comme  des  ^crevisses ;  j'en  ai  fait  I'observation  h  Bor- 
romee. 

—  Bravo  I 

—  Ah  I  c'est  que  je  ne  m'endors  pas,  moi. 

—  Et  qu'a-t-il  repondu? 

—  Attends,  c'etait  fort  subtil. 

—  Je  le  crois. 

—  II  a  repondu  que  i'app^tence  tr^s  vive  prodiiit  des 
effets  pareils  a  ceux  de  la  satisfaction. 

—  Oh  I  oh  I  fit  Chicot;  en  effet,  c'est  fort  subtil,  comme 
tu  dis,  ventre  de  biche !  C/est  un  homme  tr^s  fort  que  ton 
Borromee ;  je  ne  m'etonne  plus  s'il  a  le  nez  et  les  l^vres 
si  minces;  et  cela  t'a  convaincu? 

—Tout  a  fait,  et  tu  vas  6tre  convaincu  toi-m^me;  mais 
voyons,  approche-toi  un  peu  de  moi,  car  je  ne  me  remue 
plus  sans  etourdissement. 

Chicot  s'approcha.  GorenfleJt  fit  de  sa  large  main  un  cor- 
net acoustique  qu'il  appliqua  sur  Toreille  de  Chicot. 

—  Eh  bien?  demanda  Chicot. 

—  Attends  done,  je  me  resume.  Vous  souvenez-vous  du 
temps  oti  nous  etions  jeunes,  Chicot? 

—  Je  m'en  souviens. 

—  Du  temps  ou  le  sang  braiait...  ou  les  desirs  immo- 
destes?... 

—  Prieur!  prieur!  fit  le  chaste  Chicot. 

—  C'est  Borromee  qui  parle,  et  je  maintiens  qu'il  arai- 
son;  Tappetence  ne  produisait-elle  point  parfois  les  illu- 
sions de  la  realite? 

Chicot  se  mit  k  rire  si  violemment  que  la  table,  avec 
toutes  les  bouteilles,  trembla  comme  un  plancher  de  na- 
vire. 

—Bien,  bien,  dit-il,  je  vais  me  mettre  h  r6cole  de  frfere 
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Borromto,  et  quand  il  m'aura  bien  pen^tr^  de  ses  theories, 

ja  Votts  demanderai  une  gr&ce,  mon  reverend. 

»-^  Elle  vous  sera  accord^e,  Chicot,  comme  tout  ce  que 
vous  demanderez  k  votre  ami.  Maintenant,  dites,  quelle  est 
cettegrAce? 

—  Vous  me  chargerez  de  T^conomat  du  prieure  pendant 
huit  jours  seuiement. 

— Et  que  ferez-vous  pendant  ces  huit  jours? 

— Je  nourrirai  frfere  Borromee  de  ses  th^ofies ;  je  lui  ser- 
virai  un  plat,  un  verre  vide,  en  lui  disant :  Desirez  de  toute 
la  force  de  votre  faimet  de  votre  soif  une  dinde  aux  cham- 
pignons et  une  bouteilie  dechambertin ;  mais  prenez  garde 
de  vous  griser  avec  ce  chambertin,  prenez  garde  d'avoir 
line  indigestion  de  cette  dinde,  cher  fr^re  philosophe. 

—  Ainsi,  dit  Gorenflot,  tu  ne  crois  pas  k  Tappetence, 
paien? 

—  C'est  bien  I  c'est  bien  I  je  crois  ce  que  je  crois;  mais 
brisons  sur  les  theories. 

-*  Soit,  dit  Gorenflot,  b^^ons  et  parlons  un  peu  de  la 
realite. 
Et  Gorenflot  se  versa  un  verre  plein. 

—  A  ce  bon  temps  dont  tu  parlais  tout  k  I'heure,  Chicot, 
ditr-il,  k  nes  soupers  k  la  Corne  d'Ahondance ! 

—  Bravo  I  je  croyais  que  tu  avals  oublie  tout  cela,  reve- 
rend. 

—Profane!  tout  cela  dort  sous  la  majeste  de  ma  posi- 
tion; mais,  morbleu !  je  suis  toujours  le  mtoe. 

Et  Gorenflot  se  mit  k  entonner  sa  chanson'favorite,  mal- 
gti  les  diuts  de  Chicot. 


Quand  FAnon  est  deslAch^, 
Quand  le  vlnest  d^bouch^, 
L^AnondreBse  son  oreille, 
Le  vin  sort  de  la  bouteilie; 
Mais  rien  n*e6t  si  ^vent6 


LES  QUARANTE-GINQ.  923 

Que  le  moine  en  pleine  treille; 
Mais  rien  n'est  si  desbftte 
Que  le  moine  en  libeile. 

—  Mais  chut !  donc,malheureui  I  dit  Chicot,  si  frfere  Bor- 
romee  entrait,  il  croirait  qu'il  y  a  huit  jours  que  vous  n'a- 
vez  ni  bu  ni  mange. 

—  Si  fr^re  Borromee  strait,  il  'chauterait  ayec  nous. 

—  Je  ne  crois  pas. 

—  Etmoijetedis... 

—  De  te  taire  et  de  r^pondre  a  mes  questions. 

—  Parle  alors. 

—  Tu  ne  m'en  donnes  pas  le  temps,  ivrogne  I 

—  Oh !  ivrogne,  moi  I 

—  Voyons,  il  resulte  de  I'exercice  des  armes  que  ton  cou- 
vent  est  change  en  une  veritable  caserne. 

—  Oui,  mon  ami,  c'est  le  mot,  veritable  caserne,  caserne 
yeritahle;  jeudi  dernier,  est-ce  jeudi?  oui,  c'est  jeudi ; 
attends  done,  je  ne  sais  plus  si  c'est  jeudi. 

—  Jeudi  ou  vendredi,  la  date  n'y  fait  rien. 
-r-  C'est  juste,  le  fait,  voila  tout,  n'est-ce  pas? 

—  Eh  bien  I  jeudi  ou  vendredi,  dans  le  corridor,  j'ai 
trouve  deux  novices  qui  se  battaient  au  sabre  avec  deux 
seconds  qui  se  pr^paraient  de  leur  c6te  a  e^  decoudre. 

—  Et  qti'as-tu  fait? 

—  Je  me  suis  fait  apporter  un  fouet  pour  rosser  les  up- 
vioes  qui  se  sont  enfuis ;  mais  Borromee... 

-r-  Ahl  ah !  Borromee,  encore  Borromee  t 

—  Toujours. 

— p  Mais  Borromee?... 

—  Borromee  les  a  rattrapes  et  vous  les  a  fustig^s  de  tell* 
fegou  qu'ils  sont  encore  au  lit,  les  malheureux  I 

—  Je  demande  h  voir  leurs  epaules  pour  appr^cier  te  yi- 
gueur  (Ju  bras  de  fr^re  Borromee,  fit  Chicot. 

—  Nous  d^ranger  pour  voir  d'autres  Epaules  que  dps 
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epaules  de   mouton,  jamais  I  Mangez  done  de  ces  p^tes 
d'abricot. 
-Non  pas,  morbleu!  j'etoufferais. 

—  Buvez  alors. 

—  Non  plus :  j'ai  h  marcher,  moi. 

—  Eh  bien !  moi,  crois-lu  done  que  je  n'aie  point  h  mar* 
eher  ?  et  cependant  je  bois. 

—  Oh  I  vous,  e'est  diffl^rent;  et  puis  pour  crier  les  com- 
mandemens  ii  vous  faut  des  poumons. 

—  Alors,  un  verre,  rien  qu'un  verre  de  cette  liqueur  di- 
gestive, dont  Eus^be  a  seul  le  searet. 

—  D'accord. 

—  Eile  est  si  efficace,  qu'eftt-on  dine  de  facon  gloutonne, 
on  se  trouverait  n^cessairement  avoir  faim  deux  heures 
apr^s  son  diner. 

-—  Quelle  recette  pour  les  pauvres !  Savez-vous  que  si 
j'etais  roi,  je  ferais  trancher  la  t6te  a  Eus^be ;  sa  liqueur 
est  capable  d'affamer  un  royaume.  Oh  I  oh !  qu'est-ce  que 
cela? 

—  C'est  I'exereiee  qui  commence,  dit  Gorenflot. 

En  effet,  on  venait  d'entendre  un  grand  bruit  de  voix  et 
de  ferraille  venant  de  la  cour. 

—  Sans  le  chef?  dit  Chicot.  Oh  I  oh !  voila  des  soldats  as- 
sez  mal  disciplines,  ce  me  semble. 

—  Sans  moi?  jamais  I  dit  Gorenflot;  d'ailleurs  celane  se 
peut  pas,  comprends-tu?  puisque  c'est  moi  qui  commande, 
puisque  Tinstructeur,  c'est  moi ;  et,  tiens,  la  preuve,  c'est 
que  j'entends  fr^re  Borromee  qui  vient  prendre  mesordres. 

En  effet,  au  moment  m^me,  Borromee  entrait,  lan^ant  a 
Chicot  un  regard  oblique  et  prompt  comme  la  fl^che  tral- 
tresseduParthe. 

—  Ohl  oh !  pensa  Chicot,  tu  as  eu  tort  de  me  lancer  ce 
regard-Ik ;  il  t'a  trahi. 

—  Seigneur  prieur,  dit  Borromee,  on  n'attend  plus  que 
vous  pour  commencer  la  visite  des  armes  et  des  cuirasses. 
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—  Des  cuirasses!  oh!  oh!  se  dit  tout  has  Chicot,  un  ins- 
tant, j'en  suis,  j'en  suis! 

Et  il  se  leva  precipitamment. 

—  Vous  dssisterez  a  mes  manoeuvres,  dit  Gorenflot  en  se 
soulevant  k  son  tour,  comme  ferait  un  bloc  de  marbre  qui 
prendrait  des  jambes ;  voire  bras,  mon  ami ;  vousallez  voir 
une  belle  instruction. 

—  Le  fait  est  que  ie  seigneur  prieur  est  un  tactician  pro- 
fond,  dit  Borromee  sondant  ['imperturbable  physionomie 
de  Chicot. 

—  Dom  Modesto  est  un  homme  superieur  en  toutes  cho- 
ses,  repondit  Chicot  en  s'inciinant. 

Puis  tout  has,  a  lui-m6mo ! 

—  Oh I  oh!  murmura-t-il,  jouons  serre,  monaiglon,  ou 
voila  un  milan  qui  t'arracherait  les  plumes. 


XXII. 


FREBE  BOBROUEE. 


Lorsque  Chicot,  soutenant  le  reverend  prieur,  arriva  par 
le  grand  escalier  dans  la  cour  du  prieure,  le  coup  d'oeil  fut 
exactement  celui  d'une  immense  caserne  en  pleine  activite. 

Partag^s  en  deux  bandes  de  cent  hommes  chacune,  les 
moines,  la  hallebarde ,  la  pique  ou  le  mousquet  au  pied , 
attendaient  comme  des  soldats  I'apparition  de  leur  com- 
mandant. 

Cinquante  h  peu  pr^s,  parmi  les  plus  forts  et  les  plus  ze- 
les,  avaient  convert  leurs  t6tes  de  casques  ou  de  salades : 
une  ceinture  attachait  a  leurs  reins  une  longue  epee ;  il  ne 
T.  1.  „^,  13. 
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)0i|r  piamquait  absolun^ent  qu'un  bouclier  de  main  pour 
ressembler  aux  anciens  MMes,  ou  des  yeux  retrousses 
pour  ressembler  k  des  Chinois  modernes. 

D'autres  etalaient  avec  orgueil  des  cuirasses  bomb^es , 
^ur  lesqueiles  ii3  aimaicut  a  faire  bruir  un  gantelet  de  fer. 

P'autres  enfin,  enferm^s  dans  des  brassards  et  dans  des 
cuissards,  s^exer^aient  a  developpcr  leurs  jointures  privees 
^  4'0lasticit6  par  ces  carapaces  partielles. 

Frfere  Bo?Tom6e  prit  un  casque  des  mains  d'un  novice , 
et  se  le  posa  sur  la  t^te  par  un  mouvement  aussi  prompt, 
iiu^si  regulier  q\\e  VeHi  pu  faire  un  reltre  ou  un  lans- 
quenet. 

Tandis  qu'il  en  attachait  les  brides,  Chicot  ne  pouvait 
s'empficher  de  regarder  le  casque ;  et  tout  en  le  regardant, 
sa  bouche  souriait;  enfin,  tout  en  souriant,  il  toumait  au- 
tour  de  Borrom^e,  comme  pour  I'admirer  sur  toutes  ses 
aceif. 

II  fit  plus,  il  s'approcha  du  tresorier,  et  passa  la  main  sur 
une  des  in^galites  du  iieaume. 

—  Vous  avez  Ik  un  magnifique  armet,  frfere  Borromee , 
dit-il ;  oh  Tavez-vous  done  achete,  mon  cher  prieur? 

Gorenflot  ne  put  repondre,  parce  qu'en  ce  moment  on 
I'attachait  dans  une  cuirasse  resplendissante,  laquelle,  bien 
que^spacieuse  k  loger  I'Hercule  Fam^se,  etreignait  doulou- 
reusement  les  ondulations  luxuriantes  de  la  chair  du  digne 
prieur. 

— Ne  bridez  pas  ainsi,  mordieu*  s'ecriait  Gorenflot;  ne 
serrez  pas  de  cette  force,  j'^toufTerais  ,  je  n'aurais  plus 
de  voix ;  assez  1  assez  1 

—  Vous  demandiez,  je  crois,  au  r^v^end  prieur,  dit  Bor- 
romee, oil  il  avait  achete  mon  casque? 

—  Je  demandais  cela  au  reverend  prieur  et  non  k  vous, 
reprit  Chicot,  parce  que  je  presume  qu'en  ce  couvent,  com- 
me dans  tous  les  autres,  rien  ne  se  fait  que  sur  I'ordre  du 
tup#riei4f. 
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—  Certainement,  dit  Gorenflot,  rien  ici  ne  se  fait  que  par 
mon  ordre.  Que  demandez-vous,  cher  monsieur  Briquet? 

—  Je  demande  a  firfere  Borromee  s'ii  sait  d'ou  vient  ce 

casque.  , 

—  U  feisait  partie  d'un  lotd'armures  que  le  reverend 
prieur  a  achetees  hier  pour  armer  ie  convent. 

—  Moi?  fit  Gorenflot. 

— Votre  Seigneuriea  command^,  elle  se  le  rappelle,  que 
Ton  apportat  ici  plusieurs  casques  et  plusieurs  cuirasses,  ' 
et  Ton  a  execute  les  ordres  de  Votre  Seigneurie. 

—  C'est  vrai,  c'est  vrai,  dit  Gorenflot. 

1— Ventre  de  biche!  dit  Chicot,  mon  casque  ^tait  done 
bien  attache  h  son  maltre,  qu'apr^s  Favoir  conduit  moi- 
mtoe  a  rh6tel  de  Guise,  ii  vienne  comme  un  chien  perdu 
me  retrouver  au  prieure  das  Jacobins  I 

En  ce  moment,  sur  un  geste  de  fr^re  Borromee,  les  lignes 
se  faisaient  reguli^res  et  le  silence  s'etablit  dans  les  rangs. 
.  Chicot  s'assit  sur  un  banc,  afin  d'assister  h  son  aise  aui 
manoeuvres. 

Gorenflot  se  tint  debout,  d'aplomb  sur  ses  jambes  com- 
me sur  deux  poteaux. 

—  Attention  I  dit  tout  bas  fr^re  Borromee. 

Dom  Modeste  tira  un  sabre  gigantesque  de  son  fourreau 
de  fer,  et,  le  brandissant  en  I'air,  il  cria  d'une  voix  do 
stentor : 

—  Attention  I 

-^  Votre  R^v^rence  se  fatiguerait  peut-^tre  h  faire  les 
eommandemens,  dit  alors  fr^re  Borromee  avec  une  douce 
prevenance.  Votre  Reverence  soufflrait  ce  matin :  s'il  lui 
plait  menager  sa  pr6cieuse  sante,  je  commanderai  aujour- 
d'hui  I'exercice. 

—  Je  le  veux  bien,  dit  dom  Modeste :  en  effet  je  suis  souf- 
frant,  j'^toufffe;  allez. 

Borromee  s'inclina,  et,  en  homme  habitu^  k  ces  sortes 
de  consentemens,  il  vint  se  placer  au  flront  de  la  troupe. 
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—  Quel  serviteur  complaisant!  dit  Chicot;  c'est  un© 
perle  que  ce  gaillard-l^. 

—II  estcharmant!  je  te  le  disais  bien,  repondit  dom  Mo- 
deste. 

—  Je  suis  silr  qa'il  le  fait  la  m^me  chose  tous  les  jours, 
dit  Chicot. 

—  Oh  I  tous  les  jours.  II  est  soumis  comme  un  esclave ; 
je  ne  fais  que  lui  reprocher  ses  prevenances.  L'humilite 
n'est  pas  la  servitude,  ajouta  sentencieusement  Gorenflot. 

—  En  sorte  que  tu  n'as  vraiment  rien  a  faire  ici,  et  que  tu 
peux  dormir  sur  les  deux  oreilles  :  fr^re  Borromee  veille 
pour  toi. 

—  Oh!  mon  Dieu,  oui. 

— Voilacequeje  voulaissavoir,  dit  Chicot  dont  Tatten- 
tion  se  porta  sur  Borromee  tout  seul. 

C'^tait  merveille  quo  de  voir,  pareil  h  un  cheval  de  guer- 
re, se  redresser  sous  le  harnais  lo  tresorier  des  moines. 

Son  oeil  dilate  langaitdes  flammes,  son  bras  vigoureuxim- 
primait^  T^pee  des  secousses  tellement  savantes  qu'on  eAt 
dit  un  maltre  en  fait  d'armes  s'escrimant  devantun  peloton 
de  soldats.  Chaque  fois  que  fr^re  Borromee  faisait  une  de- 
monstration, Gorenflot  la  repetait  en  ajoutant : 

—  Borromee  a  raison;  mais  je  vous  ai  dejk  dit  cela, 
moi ;  rappelez  -vous  done  ma  logon  d'hier.  Passez  Tarme 
d'une  main  dans  I'autre ;  soutenez  la  pique,  soutenez-la 
done:  le  fer  h  la  hauteur  de  Toeil;  de  la  tenue,  par  saint 
Georges !  du  jarret ;  demi-tour  a  gauche  est  exactement  la 
mtoe  chose  que  demi-tour  k  droite,  excepte  que  c'est 
tout  le  contrau-e. 

—  Ventre  de  biche  I  dit  Chicot,  tu  es  un  habile  demons- 
trateur. 

—  Oui,  oui,  fit  Gorenflot  en  caressant  son  triple  men- 
ton  j'entends  assez  bien  la  manoeuvre. 

—  Et  tu  as  dans  Borromee  un  excellent  ^l^ve. 
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—  II  m*a  compris,  dit  Gorenflot;  il  est  on  ne  peut  plus 
intelligent. 

Les  moines  execut^rent  la  course  militaire,  sorte  de  ma- 
noeuvre fort  en  vogue  h  cette  epoque,  les  passes  d'annes, 
les  passes  d'epee,  les  passes  de  piques  et  les  exercices  a 
feu. 

Lorsqu'on  en  ftit  h  cette  derniere  ^preuve  : 

—  Tu  vas  voir  mon  petit  Jacques,  dit  le  prieuT  k  Chicot. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ton  petit  Jacques? 

—  Un  gentil  garcon  que  j'ai  voulu  attacher  k  ma  per- 
sonne,  parce  qu'il  a  des  dehors  calmes  etune  main  vigou- 
reuse,  et  avec  toutcela  la  vivacity  du  salp^tre. 

—  Ah !  vraiment!  Et  oil  done  est-il,  ce  charmant  enfant? 

—  Attends,  attends,  je  vais  to  le  montrer ;  1^,  tiens,  1^- 
bas ;  celui  qui  tient  un  mousquet  ^  la  main  et  qui  s'appr^tc 
k  tirer  le  premier. 

—  Etiltirebien? 

—  C'est-k-dire  qu*a  cent  pas  le  drdle  ne  manque  pas  un 
noble  a  la  rose. 

— Voil^ungaillard  qui  doit  vertement  servir  une  messe; 
mais  attends  done,  a  ton  tour. 

—  Quoi  done? 

— Mais  si,  mais  non. 

—  Tu  connais  mon  petit  Jacques? 

—  Moi,  pas  le  moins  du  monde. 

—  Mais  tu  croyais  le  connattre  d'abord? 

—  Oui,  il  me  semblait  Tavoir  vu  dans  certaine  ^glise, 
un  jour,  ou  plut6t  une  nuit  que  j'etais  fenferme  dans  un 
eonfessionnal ;  mais  non,  je  me  trompais,  ce  n'etait  pas 
lui. 

Cette  fois,  nous  devons  I'avouer,  les  paroles  de  Chicot 
n'etaient  pas  exactement  d'accord  avec  la  v^rite.  Chicot 
6tait  trop  bon  physionomiste,  quand  il  avait  vu  une  figure 
une  fois,  pour  oublier  jamais  cette  figure. 

Pendant  qu'il  dtait,  sans  s'en  douter,  Tobjet  de  Patten- 
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tion  du  prieur  et  de  son  ami,  le  petit  Jacques,  comme  Tap- 
pelait  Gorenflot,  chargeait  en  effet  un  mousquet  pesant, 
long  comme  lui-mftme,  puis  le  mousquet  charg6,  il  vint 
se  camper  fiferement  k  cent  pas  du  but,  et  l^,  ramenant  sa 
jambe  droite  en  arri^re,  avec  une  precision  toute  militaire, 
il  ajusta. 

Le  coup  partit,  et  la  balle  alia  se  loger  au  miUeu  du  but, 
au  grand  applaudissement  des  moines. 

—  Tudieul  c'estbien  vis6,  dit  Chicot,  et  sur  ma  parole, 
voil^  un  joli  gargon. 

—  Merci,  monsieur,  r6pondit  Jacques,  dont  les  joues  pA- 
lesse  color^rent  d'une  rongeur  de  plaisir. 

—  Tu  manies  les  armes  habilement,  mon  enfant,  reprit 
Chicot. 

—  Mais,  monsieur,  j'6tudie,  fit  Jacques. 

Et  sur  ces  mots,  laissant  son  mousquet  inutile,  apr^s  la 
preuve  d'adresse  qu'il  avait  donn^e,  il  prit  une  pique  des 
mains  de  son  voisin,  et  fit  un  moulinet  que  Chicot  trouva 
parfaitement  execute. 

Chicot  renouvela  ses  complimens. 

—  C'est  surtout  h  T^p^o  qu'il  excelle,  dit  dom  Modesto. 
Ceux  qui  s'y  connaissent  le  jugent  tr^s  fort ;  il  est  vrai  que 
le  dr6le  a  des  jarrets  de  fer,  des  poignets  d'acier,  et  qu'il 
gratte  le  fer  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 

—  Ah !  voyons  cela,  dit  Chicot, 

—  Vous  voulez  essayer  sa  force?  dit  Borrom^. 

—  Je  voudrais  en  avoir  la  preuve,  repondit  Chicot. 

^  —  Ah  I  continua  le  tresorier,  c'est  qu'ici  personne,  ex- 
cepte  moi  peut-6tre,  n'est  capable  de  lutter  centre  lui ; 
fites-vous  d'une  certaine  force,  vous  ? 

—  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  bourgeois,  dit  Chicot  en  se- 
couant  la  t^te ;  autrefois  j'ai  pousse  ma  brette  comme  un 
autre;  mais  aujourd'huimesjambestremblent,  paoi^bras 
yacijile  et  ip^  tdte  n'est  pli|s  fort  pr^sento. 
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—  Mais  cependant  vous  pratiquez  toigours?  dit  Borro- 
nie. 

—  Un  pcu,  r^pondit  Chicot  en  langant  h  Gorenflot  qui 
30uriait  un  coup  d'oeil  qui  arracha  aux  l^vres  de  celui-ci 
le  nom  de  Nicolas  David. 

Mais  Borromee  ne  vit  point  le  sourire,  Borromee  n'en- 
tendit  pas  ce  nom,  et  avec  un  sourire  plein  de  tranquil- 
lite,  il  ordonna  que  Ton  apportAt  les  fleurets  et  les  mas- 
ques d'escrime. 

Jacques,  tout  p^tillant  de  joie  sous  son  enveleppe  froide 
et  sombre ,  releva  sa  robe  jusqu'aux  genoux  et  assura 
sa  sandale  sur  le  sable  en  faisant  un  appel. 

—  Wciddment,  dit  Chicot ,  comme  n'^tant  ni  moine  ni 
soldat,  il  y  a  quelque  temps  que  je  n'ai  fait  des  armes, 
veuiHez,  je  vous  prie,  fr^re  Borromee,  veus  qui  n'^tes  que 
muscles  et  tendons,  donner  la  le^on  h  thre  Jacques; 
Y  consentez-vous ,  cher  prieur?  demanda  Chicot  ^dom 
Modeste. 

—  Je  Tordonne !  declama  le  prieur,  toiyours  enchante 
de  placer  oe  mot. 

Borromee  6ta  son  casque,  Chicot  se  hftta  de  tendre  les 
deux  mains,  et  le  casque,  depose  entre  les  mains  de  Chi- 
cot, permit  de  nouveau  k  son  ancien  maltre  de  constater 
son  identite ;  puis,  tandis  que  notre  bourgeois  accomplis- 
sait  cet  examen,  le  tr^sorier  rel6vait  sa  robe  dans  sa  cein- 
ture  et  se  pr^parait. 

Tons  les  moines,  animes  de  I'esprit  de  corps,  vinrent 
faire  cercle  autour  de  T^l^ve  et  du  professeur. 

Gorenflot  se  pencha  a  roreille  de  son  ami. 

—  C'est  aussi  amusant  que  de  chanter  v6pres,  n'est-ce 
j)as?  dit-il  naivement. 

—  C'est  ce  que  disent  les  chevau-legers,  r^pondit  Chi- 
f    cot  avec  la  m^me  naivete. 

"^       Les  deux  combattans  se  mirent  en  garde ;  Bqnrom^e,  sec 
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et  nerveux,  avait  Tavantago  do  la  taille ;  il  avail  en  outre 
celui  que  donnent  Taplomb  et  Inexperience. 

Le  feu  montait  par  vives  lueurs  aux  yeux  de  Jacques, 
et  animait  les  pommeltes  de  ses  joues  d'une  rougeur  fe- 
brile. 

On  voyait  peu  a  pou  tomber  le  masque  religicux  de  Bor- 
romee,  qui,  le  flcuret  a  la  main,  emporte  par  Taction  si 
entratnante  de  la  lutte  d'adresse,  se  transformait  en  homme 
d'armes ;  il  entrem^lait  chaque  coup  d'une  exhortation, 
d'un  consoil,  d*un  reproche ;  mais  souvent  la  vigueur,  la 
promptitude,  Telan  de  Jacques  triomphaient  des  qualites 
dc  son  mattre,  et  fr^re  Borromee  recevait  quelque  bon 
coup  en  pleine  poitrine. 

Chicot  devorait  ce  spectacle  des  yeux,  et  comptait  les 
coups  de  bouton. 

Lorsque  Tassaut  fut  fini,  ou  plut6t  lorsque  les  tireurs  fi- 
rent  une  premiere  pause  :  —  Jacques  a  touche  six  fois,  dit 
Chicot;  fr^re  Borromee,  neuf;  c'est  fort  joli  pour  recoiier, 
mais  ce  n'est  point  assez  pour  le  mattre. 

Un  eclair  inapergu  a  tout  le  monde,  excepte  k  Chicot, 
passa  dans  les  yeux  de  Borromee,  et  vint  reveler  un  nou- 
veau  trait  de  son  caract^re. 

—  Bon !  pensa  Chicot,  il  est  orgueilleux. 

—  Monsieur,  repliqua  Borromee  d*une  voix  qu*^  grand'- 
peine  il  parvint  a  faire  doucereuse,  Texercice  des  armes 
est  bien  rude  pour  tout  le  monde,  et  surtout  pour  de  pau- 
vres  moines  comm^  nous. 

—  N'importe,  dit  Chicot,  decide  k  pousser  mattre  Borro- 
mee jusqu'en  ses  derniers  retranchemens ;  le  mattre  ne 
doit  pas  avoir  moins  de  la  moitie  en  avantage  sur  son 
el^ve. 

—Ah!  monsieur  Briquet,  fit  Borromee,  tout  pftle  et  se 
mordant  les  l^vres,  vous  6tes  bien  absolu,  ce  me  semble. 

—  Bon  I  il  est  colfere,  pensa  Chicot,  deux  p6ck6s  mor- 
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tels;  on  dit  qu'un  seul  suffit  pour  perdre  un  homme;  j'ai 
beau  jeu. 
Puis  tout  haut ; 

—  Et  si  Jacques  avail  plus  de  ealme,  continua-t-il,  je  wiis 
certain  qu'il  ferait  jeuegal. 

—  Je  ne  crois  pas,  dit  Borromee.  ^ 

—  Eh  bicnl  i'en  suis  s<lr,  moi. 

—  Monsieur  Briquet,  qui  connalt  les  armes,  dit  Borro- 
mee avec  un  ton  amer,  devrait  peut-^tre  essayer  la  force 
de  Jacques  par  lui-m^me ;  il  s'en  rendrait  mieux  compt© 
alors. 

—  Oh  I  moi,  je  suis  vieux,  dit  Chicot. 

—  Oui,  mais  savant,  dit  Borromee. 

—  Ah !  tu  railles,  pensa  Chicot ;  attends,  attends.  Mais, 
continua-t-il,  il  y  a  une  chose  qui  6te  de  la  valeur  h  mon 
observation. 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  frere  Borromee,  en  digne  maitre,  a,  j'en  suis 
sAr,  laisse  toucher  Jacques  un  peu  par  complaisance. 

—  Ah  !  ah !  fit  Jacques  h  son  tour  en  fronQant  le  sourcil. 

—  Non  ccrtes,  repondit  Borromee  en  se  contenant,  mais 
exaspere  au  fond ;  j'aime  Jacques  certain ement,  mais  je  ne 
le  perds  point  avec  ces  sortes  de  complaisances. 

—  C'cst  etonnant,  fit  Chicot  comme  se  parlant  a  lui- 
m^me,  je  Tavais  cru,  excu8«z-moi. 

—  Mais  enfin,  vous  qui  parlez,  dit  Borromee,  essay ez 
done,  monsieur  Briquet. 

—  Oh !  ne  m'intimidez  pas,  dit  Chicot. 

—  Soyez  tranquille,  monsieur,  dit  Borromee,  on  aura  de 
riadulgence  pour  vous;  on  connalt  les  lois  de  TEglise. 

— PaienI  murmura  Chicot. 

—  Voyons,  monsieur  Briquet,  une  passe  seulement. 

—  Essaie,  dit  Gorenflot,  essaie. 

—  Je  ne  vous  ferai  point  de  mal,  monsieur,  dit  Jacques 
prenant  k  son  tour  le  parti  de  son  maitre,  et  desirant  de 


$tU  LES  OUARANTE-CINQ, 

pon  cdt6  donner  son  petit  coup  de  dent ;  j'ai  la  mftin  tr^ 

douce. 

—  Cher  enfant  I  murmura  Chicot  en  attachantsurle  jeune 
sdoine  un  inexprimable  regard  qui  se  termina  par  un  silen- 
cieux  sourire. 

—  Voyons,  dit-il,  puisque  tout  le  monde  le  veut 

—  Ah,  bravo  I  firent  les  int^ress^s  avec  Fapp^tit  du 
triomphe. 

—  Seulement,  dit  Chicot,  J9  vous  pr^vlens  que  je  n'ac- 
cepte  pas  plus  de  trois  passes. 

—  Comme  il  vous  plaira,  monsieur,  dit  Jacques. 

Et  se  levant  lentement  du  banc  sur  lequel  il  ^tait  retour- 
ne  s'asseoir,  Chicot  serra  son  pourpoint,  passa  son  gant 
d'arme,et  assujettit  son  masque  avecTagilit^  d'une  tortue 
qui  attrape  des  mouches. 

—  Si  celui-ia  arrive  k  la  parade  sur  tes  coups  droits, 
souffla  Borromeea  Jacijues,  je  ne  fais  plus  assaut  avec  toi, 
je  t'en  pr^viens. 

Jacques  fit  un  signe  de  tftte,  accompagae  d'un  sourire 
qui  signiflait : 

—  Soyez  tranquille,  maltre. 

Chicot,  toujours  avec  la  m^me  lenteur  et  la  m^me  cir* 
conspection,  se  mit  en  garde,  allongeant  ses  grands  bras 
et  ses  longucs  jambes,  que,  par  un  miracle  de  precision,  il 
disposa  de  mani^re  h  en  dissimuier  Tenorme  ressort  et 
I'incalculable  d^veloppement. 
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U  LB^ON. 


L'escrime  n'itait  point,  k  T^poque  dont  nous  essay ons , 
noB-^ulement  de  raconter  les  ev^nemens,  mais  encore  de 
peindrc  les  moeurs  et  les  habitudes,  ce  qu'elle  est  aiyour- 
d'hui.  Les  ^p^es,  tranchantes  des  deux  c6t^s,  faisaientque 
Ton  frappait  presque  aussi  souvent  de  taille  que  de  pointe ; 
en  outre,  la  main  gauche,  armee  d'une  dague,  etait  h  la 
fois  defensive  et  offensive :  il  en  resultait  une  foule  de 
blessures,  ou  plutftt  d'egratigsures,  qui  etaient  dans  un 
combat  rfel  un  puissant  motif  d'excitation.  Quelus,  per- 
dant  son  sang  par  dix-huit  blessures,  se  tenait  debout  en- 
core, continuait  de  combattre,  et  ne  fflt  pas  tomb^,  si  une 
dii-neuvifeme  blessure  ne  I'eiit  couch6  dans  le  lit  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  le  tombeau. 

L'escrime,  apportee  d'ltalie,  mais  encore  dans  Tenfance 
de  Tart,  consistalt  done  k  cette  ^poque  dans  une  foule  d'6- 
volutions  qui  d^plagaient  consid^rablement  le  tireur  et  de- 
vaient,  sur  un  terrain  choisi  par  le  hasard,  rencontrer  une 
foule  d'obstacles  dans  les  moindres  accidens  du  sol. 

II  n'^tait  point  rare  de  voir  le  tireur  s*allonger,  se  rao- 
courcir,  sauter  k  droite,  sauter  k  gauche,  appuyer  une 
main  a  terre ;  Tagilite,  non-seulement  de  la  main ,  mais 
encore  des  jambes,  mais  de  tout  le  corps,  devait  6tre  une 
des  premieres  conditions  de  Tart. 

Chicot  ne  paraissait  pas  avoir  appris  Tescrime  k  cette 
*cole ;  on  eAt  dit ,  au  contraire ,  qu'il  avait  pressenti  Tart 
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moderne,  dont  toute  la  superiorite,  et  surtoul  toute  la  gra- 
ce, est  dans  Tagilite  des  mains  et  la  presque  immobilite  du 
corps.  II  se  posa  droit  et  ferme  sur  Tune  et  Tautre  jambe, 
avec  un  poignet  souple  et  nerveux  h  la  fois,  avec  une  ep^e 
qui  semblait  un  jonc  flexible  et  pliant ,  depuis  la  pointe 
jusqu'^  la  moitie  de  la  lame,  et  qui  etait  d'un  inflexible 
acier  depuis  la  garde  jusqu'au  milieu. 

Aux  premieres  passes,  en  voyant  devant  lui  cet  homme 
de  bronze  dont  le  poignet  seul  semblait  vivant,  frere  Jac- 
ques eut  des  impatiences  de  fer  qui  ne  produisirent  sur 
Chicot  d'autre  effet  que  de  faire  detendre  son  bras  et  sa 
jambe  au  moindre  jour  qu'il  apercevait  dans  le  jeu  de  son 
adversaire,  etTon  comprend  qu'avec  cette  habitude  de  frap- 
per  autant  d'estocque  de  pointe,  ces  jours  elaicnt  frequens, 
A  chacun  de  ces  jours,  ce  grand  bras  s'allongeait  done  de 
trois  pieds,  et  poussait  droit  dans  la  poitrine  du  frere  un 
coup  de  bouton  aussi  methodique  que  si  un  mecanisme 
I'eAt  dirige,  et  non  un  organe  de  chair  incertain  et  inegal. 

A  chacun  de  ces  coups  de  bouton,  Jacques,  rouge  de  co- 
lore et  d'emulation,  faisait  un  bond  en  arriere. 

Pendant  dix  minutes,  Tenfant  deploya  toutes  les  res- 
sources  de  son  agility  prodigieuse ;  il  s'elancait  comme  un 
chat-tigre,  il  se  repliait  comme  un  serpent,  il  se  glissait 
sous  la  poitrine  de  Chicot,  bondissait  a  droite  et  a  gauche ; 
mais  celui-ci,  avec  son  air  calme  et  son  grand  bras,  saisis- 
sait  son  temps,  et,  tout  en  ecartant  le  fleuret  de  son  adver- 
saire, envoyait  toujours  le  terrible  bouton  a  sonadresse^ 

Frere  Borromee  pSlissait  du  refoulement  de  toutes  les 
passions  qui  Tavaient  surexcite  naguere. 

Enfm  Jacques  se  rua  une  derrii^re  fois  sur  Chicot,  qui,  le 
voyant  mal  d'aplomb  sur  ses  jambcs,  lui  presenta  un  jour 
pour  qu'il  se  fendtth  fond.  Jacques  n'y  manqua  point ,  et 
Chicot,  parant  avec  raideur,  ecarta  le  pauvre  el5ve  de  la 
li^ne  d'equilibre,  ^  tel  point  qu'il  perdit  contenance  et 
tomba. 


LES  QDARANTE^CINQ.  23f7 

Chicot,  immobile  comme  un  roc,  6tait  rest6  h  la  mftme 
place. 
Frere  Borrom^e  se  rongeait  les  doigts  jusqu'au  sang. 

—  Vous  ne  nous  aviez  pas  dit,  monsieur,  que  vous^tiez 
un  pilier  de  salle  d'armes,  dit-il. 

—  Lui !  s'ecria  Gorenflot  ebahi,  mais  triomphant  par  un 
sentiment  d'amiti^  facile  a  comprendre ;  lui,  il  ne  sort  ja- 
mais I 

—  Moi,  un  pauvre  bourgeois,  dit  Chicot;  moi,  Robert  Bri- 
quet, un  pilier  de  salle  d'armesi  ah  I  monsieur  le  tresorier  I 

—  Mais  enfin ,  monsieur,  s'ecria  fr^re  Borromee ,  pour 
manier  uae  ep^e  comme  vous  le  faites,  il  faut  avoir  ^nor- 
m^ment  exerce. 

—  Eh !  moR  Dieu,  oui,  monsieur,  repondit  Chicot  avec 
bonhomie ;  j'ai  en  effet  tenu  quelquefois  I'epee ;  mais  en  la 
tenant  j'ai  toujours  vu  une  chose. 

—  Laquelle? 

—  C'est  que,  pour  celui  qui  la  tient,  Torgueil  est  un  mau- 
vais  conseiller,  et  la  colore  un  mauvais  aide ;  maintenant 
eeoutez,  mon  petit  frfere  Jacques,  ajouta-t-il,  vous  avez 
un  joli  poignet,  mais  vous  n'arez  ni  jambes  ni  t^te;  vous 
6tes  vif,  mais  vous  ne  raisonnez  pas.  11  y  a  dans  les  armes 
trois  choses  essentielles  :  la  t^te  d'abord,  puis  la  main  et 
les  jambes ;  avec  la  premiere  on  pent  se  defendre,  avec  la 
premiere  etla  seconde  on  peut  vaincre;  mais  en  r^unissant 
ies  trois  on  vainc  toujours. 

—  Oh  I  monsienr,  dit  Jacques,  faites  done  assaut  avec 
khre  Barromee  ;  ce  sera  certainomenl  bien  beau  h  voir. 

Chicot,  dedaigneux,  allait  refuser  la  proposition ;  mais 
il  reflechit  que  peut-^tre  Torgueilleux  tresorier  en  pren- 
drait-il  avantage, 

•—  Soit,  dit-il,  et  si  fr^re  Borromee  y  consent,  je  suis  h 
ses  ordres. 

—  Non,  monsieur,  repondit  le  tresorier,  je  serais  battu ; 
j'aime  mieux  I'avouer  que  de  faire  preuve. 
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—  Oh  f  qu'il  est  modeste,  qu'il  estaimable  t  dit  Gorenfiot. 

—  Tu  te  trompes,  lui  repondit  h  Toreille  Timpitoyable 
Chicot,  il  est  fou  de  vanity ;  h  sonfige,  si  j'eussetrouv6  pa- 
reiile  occasion,  j'eusse  demande  k  genoiix  la  le^on  que 
Jacques  vient  de  recevoir. 

Gela  dit,  Chicot  reprit  son  gros  dos,  ses  jambes  circou- 
flexes,  sa  grimace  ^ternelle,  et  revint  s'asseoir  sur  soa 
banc. 

Jacques  le  suivit ;  I'admiration  I'emportait  chez  ie  jeime 
homme  sur  la  honte  de  la  defaite. 

^  Donnez-moi  done  des  lemons,  monsieur  Robert,  di- 
sait-il ;  le  seigneur  prieur  le  permettra :  n'est-ce  pas^  Yotre 
R6v6rence? 

—  Oui,  mon  enihnt,  repondit  Gorenfiot;  avec  plaisir* 

—  Je  ne  veux  point  marcher  sur  les  bris^es  de  rohre 
maltre,  mon  ami,  dit  Chicot ;  etii  salua  Borrom^. 

Borrom6e  prit  la  parole. 

—  Je  ne  suis  pas  le  seul  mattre  de  Jacques,  dit-il,  J6 
n*enseigne  pas  seul  les  armes  ici;  n^ayant  pas  seul  I'hon- 
neur,  permettez  que  je  n'aie  pas  seul  la  d^foite. 

—  Qui  done  est  son  autre  professeur?  se  hAta  de  de- 
mander  Chicot,  voyant  chez  Borromc^e  la  rongeur  qui  dtf- 
celait  la  crainte  d'avoir  commis  une  imprudence. 

—  Mais  personne,  reprit  Borrom^e,  personne. 

—  Si  fait!  si  fait,  dit  Chicot,  j'ai  parfaitement  entendu. 
Quel  est  done  votre  autre  maltre,  Jacques  ? 

—  Eh  1  oui,  oui,  dit  Gorenfiot ;  un  gros  court  que  vous 
m'avez  pr^sent^,  Borrom^e,  et  qui  vient  ici  quelquefols ; 
une  bonne  figure,  et  qui  boit  agreablement. 

—  Je  neme  rappelle  plus  son  nom,  dit  Borrom^e. 
Frfere  Eus^be,  avec  sa  mine  beate  et  son  couteau  pass6 

dans  sa  ceinture,  s'avan^a  niaisement. 

—  Je  ie  sais,  moi,  dit-il. 

Borromee  lui  fit  des  signes  multipli^  qu'il  ne  nt  pas. 
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— C'est  maitre  Bussy-Leclerc,  continua-t-il,  lequel  a  ^i6 
prolesseur  d'armes  a  Bruxelles. 

— Ah  I  oui-dk,  fit  Chicot,  mattre  Bussy-Leclerc  I  una  bonne 
lame,  ma  foi  I 

Et  tout  en  disant  cela  avec  toute  la  naivete  dont  il  6tait 
capable,  Chicot  attrapait  au  passage  le  cpup  d'oeil  furibond 
que  dardait  Borrom^  sur  le  malencontreux  complaisant- 

—  Tiens,  je  ne  savais  pas  (}u'il  s'appelftt  Bussy-Leclerc. 
On  avait  oubli6  de  m'en  informer,  dit  Gorenflot. 

—  Je  n'avais  pas  cm  que  le  nom  int^ressAt  le  moins  dU 
monde  Votrc  Seigneurie,  dit  Borrom^e. 

—  En  effet,  reprit  Chicot,  un  maitre  d'armes  ou  un  autre, 
pourvu  qu'il  soit  bon,  n'importe. 

—  En  effet,  n'importe,  reprit  Gorenflot,  pourvu  qu'il 
soit  bon. 

Et  1^-dessus  il  prit  le  chemin  de  I'escalier  de  son  appar- 
tement,  escorte  de  I'admiration  g^n6rale. 

L'exercice  etait  termini. 

Au  pied  de  Tescalier,  Jacques  reit^ra  sa  demaade  h  Chi- 
cot, au  grand  d^plaisir  de  Borromee ;  mais  Chicot  r6- 
pondit : 

—  Je  ne  sais  pas  ddmontrer,  mon  ami ;  je  me  suis  fait 
tout  seul  avec  de  la  reflexion  et  de  la  pratique ;  faites  com- 
me  moi :  a  tout  sain  esprit  le  bien  profite. 

Borromee  conmianda  un  mouvement qui touma tousles 
moines  vers  les  batimens  pour  la  rentr^e.  Gorenflot  s'ap- 
puya  sur  Chicot  et  monta  me^jestueusement  I'escalier. 

—  J'espfere,  dit-il  avec  orgueil,  que  voil^  une  maison 
d^vouee  au  service  du  roi,  et  bonne  h  quelque  chose, 
heimi 

—  Peste !  je  le  crois  bien,  ditChicot ;  on  en  volt  de  belles, 
reverend  prieur,  lorsque  Ton  vient  chez  vous. 

—  En  un  mois  tout  cela,  ea  moins  d'un  mois  mCme. 

—  Et  &it  par  vous? 
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—  Fait  par  moi,  par  moi  seul,  comme  vous  voyez,  dit 
Gorenflot  en  se  redressant. 

—  C'est  plus  que  je  n'attendais,  mon  ami,  et  quand  je  re- 
viendrai  dema  mission... 

—  Ah  I  c'est  vrai,  cher  ami  1  parlous  done  de  votre  mis- 
sion. 

^  D'autant  plus  volontiers  que  j'ai  un  message,  ou  plu- 
t^tun  messager,  k  envoyer  au  roi  avant  mon  depart. 

—  Au roi,  cher  ami^  un  messager?  vous  correspondez 
done  avec  leroi? 

-^  Directement. 

— Et  ii  vous  laut  un  messager,  dites-vous? 

^  11  me  faut  un  messager. 

—  Voulez-vous  un  de  nos  fr^res?  Ce  serait  un  honneur 
pour  le  couvent  si  un  de  nos  frferes  voyait  le  roi. 

—  Assur^ment. 

—  Je  vais  mettre  daux  denos  meilleures  jambes  h  vos 
ordres.  Mais  contez-moi,  Chicot,  comment  le  roi  qui  vous 
croyaitmort... 

—  Je  vous  I'ai  d^ja  dit,  jen'elais  qu'en  l^thargie...  et  au 
moment  venu  j'ai  ressuscite. 

—  Et  pour  rentrer  en  faveur?  demanda  Gorenflot. 

—  Plus  que  jamais,  dit  Chicot. 

—  Alors,  fit  Gorenflot  en  s'arr^tant,  vous  pourrez  done 
dire  au  roi  tout  ce  que  nous  faisons  ici  dans  son  interfit  ? 

—  Jen'y  manquerai  pas,  mon  ami,  je  n'y  manqueraipas, 
soyez  tranquille. 

—  Oh  I  Cher  Chicot,  s'toia  Gorenflot  qui  se  voyait  6v^- 
que, 

—  Mais  d'abord,  j'ai  deux  choses  h  vous  demander. 

—  Lesquelles? 

—  La  premiere,  de  I'argent,  que  le  roi  vous  rendra. 

—  De  I'argent !  s'ecria  Gorenflot  en  se  levant  avec  preci- 
pitation, j'en  ai  plein  mes  cofli'es. 

--  Vous  6tes  bien  heureux,  par  ma  foi,  dit  Chicot, 
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—  Voulez-vous  mille  ecus? 

—  Non  pas,  c'est  beaucoup  trop,  cher  ami,  je  suis  mo- 
deste  dans  mes  gotlts,  humble  dans  mes  desirs  i  mon  titre 
d'ambassadeur  ne  m'enorgueillit  pas,  eije  le  cache  plutM 
que  je  ne  m'en  vante :  cent  ecus  me  suiiiront, 

—  Les  voila.  Et  la  seconde  chose? 

—  Un  ecuyer. 

—  Un  ecuyer  ? 

—  Oui,  pour  m'accompagner ;  j'aime  la  socidW,  moit 

—  Ah  I  mon  ami,  si  j*etais  encore  libre  comme  autrefois, 
dit  Gorenflot  en  poussant  un  soupir. 

—  Oui,  mais  vousne  T^tes  plus. 

—  La  grandeur  m'enchalne,  murmura  Gorenflot, 

—  Helas  I  dit  Chicot,  on  ne  pent  pas  tout  faire  k  la  lois , 
ne  pouvant  avoir  votre  honorable  compagnie,  trfes  cher 
prieur,  je  me  contenterai  done  de  ceile  du  petit  (thx9  Jac- 
ques. 

—  Du  petit  irhre  Jacques? 

—  Oui,  il  me  plait,  le  gaillard. 

—  £t  tu  as  raison,  Chicot,  c'est  un  siget  rare  et  qui  ira 
loin. 

—  Je  vais  d'abordle  mener  ^  deux  cent  cinquantelieugii 
moi,  si  tu  me  I'accordes. 

*-  II  est  k  toi,  mon  ami. 

Le  prieur  firappa  sur  un  timbre,  au  bruit  duquel  accdu*- 
rut  un  fr^re  servant. 

—  Qu'on  fasse  monter  le  frfere  Jacques  et  le  fir^re  charge 
des  courses  de  la  ville. 

Dix  minutes  apr^s,  tons  deux  parurent  sur  le  seuil  de  la 
porte. 

Jacques,  dit  Gorenflot,  je  vous  donne  une  mission 


1      extraordinaire. 


—  A  moi,  monsieur  le  prieur  ?demanda  le  jeune  homme 
^tonne. 
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—  Oui,  vous  allez  accompagner  monsieur  Robert  Bri- 
'quel  dans  un  grand  voyage. 

—  Oh !  s'^cria  dans  un  enthousiasme  nomade  le  jeune 
fr^re,  moi  en  voyage  avec  monsieur  Briquet,  moi  au  grand 
air,  moi  en  liberty !  Ah !  monsieur  Robert  Briquet,  nous  fe- 
rons  des  armes  tous  les  jours,  n'est-ce  pas  ? 

—  Oui,  mon  enfant. 

—  Et  je  pourrai  emporter  mon  arquebuse  ? 

—  Tu  Temporteras. 

Jacques  bondit  et  s'^lanca  hors  de  la  chambre  avec  des 
cris  de  joie. 

—  Quant  k  la  commission,  dit  Gorenflot,  je  vous  prie  de 
donner  vos  ordres.  Avancez,  fr^re  Panurge. 

—  Panurge!  dit  Chicot  h  qui  ce  nom  rappelait  des  souve- 
nirs qui  n'etaient  pas  exempts  de  douceur ;  Panurge  I 

—  Helas  I  oui,  fit  Gorenflot,  j'ai  choisi  ce  fr^re  qui  s'ap- 
pelle  comme  Tautre,  Panurge,  pour  iui  faire  faire  les  cour- 
ses que  I'autre  faisait. 

—  II  est  done  hors  de  service,  notre  ancien  ami  ? 
— II  estmort,  dit  Gorenflot,  il  est  mort. 

—  Oh  I  fit  Chicot  avec  commiseration,  le  fait  est  qu'il 
devait  se  faire  vieux. 

—  Dix-neul  ans,  mon  ami,  il  avait  dix-neuf  ans. 

—  C'est  un  feit  de  longevite  remarquable,  dit  Chicot ;  il 
n'y  a  que  les  couvens  pour  oflrir  de  pareils  exemples. 


XXIV. 

LA  PEMTENTE. 


Panurge,  ainsi  annonce  par  le  prieur,semontra  bientdt. 
Ce  n'etait  certes  pas  on  raison  de  sa  configuration  mo- 
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rale  ou  physique  qu'il  avait  ete  admis  a  remplacer  son  de- 
Hint  homonyme,  car  jamais  figure  plus  intelligente  n'avait 
et^  d^shonoree  parTapplication  d'un  nom  d'^ne. 

C'etait  h  uq  renard  que  ressembiait  fr^re  Panurge, 
avec  ses  petits  yeux,  son  nez  pointu  et  sa  m^choire  en 
avant. 

Chicot  le  regarda  un  instant,  et  pendant  cet  instant,  si 
court  qu'il  fdt,  \\  parut  avoir  apprecie  a  sa  valeur  le  mes- 
sager  du  couvent. 

Panurge  resla  hurnblement  pr^s  do  la  porto. 

—  Venez  la,  monsieur  le  courrier,  dit  Chicot ;  connais- 
scz-vous  le  Louvre  ? 

—  Malsoui,  monsieur,  repondit  Panurge. 

—  Et  dans  le  Louvre,  connaissez-vous  un  certain  Henri 
d©  Valois  ? 

—  Le  roi  ? 

—  Je  ne  sais  pas  si  c'est  bien  le  roi,  en  effet,  dit  Chicot ; 
mais  enfin  on  a  Thabitudo  de  le  nommer  ainsi. 

—  Cost  au  roi  que  j'aurai  affaire  ? 

—  Justement :  le  connaissez-vous  ? 

—  Beaucoup,  monsieur  Briquet. 

—  Eh  bien,  vous  demanderez  a  lui  parier. 

—  On  me  laissera  arriver? 

—  Jusqu'a  son  valet  de  chambre,  oui ;  votre  habit  est  un 
passeport;  Sa  Majeste  est  fort  religieuse,  comme  vous  sa- 
vez. 

—  Et  que  dirai-je  au  valet  de  chambre  de  Sa  Majeste  ? 

—  Vous  direz  que  vous  6tes  cnvoye  par  Pombre. 

—  Par  quelle  ombre  ? 

—  La  ciu'iosit^  est  un  vilain  defaut,  mon  frfere. 

—  Pardon. 

—  Vous  direz  done  que  vous  6tes  envoye  par  Tombre. 

—  Oui. 

—  Et  que  vous  attendez  la  lettre. 

—  Quelle  lettre? 
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-*  tntdre  I 

—  Ah  I  c'est  vrai. 

—  Mon  reverend,  dit  Chicot  en  se  retournant  vei*s  G6- 
finflot,  decidement j'aimais  mieux  Tautre  Panurge. 

—  \oi\h  tout  ce  qu'il  y  a  ^  faire  ?  demanda  le  courrier* 

—  Vous  ajouterez  que  I'ombre  attendra  en  suivant  tout 
doucement  la  route  de  Charenton. 

—  C'est  sur  cette  route  que  j'aurai  a  vous  rejoindr6, 
alors. 

—  Parfaitcment. 

Panurge  s'achemina  vers  la  porte  et  souleva  la  portiere 
pour  sortir :  il  sembla  h  Chicot  qu'en  accomplissant  ce 
mouvement,  fr^re  Panurge  avait  demasque  un  eoouteur. 

Au  reste,  la  portiere  retomba  si  rapidement  que  Chicot 
n'eAt  pas  pu  repondre  que  ce  qu'ii  prenait  pour  une  r6a- 
lite  n'etait  pas  une  vision. 

L'esprit  subtil  de  Chicot  le  conduisit  bien  vite  h  la  pres- 
que  certitude  que  c'^tait  13r^re  Borromee  qui  ^coutait* 

—  Ah  !  tu  ^coutes,  pensa-t-il ;  tant  mieux,  en  ce  cas  j« 
vais  parler  pour  toi. 

—  Ainsi,  dit  Gorenflot,  vous  voil^  honors  d'une  mission 
du  roi,  Cher  ami. 

—  Confidentielle,  oui. 

—  Qui  a  rapport  h  la  politique,  je  le  presume? 

—  Et  moi  aussi. 

r-  Comment !  vous  ne  savez  pas  de  quelle  mission  vous 
files  charge  ? 

—  Je  sais  que  je  porte  une  lettre,  voilk  tout. 

—  Un  secret  d*Etat  sans  doute  ? 

—  Je  le  crois. 

-t-  Et  vous  ne  vous  doutez  pas?,,. 

—  Nous  sommes  assez  seuls  pour  que  je  VQUS  dise  ce 
que  je  pense,  n'est-ce  pas  1 

—  Dites ;  je  suis  un  tombeau  pour  les  secrets* 
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—  Eh  bien,  le  roi  s'est  enfin  d^ide  a  secourir  !•  due 
d*Anjou. 

—  En  v^rite  ? 

—  Oui ;  monsieur  de  Joyeuse  a  dH  partir  cette  nuit  pour 
cela. 

—  Mais  vous,  mon  ami? 

—  Moi,  je  vais  du  c6te  de  I'Espagne. 

—  Et  comment  voyagez-vous  ? 

— Dam  I  comme  nous  faisions  autrefois,  a  pied,  a  che- 
val,  en  chariot,  selon  que  cela  se  trouvera. 

—  Jacques  vous  sera  d'une  bonne  compagnie  pour  ie 
voyage,  et  vous  avez  bien  fait  de  le  demander,  il  comprend 
le  latin,  le  petit  drdle ! 

—  J'avoue,  quant  a  moi,  qu'il  me  plait  fort. 

—  Cela  suffirait  pour  que  je  vous  le  dennasse,  mon  ami ; 
mais  je  crois,  en  outre,  qu'il  vous  serait  un  rude  second, 
en  cas  de  rencontre. 

—  Merci,  cher  ami,  maintenant  je  n'ai  plus,  je  crois, 
qu'a  vous  faire  mes  adieux. 

—  Adieu  I 

—  Que  faites-vous  ? 

—  Je  m'apprfite  h  vous  donner  ma  benediction. 

—  Bah  !  entre  nous,  dit  Chicot,  inutile. 

—  Vous  avez  raison,  repliqua  Gorenflot,  c'est  bon  pour 
des  etrangers. 

Et  les  deux  amis  s'embrasserent  tendrement. 

—  Jacques !  cria  le  prieur,  Jacques  I 

Panurge  montra  son  visage  de  fouine  entre  -es  ^eux 
porti^es. 

—  Quoi !  vous  n'^tes  pas  encore  parti?  s*ecria  Chicot. 

—  Pardon,  monsieui. 

—  Partez  vite,  dit  Gorenflot,  monsieur  Briquet  est  presse ; 
oil  est  Jacques? 

Fr^re  Borrom^e  apparut  a  son  tour,  I'air  doucereux  et  la 
bouche  riante. 

T.  I.  14- 
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—  Prfere  Jacques !  r^peta  le  prieur. 

—  Fr^re  Jacques  est  parti,  dit  le  tresorier. 

—  Comment,  parti  I  s'ecria  Chicot. 

--  N*avez-vous  pas  desire  que  quelqu'un  alldt  au  Louvre, 
monsieur  ? 

—  Mais  c'etait  fr^re  Panuage,  dit  Gorenflot. 

—  Oh !  sot  que  je  suis  I  j'avais  entendu  Jacques,  dit  Bor- 
romee  en  se  frappant  le  front. 

Chicot  fron^a  le  sourcii ;  mais  le  regret  de  Borromee 
^tait  en  apparenco  si  sincere  qu'un  reprocha  eftt  paru 

cruel. 
^  J'attendrai  done,  dit-il,  que  Jacques  soit  revenu. 
Borromee  s'inclina  en  froncant  le  sourcii  a  son  tour. 

—  Apropos,  dit-il,  j'oubliais  d'annoncer  au  seigneur 
{irieur,  et  j'etais  mtoe  monte  pour  cela,  qpe  la  dame  in- 
connue  vient  d'arriver  et  qu'elle  desire  obtenir  audience  de 
Votre  Reverence. 

Chicot  ouvrit  des  oreilles  immenses. 

—  Seule  ?  demanda  Gorenflot. 

—  Avec  un  ecuyer. 

—  Est-elle  jeune  ?  demanda  Gorenflot* 
Borromee  baissa  pudjquement  les  yeui. 

—  Bon !  il  est  hypocrite,  pensa  Chicot. 

—  Elleparatt  encore  jeune  1  dit  Borromee. 

—  Mon  ami,  dit  Gorenflot  en  se  tournant  du  cdte  du  faux 
Robert  Briquet,  tu  compreuds  ? 

—  Je  comprends,  dit  Chicot,  et  je  vous  laisse ;  j'attendrai 
dans  uue  chambre  voisine  ou  dans  la  cour. 

—  C'est  cela,  mon  cher  ami. 

f— 11  y  a  loin  d'ici  au  Louvre,  monsieur,  fit  observer 
Borromee,  et  fr^re  Jacques  peut  tarder  beaucoup,  d'autant 
plus  que  la  personne  a  laquelle  vous  ecrivez  hesitera  peut- 
fetre  k  confier  une  lettre  d'importance  a  un  enfant. 

«t  Vous  faites  cette  reflexion  un  peu  tard,  frere  Bor- 
romee. 
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—  Dam  1  je  ne  savais  pas ;  si  Ton  m'e(i(  confle.«* 

—  C'est  bien,  c'est  bien,  je  vais  me  metire  en  route  4 
petits  pas  vers  Charenton ;  Tenvoye,  quel  qu'il  soit,  ma  re- 
joindra  sur  le  chemin. 

E4  il  se  dirigea  vers  I'escalier. 

—  Pas  de  ce  c6t6,  monsieur,  s'il  vous  platt,  dit  vivemepl 
Borromee ;  la  dame  inconnue  monte  par  \h,  el  elle  desire 
bien  ne  rencontrer  personne. 

—  Vous  avez  raison,  dit  Chicot  en  souriantje  prendrai 
parle  petit  escaiier. 

Etiis'avanQavers  une  porte  de  degagement,  donnant 
dans  un  petit  cabinet. 

—  Et  moi,  dit  Borromee,  je  vais  avoir  I'honneur  d'in- 
troduire  la  penitente  pr^s  du  reverend  prieur. 

—  C'est  cela,  dit  Gorenflot. 

—  Vous  savez  le  chemin?  demanda  Borromee  avec  in- 
quietude. 

—  A  merveille. 

Et  Chicot  sortit  par  le  cabinet. 

Apr^  ce  cabinet  venait  une  chambre  :  I'escalier  d^rob© 
donnait  sur  le  palier  de  cette  chambre. 

Chicot  avait  dit  vrai,  il  connaissait  le  chemin,  mais  il  ne 
connaissait  plus  la  chambre. 

En  effet,  elle  etait  bien  changee  depuis  sa  dernifere  vi- 
site :  de  pacifique  elle  s'6tait  faite  belliqueuse ;  ies  parois 
des  murailles  etaient  tapiss^es  d'armes,  Ies  tables  et  Ies 
consoles  etaient  char^ees  de  sabres,  d'epees  et  de  pisto- 
lets ;  tons  Ies  angles  contenaient  un  nid  de  mousquets  et 
d'arquebuses. 

Chicot  s'arr^ta  un  instant  dans  cette  chambre ;  il  tiprou- 
vait  le  besoin  de  refl^chir. 

—  On  me  cache  Jacques,  on  me  cache  la  dame,  on  me 
pousse  par  Ies  petits  degr^s  pour  laisser  le  grand  escaiier 
libre,  cela  veut  dire  que  Ton  veut  m'eloigner  du  moinillon 
•t  ma  cacher  la  dame,  c'est  dair. 
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Je  dois  done,  en  bonne  strategic,  faire  &xactement  le  con- 
traire  de  ce  que  Ton  desire  que  je  fesse. 

En  cx)ns(^quence,  j'attendrai  ie  retour  de  Jacques,  et  je 
me  posterai  de  maniere  h  voir  la  dame  mysterieuse. 

Oh  I  oh !  void  une  belle  chemise  de  mailles  jetfe  dans  ce 
coin,  souple,  fine  et  d'une  trempe  exquise. 

II  la  souleva  en  i'admirant. 

—  Justement  j'en  cherchais  une,  ditr-il;  leg^re  comme  du 
lin,  trop  etroite  de  beaucoup  pour  le  prieur;  en  verite  on 
dirait  que  c'est  pour  moi  que  cette  chemise  a  ^te  faite : 
empruntons-la  done  a  dom  Modeste ;  je  la  lui  rendrai  a 
mon  retour. 

Et  ChV/)t  pUa  prf\sto.ment  la  tunique  qu'il  glissa  sous  son 
pourpoint. 

11  rattaehait  la  derni^re  aiguillette  quand  fr^e  Borrom^e 
parut  sur  le  seuil. 

—  Oh !  oh !  murmura  Chicot,  encore  toi  I  mais  tu  arrives 
trop  tard,  rami. 

Et  croisant  ses  j^rands  bras  derri^re  son  dos  et  se  ren- 
versant  en  arri^re,  Chicot  fit  comme  s'il  admirait  les  tro- 
ph^s. 

—  Monsieur  Robert  Briquet  cherehe  quelque  arme  a  sa 
convenanco?  demanda  Borrom^. 

—  Moi,  Cher  ami,  dit  Chicot,  et  pour  quei  faire,  mon 
Dicu,  unearme? 

—  Dam !  quand  on  s'en  sert  si  bien. 

—  Th^orie,  cher  Mre,  th^orie,  voila  tout:  un  pau\Te 
bourgeois  comme  moi  peut  ^tre  adroit  de  ses  bras  et  de  ses 
jambes;  mais  ce  qui  lui  manque,  et  ce  qui  lui  manquera 
toiyours,  c'est  le  coeur  d'un  soldat.  Le  fleuret  brille  assez 
elegamment  dans  ma  main ;  mais  Jacques,  croyez-le  bien, 
me  ferait  rompre  d'ici  a  Charenton  avec  la  pointe  d'une 
ep^e. 

—  Vraiment?  fit  Borrom^e  a  demi  convaincu  par  Fair  si 
simple  et  si  bonhomme  de  Chicot,  lequel,  disons-le,  ve- 
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nait  de  ae  faire  plus  bossu,  plus  tors  et  plus  louehe  que 
jamais. 

—  Et  puis,  \e  souffle  me  manque,  contiuua  Chicot :  vous 
avez  remarque  que  je  ue  puis  pas  rompre;  les  jambes  sont 
exeerables,  voila  s^rtout  mon  defaut. 

—  Me  permettrez-vous  de  vous  faire  observer,  monsieiff , 
que  ce  defaut  est  plus  grand  encore  pour  voyager  que  pour 
feire  desarmes? 

—Ah!  vous savez  que  je  voyage? repondit.n^gligem- 
ment  Chicot. 

—  Panurge  me  I'a  dit,  repiiqua  Borrom^e  en  rougissant. 
— Tiens,  c'est  dr^e,  je  ne  croyais  pas  avoir  parle  de  cela 

k  Panurge ;  mais  n'importe,  je  n'ai  pas  de  raison  de  me 
cacher.  Oui,  mon  fr^re,  je  fais  un  petit  voyage;  je  vais 
dans  mon  pays  oil  j*ai  du  bien. 

—  Savez-vous,  monsieur  Briquet,  que  vous  procure;  vh 
bien  grand  honneur  au  frfere  Jacques? 

—  Celui  de  m'accompagner? 

— D'abord,  mais  ensuite  de  voir  le  roi. 

—  Ou  son  valet  de  chambre,  car  11  est  possible  et  m^me 
probable  que  fir^re  Jacques  ue  verra  pas  autre  chose* 

—  Vous  6tes  done  un  lamilier  du  Louvre 

—  Oh  I  un  des  plus  familiers,  monsieur ;  c'est  moi  qui 
fournissais  le  roi  et  les  jeunes  seigneurs  de  la  cour  de  bas 
drapes. 

—  Le  roi? 

•<- J'avais  d6j&  sa  pratique  qu'il  n'etait  encore  que  due 
d'Anjou.  A  son  retour  de  Pologne,  11  s'est  seuvenu  de  moi 
et  m'a  lait  foumisseur  de  la  cour. 

—  C'est  une  belle  connaissance  que  vous  avez  Ik,  mon- 
sieur Briquet. 

—  La  connaissance  de  Sa  Msgest^? 
—Oui. 

— Tout  le  monde  ne  dit  point  cela,  fr^re  9orrom60« 
-—Oh I  lesligueurs. 
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—  Tout  le  monde  Test  peu  ou  prou  atgourd'hui. 

—  Vous  rfites  peu,  vous,  h  coup  sAr 

—  Moi,  pourquoi  cela? 

—  Quand  on  connalt  personnellement  Ic  rm. 

—  Eh !  eh  I  j'ai  ma  politique  commo  Ics  autres,   fit 
Chicot. 

—  Oui,  mais  votre  politique  est  en  harmo&ie  avec  cell© 
du  roi. 

—  Ne  vous  y  fiez  pas;  nous  disputons  souvent, 

—  Si  vous  disputez,  comment  vous  confie-t-il  une  mis- 
sion? 

—  Une  commission,  vous  voulez  dire? 

—  Mission  ou  commission,  peu  importe;  I'une  ou  Tautre 
implique  confiance. 

—  Peuh  I  pourvu  que  je  sache  bien  prendre  m©s  me- 
sures,  voil^  tout  ce  qu'il  faut  au  roi. 

—  Vos  mesures! 

—  Oui. 

—  Mesures  politiques,  mesures  de  finances? 
-Non,  mesures  d'etoffes. 

—  Comment?  fit  Borrom^e  stupefait. 

—  Sans  doute ;  vous  allez  comprendre. 

—  J'^coute. 

—  VoHs  savez  que  le  roi  a  fait  un  p^lerinage  h  Notre- 
Dame  de  Chartres. 

—  Oui,  pour  obtenir  un  h^ritier. 

—  Justement.  Vous  savez  qu'il  y  a  un  moyen  sAr  d'ar- 
river  au  resultat  que  poursuil  le  roi. 

— 11  paratt,  en  tous  cas,  que  le  roi  n'emploie  pas  C6 
moyen. 

—  Frfere  Borrom^e  I  fit  Chicot. 

—  Quoi? 

—  Vous  savez  parfaitement  qu'il  s'agit  d'obtenir  un  he- 
ritier  de  la  couronne  par  miracle,  et  non  autrement. 

—  Et  ce  miracle,  on  ie  demande?... 
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—  A  Noiro-Dame  de  Chartres. 

—  Ah !  oui,  ia  chemise? 

—  Allons  done !  c'est  cela.  Le  roi  lui  a  pris  sa  chemise,  h 
cette  bonne  Notre-Dame,  et  Ta  donnee  it  la  reme,  de  sorle 
qu'en  echange  de  cette  chemise,  il  veut  lui  donner  une 
robe  pareille  k  celle  de  la  Notre-Dame  de  TolMe,  qui  est, 
dit-on,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  robe  de  vierge  qui 
existe  au  monde. 

^-  De  sorte  que  vous  allez... 

—  A  Tol^de,  Cher  frfere  Borromee,  h  Tol^de,  prendre 
mesure  de  cette  robe  et  en  fairc  une  pareille. 

Borromee  parut  h^siter  s'il  devait  croire  ou  ne  pas  croire 
Chicot  sur  parole. 

Aprfes  de  mftres  reflexions,  nous  sommes  autorises  a 
penser  qu'il  ne  le  crut  pas. 

—  Vous  jugez  done,  continua  Chicot,  comme  s'il  igno- 
rait  enti^rement  ce  qui  se  passait  dans  I'esprit  du  fr^re  tre- 
sorier,  vous  jugez  done  que  la  compagnie  des  bommes 
d'eghse  m'eClt  ete  fort  agreable  en  pareille  circonstance. 
Mais  le  temps  passe,  et  fr^re  Jacques  ne  pent  tarder  main- 
tenant.  Au  surplus,  je  vais  Tattendre  dehors,  k  la  Croix- 
Faubin,  par  exemple. 

—  Je  crois  que  cela  vaut  mieux,  dit  Borromee* 

—  Vous  aurez  dpnc  la  complaisance  de  le  pr^venir, 
aussitdt  son  arrivee? 

—  Oui. 

—  Et  vous  me  I'enverrez? 

—  Je  n'y  manquerai  pas. 

—  Merci,  cher  fr^re  Borromee,  enchante  d'avoir  feit 
votre  connaissance! 

Tons  deux  s'inclin^rent :  Chicot  sortit  par  le  potit  esca- 
Uer;  derri^re  lui,  fr^re  Borromee  ferma  la  porte  au 
verrou. 

—Allons,  allons,  dit  Chicot,  il  est  important,  ^  ce  qu  il  pa- 
ratt,  que  je  ne  voie  pas  la  dame ;  il  s'agit  done  de  la  voir. 
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Et  pour  mettre  ce  projet  k  execution,  Chicot  sortit  du 
prieur^  des  Jacobins  le  plus  ostensiblement  possible,  causa 
un  instant  avec  le  fr^re  portier  et  s'achemina  vers  la  Croix- 
Faubiii  en  suivant  le  milieu  de  la  route. 

Seulement,  arrive  6i  la  Croix- Faubin,  ii  disparutk  Tangle 
du  mur  d'utte  ferme,  et  Ik,  sentant  qu'il  pouvait  defier  tou» 
les  argus  du  pf ieur,  eussent-ils  des  yeux  de  faucon  comme 
Borrpm^e,  il  se  glissa  le  long  des  b^timens,  suivit  dans  un 
fosse  une  haie  qui  faisait  retour,  et  gagna,  sans  avoir  ete 
aper^u,  une  charmille  assez  bien  garnie  qui  s'etendait  Juste 
en  face  dU  convent. 

Arrive  h  c<e  point,  qui  lui  pr^sentait  un  centre  d'observa- 
tion  tel  qu'il  le  pouvait  d^sirer,  il  s'assit  ou  plutdt  se  cou- 
cha  et  attendit  que  fir  fere  Jacques  rentrftt  au  couvent  et  qm 
la  dame  en  sortit. 


XXV. 
l'embuscads. 


Chicot,  on  le  salt,  n'etait  pas  long  a  prendre  un  parti,  II 
prit  celui  d'attendre,  et  cela  le  plus  commod^ment  possi- 
ble. 

A  travers  I'epaisseur  de  la  charmille,  il  se  fit  une  fen^tre 
pour  ne  point  laisser  passer  inapergus  les  allans  et  les  ve- 
nans  qui  pouvaient  Tinteresser. 

La  route  etait  deserte.  Au  plus  loin  que  la  vue  de  Chicot 
pouvait  s'etendre,  il  n'apparaissait  ni  cavalier,  ni  curieux, 
ni  paysan.  Toute  la  fouJe  de  la  veille  s'etait  evanouie  avec 
le  spectacle  qui  Tavait  causee. 


r 
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Ch4cot  ne  vit  done  rien  qu*un  homme  assez  mesquine- 

ment  v6tu,  qui  se  promenait  transversalement  sur  la  route, 

et  prenait  des  mesures  avec  un  long  b^ton  pointu,  sur  le 

pave  de  Sa  Majesty  le  roi  de  France. 
Chicot  n'avait  absoliunent  rien  h  faire.  II  ftit  enchant* 

d'avoir  trouv6  ce  bonhomme  pour  lui  servir  de  point  de 

mire. 

—  Que  mesurait-il  ?  pourquoi  mesurait-il?  voil^  queiles 
furent,  pendant  une  ou  deux  minutes,  les  plus  's^rieuses 
reflexions  de  maltre  Robert  Briquet. 

II  se  r^solut  done  k  ne  point  le  perdre  de  vue. 

Malheureusement,  au  moment  ou,  arrive  au  bout  de  sa 
mesure,  I'homme  allait  relever  la  t^te,  une  plus  impor- 
tante  decouverte  vint  absorber  toute  son  attention,  en  le 
forgant  de  lever  les  yeux  vers  un  autre  point. 

La  fen^tre  du  balcon  de  Gorenflot  s'ouvrit  h  deux  bat- 
tans,  et  Ton  vit  apparattre  la  respectable  rotondite  de  dom 
Modeste,  lequel,  avec  ses  gros  yeux  ecarquill^s,  son  sourire 
des  jours  de  Me  et  ses  plus  galantes  fagons,  conduisait 
une  dame  presque  ensevelie  sous  une  mante  de  velours 
garnie  de  fourrure. 

—  Oh  !  oh !  se  dit Chicot,  voici  la  p^nitente.  L'allure  est 
jeune ;  voyons  un  peu  la  tftte  :  la,  bien,  tournez-vous  en- 
core un  peu  de  ce  c6te ;  h  merveille !  II  est  vraiment  sin- 
gulier  que  je  trouve  des  ressemblances  h  toutes  les  figures 
que  je  vois.  F^cheuse  manie  que  j'ai  Ik  I  bon,  voil^  Tecuyer 
k  present.  Oh  I  oh  I  quant  k  lui,  je  ne  me  trompe  pas,  c*est 
bien  Mayneville.  Oui,  oui,  la  moustache  retroussee,  I'^p^e 
k  coquille,  c'est  lui-m^me ;  mais  raisonnons  un  peu  :  si  je 
ne  me  trompe  pas  pour  Mayneville,  ventre  de  biche  I  pour- 
quoi me  tromperais-je  pour  madame  de  Montpensier  ?  car 
cette  femme,  eh  oui  I  morbleu  I  c'est  la  duchesse. 

Chicot,  on  pent  le  croire,  abandonna  dhs  ce  moment 
rhomme  aux  mesures,  pour  ne  pas  perdje  de  vue  les  deux 
iUustres  personnages. 

T,  I.  15 


m  LE3  QDARANTE-aNQ, 

Au  bout  d'une  seconde,  il  vitapparattre  derrifere  eux  la 
faca  pftle  de  Porromi^e,  que  Mayneville  interrogea  k  plu- 
sieuyg  reprisies. 

—  C'est  cela,  dit-il,  tout  le  monde  en  est;  bravo !  cona- 
piroos,  c'est  la  modei  mais,  que  diable  I  la  duchesse  veut- 
elle  pif  hasard  prendre  pension  chez  dom  Mode^le,  elle 
qui  a  dejk  lamaison  de  Belesbat,  h  cent  pas  d'ici? 

En  ce  moment,  Tattention  de  Chicot  6prouva  un  nou- 
veau  motif  d'excitation.  Tandis  que  la  duchesse  causait 
avec  Gorenflot,  ou  plut6t  le  faisait  causer,  monsieur  de 
Mayneville  fit  un  geste  k  quelqu'un  du  dehors. 

Chicot,  pourtant,  n'avait  vu  personne,  excepts  Thomme 
aux  mesures, 

Cest  qu'en  effet  c'etalt  h  lui  que  ce  geste  6tait  adress^; 
il  en  resultait  que  Thomme  aux  mesures  ne  mesurait  plus. 
II  s'^lait  arrftt^  en  face  du  balcon^  de  profil  et  la  face 
tourn^e  du  cdt^  de  Paris. 
Gorenflot  continuait  ses  amabilit^s  avec  la  p^nitente. 
Monsieur  de  Mayneville  glissa  quelques  mots  h  roreiU© 
de  Borromee,  et  celui-ci  se  mit  h  I'instant  m^rae  h  gesticu-^ 
ler  derri^re  le  prieur,  d'une  fagon  inintelligible  pQur  Chi- 
cot, mais  Claire,  Ji  cequ'il  paralt,  pour  Thomme  auxmesur- 
res;  car  il  s'eloigna,  se  posta  dans  un  autre  endroit  oil  ua 
nouveau  geste  de  Borromee  et  de  Mayneville  le  clpq^ 
comme  une  statue. 

Apr^s  quelques  secondes  dlmmobilit^,  sur  un  nouve^ii 
signe  fait  par  fr^re  Borromee,  il  se  livra  k  un  genre  d'e^er* 
cice  qui  pr^occupa  d*autant  plus  Chicot  qu'il  lui  ^tait  inji" 
p03sible  d*en  deviner  le  but.  Pe  I'endroit  qu'il  occupaij, 
rbomme  aux  mesures  se  mit  k  courijr  jusqu'a  la  porte  4k 
prieur^,  tandis  que  jnonsieur  de  Mayneville  tenait  sa  WW» 
tjre  a  la  main. 

«.  ))ia})te  l'didbl#  {  murmura  ChMPOt»  tout  cela  tm  pAmtt 
suspect;  P^nigme  est  bien  pos^e;  nuiiSi  $i  biim  poite 
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qu'elle  soit,  peuWtre  en  voyant  le  visage  de  Phomme  aux 
mesures,  la  devinerais-je. 

En  ce  jnomenti  comme  si  le  demon  familier  de  Cbicot 
eftt  tenu  a  exaucer  &on  voeu,  rhomme  aux  paesures  se  ren 
touma,  et  Cbicot  reconnut  en  lui  Nicolas  Poulain,  lieute- 
nant de  la  pr6v6t6,  le  m6me  h  qui  il  avait  veudu  la  veille 
ses  vieilles  cuirasses. 

—  Allons,  flt^l,  Vive  la  Ligue  I  j'en  ai  assez  vu  mainte- 
nant  pour  deviuer  le  reste  ayec  un  peu  de  travail !  eh 
bien  I  soit,  on  travaillera. 

Apr^s  quelques  pourparlers  entre  la  duchesse,  Gorenflot 
et  Mayneville,  Borrom^e  referma  la  fen^tre  et  le  balcon  deh 
meura  desert. 

La  duchesse  et  son  ^cuyer  sortirent  du  prieuriS  pour 
monter  dans  la  liti^re  qui  les  attendait.  Dom  Modeste,  qui 
le^  avait  accompagn^s  jusqu'^  la  porte,  s'^puisait  eu  reve- 
rences. 

La  duchesse  tenait  encore  ouverts  les  rideaux  de  cette  li- 
ti^re  pour  repondre  aux  complimens  du  prieur,  loraqu'un 
moine  jacobin,  sortant  de  Paris  par  la  porte  Saint^Antoine, 
Vint  h  la  t^te  des  chevaux  qu'il  regarda  curieusement,  puis 
au  cdte  de  la  liti^re  dans  laquelle  11  plongea  son  regard. 

Chicot  reconnut  dans  ce  moine  le  petit  fr^re  Jacques,  re- 
venu  h  grands  pas  du  Louvre,  et  demeure  en  extasedevant 
m^tdame  de  Montpensier. 

—  Allons,  allons,  dit-il,  j'ai  de  la  chance.  Si  Jacques  ^tait 
revenu  plus  t6t,  je  n'eussc  pu  voir  la  duchesse,  forc^  que 
i'eusse  ete  de  courir  a  mon  rendez-vous  de  la  Croix-Fau- 
bm.  Maintenant  voici  madame  de  Montpensier  partie  apthA 
sa  petite  conspiration  faite;  c'est  le  tour  de  maltre  Nicolas 
Poulain.  Celui-1^,  je  vais  Texpedier  en  dix  minutes* 

En  effet,  la  duchesse,  apr^s  avoir  pass^  devant  Chicot 
sans  le  voir,  roalait  vers  Paris,  et  Nicolas  Poulain  s'apprft^ 
tait  il  le  suivre. 
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Comme  la  duchesse,  il  lai  fallait  passer  devant  la  haie 
habitee  par  Chicot. 

Chicot  le  vit  venir,  comme  le  chasseur  voit  venir  la  b^te^ 
s'appr^tant  a  la  tirer  quand  elle  serait  h  portee. 

Quand  Poulain  fut  a  la  portee  de  Chicot,  Chicot  tira. 

—  Eh  I  rhomme  de  bien,  dit-il  de  son  trou,  un  regard 
par  ici,  s'il  vous  platt. 

Poulain  tressaillit  et  tourna  la  t^te  du  cdte  du  foss^. 

—  Vous  m'avez  vu :  tres  bien !  continua  Chicot.  Mainte- 
nant,  n'aycz  Pair  derien,  maltre  Nicolas...  Poulain. 

Le  lieutenant  de  la  prev6te  bondit  comme  un  daim, 
au  coup  de  ftisil. 

—  Qui  6tes-vous?  demanda-t-il,  et  que  desirez-vous  ? 

—  Quije  suis? 

—  Oui. 

—  Je  suis  un  de  vos  amis,  nouveau,  mais  intime ;  ce  que  ^ 
je  veux,  ah  I  ^.a,  c'est  un  peu  plus  long  a  vousexpliquer. 

—  Mais  enfin,  que  d^sirez-vous?  parlez. 

—  Je  desire  que  vous  veniez  a  moi. 

—  A  VOUb? 

—  Oui,  ici;  que  vous  descendiez  dans  le  fosse. 

—  Pour  quoifaire? 

—  Vous  le  saurez  ;  descendez  d'abord. 

—  Mais... 

—  Et  que  vous  veniez  vous  asseoir  le  dos  centre  cette 
haie.  ' 

—  Enfin... 

—  Sans  regarder  de  mon  c5te,  sans  que  vous  ayez  Tair 
de  vous  douter  que  je  suis  la. 

—  Monsieur... 

—  C'est  beaucoup  exiger,  je  le  sais  bien;  mais,  que 
voulez-vous,  maitre  Robert  Briquet  a  droit  d'etre  exi- 
geant. 

—  Robert  Briquet  I  s'ecria  Poulain  executant  k  Tinstant 
me  la  manoeuvre  command(^e. 
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•  —  LA,  bien,  asseyez  vous,  c'est  cela...  Ah  I  ah  I  il  paratt 
que  nous  prenions  nos  petites  dimensions  sur  la  route  de 
Viacennes  ? 

—  Moil 

—  Sans  aucun  doute ;  apr^s  cela,  qu'y  a-t-il  d'etonnan 
&  ce  qu'un  lieutenant  de  la  prev6te  fasse  i'ofQce  de  voyer 
quand  I'occasion  s'en  presente  ? 

—  C'est  vrai,  dit  Poulain  un  peu  rassure,  vous  voyez,  je 
mesurais. 

—  D'autant  mieux,  continua  Chicot,  que  vous  operiez 
sous  les  yeux  de  tr^s  illustres  personnages. 

—  De  irhs  illustres  personnages  ?  Je  ne  comprends  pas. 

—  Comment  I  vous  ignoriez?... 

—  Je  ne  saisce  que  vous  voulez  dire. 

—  Cette  dame  et  ce  monsieur  qui  etaienl  sur  le  balcon, 
et  qui  viennent  de  reprendre  leur  course  vers  Paris,  vous 
ne  savez  point  qui  ils  etaient  ? 

—  Je  vous  jure. 

—  Ah  I  comme  c'est  heureux  pour  moi  d'avoir  k  vous 
apprendre  une  si  riche  nouvelle !  Figurez-vous,  monsieur 
Poulain,  que  vous  aviez  pour  admirateur  dans  vos  fonc- 
tions  de  voyer,  madame  la  duchesse  de  Montpensier  et 
monsieur  lecomte  de  Mayneville.  Ne  remuez  pas,  s'il  vous 
plait. 

—  Monsieur,  dit  Nicolas  Poulain,  essayant  de  lutter,  ces 
propos,  la  fagon  dont  vous  me  les  adressez... 

—  Si  vous  bougez,  mon  cher  monsieur  Poulain,  reprit 
Chicot,  vous  m'allez  pousser  h  quelque  extr^mit^.  Ten«z 
vous  done  tranquille. 

Poulain  poussa  un  soupir. 

—  La,  bien,  continua  Chicot.  Je  vous  disais  done  que, 
venant  de  travailler  ainsi  sous  les  yeux  de  ces  personna 
ges,  et  n'en  ayant  pas  ete  remarque,  c'est  vous  qui  le  pr^ 
tendez  ainsi ;  je  disais  done,  mon  cher  monsieur,  qu'il  se 
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rait  fort  avantageux  pour  vous  qu'un  autre  persoanage  il- 
lustre,  le  roi,  par  exempie,  vous  remarqu^t. 

—  Leroi? 

— •  Sa  Majesty,  oui,  monsieur  Poulain;  elle  est  fort  por- 
t^e,  je  vous  assure,  h  admirer  tout  travail  et  k  r^compea^ 
ser  toute  peine. 

-*-  Ah!  monsieur  Briquet,  par  iHti^ ! 

—  Je  vous  r^p^te,  cher  monsieur  Poulain,  que  si  vous 
remuez  vous  Stes  un  homme  mort  s  demeurez  done  calme 
pour  ^viter  cette  disgr&ce. 

—  Mais  quevoulez-vous  done  de  moi,  au  nom  du  del? 

—  Votre  bien,  pas  autre  chose ;  ne  vous  ai-je  pas  dit 
que  j'^tais  votre  ami? 

— Monsieur  I  s'^cria  Nicolas  Poulain  au  desespoir,  je  ne 
sais  en  v^rit^  quel  tort  je  fais  a  Sa  Mayest^,  h  vous,  ni  k 
qui  que  ce  soit  au  monde  I 

—  Cher  monsieur  Poulain,  vous  vous  expUquerez  avec 
qui  de  droit;  ce  ne  sont  point  mes  affaires ;  j*al  mesid^es, 
voye2-vous,  et  j*y  tiens ;  ces  idees  sont  que  le  roi  ne  sau- 
rait  approuver  que  son  lieutenant  de  la  pr^v6t6  oMisse, 
quand  il  fait  fonctions  de  voyci*,  aux  gestes  et  Indlcatioiis 
de  monsieur  de  Mayneville :  qui  sait,  au  reste,  si  le  roi  ne 
trouverait  pas  mauvais  que  son  lieutenant  de  la  prevOtd  ait 
omis  de  consigner  dans  son  rapport  quotidien  que  ma- 
dame  de  Montpen^ier  et  monsieur  de  Mayneville  sont  en- 
tr6s  hier  matin  dans  sa  bonne  Ville  de  Paris?  Rien  que 
Cela,  tenez,  monsieur  Poulain,  vous  brouillerait  bien  cer- 
tainement  avec  Sa  Mcgest^. 

—  Monsieur  Briquet,  une  omission  n'est  pas  un  crime, 
et  certes  Sa  Mayeste  est  trop  6ciair^.*. 

«*— Cher  monsieur  Poulain,  vous  vous  faites,  je  crois,  des 
chim^es;  je  vois  plus  clairement,  moi,  dans  cette  affiure*!^. 

—  Que  voyez-vous? 

•^  Une  belle  et  bonne  petence. 

—  Monsieur  Briquet  I 
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—  Attendez  done,  que  diabld  1  aydc  title  ti6rd0  tt6tiVe, 
quati-e  soldats  aux  quatre  pointe  fardinaux^  pa*  mal  de  Pa- 
risiens  autoui*  de  la  potence ,  et  certain  lieutenant  dd  la 
pr^vdt^  de  ma  cotinaissance  au  bout  de  la  cdf  de. 

Nioolas  Poulain  tremblaitsi  (brt  4(U6  de  c«  lr«mblem#fit 
il  dbranlait  toute  la  charmille* 
-«  Monsieur !  dit-il  en  joigtiaiit  IM  maitlSk 

—  Mais  jesuis  votre  ami,  chef  monaleur  Poulabif  conti- 
Bua  Chicot,  et,  en  cette  qualite  d'ami,  iroilli  un  wnmil  que 
je  vous  donne. 

—  Un  conseil  ? 

—  Oui,  bien  facile  h  suivre,  Dieu  merci  I  Vous  allez  de 
^  pas,  de  ce  pas,  entendez-vous  bien  ?  aller  trouver«»« 

—  trouver...  .interrompit  Nicolas  plein  d'angoisses, 
tirouver  qui  t 

—  tJn  nlOment,  que  je  r^flechisse ,  interrompit  Chicot, 
tirouver...  monsieur  d*£pemon. 

—  Monsieur  d'Epemon,  Tami  du  roi  ? 

—  ft ecis^ment ;  veus  le  prendrez  h  part. 
— Mbnsleur  d'Epernont 

—  Oui,  et  vous  lui  conterez  toute  Tafttlite  du  toisd  do  la 
fitit^. 

—  Estrce  folic,  monsieur? 

—  C'est  sagesse,  au  cotttf aif e,  suptAttie  Sftg:esS6. 

—  Je  tie  comprends  pas. 

—  C'est  Umpide,  cepetidant.  Si  jd  voas  d^notice  pUf^ 
ffleflt  dt  sliMplement  cOmm0  Thoinme  em  tneswes  et 
rhomme  aux  cuirasses,  on  vatis  bratichdra*  6l,  all  eotl- 
tf aire,  fdvA  Vous  ex^cutez  de  bonne  gi*4ce,  on  Vdtis  cou- 
vrirade  r^coiwpetises  et  d^honrteufi...  VoU§  lie  pafAlsS^Jz 
pAi  ebtivaihdtti..  A  meirftille,  celtt  Vft  tn^  donfldf  la  peine 
4d  t^totirtier  au  Louvre  i  mais,  ma  foi,  J'irai  quand  tndt^ ; 
11  it'est  ti^ti  que  je  fie  ftsse  pouf  voudi 

Et  Nicolas  Poulain  eiitendit  le  bfuit  qu€  miiiaU'Ghleot  to 
d^aageant  lea  branches  pour  ae  levert 
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—  Nod,  non,  dit-il,  restez  ici ;  j'irai. 

—  A  la  bonne  heure;  mais  vous  comprenez,  cher  mon- 
sieur Poulain,  pas  de  subterfuges,  car  demain,  moi,  j'en- 
verrai  une  petite  lettre  au  roi,  dont  j*ai  Thonneur,  tel  quo 
vous  me  voyez,  ou  plutdt  tel  que  vous  ne  me  voyez  pas, 
d'etre  rami  intime,  de  sorte  que,  pour  n'6tre  pendu  qu'a- 
pr^s-demain,  vous  serez  pendu  aussi  baut  et  plus  court. 

—  Je  pars,  monsieur,  dit  le  lieutenant  atterr^ ;  mais  vous 
abusez  ^tranganent... 

—  Moi? 

—  Obi 

—  Eh  I  cher  monsieur  Poulain,  ^levez-moi  des  autels ; 
vous  ^tiez  un  traltre  il  y  a  cinq  minutes,  je  fais  de  vous  un 
sauveur  de  la  patrie.  A  propos,  courez  vite,  cber  monsieur 
Poulain,  car  je  suis  tr5s  press^  de  partir  d'ici ;  pourtant  je 
ne  le  puis  faire  que  quand  vous  serez  parti.  H6tel  d'fiper- 
non :  n'oubliez  pas. 

Nicolas  Poulain  se  leva,  et,  avec  le  visage  d'un  bomme 
dfeesp^r^,  s'elanQa  comme  une  fl^che  dans  la  direction  de 
la  porte  Saint-Antoine. 

—  Ah  I  il  ^tait  temps,  dit  Chicot,  car  voil^  que  Ton  sort 
Gu  pneure. 

Mais  ce  n*est  pas  mon  petit  Jacques. 

Eh  I  eh  I  dit  Chicot,  quel  est  ce  drdle,  taille  comme  Tar- 
chitecte  d'Alexandre  voulait  tailler  le  mont  Athos?  Ventre 
de  biche !  c'est  un  bien  gros  chien  pour  accompagner  un 
pauvre  roquet  comme  moi  I 

En  voyant  cet  ^missaire  du  prieur,  Chicot  se  hAta  de  cou- 
rir  vers  la  croix  Faubin,  lieu  du  rendez-vous. 

Comme  il  etait  forc6  de  s'y  rendre  par  un  chemin  cir- 
calaire,  la  ligne  droite  eut  sur  lui  Tavantage  de  la  rapidi- 
ty, c'est-^-dire  le  moine  g^ant,  qui  coupait  la  route  h  gran- 
ites esjamb^es,  arriva  le  premier  k  la  croix. 

Chicot,  d*ailleurs,  perdait  un  peu  de  temps  h  examiner, 
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teut  en  marchant,  son  homme,  dont  la  physionomie  ne 
lui  revenait  pas  le  moins  du  monde. 

En  effet,  c/etait  un  veritable  Philistin  que  ce  moine. 
Dans  la  precipitation  qu'il  avait  mise  h  venir  trouver  Chi- 
cot, sa  robe  de  jacobin  n*etail  pas  m^nae  ferm^e,  et  Ton 
entrevoyait  par  une  fente  sesjambes  musculeuses,  aflU- 
blees  d'un  haut-de-chausse  tout  la'ique. 

Son  capuchon  mal  rabattu  laissait  voir  une  criniftre  sur 
laquelle  n'arait  point  encore  passe  le  ciseau  du  prieur^. 

En  outre,  certaine  expression  des  moins  religieusescris- 
pait  les  coins  profonds  de  sa  bouche,  et  lorsqu'il  voulait 
passer  du  s«urire  au  rire,  il  laissait  apercevoir  tms  dents, 
lesquelles  semblaient  des  palissades  plantees  d^rri^re  le 
rempart  de  ses  grosses  levres. 

Des  bras  longs  comme  ceux  de  Chicot,  mais  plus  gros , 
des  epaules  capables  d'enlever  les  portes  de  Gaza,  un  grand 
c©uteau  de  cuisine  passe  dans  la  corde  de  sa  ceinture  j 
telles  etaient,  avec  un  sac  roul^  comme  un  bouclier  autour 
de  sa  poitrine,  les  armes  offensives  et  defensives  de  ce  Go- 
liath des  Jacobins. 

—  Decidement,  dit  Chicot,  il  est  fort  laid,  et  s'il  nem'ap- 
porte  pas  une  excellente  nouvelle,  avec  une  tfite  comme 
celle-lk,  je  trouverai  qu*une  pareille  creature  est  fort  inu- 
tile sur  la  terre. 

Le  moine,  voyant  toujours  s'approcher  Chicot,  le  salua 
presque  militairement. 

—  Que  voulez-vous,  mon  ami  ?  demanda  Chicot. 

—  Vous  6tes  monsieur  Robert  Briquet? 

—  En  personne. 

—  En  ce  cas,  j'ai  pour  vous  une  lettro  du  reverend 
prieur. 

—  Donnez. 

Chicot  prit  la  lettro;  ello  ctait  coiiQue  en  ces  termes  : 
a  Mon  cher  ami,  j*ai  bien  reflechi  depuis  notre  separa- 
»  tion.  11  m'est,  en  v(5rite,  impossible  de  laisser  aller  aux 
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»  loups  devorans  da  monde  la  brebis  que  le  Seigneur  m'a 
»  confix.  J'eutends  parler^  vous  le  comprenez  biei^  de 
i»  notre  petit  Jacques  Clement,  qui  tout  a  Theure  a  et^.regu 
»  par  le  roi^  et  s'est  parfaitement  acquitte  de  votre  mes- 
»  sage. 

)>  Au  lieu  de  Jacques,  dont  Tdge  est  encore  tendre,  et  qui 
»  doit  ses  services  au  prieure,  je  vous  envoie  un  bon  et 
»  digne  fir^re  de  notre  communaute;  ses  moeurs  sont  dou- 
»  oes  et  son  humeur  innocente  :  je  suis  sQr  que  vous  Ta- 
»  gr^rez  pour  compagnon  de  route...  » 

•^  Oui,  oui|  pensa  Chicot  en  jetant  de  cdte  un  regard 
6ur  le  moine :  compte  Ik-dessus. 

a  Je  joins  ^  cette  lettre  ma  benMctiou,  queje  regrette 
»  de  ne  vous  avoir  pas  donn^  de  vive  voix. 

»  Adieu,  cher  ami.  » 

—  Voilk  une  bien  belle  Venture  I  dit  Chicot  lorsqu*ii  eut 
flni  sa  lecture.  Je  gag^ais  que  la  lettre  a  et6  ecrite  par  le 
tresorier :  il  a  une  main  superbe. 

—  C'est,  en  effet,  fr^re  Borrom^e  qui  a  6crit  la  lettre, 
r^pondit  le  Goliath. 

—  £h  bien,  en  ce  cas,  mon  ami,  reprit  Chicot  en  souriant 
agr^ablement  au  grand  moine,  vous  allez  retoutner  au 
prieur^. 

—  Moi? 

—  Oui,  et  vous  direz  a  Sa  R^v^rence  que  j'ai  change  d'a- 
vis,  et  que  je  desire  voyager  seul. 

—  Comment  I  vous  ne  m'emm^nerez  pas,  monsieur?  fit 
le  moine  avec  un  etonnement  qui  n'etait  point  exempt  do 
menace. 

—  Non,  mon  ami,  non. 

—  Et  pourquoi  cela,  s'il  vous  plait? 

—  Parce  que  j'ai  ^  faire  des  Economies ;  les  temps  sont 
durs,  et  vous  devez  manger  enormemsnt. 

Legeant  montra  ses  trois  defenses. 

—  Jacques  mange  toutautant  que  moi,  dit-il. 


LES  QUARANTfiONQ.  «3 

-«•  Qui,  mais  Jacques  6tait  on  moine^  fit  Chicvt^ 

—  Bt  moi,  que  suis-je  done? 

—  Yous,  mon  ami,  vous  dtes  un  lansquenet  ou  un  geh- 
danne)  oe  qui^  etiti-e  nous  soit  dit,  pouitait  scandaliser  la 
Notre^Dame  vers  qui  je  suls  d^pat^^ 

^  Que  paflez-Yous  done  de  lansquenet  et  de  gendaroie? 
r^pondlt  le  moine.  Je  suis  un  Jacobin^  mdi  $  ^lA-^  que  ma 
robe  n'Mt  {ms  reconnaissable  t 

—  L'hflbit  ue  ftdt  pas  le  moine^  mon  atili^  r^pliqua  Chi- 
eot  I  mals  le  couteau  ihit  le  soldat  i  dites  oslaau  fif&ra  Bor- 
hmi^,  all  Tous  plait. 

Et  Chicot  tira  sa  i^v#feUce  au  g^aul  qui  refitit  le  ehemin 
du  pfieurd,  en  grondanteommeun  chienqu'on  chassis 

Quanta  notre  vojageur^  il  laissa  dispa^altte  t»M  qui  da- 
yait6tre  son  compagnon,  et  lofsqu'il  I'eut  vu  a'engouifirtfr 
iaus  la  graude  poftedu  couvent^  il  alia  sa  cabher  dvffi^e 
line  hliie,  s^  d^pouilla  de  son  pourpoint^  et  passa  iafine 
chemist  de  maille  que  noUS  cOnnaissous  soua  aa  chemise 
de  toile. 

Sa  toiletle  achev^,  il  coupa  k  travers  champs  pour  re« 
joindre  le  ehemin  de  Charenton. 


XXVl 
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Li  soir  fnfifne  du  jouf  oti  Chicot  partail  pour  la  KAvMre, 
nous  retrouverons  dans  la  grande  chambre  de  VhfyM  de 
GUise  ott  nous  arofls  dej^^  dans  nos  pr^c^ens  r6citSf  con- 
duit plus  d^une  fois  nos  lecteurs  i  nous  retroureronsi  di- 
iM)ns-nous,  dans  la  grande  ehambre  de  rh6tel  de  Guiae^  oe 
petit  jeune  homme  h  I'eeil  vif,  que  nous  ardUs  tu  eUtrer 
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dans  Paris  en  croupe  sur  le  cheval  de  Carmainges,  et  qui 
n'etait  autre,  nous  le  savons  dej^,  que  la  belle  p6nitente 
de  dom  Gorenllot. 

Cette  fois  elle  n'avait  pris  aucune  precaution  pour  dissi- 
muler  sa  personne  ou  son  sexe.  Madame  de  Montpensier, 
v^tue  d'une  robe  Elegante,  le  col  6vase,  les  cheveux  tout 
constell6s  d'^toiles  de  pierreries,  comme  c'6tait  la  mode  h 
cette  6poque,  attendait  avec  impatience,  debout  dans  I'em- 
brasure  d'une  fen^tre,  quelqu'un  qui  tardait  k  venir. 

L'ombre  commenQait  k  s'epaissir,  la  duchesse  ne  distin- 
j^ait  plus  qu%  grand'peine  la  porte  de  Thdtel,  sur  laquelle 
ses  yeui  ^talent  constamment  attaches. 

Enfln  le  pas  d'un  cheval  se  fit  entendre,  et  dix  minutes 
apr^  la  voiide  I'huissier  annongait  mysterieusementchez 
la  duchesse  monsieur  le  due  de  Mayenne. 

Madame  de  Montpensier  se  leva  et  courut  au  devant  de 
son  fr^re  avec  une  telle  precipitation  qu'elle  oublia  de 
marcher  sur  la  pointe  du  pied  droit,  comme  c'^tait  son  ha- 
bitude lorsqu'elle  tenait  k  ne  pas  bolter. 

—  Seul,  mon  fr^re?  dit-elle,  vous  6tes  seul? 

—  Oui,  ma  soeur,  dit  le  due  en  s'asseyant  apr^s  avoir 
bais^  la  main  de  la  duchesse. 

—  Mais,  Henri,  oh  done  est  Henri?  Savez-vous  bien  que 
tout  le  monde  Tattend  ici  ? 

—  Henri,  ma  soeur,  n'a  que  faire  encore  k  Paris,  tandis 
qu'au  contraire  il  a  encore  fort  k  faire  dans  les  villes  de 
Flandre  et  de  Picardie.  Notre  travail  est  lent  et  souterrain ; 
nous  avons  de  Touvrage  la-bas  :  pourquoi  quitterions-nous 
cet  ouvrage  pour  venir  a  Paris,  oil  tout  est  fait? 

—  Oui,  mais  oti  tout  se  d^fera  si  vous  ne  vous  h&tez* 

—  Bahl 

—  Bah  I  tant  que  vous  voudrez,  mon  fr^re.  Je  vous  dis , 
moi,  que  les  bourgeois  ne  se  contentent  plus  de  toutes  ces 
raisons,  qu'ils  veulent  voir  leur  due  Henri,  que  voila  leur 
soif,  leur  d^lire. 
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—  lis  le  venront  au  bon  moment.  Mayneville  ne  Icur  a-t-il 
done  point  cxplique  toutcela? 

—  Sans  contredit ;  mais,  vous  le  savez,  sa  voix  ne  vaut 
pas  lesvdtres. 

—  Au  plus  press6,  ma  soeur.  Et  Salcfede? 

—  Mort. 

—  Sans  parler? 

—  Sans  souffler  une  parole. 

—  Bien.  Et  rarmemenl? 

—  Achev6. 

—  Paris? 

—  Divis6  en  seize  quarliers. 

—  Et  chaque  quartier  a  le  chef  que  nous  avons  designe? 

—  Oui. 

—  Vivons  done  en  repos,  PAque-Dieu  I  c'est  ee  que  je 
vieBs  dire  k  nos  bons  bourgeois. 

—  Us  no  vous  ^couteront  pas. 

—  Bah! 

—  Je  vous  dis  qu'ils  sent  endiabl^s. 

—  Ma  soeur,  vous  avez  tin  peu  trop  Thabitude  de  juger 
la  precipitation  d'autrui  d'apr^s  vos  propres  impatiences. 

—  M'en  ferez-vous  unreproche  serieux? 

.  —  A  Dieu  ne  plaise  I  mais  ce  que  dit  mon  fr^re  Henri 
doit  6tre  execute.  Or,  mon  fr^re  Henri  veut  qu'on  ne  se 
hate  aucunement. 

—  Que  faire  alors  ?  demanda  la  duchesse  avec  impft- 
tience. 

—  Quelque  chose  presse-t-il,  ma  soeur? 

—  Tout,  si  Ton  veut. 

—  Far  qui  commencer,  k  votre  avis? 

—  Par  prendre  le  roi. 

—  C'est  votre  idee  fixe ;  je  ne  dis  pas  qu'elle  soil  mau- 
vaise,  si  Ton  pouvait  la  mettre  a  execution ;  mais  projeter 
et  faire  sont  deux  :  rappelez-vous  combien  de  fois  nous 
avons  6chou6  d6ja. 
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—  Les  temps  sont  changes ;  le  roi  n'a  plus  persontie  pour 
1©  d^fendre. 

—  Non,  excepW  les  Suisses,  les  ficossais,  les  gardes  fran- 
^ses. 

—  Mod  frfere,  quand  vous  voudrez,  moi,  iiioi  qui  Vous 
parie,  je  vous  le  montrerai  sur  une  grande  route,  escorts 
de  deux  laquais  seulement. 

—  On  m'a  dit  cela  cent  tois,  6t  je  ne  Pal  pas  til  \m% 
seule. 

—  Vous  le  verrez  done  si  vous  restez  seuleftidilt  it  Paris 
trois  jours.  • 

—  Encore  un  projet  I 

—  Uti  plan,  voulez-vous  dire. 

—  Veuillez  me  le  communiquer,  en  ce  cas. 

—  Oh !  c'est  une  id^e  de  femme,  et  par  consequent  elle 
vous  fera  rire. 

—  A  Dieu  ne  plaise  qud  Je  blesse  votf  A  &Ddi©trf ^-propr 
d'auteurl  Voyons  le  plan. 

—  Vous  vous  moquez  de  mol,  Mayenne. 
^  Nen,  je  vous  ^coute. 

—  Eh  bien  I  en  quatre  mots,  rolci... 

En  ce  moment  Thuissier  souleva  la  tapisserie* 

—  Plaft-il  h  Leurs  Altesses  de  recevotf  iUdtisiear  do 
Mayneville?  demanda-t-il. 

—  Mon  complice?  dit  la  duchesse,  qu*il  etitl*#* 
MoiiSieur  de  Maytteville  entra  en  effet ,  et  Vint  baiser  la 

main  du  due  de  Mayenne. 

—  Un  seul  mot,  monseigneuf,  dit-il ;  j'arfiVii  dli  Lou- 
vre. 

—  Eh  bien  I  s'^cri^rent  h  la  fbis  Mayenue  et  la  du(^esse. 

—  On  se  doute  de  votre  arriv^e. 

—  Comment  cela  ? 

—  Je  causais  avec  le  chef  du  poste  de  Saitit-Germain- 
TAuxerrois ,  deux  Gascons  passfetent. 

—  Les  connaissez-vous? 
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—  Non ;  ils  ^talent  tout  flambans  neufs.  Cap  d6  bious  I 
dit  Tun,  vous  avez  \h  un  pourpoint  qui  est  magnifique , 
mais  qui,  dans  I'occasion,  ne  vous  rendrait  pas  les  m6- 
tnes  services  que  votre  cuffasse  d'hier. 

—  Bah !  bah  I  si  solide  que  soit  Tepee  de  monsieur  de 
Mayenne,  dit  I'autre,  gageons  qu'elle  n'entamera  pas  plus 
Ce  satin  qu'elle  n'etlt  entame  la  cuirasse. 

Et  Ik-dessus  IB  Gascon  se  r^pandit  en  bravados  qui  in- 
diquaient  que  Ton  vous  savait  proche. 

—  Et  i  qui  appartiennent  ces  Gascons? 

—  le  n'en  sais  rien. 

—  Et  ils  se  sont retires? 

—  Oh  I  pas  ainsi,  ils  criaient  haul ;  le  nom  de  Votre  Al- 
tesse  flit  entendu :  quelques  passans  s'arr^t^rent  et  deman- 
dferent  si  effectlvement  vous  arriviez.  lis  allaient  r^pondre 
h  la  question,  quand  tout  h  coup  un  homme  s'apptocha  du 
Gascon  et  lui  toucha  T^paule  :  ou  je  me  trompe  bien,  mon- 
fi^lgneur,  ou  cet  homme,  c'etait  Loignac. 

—  Apr^s?  demanda  la  duchesse. 

—  A  quelques  mots  dits  tout  bas,  le  Gascon  n©  r^puiuiit 
que  parungeste  de  soumission,  et  suivit  s©ninterrupteur. 

—  Desorteque? 

—  De  sorte  que  je  n'ai  pas  pu  en  savoir  d'avauta^^^ , 
mais,  en  attendant,  d6fiez-vous. 

—Vous  ne  les  avez  pas  suivis 

--  Si  fait,  mais  de  loin ;  je  craignais  d'etre  reconnu , 
cemme  gentilhomme  de  Votre  Altesse.  lis  se  sont  dirig^s 
du  cdt6  du  Louvre,  et  ont  disparu  derri^re  I'hdtel  des  Meu- 
feles.  Mais  aprfes  eux,  toute  une  trainee  de  voix  r^petait : 
Mayenne  I  Mayenne ! 

—  J'ai  un  moyen  tout  simple  de  r^pondre,  dit  le  due. 

—  Lequel?  demanda  sa  soeur. 

—  C*est  d'aller  saluer  le  roi  c©  soir. 

—  Saluerleroi? 

^  Sans  dout«,  je  viens  k  Paris ;  je  lul  donno  des  iiou- 
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velles  do  ses  bonnes  villes  de  Picardie,  il  n'y  a  rien  a  dire. 

—  Le  moyen  est  bon,  dit  Mayneville. 

—  11  est  imprudent,  dit  la  duchesse. 

—  II  est  indispensable,  ma  soeur,  si  en  eflet  on  se  doute 
dem(m  arrivee  k  Paris.  C'etait  d'ailleurs  Topinion  denotre 
fr^re  Henri,  que  j©  descendisse  tout  botte  devant  ie  Lou- 
vre, pour  presenter  au  roi  les  hommages  de  toute  la  fa- 
mille.  Une  fois  ce  devoir  accompli,  je  suis  libre,  et  je  puis 
recevoir  qui  bon  me  semble. 

—  Les  membres  du  comite,  par  exemple ;  ils  vous  at- 
tendent. 

—  Je  les  recevrai  h  rhdtel  Saint-Denis,  k  mon  retour  du 
Louvre,  dit  Mayenne.  Done,  Mayneville,  qu'on  m©  rende 
mon  cheval,  tel  qu'il  est,  sans  le  bouchonner.  Vous  vien- 
drez  avec  moi  au  Louvre.  Vous,  ma  scBur,  attendez-nous, 
s'ii  vous  plait. 

—  Ici,  mon  frere  ? 

—  Non,  a  rh6tel  Saint-Denis,  ou  j'ai  laiss^  mes  Equipa- 
ges et  oil  Ton  me  croit  couche.  Nous  y  serons  dans  deux 
heures. 
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AU  LOUVRE. 

Co  jour-1^  aussi,  pour  de  grandes  aventures,  le  roi  sortit 
de  son  cabinet  et  fit  appclor  monsieur  d'Epernon. 

II  pouvait  6tre  midi. 

Le  due  s'empressa  d'obeir  et  de  passer  chez  le  roi. 

11  trouva  Sa  Majosto  debout  dans  une  premiere  chambre, 
consid(5rant  avec  attcatioi:  un  moine  jacobin  qui  rougis- 
sait  ct  baiSxSait  les  yeux  sous  le  regard  perQant  du  roi. 
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Le  rei  prit  d'fipernon  h  part. 

—  Regarde  done,  due,  dit-il  en  lui  montrant  le  jeune 
homme,  la  drdle  de  figure  de  moino  que  voila. 

-De  quoi  s'^tonne  Votre  Majeste?  dit  d'fipernon;  je 
trouve  la  figure  fort  ordinaire,  moi. 

—  Vraiment? 

Et  le  roi  se'prit  k  rfiver. 

—  Comment  t'appelles-tu?  lui  dit-il. 

—  Fr^re  Jacques,  sire. 

—  Tu  n'as  pas  d'autre  nom? 

—  Mon  nom  de  famille,  Clement. 

—  Fr^re  Jaeques  Clement?  rep^ta  le  roi. 

—  Votre  Msgest^  ne  trouve-t-elle  pas  aussi  quelque  chose 
d'^range  dans  le  nom?  dit  en  riant  le  due. 

Le  roi  ne  r^pondit  point. 

—  Tu  as  tr^s  bien  fait  la  commission,  dit-il  au  moine 
sans  cesser  de  le  regarder. 

—  Quelle  commission,  sire?  demanda  le  due  avec  cetto 
hardiesse  qu'on  lui  reproehait,  et  que  lui  donnait  une  fa- 
miliarity de  tousles  jours. 

—  Rien,  dit  Henri,  un  petit  secret  entre  moi  et  quel- 
qn'un  que  tu  ne  connais  pas,  ou  plutdt  que  tu  ne  connais 
plus. 

—  En  verity,  sire,  dit  d'fipemon,  vous  regardez  6tran- 
gement  cet  enfent,  et  vous  Tembarrassez. 

—  C'est  vrai,  oui.  Je  ne  sais  pourquoi  mes  regards  ne 
peuvent  pas  se  d6fendre  de  lui ;  il  me  semble  que  je  I'ai 
d6\h  vu  ou  que  je  le  verrai.  11  m'est  apparu  dans  un  r^ve, 
je  crois.  Allons,  voila  que  jo  deraisonne.  Va-t-en,  petit 
moine,  tu  as  fini  ta  mission.  On  enverra  la  lettre  deman- 
d6e  h  celui  qui  la  demande ;  sois  tranquille.  D'fepenion  ? 

—  Sire? 

—  Qu'on  lui  donne  dix  ^cus. 

—  Merci,  dit  le  moine. 

—  On  dirait  que  tu  as  dit  merci  du  bout  des  dents!  repri- 


d'fipernon  qui  ne  comprenalt  point  (iti*Uil  ttioine  pdrAt 
m^priser  dix  ^cus. 

—  Je  dis  merci  du  bout  des  dents,  reptit  le  petit  Jacqties, 
pfitfce  que  j'aimerais  bien  inieux  un  de  ces  beaux  cduteauz 
d'Espagne  qui  sont  l^  appendiis  au  mur. 

—  Comment,  tu  n'aimes  pas  mieux  I'arg^nt  pOUr  aller 
courir  les  farceurs  de  la  foire  Saint-Laurent,  oti  les  Cla- 
piers  de  la  rueSainte-Marguerlte?  demanda  d'ftpefnofi. 

—  J'ai  fait  voeu  de  pauvrete  et  de  chastet^,  t^pliqua 
Jacques. 

—  Donne-lui  done  une  de  ces  lattics  d*Espagiie,  fet  qti'il 
s'en  aille,  Lavalelte,  ditleroi. 

Le  due,  en  homme  parcimonieux,  choisit  p^mi  l^s  COu- 
teaux  celui  qui  lui  paraissait  le  moins  riche  et  le  donna  au 
petit  moine. 

C'etait  un  couteau  Catalan,  k  la  Idme  large,  eftil^e,  solide- 
ment  emmanchee  dans  un  morceau  de  belle  come  cisel^e. 

Jacques  le  prit,  tout  joyeux  de  poss^der  une  si  belle 
arme,  et  se  retira. 

Jacques  parti,  le  due  essaya  de  nouveau  de  questionner 
le  roi. 

—  Due,  interrompit  le  roi,  as-tu,  parmi  tes  quarante- 
dnq*  deux  ou  trois  hommes  qui  sachent  monter  k  chevai? 

—  Douze  au  moins,  sire,  et  tous  seront  cavaliers  dans  un 
mois« 

-—  Choisid*«n  deux  de  ta  maiUf  et  qu'ils  viennoBl  me 
p&fler  a  Tinstant  m^me. 

Le  dud  salua,  sortit,  et  appela  Loignae  dans  I'antir 
chambre. 

Loignae  parut  au  bout  de  quelques  secAtides. 

—  Loignae,  dit  le  due,  envoyez-moi  a  Tintant  mCme 
deux  cavaliers  solides ;  c'est  pour  ftccomplir  une  taission 
directe  de  Sa  M£gest6. 

Loignae  travef sa  rapidement  la  gttleficJ,  aitiva  prfes  du 


Mtiment,  que  nous  nommerons  d^sormals  le  logrfs  des 
Quarante-Gnq. 
lii,  il  ouvrit  la  porte  et  appela  d'une  voix  de  malire ; 

—  Monsieur  de  Carmainges  I 
Monsieur  de  Biran  I 

—  Monsieur  de  Biran  est  sorti,  dit  le  feclionnairc. 

—  Comment  I  sorti  sans  permission? 

—  II  ^tudie  le  quartier  que  monseigneur  le  due  d'fiper- 
non  lui  a  recommand6  ce  matin. 

—  Fort  bien  I  Appeicz  monsieut  de  Sainte-Maline,  alors. 
Les  deux  noms  retentirent  sous  les  vofltes,  et  les  deux 

SIus  apparurent  aussitdt. 

^  Messieurs,  dit  Loignac,  suivez-moi  chez  ftionsieur  le 
due  d*Epemon. 

£t  il  lesconduisit  au  due,  lequel,  cong^diant  Loignac,  les 
conduisit  h  son  tour  au  roi. 

Sur  un  geste  dt  Sa  Msyest^,  le  due  so  I'^tira  tt  les  deux 
jeunes  gens  rest^rent. 

C'^tait  la  premiere  fois  qu'ils  se  tf  ouvaiettt  devant  le  roi. 
Henri  avait  Taspect  fort  imposant. 

L'^motion  se  traduisait  chez  eux  de  fo(on  difil^eilte. 
^  Sainte-Maline  avait  Toeii  brillant,  le  jarret  tendu,  la  mous- 
tache h^riss^e. 

Carmainges,  pftle,  mais  tout  aussi  r^solu,  bien  que  moins 
fler,  n'osait  arrfiter  son  regard  sur  Henri. 

— Vous  6tes  d©  mes  quarante-cinq,  messieurs?  dit  leiroi. 

—  J'ai  cet  honneur,  sire,  r^pliqua  Sainte-Maline. 

—  Et  vous,  monsieur  ? 

--  J*ai  cru  que  monsieur  r^pondait  pour  nous  deux,  sire, 
voil^  pourquoi  ma  r^ponse  s'est  fait  attendre ;  mais  quant 
h  dtre  au  service  de  Votre  Majesty,  j'y  suis  autant  que  qui 
que  ce  soit  au  monde. 

—  Bien.  Vous  allez  monter  h  cheval  et  prendre  la  route 
de  Tours  i  laconnaissez-vous? 
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—  J©  demanderai,  dit  Sainte-Maline, 

—  Je  m'orienterai,  dit  Carmaingcs. 

—  Pour  V0U5  mieux  guider,  passez  par  Charenton,  d'a- 
bord. 

—  Qui,  sire. 

—  Vous  pousserezjusqu'a  ce  que  vousrencontricz  un 
homme  voyageant  seul. 

—  Votre  Majesty  veut-elle  nousdoDuer  son  signalement? 
demanda  Sainte-Maline. 

—  Une  grande  ^pee  au  c6te  ou  au  dos,  de  grands  bras, 
de  grandes  jambes. 

—  Pouvons-nous  savoir  son  nom,  sire?  demanda Emau- 
ton  de  Carmainges,  que  Texcmple  de  son  compagnon  en- 
tralnait,  malgre  les  habitudes  de  I'etiqiiette,  a  interrogerje 
roi, 

—  U  s'appelle  I'Ombre,  dit  Henri. 

—  Nous  demanderons  le  nom  de  tons  les  voyagetirs  que 
nous  rencontrerons,  sire. 

—  Et  nous  louillerons  toutes  les  hdtelleries. 

—  Une  fois  Thomme  rencontre  et  reconnu,  vous  lui  re- 
mettrez  cette  lettre. 

Les  deux  jeunes  gens  tendaient  la  main  ensemble. 
Le  roi  demeura  un  instant  embarrass^. 

—  Comment  vous  appelle-t-on  ?  demanda-t-il  h  Tun 
d'eux. 

—  Ernauton  de  Carmainges,  repondit-il. 

—  Et  vous? 

—  Rene  de  Sainte-Maline. 

—  Monsieur  de  Carmainges,  vous  porterez  Ja  lettre,  et 
monsieur  de  Eainte-Maiine  la  remettra. 

Ernauton  prit  le  precioux  depdt  qu'il  s'apprdta^  serrer 
dans  son  pourpoint. 

Sainte-Maline  arr6ta  son  bras  au  moment  ou  la  lettre  a1- 
laitdisparaltre,  ot  il  en  baisa  respectueusement  lo  seek 
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Puisil  remit  la  lettre  h  Ernauton. 
Cette  flatterie  fit  sourire  Henri  III. 

—  AUons,  aliens,  messieurs,  dit-il,  je  vols  que  je  serai 
bien  servi. 

—  Est-ce  tout,  sire?  demanda  Ernauton. 

—  Oui,  messieurs;  seulement  une  derni^re  recomman- 
dation. 

Les  jeunes  gens  s'inclm^rent  et  attendirent. 

—  Cette  lettre,  messieurs,  dit  Henri,  est  plus  pr^cieuse 
que  la  vie  d*un  homme.  Sur  votre  t^te,  ne  la  perdez  pas, 
remcttez-la  secr^tement  a  TOmbre,  qui  vous  en  donnera 
un  re^u  que  vous  me  rapporterez,  et  surtout  voyagez  en 
gens  qui  voyagent  pour  leurs  propres  affaires.  AUez. 

Les  deux  jeunes,  gens  sortirent  du  cabinet  royal,  Er- 
nauton comble  de  joie ,  Sainte-Maline  gonfle  de  jalousie ; 
Tun  avec  la  flamnje  dans  les  yeux,  Tautre  avec  un  avide 
regard  qui  brdlait  le  pourpoint  de  son  compagnon. 

Monsieur  d'Epernon  les  attendait :  il  voulut  question- 
ner. 

—  onsieur  le  due,  repondit  Ernauton,  le  roi  ne  nous 
a  point  autorises  h  parler. 

lis  ailment  k  Tinstant  mfime  aux  ^curies,  oil  le  piqueur 
du  roi  leur  delivra  deux  chevaux  de  route,  vigoureux  et 
bien  ^quip6s. 

Monsieur  d'Epernon  les  edi  suivis  certainement  pour  en 
savoir  davantage,  sll  n'eilt  ete  prevenu,  au  moment  oil 
Carmainges  et  Sainte-Maline  le  quittaient,  qu'un  homme 
voulait  lui  parler  h  Tinstant  m^me  et  h  tout  prix. 

—  Quel  homme  ?  demanda  le  due  avec  impatience. 

—  Le  lieutenant  de  la  prev6te  de  TIle-de-France. 

—  Eh  I  parfandious  1  s'ecria-t-il,  suis-jc  ^cheviu,  pr^vdt 
ou  chevalier  du  guet? 

Non,  monseigneur,  mais  vous  6tes  ami  du  roi,  repon- 
dit une  humble  voix  k  sa  gauche.  Je  vous  en  supplie,  ^  ce 
titre  ^coutez-moi  done  I 
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Le  due  se  retourna.  1 

Pr^sde  lui,  chapeau  bas  ei  oreilles  basses  6tait  un  pau- 

vre  solliciteur  qui  passait  k  chaque  seconde  par  une  d6S        ! 

nuances  de  Tarc-en-ciel.  | 

—  Qui  6tes-vous  ?  demanda  brutale-nent  le  du^,  J 

—  Nicolas  Poulain,  pour  vous  servir,  monseigqeur,  ^ 

—  Et  vous  voulez  me  parler  ? 

—  Je  demande  cette  grlice. 

—  Je  n'ai  pas  le  temps. 

— M^me  pour  entendre  un  secret,  monseigneurt 

—  J'ep  ^coute  cent  tous  les  jours,  monsieuTi  le  vdtr^ 
fera  cent  et  un ;  ce  serait  un  de  trop. 

—  M6me  si  celui-la  interessait  la  vie  de  ga  Majesty?  iH 
Nicolas  Poulain  en  se  penchant  h  Toreille  de  d'Epernou, 

—  Oh  I  oh  !  je  vous  ecoute ;  venez  dans  mon  cabinet,         i 
Nicolas  Poulain  essuya  son  front  ruisselant  dQ  sueur,  et 

suivit  le  due. 
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Monsieur  d'Epernon,  en  traversant  son  antichambre  sV 
dressa  k  Tun  des  gentilshommes  qui  s>  tenaient  h  cjQ^ 
meure. 

—  Comment  vous  nommez-vous,  monsieur  ?  d^ni^nda- 
t-il  h  un  visage  inconnu. 

—  Pertinax  do  Montcrabeau  monspi^neur  repondit  le 
g<»ntilhomme. 

—  Eh  bien,  monsieur  de  Montrrabeau,  placex  yomh  ipfl 
porte,  et  que  personne  n'entre* 
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—  Oui,  monsieur  le  due. 

—  Personne,  vous  eiitendez? 

—  Parfaitement. 

Bt  monsieur  Pertinax,  qi|i  ^tait  somptueusement  vfilu  et 
qui  faisait  le  beau  dans  des  bas  oranges,  avec  U4  pour^ 
point  de  satin  bleu,  ob^it  h  Tordre  de  d'EpernoWr  11  s'a- 
dossa  en  consequence  au  mur  et  prit  ppsitipu,  les  bras 
crois^s,  le  long  de  la  tapisserie, 

Nicolas  Poulain  suivit  le  due  qui  passa  dans  SQQ  cabinet. 
n  vit  la  porte  s'ouvrir  et  se  refermer,  puis  la  portiere  re- 
tomber  sur  la  porte,  et  il  commen^a  serieuseroent  h  trem- 
bler. 

—  Voyons  votre  conspiration,  monsieur?  dit  s^che- 
ment  le  due;  mais,  pour  Dieu,qu'elle  soit  bonne,  car  j'a- 
vais  aiijourd'hui  une  multitude  de  choses  agr^ables  h  faire, 
et  si  je  perds  mon  temps  i  vous  ecouter,  gare  k  vous! 

-r  Eh  I  monsieur  le  due,  dit  Nicolas  Poulain ,  jl  s'agit 
tout  simplement  du  plus  epouveptablQ  des  (prfaitsi. 

—  Alors,  voyons  le  forfait, 

—  Monsieur  le  due... 

—  On  veut  roe  tuer  ,  n'est^pas  ?  interrompit  d'Epemon 
en  se  r?ddissant  comme  un  uu  Spartiate;  eh  biejil  sgit  ma 
vie  est  h  Dieu  et  au  roi :  qu'on  la  prenne. 

—  II  ne  s'agit  pas  de  vous,  monseigneur. 

—  Ah  I  cela  m'etonne. 

—  II  s'agit  du  roi.  On  veut  I'enlever,  monsieur  le  due 

—  Oh  I  encore  ccttc  vieiile  affaire  d'enlfeyemep  I  di  d6- 
daigneusemcnt  d'Epemon, 

—  Cette  loisla  chose  est  assez  s^rieuse,  monsieur  le  due, 
si  j'en  erois  les  apparencies. 

—  Et    uel  jour  veut-on  enlever  Sa  Majesty? 

—  Monseigneur,  la  premiere  fois  que  Sa  Majeste  ira 
Yincennes  dans  sa  liti^re 

—  Comment  Tenl^vera-t-on 

—  En  tuant  ses  deux  piqueurs. 
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—  Et  qui  fera  le  coup  ? 

—  Madame  de  Montpensier. 
D'Epernon  se  mit  a  rire. 

— '  Cette  pauvre  duchesse,  dit-il,  que  de  choses  oa  lui 
attribuel 

—  Moins  qu'elle  n'en  projette,  monseigneur. 

—  Et  elle  s'occupe  de  cela  h  Soissons? 

—  Madame  la  duchesse  est  a  Paris. 

—  A  Paris  I 

—  J'en  puis  r^pondre  k  monseigneur. 

—  Vous  I'avez-vue? 

—  Oui. 

—  C'est-&-dire  que  vous  avez  cru  la  voir. 

—  J'ai  eu  rhonneur  de  lui  parler. 

—  L*honneur? 

—  Je  me  trompe,  monsieur  le  due;  le  malheur. 

—  Mais,  mon  cher  lieutenant  de  la  pr^vdt^ ,  ce  n'est 
point  la  duchesse  qui  enlevera  le  roi? 

—  Pardonnez-moi,  monseigneur. 

—  Elle-mtoe? 

—  En  personne,  avec  ses  aflid^s,  bien  entendu. 

—  Et  oil  se  placera-t-elle  pour  pr^sider  a  cet  enlfeve- 
ment? 

—  A  une  fen^tre  du  prieur6  des  Jacobins ,  qui  est, 
comme  vous  le  savez,  sur  la  route  de  Vincennes. 

—  Que  diable  me  contez-vous  la? 

—  La  v^rite,  monseigneur.  Toutes  les  mesures  sont  pri- 
ses pour  quelaliti^re  soit  arr^t^e  au  moment  oil  elle  at- 
teindra  la  fagade  du  convent. 

—  Et  qui  a  pris  ces  mesures? 

—  H^las  I 

—  Achevez  done,  que  diable  I 

—  Moi,  monseigneur. 
D'Epernon  fit  un  bond  en  arri^re. 

—  Vous?  dit-il. 
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Poulaia  poqasa  un  sonpir. 

—  Vous  en  6tes,  yous  qui  denoncez?  coBtmoa  d'^per* 

non. 

—  M onseigneur,  dit  Poalain ,  un  bon  serviteur  dn  roi 
doit  tout  risqoer  pour  son  service. 

—  En  effet,  mordieu !  yous  risquez  la  corde. 

—  Je  pr^f^e  la  moit  h  I'aYilissement  on  It  la  mort'du 
roi ;  YoiUi'  pourquoi  je  suis  Yenu. 

—  Ce  sont  de  beaux  seniimens,  monsieur,  et  il  yous  fiiul 
de  Men  grandes  raisons  pour  les  aYoir. 

—  Tai  pense,  monseigneur,  que  vous  6tes  Pami  du  roi, 
que  vous  ne  me  trahiriez  point,  et  que  vous  toumeriez  au 
proQt  de  tons  la  r^v^lation  que  je  viens  ihire. 

Le  due  regarda  longtemps  Poulain,  et  scruia  profond4- 
ment  les  lineamens  de  cette  figure  pftle. 

-^  D  doit  y  avoir  autre  chose  encore,  dit-il ;  la  duchessBi 
toute  rdaolue  qu'elle  soit,  n'oserait  pas  tenter  seule  une 
pardille  entreprise. 

—  EUe  attend  son  fr^re,  repondit  Nicolas  Poulain. 

^ lie  due  Henri!  s'toria  d'Epemon  avec  la  terreur  qu*on 
^prouverait  i  Tapproche  du  lion. 

—  Non  pas  le  due  Henri,  monseigneur,  le  due  de 
Mayenne  seulement. 

1^  Ahl  fit  d'Epemon  respirant;  mais  n'Importe  il  ftiut 
aviser  h  tons  ces  beaux  projets. 

—  Sans  doute,  monseigneur,  fit  Poulain,  et  c'est  pour 
cela  que  je  me  suis  h^t^. 

<—  Si  vous  avez  dH  vrai,  monsieur  le  lieutenant,  vous 
serez  recompense. 

—  Pourquoi  mentirais-je,  monseigneur?  Quel  est^mcm 
inter^t,  moi  qui  mange  le  pain  du  roi?  Lui  dois-je,  oui  on 
non,  mes  services?  J'irai  done  jusqu'au  roi,  je  vous  en  pr^ 
viens,  si  vous  ne  me  croyez  pas,  et  je  mourrai,  s*il  le  flftut, 
PQur  prouver  mon  dire. 

—  Non,  parfdndious I  vo^g  n'iroz  pas  aa  roi;  eiitendea* 
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vous,  maftre  Nicolas?  et  c'est  h  moi  seul  que  vous  aurez 

aflaire^ 

—  Soit,  monseigneur ;  je  n'ai  dit  cela  que  parce  que  vous 
parai3siez  h^siter. 

—  Non,  je  n'h^site  pas ;  et  d'abord  ce  sont  mille  6cus  que 
jc  vous  dois. 

—  MonseigDeur  desire  done  que  ce  soit  a  lui  seul? 

—  Oui,  j'ai  de  I'emulation,  du  z^e,  et  je  retiens  le  secret 
pour  moi.  Vous  me  le  cedez,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  monseigneur. 

—  Avec  garantie  que  c'est  un  vrai  secret? 

—  Oh  I  avec  toute  garantie. 

—  Mill«  ^cus  vous  vont  done,  sans  compter  I'avenir? 

—  J'ai  una  famille,  monseigneur. 

—  Eh  bieni  mais,  mille  ecus,  parfandiousi 

—  Et  si  Ton  savait  en  Lorraine  que  j'ai  fait  une  pareille 
revelation,  chaque  parole  que  j'ai  prononc^e  m©  coQterait 
une  pinte  de  sang. 

—  Pauvre  cher  homme  1 

—  U  font  done  qu*en  cas  de  malheur  ma  famille  puiss« 
vivre. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  I  voila  pourquoi  j'accepte  les  mille  ^cus. 

—  Au  diable  Texplication  I  et  que  m'importe  h  moi  pour 
quel  motif  vous  les  acceptez,  du  moment  oh  vous  no  les 
refusez  pas?  Les  mille  6cus  sont  done  h  vous. 

—  Merci,  monseigneur. 

Et  voyant  le  due  s'approcher  d'un  coffre  ®ii  il  plongea  la 
main,  Poulain  s'avancja  derricire  lui. 

Mais  le  due  se  contenta  de  tirer  du  coffre  un  petit  livre 
sur  lequel  il  ecrivit  d'une  gigantesque  et  effrayante  ecri- 
ture: 

«  Trois  mille  livres  k  monsieur  Nicolas  Poulain.  w 

De  sorte  que  Ton  ne  pouvait  savoir  s'il  avait  donn^  ces 
trois  milles  livres,  ou  s'il  les  devait. 
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—  C'est  comme  si  vous  les  teniez,  dit-il. 

Poulain,  qui  avait  avance  la  main  et  la  jambe,  relira  sa 
jambe  et  sa  main,  ce  qui  le  fit  saiuer. 

—  Ainsi,  c'esl  convenu?  dit  ie  due. 

—  Qu'y  a-t-il  de  convenu,  monseigneur? 

—  Vous  continuerez  h  m'instruire? 

Poulain  h^sita :  c'^tait  un  metier  d'espion  qu'on  lui  im- 
posait. 

—  Eh  bien!  dit  lo  due,  ee  supreme  d^vouement  est-il 
deja^vanoui? 

—  Non,  monseigneur. 

—  Je  puis  done  eompter  sur  vous? 
Poulain  flt  un  effort. 

—  Vous  pouvez  y  compter,  dit-il. 

—  Et,  moi  seul,  je  sais  tout  cela? 

—  Vous  seul;  oui,  monseigneur. 

—  Allez,  mon  ami,  allez ;  parfandious  I  que  monsieur  de 
Mayenne  se  tienne  bien. 

II  prononca  ces  mots  en  soulevant  la  tapisserie  pour 
donner  passage  h  Poulain ;  puis  lorsqu'il  eut  vu  celui-ci 
traverser  I'antichambre  et  disparattre,  il  repassa  vivement 
chez  le  roi. 

Le  roi,  fatigu^  d'avoir  jou6  avee  ses  chiens,  jouait  au 
bilboquet. 

D'Epemon  prit  un  air  affaire  et  soueieux,  que  le  roi, 
preoccupy  d'une  si  importante  besogne,  ne  remarqua 
mdme  point. 

Cependant,  comme  le  due  gardait  un  silence  obstin^,  le 
roi  leva  la  tfete  et  le  regarda  un  instant. 

—  Eh  bien  I  dit-il,  qu'avons-nous  encore,  Lavalette? 
voyons,  es-tu  mort? 

-fc  pmt  au  eiel,  sire!  r6pondit  d'Epemon,  je  ne  verrais 
pas  ce  que  je  \ois. 

—  Quoi  ?  mon  bilboquet? 
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—Sire,  dans  les  grandte  perils,  ua  sig'et  pent  B'aiarmer 
de  la  s^curit^  de  son  mattre. 

—  Encore  des  perils?  le  diable  noir  t'emporte,  due ! 

Et,  avec  ime  dexterite  remarquable,  le  rol  enfila  la  boule 
d'ivoire  par  le  petit  bout  de  son  bilboquet. 

— Mais  vous  ignores  done  C6  qui  se  passe  ?  lui  demanda 
le  due. 

—  Ma  foi,  peut-^tre,  dit  le  roi. 

—  Yos  plus  cruels  ennemis  vous  entourent  tn  ce  mo- 
ment, sire  I 

—  Bah I  qui  done? 

—  La  duchesse  de  Montpensier,  d'abord. 

—  Ah  I  oui,  c'est  vrai ;  elle  regardait  hier  routr  SalcM«. 

—  Comme  Votre  Migestd  dit  cela  I 

—  Qu'est-ce  que  cela  me  kit,  h  moi? 
—Vous  le  saviez  done? 

—  Tu  vois  bien  que  je  le  savais,  puisqu*  j«  te  le  dis. 

—  Mais  que  monsieur  de  Mayenne  arriv&t,  le  sayies-volls 
aussi? 

— Depuis  hier  soir. 

•^  £h  quo!  I  ce  secret  t...  fit  le  due avee  une  d^aagrdable 
surprise. 

—  Est-ce  qu'il  y  a  des  secrets  pour  le  roi,  mon  cher  ?  dit 
fi^gligemment  Henri. 

—  Mais  qui  a  pu  vous  instruire  ? 

^  Ne  sai»-tu  pas  que,  nous  autres  princes,  nous  avons 
ies  revelations? 

—  Ou  une  police. 

—  C'est  la  mfime  chose. 

—  Ah  I  Votre  Mcyeste  A  sa  police  et  n*en  dit  rien,  reprit 
d'Epemon  pique. 

—  Parbleu  I  qui  done  m'aimera,  si  je  lie  m*aime? 

—  Vous  me  faites  ii^ure,  sire ! 

—  Si  tu  es  zeie,  mon  cher  Lavalette,  ce  qui  est  M^ 
grande  quality,  tu  es  lent,  ce  qui  est  uu  grand  d^fiiut.  Ta 
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noHveile  eAt  ete  tr^s  bonne  hier  &  quatre  henres ,  mais 
aujourd'hui... 

—  Eh  bien !  sire,  aujourd'hui? 

—  Elle  arrive  un  peu  tard,  conviens^n. 

—  C'est  encore  trop  tdt,  sire,  puisque  je  ne  vous  trouve 
pas  dispose  h  m'entendre,  dit  d'Epemon. 

—  Moi,  11  y  a  une  heure  que  je  t'ecoute. 

—  Quol  I  vous  6tes  menace,  attaque ;  Ton  vous  dresse 
des  embQches,  et  vous  ne  vous  remuez  pas! 

—  Pourquol  faire,  puisque  tu  m'as  donne  une  garde,  et 
qu'hler  tu  as  pr^tendu  que  mon  immortalite  ^talt  assur^e? 
Tu  fronces  les  sourcils.  Ah  ^k  I  mais  tes  quarante-cinq  sont- 
ils.retourn^s  en  Gascx)gne,  ou  ne  valent-ils  plus  rien?  En 
est-il  de  ces  messieurs  conune  des  mulcts?  le  jour  oil  on 
les  essaye,  c'est  tout  feu ;  les  a-t-on  achet6s,  ils  reculent. 

-7  C'est  bien,  Votre  Magest^  verra  ce  qu'ils  sont. 

—  Je  n'en  serai  point  fiich^ ;  est-ce  bientdt,  due,  que  je 
verrai  cela? 

—  Plus  tdt  peut-4tre  que  vous  ne  le  pensez,  sire, 

—  Bon,  tu  vas  me  feire  peur. 

— Vous  verrez,  vous  verrez,  sire.  A  propos,  quand  allez- 
vous  h  la  campagne  ? 

—  Aubois? 

—  Oui. 

—  Samedi. 

—  Dans  trois  jours,  alors? 

—  Dans  trois  jours. 
^  U  sufiit,  sire. 

D'Epemon  salua  le  roi  et  sortit. 

Dans  Tantichambre,  il  s'apergut  qu'il  avait  oubli^  de  re- 
lever  monsieur  Pertinax  do  sa  faction ;  mais  monsieur 
Pertinax  s'etait  releve  lui-m6me. 

T.  I.  16. 
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XXIX. 

DEUX  AMIS. 

Maintenant,  s^l  platt  au  lecteur,  nous  suivroiis  les  deux 
ieunes  gens  que  le  roi,  enchants  d'avoir  ses  petits  secrets 
k  lui,  envoyait  de  son  cdt^  au  mcssager  Chicot. 

A  peine  h  cheval,  Emauton  et  Sainte-Maline,  pour  ne 
point  se  laisser  prendre  le  pas  Tun  sur  Tautre,  faillirent 
fl'^touffer  en  passant  au  guichet. 

Bn  effet,  les  deux  chevaux,  allant  de  front,  broy^renW'un 
coBtre  Tautre  les  genoux  de  leurs  deux  cavaliers. 

Le  visage  de  Sainte-Maline  devint  pourpre,  ceiui  d*Er- 
nauton  devint  pdle. 

— •  Vous  me  feites  mal,  monsieur!  cria  le  premier,  lors- 
qu'ils  eurent  franchi  la  porte;  voulez-vous  done  m'6- 
craser? 

—  Vous  me  faites  mal  aussi,  dlt  Ernautoll;  Seiilement 
i^  ne  me  plains  pas,  moi. 

—  Vous  voulez  me  donner  une  le^on,  je  ctois? 

—  Je  ne  veux  rien  vous  donner  du  tout, 

—  Ah  Qi  I  dit  Sainte-Maline  en  poussant  son  eheval  pour 
parler  de  plus  pr^si  son  compagnon,  repetez-moi  un  peu 
ce  mot. 

—  Pourquoifaire? 

—  Parce  que  je  nele  comprends  pas. 

—  Vous  me  cherchez  querelle,  n*eBt-t!e  past  dltflegma- 
tiquementErnauton ;  tant  pis  pour  vous. 

—  Et  i  quel  propos  vous  chercherais-je  querelle?  est-co 
queje  vous-connais,  moi?  riposta  d^daigneusementSainte- 
Malin? 

•*  Vous  me  connaissez  parfkitement,  monsieur,  dit  £r~ 
nauton.  D'abord,  parce  que  la-bas  d'oii  nous  venons,  ma 
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ttiAiflOil  est  h  deux  lieues  de  la  vdtre ,  et  que  je  Sids  6otlnu 
dans  le  pays,  etant  de  vieille  souche;  ensuite,  patce  que 
Vous  files  liirieux  de  me  voir  k  Paris,  quand  vous  ci'oyiez 
y  avoir  ^te  mand^  seul;  en  dernier  lieu,  parce  que  le  roi 
in*a  donnfi  sa  lettre  h  porter. 

—  Eh  bieni  soit,  s'ecria  Sainte-Maline  blfiiiie  de  flireur, 
faccepte  tout  cela  pour  vrai.  Mais  il  en  r^sulte  une  chose... 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  je  me  trouve  mal  prfes  de  vous. 

—  Allez-vous-en  si  vous  voulez;  pardieu!  cjb  n*est 
pas  moi  qui  vous  retiens. 

—  Vous  faites  semblant  de  neme  point  comprendre. 
-*•  Au  contraire,  monsieur,  je  vous  comprends  h  m^- 

vcille.  Vous  aimeriez  assez  k  me  prendre  la  lettre  pour  la 
porter  vous-m6me,  malheureusement  il  faudrait  me  tuer 
pour  cela. 

—  Qui  vous  dit  que  je  n'en  ai  pas  envie  t 

—  D^sirer  et  faire  sont  deux. 

-i*  Descendez  avec  moi  jusqu'au  bord  de  I'eau  seulement, 
et  vous  verrez  si,  pour  moi,  desirer  et  feire  sont  plus  d'un. 

—  Mon  cher  monsieur,  quand  le  roi  me  donne  k  potter 
utie  lettre... 

—  Eh  bien? 

«— Ehbien,  jelaporte. 

—  Je  vous  Tarracherai  de  force,  fat  que  vous  6tes! 

—  Vous  ne  me  mettrez  pas,  je  Tespfere,  dans  la  n^ces- 
sH^  de  vous  casser  la  tfite  comme  k  un  chien  sauvage? 

—  Vous? 

— Sansdoute,  j'ai  un  grand  pistolet,  et  vous  n'fen  avez  pas. 

—  Ah !  tu  me  paieras  cela !  dit  Sainte-Maline,  en  faisant 
faire  un  6cart  k  son  cheval. 

—  Je  respire  bien ;  apr^s  ma  commission  faite. 

—  Schelme  I 

—  Pour  ce  moment  observez-vous,  je  vous  en  supplie, 
monsieur  de  Sainte-Maline  I  car  nous  avons  Thonneur  d'ap- 
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partenir  au  rol,  et  nous  donnorions  mauvaise  opinion  de 
la  maison,  en  ameutanl  le  peuple.  Et  puis,  songez  quel 
triomphe  pour  les  ennemis  de  Sa  Mageste,  en  voyant  la 
discorde  parmi  les  defenseurs  du  tr6ne. 

Sainte-Maline  mordait  ses  gants;  le  sang  coulait  soussa 
dent  furibonde. 

—  Ik,  \h,  monsieur,  dit  Ernauton,  gardez  vos  mains  pour 
tenir  T^pee  quand  nous  y  serons. 

,  —  Oh !  j'en  crfeverai !  cria  Sainte-Maline. 

—  Alors  ce  sera  une  besogne  toute  faite  pour  moi,  dit 
Ernauton. 

On  ne  pent  savoir  oil  serait  allee  la  rage  toujours  crois- 
sante  de  Sainte-Maline,  quand  tout  h  coup  Ernauton,  en  tra- 
versant  la  rue  Saint-Antoine,  pr^s  de  Saint-Paui,^vit  une  li- 
ti^re,  poussa  un  cri  de  surprise  et  s'arrfita  pour  regarder 
une  femme  h  demi  voilee.  * 

—  Mon  page  d*hier  I  murraura-t-il. 

La  dame  n'eut  pas  Fair  de  le  reconnaitre  et  passa  sans 
sourciller,  mais  en  se  rejetant  cependant  au  fond  de  salitifere. 

—  Cordieu  !  vous  me  faites  attendre,  je  crois,  dit  Sainte- 
Maline,  et  cela  pour  regarder  des  femmes  I 

—  Je  vous  demande  pardon,  monsieur,  dit  Ernauton  en 
reprenant  sa  course. 

Les  jeunes  gens,  h  partir  do  ce  moment,  suivirent  au 
grand  trot  la  rue  du  faubourg  Samt-Marceau:  ilsne  se  par- 
laient  plus,  m6me  pour  quereller. 

Sainte-Maline  paraissait  assez  calme  exterieurement; 
mais,  en  reality,  tons  les  muscles  de  son  corps  fremis- 
saient  encore  de  colore. 

En  outre,  il  avait  reconnu,  ct  cette  d^couverte  ne  I'avait 
aucunement  adouri,  comme  on  lo  comprendra  facilement; 
en  outre,  il  avait  reconnu  que,  tout  bon  cavalier  qu'il  etait, 
il  ne  pourrait  dans  un  cas  donne  suivre  Ernauton,  son  che- 
val  etant  fort  inferieur  h  cclui  de  son  compagnon,  et  suant 
i^jh  sans  avoir  couru. 


LES  QUARANTE-CmO.  d5 

CeM  to  pr^occupaitfort;  aussi,  comme  pour  se  rendre 
pdsitivement  compte  de  ce  que  pourrait  foir©  sa  monture, 
ft  tourmentait-il  de  la  houssiue  et  de  Teperon. 

Cette  insistance  amena  une  querelle  entre  son  cheval  et 
lui.  Cela  se  passait  aux  environs  de  la  Bifeyre.  La  Mte  ne  se 
mit  point  en  frais  d'^loquence,  comme  avait  fait  Ernauton; 
mais,  se  souvenant  de  son  origine,  (elle  ^tait  Normande), 
elle  fit  k  son  cavalier  un  proems  que  celui-ci  perdit. 

Elle  d^buta  par  un  ^cart,  puis  se  cabra,  puis  fit  un  saut 
ie  mouton  et  sed^roba  jusqu'k  la  Bifevre  oh  elle  se  d^bar- 
rassa  de  son  cavalier,  en  roulant  avec  lui  jusque  dans  la 
rivifere,  oti  ils  se  s^parferent. 

On  edt  entendu  d'une  lieue  les  imprecations  de  Sainte- 
Maline,  quoiqu'^  moiti^  ^toufliSes  par  I'eau.  Quand  11  fut 
parvenu  a  se  mettre  sur  ses  jambes,  les  yeux  lui  sortaient 
de  la  t6te,  et  quelques  gouttes  de  sang,  coulant  de  son  front 
icorch^,  sillonnaient  sa  figure. 

Sdinte-Maline  jeta  un  coup  d'oeil  autourde  lui,  son  cheval 
AVait  deji  remont^  le  talus,  et  Ton  n'apercevait  plus  que  sa 
croupe,  laquelle  indiquait  que  la  t^te  devait  6tre  toum^e 
du  cdte  dM  Louvre. 

Moulu  comme  il  l*6tait,  convert  de  boue,  tremp^  jus- 
qu'aux  OS,  tout  saignant  et  tout  contusionn^,  Sainte-Maline 
comprenait  I'impossibilit^  de  rattraper  sa  b^te ;  Tessayer 
mfeme  etait  une  tentative  ridicule. 

Ce  ftit  alors  que  les  paroles  qu'il  avait  dites  k  Ernauton 
lui  irevinrent  k  Fesprit :  s*il  n'avait  pas  voulu  attendre  son 
tjompagnon  une  seconde  rue  Saint-Antoine,  pourquoi  son 
compagnon  aurait-il  Tobligeance  de  Tattendre  une  ou  deUx 
hiures  sur  la  route? 

Cette  rtflexion  conduisit  Sainte-Maline  de  la  cotei*e  ftu 
plus  violent  desespoir,  surtout  lorsqu*il  vit,  du  fond  de 
sonencaissement,  le  silencieux  Ernauton  piquer  des  deux 
enobliquant  par  quelque  chemin  qulljugeaitsansdoute 
le  plus  court. 
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Chez  les  hommes  veritablement  irascible^,  le  point  cul- 
minant de  la  colore  est  un  eclair  de  folie,  quelques-uns 
n'arrivent  qu'au  delire ;  d'autres  vont  jusqu'^  la  prostration 
totale  des  forces  et  de  I'intelligence. 

Saintc-Maline  tira  machinalement  son  poignard ;  un  ins- 
tant il  eut  rid^e  de  se  le  planter  jusqu*a  la  garde  dans  la 
poitrine.  Ce  qu'il  souffrit  en  ce  moment,  nul  ne  pourrait  le 
dire,  pas  mtoe  lui.  On  meurt  d'une  pareille  crise,  ou,  si 
on  la  supporte,  on  y  vieillit  de  dix  ans. 

II  remonta  le  talus  de  la  riviere,  s'aidant  de  ses  mains  et 
de  ses  genoux  jusqu'a  ce  qu'il  fdt  arrive  au  so  mmet :  arrive 
1^,  son  oeil  egar6  interrogea  la  route ;  on  n*y  voyait  plus 
rien.  A  droite,  Ernauton  avait  disparu,  se  portant  sans 
doute  en  avant ;  au  fond,  son  propre  cheval  etait  disparu 
egalement. 

Tandis  que  Sainte-Maline  roulait  dans  son  esprit  exas- 

p^re  mille  pens^es  sinistres  contre  les  autres  et  centre  lui- 

mfime,  le  galop  d'un  cheval  retentit  k  son  oreille,  et  il  vit 

*  deboucher  de  cette  route  de  droite,  choisie  par  Ernauton, 

un  cheval  et  un  cavalier. 

Ce  cavalier  tenait  un  autre  cheval  en  main. 

C'6tait  le  r^sultat  de  la  course  de  monsieur  de  Carmain- 
ges :  il  avait  coupe  vers  la  droite,  sachant  bien  que,  pour- 
suivre  un  cheval,  c'etait  dou*bler  son  activite  par  la  peur. 

11  avait  done  fait  un  detour  et  coup6  le  passage  au  Bas- 
Normand,  enl'attendant  en  travers  d'une  rue  etroite. 

A  cette  vue,  le  coeur  de  Sainte-Maline  deborda  de  joie : 
il  ressentit  un  mouvement  d'effusion  et  de  reconnaissance 
qui  donna  une  suave  expression  a  son  regard,  puis  tout  k 
coup  son  visage  s'assombrit ;  il  avait  compris  toute  la  su- 
periority d'Ernauton  sur  lui,  car  il  s'avouait  qu'a  la  place 
de  son  compagnon,  il  n'cdt  pas  m6me  eu  Tidee  d*agir 
comme  lui. 

La  noblesse  du  precede  le  terrassait :  il  la  sentait  pour  la 
mesurer  et  en  soufirir. 
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II  balbutia  un  remorctment  auquel  Ernauton  ne  fit  pas 
attention,  ressaisit  furieusement  la  bride  de  son  clieval,  et, 
malgre  la  douleur,  se  remit  en  selle. 

Ernauton,  sans  dire  un  seul  mot,  avait  pris  les  devans 
au  pas  en  caressant  son  cheval. 

Sainte-Maline,  nous  Tavons  dit,  etait  excellent  cavalier ; 
Taccident  dont  il  avait  et^  victime  etait  une  Surprise  ;  au 
bout  d'un  instant  de  lutte  dans  laquelle  cette  fois  il  eut 
Tavantage,  redevenu  maltre  dc  sa  monture,  il  lui  lit  pren- 
dre le  trot. 

—  Merci,  monsieur,  vint-il  dire  une  seconde  fois  ^  Er- 
nauton, aprfes  avoir  consulte  cent  fois  son  orgueil  et  les 
convenances. 

Ernauton  se  contenta  de  s'incliner  do  son  c5td,  en  tou- 
chant  son  chapeau  de  la  main. 

La  route  parut  longue  k  Sainte-Maline. 

Vers  deux  heures  et  demie  environ,  ils  aper^urent  un 
homme  qui  marchait,  escorte  d'un  chien  :  il  etait  grand, 
avait  une  epee  au  c6te ;  il  n'etait  pas  Chicot,  mais  il  avait 
des  bras  et  des  jambes  dignes  de  lui. 

Sainte-Maline,  encore  tout  fangeux,  ne  put  se  tenir ;  il 
vit  qu'Emauton  passait  et  ne  prenait  pas  m^me  garde  k 
cet  homme.  L'id6e  de  trouver  son  compagnon  en  faute 
passa  comme  un  mechant  eclair  dans  I'esprit  du  Gascon  ; 
il  poussa  vers  I'homme  et  Taborda. 

—  Voyageur,  demanda-t-il,  n'attendez-vous  point  quel- 
que  chose  ? 

Le  voyageur  regarda  Sainte-Maline  dont  en  ce  moment, 
il  faut  I'avouer,  I'aspect  n'etait  point  agr^able.  La  figure 
d^composee  par  la  colere  recente,  cette  boue  mal  sech^e 
sur  ses  habits,  ce  sang  mal  seche  sur  ses  joues,  de  gros 
sourcils  noirs  fronc^s,  une  main  ficvreuse  6tendue  vers  lui, 
avec  un  geste  de  menace  bien  plus  que  d'interrogation, 
toutcela  parut  sinistre  au  pietpn. 

—  Si  j'attends  quelque  chose,  dit-il,  ce  n'est  pas  quel- 
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qu'un;  et  si  j'attends  quelqu'un,  k  coup  sftr  ce  quelquhin 

n'est  pas  vous.' 

—  Vous  6tes  fort  impoli,  mou  maltre  I  dit  Sainte-Malin© 
enchants  de  trouver  eufin  une  occasion  de  l&cher  la  tride 
k  sa  colore,  et  furieux  en  outre  de  voir  qu'il  yenait,  en  S0 
trompant,  de  fournir  un  nouveau  triomphe  k  son  adver- 
saire. 

Et  en  m§me  temps  qu'il  parlait,  il  leva  sa  main  arm6e  de 
la  houssine  pour  frapper  le  voyageur ;  mais  celui-d  leyaj 
son  baton  et  en  ass6na  un  coup  sur  Tepaule  de  Sainte-Ma« 
line,  puisil  siffla  son  chien  qui  bondit  aux  jarrets  du  che- 
val  et  i  la  cuisse  de  Tbomme,  et  emporta  de  chaque  e^-* 
droit  un  lambeau  de  chair  et  un  morceau  d*etofife, 

Le  cheval,  irrite  par  la  douleur,  prit  une  seconde  fois  sa 
course  en  avant,  il  est  vrai,  mais  sans  pouvoir  6tre  retenu 
par  Sainte-Maline  qui,  malgr6  tons  ses  efforts,  demeura  en 


11  passa  ainsi  emporta  devant  Emauton,  qui  le  vit  passer 
sans  m6me  sourire  de  sa  mesaventure, 

Lorsqu'il  eut  reussi  k  calmer  son  cheval,  lorsque  mon-' 
sieur  de  Carmainges  Teut  rejoint,  son  orgueil  commen(ait, 
non  pas  k  diminuer,  mais  k  entrer  en  composition. 

—  Aliens  I  allots  I  dit-il  en  s'effor^ant  de  sourire,  je  sqig 
dans  mon  jour  malheureux,  k  ce  qu'il  paratt.  Get  homme 
ressemblait  fort  cependant  au  portrait  que  nous  avait  fait 
Sa  Majesty  de  celui  k  qui  nous  avons  affaire. 

Ernauton  garda  le  silence. 

—  Je  vous  parle,  monsieur,  dit  Sainte-Maline  exasp^rd 
par  ce  sang-froid  qu'il  regardait  avec  raison  comme  une 
preuve  de  m^pris,  et  qu'il  voulait  faire  cesser  par  quelqua 
^clat  d^flnitif,  dAt-il  lui  en  coftter  la  vie ;  je  vous  parte, 
n'entendez-vous  pas? 

—  Celui  que  Sa  Majeste  nous  avait  d^sign^,  repondit 
Emauton,  n'avait  pas  de  baton  et  n'avait  pasde  chien, 

—  C'est  vrai,  r^poudit  Sainte-Maline,  et  si  i'avaisj  r^flfr- 


LES  QUARANTE<:iNQ.  289 

chi,  j'aurais  une  contusion  de  raoins  h  I'^paule,  et  deux 
crocs  de  moins  sur  la  cuissc.  II  fait  bon  6tro  sage  et  caime, 
h  ce  que  je  vols. 

Ernauton  ne  repondit  point ;  mais  se  haussant  sur  les 
^triers  et  mettant  la  main  au-dessus  de  ses  jeux  en  ma- 
ni^re  de  garde-vue  : 

—  Voil^  1^-bas,  dit-il,  celui  que  nous  cherchons  et  'qui 
nous  attend. 

—  Peste  I  monsieur,  dit  sourdement  Sainte-Maline,  ja- 
loux  de  ce  nouvel  avantage  de  son  compagnon,  vousavez 
une  bonne  vue;  moi  je  ne  distingue  qu'un  point  noir,  et 
encore  est-ce  h  peine. 

Ernauton,  sans  r^pondre,  continua  d'avancer;  bientdt 
Sainte-Maline  put  voir  et  reconnaltre  h  son  tour  Thomme 
d6sign<^  pSur  le  roi.  Un  mauvais  mouvement  le  prit,  il 
poussa  son  cheval  en  avant  pour  arriver  le  premier. 

Ernauton  s*y  attendait  :  il  Ic  regarda  sans  menace  et 
sans  intention  apparente :  ce  coup  d'oeil  fit  rentrer  Sainte- 
Maline  en  lui-m^me,  et  il  remit  son  cheval  au  pas. 


XXX. 


SAINTE'UAUNJS. 


Ernauton  ne  s'^tait  point  trompe,  Phomme  d&ign^  6tait 
Men  Chicot. 

II  avait,  de  son  c6t6,  bonne  vue  et  bonne  oreille ;  il  avait 
vu  et  entendu  les  cavaliers  de  fort  loin.  11  s*6tait  dout6  que 
c'etait  h  lui  qu'ils  avaient  affaire ,  de  sorte  qu'il  les  atten- 
dait. 

T.  I.  17 
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Quand  il  n'eut  plus  aucun  doute  k  cet  6gard,  et  qu'il  eut 
vuque  les  deux  cavaliers  se  dirigeaient  biea  vers  lui,  il 
posa  sans  affectation  sa  main  sur  la  poignee  de  sa  longue 
^pee,  comme  pour  prendre  une  attitude  noble. 

Ernauton  et  Sainte-Maline  se  regardferent  tous  deux  un© 
seconde^  muets  tous  deux. 

—  A  vous,  monsieur,  si  vous  le  voulez  bien,  dit  en  s'in- 
dinant  Ernauton  h  son  adversaire;  car,  en  cett©  circonsr- 
tance,  le  mot  adversaire  est  plus  convenable  que  celui  de 
Gompagnon. 

Sainte-Maline  fut  suffoque ;  la  surprise  de  cette  courtoi- 
sie  lui  serrait  la  gorge;  il  ne  r^pondit  qu'en  baissant  la  tftte, 

Ernauton  vit  qu'il  gardait  le  ttlence,  et  prit  alors  la  pa- 
role. 

—  Monsieur,  dit-il  kCbicot,  nous  sommes,  monsieur  ©t 
moi,  ros  serviteurs. 

Chicot  salua  avec  son  plus  gracieux  sourire. 

—  Serait-il  indiscret,  continua  le  jeune  homme,  de  voUS 
demander  votre  nom? 

—  Je  m'appelle  TOmbre,  monsieur,  r^pondit  Chicot- 

—  Vous  attendez  quelque  chose? 

—  Oui,  monsieur. 

—  Vous  serez  assez  bon,  n*est-ce  pas,  pour  nous  dire 
ce  que  vous  attendez? 

—  J'attends  une  lettre. 

—  Vous  comprenez  notre  curiosity,  monsieur,  et  elle 
n'a  rien  d*offensant  pour  vous. 

Chicot  s'inclina  toujours,  et  avec  un  sourire  de  plus  en 
plus  gracieux. 

—  De  quel  endroit  attendez-vous  cette  lettre?  contifl^t 
Ernauton. 

*-  Du  Louvre. 

*-  stellfe  de  quel  sceau? 

—  Du  sceau  royal.  . 
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Ernauton  mit  sa  main  dans  sa  poitrine. 

—  Vous  reconnattriez  sans  doute  cette  leitre?  diWL 

—  Oui,  si  je  la  royais. 

Ernauton  ^ra  la  lettre  de  sa  poitrine. 

—  La  voici,  dit  Chicot,  et,  pour  plus  grande  sAretA,  vous 
savez,  n*est-ce  pas,  que  je  dois  vous  donner  quelquo  choW 
en  Change  7 

—  Unre^u? 

—  C'est  cela» 

— )Monsieur,  reprit  Ernauton,  j'etais  charg6  par  le  roi  de 
vous  porter  cette  lettre ;  mais  c'est  monsieur  que  voici  qui 
st  charge  de  vous  la  remettre. 

Et  il  tendit  la  lettre  k  Sainte-Maline,  qui  la  prit  et  la  d6- 
posa  aux  mains  de  Chicot. 

—  Merci,  messieurs,  dit  ce  dernier. 

—  Vous  voyez,  ajouta  Ernauton,  que  nous  avons  fldWe- 
ment  rempli  notre  mission.  II  n'y  a  personne  sur  la  route^ 
personne  ne  nous  a  done  vus  vous  parler  ou  vous  donner 
la  lettre. 

—  C'est  juste,  monsieur,  je  le  reconnais,  et  j'en  ferai  foi 
au  besoin.  Maintenant  k  mon  tour. 

—  Le  reQu ,  dirent  ensemble  les  deux  jeunes  gens. 

—  Auquel  des  deux  dois-je  le  remettre? 

—  Le  roi  ne  I'a  point  dit  I  s'ecria  Sainte-Malme  en  regar- 
dant son  compagnon  d'un  air  menagant. 

—  Faites  le  roQu  par  duplicata,  monsieur,  reprit  EraaU"* 
ton,  et  donnez^n  un  a  chacun  de  nous;  il  y  a  loin  d'id  au 
Louvre,  et  sur  la  route  il  peut  arriver  malheur  h  moi  ou  k 
monsieur. 

Et  en  disant  ces  mots,  les  yeux  d'Ernauton  s'illuminaient 
k  leur  tour  d'un  eclair. 

—  Vous  6tes  un  homme  sage,  monsieur,  dit  Chicot  k  Er- 
nauton* 

Et  il  tira  des  tabiettes  de  sa  poche,  en  d^chira  deux  pa^ 
gesy  ei  6ur  chacuoe  d'elles  il  ecrivit : 
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«  Re^u  des  mains  de  monsieur  Rene  de  Sainte-Maline  la 
lettre  apportee  par  monsieur  Ernauton  de  Carmainges. 

»  l'Ombrb.  » 

—  Adieu,  monsieur,  dit  Sainte-Maline  en  s'emparant  de 
8onre(^. 

—  Adieu,  monsieur,  et  bon  voyage^,  ajouta  Ernauton. 
Avez-vous  autre  chose  h  transmettre  au  Louvre? 

— Absolument  rien,  messieurs;  grand  merci,  dit  Chicot. 

Ernauton  et  Sainte-Maline  tourn^rent  la  t^te  de  leurs 
chevaux  vers  Paris,  et  Chicot  s*eloigna  d'un  pas  que  le 
meilleur  mulet  eOt  envie. 

Lorsque  Chicot  eut  disparu,  Ernauton,  qui  avait  fait  cent 
pas  k  peine,  arr^ta  court  son  cheval,  et  s'adressant^ 
Sainte-Maline  : 

—  Maintenant,  monsieur,  dit-il,  pied  h  terre,  si  vous  le 
voulez  bien. 

—  Et  pourquoi  cela,  monsieur  ?  fit  Sainte-Malino  avec 
^tonnement. 

—  Notre  tAche  est  accomplie,  et  nous  avons  h  causer. 
L'endroit  me  paralt  excellent  pour  une  conversation  du 
genre  de  la  ndtre. 

—  A  votre  aise,  monsieur,  dit  Sainte-Malino  en  descen- 
dant de  cheval  comme  Tavait  d6j^  fait  son  compagnon. 

Lorsqu'il  eut  mis  pied  h  terre,  Ernauton  s'approcha  et 
lui  dit : 

—  Vous  savez,  monsieur,  que,  sans  appel  de  ma  part  et 
sans  mesure  de  la  v6tre,  sans  cause  aucune  enfin,  vous 
m'avez,  durant  toute  la  route,  offense  gri^vement.  II  y  a 
plus :  vous  avez  voulu  me  faire  mettre  T^p^e  a  la  main 
dans  un  moment  incpportun,  et  j'ai  refus6.  Mais  h  cette 
heure  le  moment  est  devenu  bon,  et  je  suis  votre  homme. 

Sainte-Maline  ecouta  ces  mots  d'un  visage  sombre  et 
avec  les  sourcils  Ironc^s;  mais,  chose  etrange  I  Sainte-Ma- 
line n*6tait  plus  dans  ce  courant  de  colore  qui  I'avait  en- 
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trains  au-deia  de  toutes  les  homes,  Sainte-Maline  ne  vou- 
lait  plus  se  battre ;  la  reQexion  lui  avail  rendu  le  bonsens; 
il  jugeait  toute  rinferiorite  de  sa  position. 

—  Monsieur,  repondit-il  apr^s  un  instant  de  silence,  vous 
m'avez,  quand  je  vous  insultais,  repondu  par  des  services; 
je  ne  saurais  done  maintenant  vous  tenir  le  langage  que 
je  vous  tenais  tout  a  Theure. 

Ernauton  fron(ja  le  sourcil. 

—  Non,  monsieur,  mais  vous  pensez  encore  maintenant 
ce  que  vous  disiez  tant6t. 

—  Qui  vous  dit  cela? 

—  Parce  que  toutes  vos  paroles  ^taient  dict^s  par  la 
haine  et  par  Tenvie,  et  que,  depuis  deux  heures  que  vous 
les  avez  prononcees,  cette  haine  et  cette  envie  ne  peuvent 
fttre  ^teintes  dans  votre  coeur. 

Sainte-Maline  rougit,  mais  ne  repondit  point. 
Ernauton  attendit  un  instant  et  reprit : 

—  Si  le  roi  m'a  prefer^  a  vous,  c'est  parce  que  ma  figure 
lui  revient  plus  que  la  vdtre ;  si  je  ne  me  suis  pas  jete  dans 
la  Bi^vre,  c  est  que  je  monte  mieux  k  cheval  que  vous ;  si 
je  n'ai  pas  accepte  votre  defi  au  moment  ot  il  vous  a  plu 
de  le  faire,  c'est  que  j*ai  plus  de  sagesse;  si  je  ne  me  suis 
pas  fait  mordre  par  le  chien  de  I'homme,  c*est  que  j'ai  plus 
de  sagacite;  enfin  si  je  vous  somme  k  cette  heure  de  me 
rendre  raison  et  de  tirer  I'^pee,  c*est  que  j'ai  plus  de  reel 
honneur;  et  prenez  garde,  si  vous  h^sitez,  je  vais  dire  plus 
de  courage. 

Sainte-Maline  frissonnait,  et  ses  yeux  langaient  des 
eclairs  :  toutes  les  passions  mauvaises  quesignalait  Ernau. 
ton  avaient  tour  k  tour  imprime  leurs  stigmates  sur  sa  fi- 
gure livide ;  au  dernier  mot  du  jeune  homme,  il  tira  son 
epee  comme  un  furieux. 

Ernauton  avait  dej^  la  sienne  k  la  main. 

— Tenez,  monSiCur,  dit  Sainte-Maline,  retirez  le  dernier 
mot  que  vous  avez  dit ;  il  est  de  trop,  vous  Tavouerez, 
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V0U8  qui  me  connaissez  parfaitement,  puisque,  comme 
vous  I'avez  dit,  nous  demeurons  k  deux  lieues  Tun  de  Tau- 
tre ;  retirez-le,  vous  devez  avoir  assez  de  mon  humiliation; 
ne  me  d^shonorez  pas. 

•-Monsieur,  dit Emauton,  comme  je  ne memets  jamais 
en  coi^e,  |e  ne  disjamais  que  ce  que  je  veux  dire;  par  con- 
sequent je  ne  retirerai  rien  du  tout.  Je  suis  susceptible 
aussi,  moi,  et  nouveauk  la  cour,  je  ne  veux  done  pas  avoir 
k  rouglr  chaque  fois  que  je  vous  rencontrerai.  Un  coup 
d'6p6e,  s'il  vous  plait,  monsieur,  c'est  pour  ma  satisfac- 
tion autant  que  pour  la  vdtre. 

— '  Oh  I  monsieur,  je  me  suis  battu  onze  fbis,  dit  Sainte- 
Maline  avec  un  sombre  sourire,  et  sur  mes  onze  adversai- 
res  deux  sent  morts.  Vous  savez  encore  cela,  je  presume? 

—  Et  moi,  monsieur,  je  ne  me  suis  jamais  battu,  r^pli- 
qua  Emauton,  car  I'occasion  ne  s'en  est  jamais  pr^senti^e ; 
je  la  trouve  k  ma  guise,  venant  k  moi  quand  je  n'allais  pas 
k  elle,  et  je  la  saisis  aux  cheveux.  J'attends  votre  bon  plai- 
rir,  monsieur. 

—  Tenez,  dit  Sainte-Maline  en  secouant  la  t^te,  nous 
sommes  compatriotes,  nous  sommes  au  service  du  roi,  ne 
nous  querellons  plus,  je  vous  tiens  pour  un  brave  homme ; 
Je  vous  ofBrirais  mfime  la  main,  si  cela  ne  m*6tait  pas  pres- 
que  impossible.  Que  voulez-vous ,  je  me  montre  k  vous 
comme  je  suis,  ulc^r^  jusqu'au  fond  du  coeur,  ce  n'est 
point  ma  faute.  Je  suis  envieux,  que  voulez-vous  que  j'y 
fhsse?  la  nature  m'a  cr^^  dans  un  mauvais  jour.  Monsieur 
de  Chalabre,  ou  monsieur  de  Montcrabeau,  ou  monsieur 
de  Pincomey  ne  m'eussent  point  mis  en  colore,  c'est  votre 
mdrite  qui  cause  mon  chagrin ;  console/-vous-en,  puisque 
mon  envie  ne  peut  rien  centre  vous,  et  qu'k  mon  grand 
regret  votre  merite  vous  reste.  Ainsi  nous  en  demeurons 
Ml,  n'est-ce  pas,  monsieur?  je  souffirirais  trop,  en  v6rit6, 
quand  vous  diriez  le  motif  de  notre  querelle. 

—  Notre  querelle,  personne  ne  la  saura,  monsieur. 
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—  Personne  ? 

—  Non,  monsieur,  attendu  que  si  nous  nous  battens,  je 
vous  tuerai  ou  me  ferai  tuer.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui 
font  peu  de  cas  de  la  vie ;  au  contraire,  j'y  tiens  fort.  J'ai 
yiugt-trois  ans  ,  un  beau  nom ,  je  ne  suis  pas  tout  h  ftiit 
pauvre ;  j'esp^re  en  moi  et  dans  Tavenir,  et  soyez  tran- 
q[uil]e,  je  me  d^fendrai  coihme  un  lion. 

— Eh  bien  I  moi,  tout  au  contraire  de  vous,  monsieur,  j'ai 
d6ja  trente  ans  etsuisassezdego<lt6  de  la  vie,  carje  ne  crois 
ni  en  Tavenir  ni  en  moi ;  maistout  d^goAt^  de  ia  vie,  tout 
incredule  au  bonheur  que  je  suis,  j'aime  mieux  ne  pas  me 
battre  avec  vous. 

—  Alors,  vous  m'allez  falre  des  excuses  I  dit  Ernauton. 

—  Non,  j'en  ai  assez  fait  et  assez  dit.  Si  vous  n'^tes  pas 
content,  teuit  mjeux.  Alors  vous  cesserez  de  m'^tre  sup6- 
rieur. 

—  Je  vous  rappellerai,  monsieur,  que  Ton  ne  termine 
point  ainsi  une  querelle  sans  s'exposer  h  Mtg  rire,  quand 
on  est  Gascons  Tun  et  Pautre. 

—  Voil^  pr^cis^ment  ce  que  j 'attends,  dit  Sainte-Maline. 

—  Vous  attendez?... 

—  Un  rieur.  Oh  I  Texcellent  moment  que  celui-l&  me  fera 


—  Vous  refusez  done  le  combat? 

—  Je  desire  ne  pas  me  battre,  avec  vous,  s'entond. 

—  Apres  m'avoir  provoque  ? 

—  J'en  Qonviens. 

—  Mats  enfln,  monsieur,  si  la  patience  m'6chappe  et  que 
je  vous  charge  h.  grands  coups  d'^pee? 

gainte-Maiine  serra  convulsivement  les  poings. 

—  Alors,  ditrllj  tant  mieux,  je  jetterai  mon  6p&e  k  dix 
pas. 

—  Prenez  garde, monsieur,  car  en  ce  cas  Jen©  vous  frap- 
perai  pas  de  la  pointe. 

—  Bien ,  car  alors  j'aurai  une  raison  de  vous  hair,  et  Je 
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Yous  hairai  mortellement ;  puis  un  jour,  un  jour  de  fai- 
blesse  de  votre  part,  je  vous  ratlraperai  comme  vous  venez 
de  le  faire,  et  je  voustuerai,descsper6. ;. 
Ernauton  remit  son  6p6e  au  fourreau. 

—  Vous  etes  un  homme  strange,  dit-il,  et  je  vous  plains 
du  plus  profond  de  mon  coeur. 

—  Vous  me  plaignez  ? 

—  Oui,  car  vous  devez  horriblement  souffirir. 

—  Horriblement. 

—  Vous  ne  devez  jamais  aimer  ? 

—  Jamais. 

—  Mais  vous  avez  des  passions,  au  moins? 

—  Une  seule. 

—  La  jalousie,  vous  me  Tavez  dit, 

— Oui,  ce  qui  fait  que  je  les  ai  toutes^un  degrade  honte  et 
de  malheur  indicible :  j'adore  une  femme  d^s  qu'elle  aime 
un  autre  que  moi;  j'aime  Tor  quand  c'est  une  autre  main 
qui  le  touche ;  je  suis  orgueilleux  toujours  par  comparai- 
son;je  bois  pour  ^chauffer  en  moi  la  colore,  c'est^-dire 
pour  la  rendre  aigue  quand  elle  n'est  pas  cbronique,  c'est- 
^-dire  pour  la  faire  6clater  et  brAler  comme  un  tonnerre. 
Oh  I  oui,  oui,  vous  Tavez  dit,  monsieur  de  Carmainges,  je 
suis  malheureux. 

^  Vous  n'avez  jamais  essay^  de  devenir  bon  ?  demanda 
Ernauton. 

—  Je  n*ai  pas  r^ussi. 

—  Qu'esp^rez-vous  ?  que  comptez-vous  faire  alors  ? 

—  Que  fait  la  plante  v6n6neuse?  elle  a  des  fleurs  comm© 
les  autres,  et  certaines  gens  savent  en  tirer  une  utility.  Que 
font  Tours  et  I'oiseau  de  proie?  ils  mordent,  mais  certains 
^leveurs  savent  les  dresser  k  la  chasse;  voilk  ce  que  je  suis 
et  ce  que  je  serai  probablement  entre  les  mains  de  mon- 
sieur d'Epernon  et  de  monsieur  de  Loignac  jusqu'au  jour 
oh  Ton  dira  :  Cette  plante  est  nuisible,  arrachons-la;  cette 
b6te  est  enrag6e,';tuons-la. 
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Krnauton  s'etait  calm^  peu  h  peu.  Sainte-Maline  n'etait 

plus  pour  lui  un  objet  de  colore,  mais  d'etude ;  il  resscB- 

tait  presque  de  la  pitie  pour  cet  hommo  que  les  drconS' 

tances  avaient  entrain^  h  lui  faire  de  si  singuliers  aveux. 

—  Une  grande  fortune,  et  vous  pouvez  la  faire  ayant  de 
grandes  qualites,  vous  gu^rira,  dit-ii;  d^veloppez-vous 
dans  le  sens  de  vos  instincts,  monsieur  de  Sainte-Maline, 
et  vous  reussirez  a  la  guerre  ou  dans  Tintrigue ;  alors, 
pOuvant  dominer,  vous  hairez  moiils. 

—  Si  haut  que  je  m'^l^ve,  si  profondement  que  jepren- 
ne  racine,  il  y  aura  toujours  au-dessus  demoi  des  fortunes 
superieures  qui  me  blesseront ;  au-dessous,  des  rires  sar- 
doniques  qui  me  d^chireront  les  oreilles, 

—  Je  vous  plains,  r^peta  Ernauton. 
Et  ce  fut  tout. 

Ernauton  alia  h  son  cheval  qu'il  avait  attach^  k  un  ar- 
bre,  et,  le  d^tachant,  il  sc  remit  en  selle. 

Sainte-Maline  n'avait  pas  quitte  la  bride  du  sien. 

Tous  deux  reprirent  la  route'de  Paris,  Tun  muet  et  som- 
bre de  ce  qu'il  avait  entendu,  Tautre  de  ce  qu'il  avait  dit. 

Tout  h  coup  Ernauton  tendit  la  main  h  Sainte-Maline. 

—  Voulez-vous  quej'essaie  de  vousguerir,  lui  dit-il, 
voyons  ? 

—  Pas  un  mot  de  plus,  monsieur,  dit  Sainte-Maline ; 
non,  ne  tentez  pas  cela,  vous  y  echoueriez.  Haissez-moi, 
au  contraire,  et  ce  sera  le  mojen  que  je  vous  admire. 

—  Encore  une  fois,  je  vous  plains,  monsieur,  dit  Er- 
nauton. 

Une  heure  apr^s,  les  deux  cavaliers  rentraient  au  Louvre 
et  se  dirigeaient  vers  le  logis  des  quarante-cinq. 
Le  roi  ^tait  sorti  et  ne  devait  rentrer  que  le  soir. 


17. 
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COVMEIiT  lf«  PK  LOIGNAC  FIT  UNB  ALLOCUTION  AUX 
QUAEANTE-CINQ. 


Chacun  des  deux  jeunes  gens  se  mit  h  la  fenfitre  de  son 
petit  logis  pour  guetter  le  retour  du  roi. 

Chacun  d'eux  s'y  etablit  avec  des  idees  bien  differentes. 

Sainte-Maline,  tout  h  sa  haine,  tout  a  sa  honte,  tout  h 
son  ambition,  le  sourcil  fronce,  le  coBur  ardent, 

Ernauton,  oublieux  dejk  de  ce  qui  s'^tait  passe  et  pr^oo- 
cup^  d'une  seule  chose,  c'est-k-dire  de  ce  que  pouvait  6tre 
cette  femme  qu'il  avait  introduite  dans  Paris  sous  un  cos- 
tume de  page,  et  qu'il  venait  de  retrouver  dans  une  riche 
liti^re. 

II  y  avait  1^  ample  mati^re  a  reflexion  pour  un  coeur 
plus  dispose  aux  aventures  amoureuses  qu'aux  calculs  de 
I'ambition. 

Aussi  Ernauton  s'ensevelit-il  peu  k  pen  dans  ses  re- 
flexions, et  cela  si  profondement  que  ce  ne  fut  qu'en  levant 
la  t6te  qu'il  s'apercut  que  Sainte-Maline  n'^tait  plus  1^. 

Un  Eclair  lui  traversa  I'esprit.  Moins  pr^occupe  que  lux, 
Sanie-maline  avait  guette  le  retour  du  roi;  le  roi  ^tait 
rentr^,  et  Sainte-Maline  6tait  chez  le  roi. 

II  se  leva  vivement,  traversa  la  galerie  et  arriva  chez  le 
roi,  juste  au  moment  oti  Sainte-Maline  en  sortait. 

—  Tenez,  dit-il,  radieux,  a  Ernauton,  voici  ce  que  le  roi 
m'a  donne. 

Et  11  lui  montra  une  chafne  xi'or. 
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—  Je  vous  ftds  mon  compliment,  monsieur,  dit  Ernau- 
ton,  sans  que  sa  voix  trahtt  la  moindre  Amotion. 
Et  il  entra  h  son  tour  chez  le  roi. 
Sainte-Maline  s'attendait  h  quelque  manifestation  de  ja- 
lousie de  la  part  de  monsieur  de  Carmainges.  II  demewa 
en  consequence  tout  stup^fait  de  ce  calme ,  attendant  que 
Emauton  3orttt  h  son  tour. 

Emauton  demeura  dix  minutes  h  peu  pr^s  chea  Henri : 
ces  dix  minutes  ftirent  des  si^cles  pour  Salnte-Maline# 

II  sortit  enfin  :  Sainte-Maline  ^it  h  la  mdme  place  5  dHin 
regard  rapide  il  enveloppa  son  compagnon ,  puis  son 
coeur  se  dilata.  Emauton  n©  rapportait  rien,  rien  de  via'" 
ble  du  moins. 

—  Et  it  vous ,  demanda  Sainte-Maline ,  poursuivant  sa 
pens^e,  quelle  chose  le  roi  vous  a-t-il  donn6e,  mon^eur? 
— Sa  main  h  bai»er,  r^pondit  Erpauton, 
Sainte-Maline  froissa  sachatne  entre  ses  mains,  de  mftt 
niftre  qu*il  en  brisa  un  anneau. 
Tons  deux  s'acbemin^rent  en  silence  vers  le  logis. 
Au  moment  oti  ils  entraient  dans  la  sallo,  la  trompetta 
retentissait  t  h  ea  signal  d'appel ,  les  quarante-cinq  sorti^ 
rent  chacun  de  mn  logis,  comme  l^sabeilles  de  leuri^A^ 
vtoles. 

Ghaoun  se  demandait  ce  qui  ^tait  survenu  de  nouvaaiii 
tout  en  profitant  de  cet  instant  de  reunion  gfe^rale  ppur 
admirer  lechangement  qui  s'^tait  pp^rdidans  la  pernonuQ 
at  les  habits  de  ses  comp^gnons. 

La  plupart  avaient  afflch^  un  gra»d  luxe,  de  mauvai* 
gotit  peut-6tre,  mais'qui  compensait  T^l^gance  par  I'^cJ^^, 
D'ailleurs  ils  avaient  ce  qu'avait  cherch6  d'Epernpni 
a$sez  adroit  politique  $11  etait  mauvais  soldat :  le$  uns  la 
jeunesse  ,  les  autres  la  vigueur,  d'autres  rexp^riencie,  et 
cela  rectifiait  chez  tons  au  moins  une  imperfection, 

En  somme ,  ils  ressemblaient  h  \m  corps  d'offlciers  en 
habits  de  ville ,  la  tournure  militaire  ^tant ,  h  tchs  peu 
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d'exceptions  pr^s,  celle  qu'ils  avaient  le  plus  ambitionnee. 
Ainsi  de  longues  epees,  des  eperons  sonnans,  des  mous- 
taches aux  ambitieux  crochets,  des  bottes  et  des  gants  de 
daim  ou  de  buffle ;  le  tout  bien  dor^,  bien  pommade  ou 
bien  enrubanne  ,  pour  paraistre,  comme  on  disait  alors, 
voil^  la  tenue  dlnstinct  adoptee  par  le  plus  grand  nombre. 
Les  plus  discrets  se  reconnaissaient  aux  couleurs  som- 
bres ;  les  plus  avares,'aux  draps  solides ;  les  fringans,  aux 
dentelles  et  aux  satins  roses  ou  blancs. 

Perdue^  de  Kncorney  avait  trouv6,  chez  quelque  juif, 
une  chatne  de  cuivre  dor^,  grosse  comme  une  chalne  de 
prison. 

^  Pertinax  de  Montcrabeau  n'^tait  que  favours  et  brode- 
ries ;  11  avait  achet6  son  costume  d'un  marchand  de  la  rue 
des  Haudriettes,  lequel  avait  recueilli  un  gentilhomme 
bless6  par  des  voleurs.  Le  gentilhomme  avait  fait  veair  un 
autre  v6tement  de  chezlui,  et,  reconnaissant  de  I'hospita- 
lit^  re^ue,  il  avait  laiss^  au  marchand  son  habit,  quelque 
peu  souille  de  fange  et  de  sang ;  mais  le  marchand  avait 
f3iit  detacher  Thabit,  qui  ^tait  demeure  fort  presentable  : 
restaient  bien  deux  trous,  traces  de  deux  coups  de  poi- 
guard ;  mais  Pertinax  avait  fait  broder  d'or  ces  deux  en- 
droits,  ce  qui  rempla^ait  un  d^faut  par  un  ornement. 

Eustache  de  Miradoux  ne  brillait  pas ;  il  lui  avait  fallu 
habiller  Lardille,  Militor  et  les  deux  enfans.  Lardille  avait 
choisi  un  costume  aussi  riche  que  les  lois  somptuaires  per- 
mettaient  aux  femmes  de  le  porter  k  cette  6poque ;  Militor 
s'^tait  convert  de  velours  et  de  damas,  s'^tait  orn^  d'une 
chahie  d'argent,  d'un  toquet  k  plumes  et  de  has  brod^s ; 
de  sorte  qu*il  n'^tait  plus  rest6  au  pauvre  Eustache  qu'une 
somme  h  peine  sufflsante  pour  n'6tre  pas  d^guenill^. 

Monsieur  de  Chalabre  avait  conserve  son  pourpoint  gris 
de  fer,  qu'un  tailleur  avait  rafratchi  et  double  k  neuf : 
quelques  bandes  de  velours  habilement   semees  Qa  et  la 
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donnaient  un  relief  nouveau  a  ce  v^tement  inusable.  Mon- 
sieur de  Chalabre  pretendait  qu*il  n'avait  pas  demandi^ 
mieux  que  de  changer  de  pourpoint ;  mais  que,  malgre  les 
recherches  les  plus  minutieuses,  il  lui  avait  ete  impossible 
de  trouver  un  drap  mieux  fait  et  plus  avantageux. 

Du  reste,  il  avait  fait  la  depense  d'un  haut-de-chausses 
ponceau,  de  bottes,  manteau  et  chapeau;  le  tout  harmo- 
nieux  h  Poeil,  comme  cela  arrive  toujours  dansle  v^tement 
de  I'avare. 

Quant  k  ses  armes,  elles  etaient  irr^prochables ;  vicil 
homme  de  guerre,  il  avait  su  trouver  une  excellentc  ep^e 
espagnole ,  une  dague  du  bon  faiseur  et  un  hausse-col 
parfhiti 

C'etait  encore  une  ^conomie  de  cols  gaudronnes  et  de 
fraises.  -    - 

Ces  messieurs  s'admiraierit  done  reciproquement  quand 
monsieur  de  Loignac  entra,  le  sourcil  fronce.  II  fit  former 
le  cercle  et  se  pla^a  au  milieu  de  ce  cercle,  avec  une  con- 
tenance  qui  n'annoncait  rien  d'agreable. 

II  est  inutile  de  dire  que  tous  les  yeux  se  fix^rent  sur  Id 
chef. 

—  Messieurs,  demanda-t-il,  6tes-vous  tous  ici? 

—  Tous,  repondirent  quarante-cinq  voix,  avec  un  en- 
semble plein  de  promesses  pour  les  manoeuvres  h  venir. 

—  Messieurs,  conlinua  Loignac,  vous  avez  et^  mandes 
ici  pour  servir  de  garde  particuli^re  au  roi ;  c'est  un  titre 
honorable,  mais  qui  engage  beaucoup. 

Loignac  fit  une  pause  qui  fut  occupee  par  un  doux  mur- 
mure  de  satisfaction. 

—  Cependant  plusieurs  d'entre  vous  me  paraissent  n'a- 
voir  point  parfaitement  compris  leurs  devoirs ;  je  vais  les 
leur  rappelor. 

Chacun  tendit  Toreillc  :  il  etait  Evident  que  Ton  etait 
ardent  a  connaltre  ses  devoirs,  sinon  empresse  a  les  accom- 
plir. 
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—  II  ne  faudrait  pas  vous  figurer,  messieurs,  que  le  roi 
vous  enr^gimente  et  vous  paie  pour  agir  en  ^toumeaux, 
et  distribuer  ga  et  1^,  k  votre  caprice,  des  coups  de  bee  et 
des  coups  d'bngle ;  la  discipline  est  d'urgence,  quoiqu'elle 
demeure  secrete,  et  vous  6tes  une  reunion  de  gentilshom- 
mes,  lesquels  doivent  fttre  les  premiers  ob^issans  et  les  pre- 
Riiers  devours  du  royaume. 

L'assembl^e  ne  seufflait  pas ;  en  efiet,  11  ^tait  facile  de 
comprendrc,  a  la  solennit^  de  ce  d^but,  que  la  suit©  seralt 
grave. 

—  A  partir  d'aujourd'hui  vous  vivez  dans  Pintimit^  du 
Louvre,  c'est-a-dire  dans  le  laboratoirQ  mfime  du  gouver* 
nement :  si  vous  n*assistez  pas  a  toutes  les  deliberations, 
souvent  vous  serez  choisis  pour  en  executer  la  teneur ; 
vous  6tes  done  dans  le  cas  de  ces  officiers  qui  portent  en 
eux,  non  seulement  la  responsabilite  d'un  secret,  mais  en- 
core la  puissance  du  pouvoir  executant. 

Un  second  murmure  de  satisfaction  courut  dans  les  rangs 
des  Gascons  :  on  voyait  les  t^tes  se  redresser  comme  si 
Torgueil  eiit  grandi  ces  hommes  de  plusieurs  pouces, 

—  Supposez  maintenant,  continua  Loignac,  qu'un  de  ces 
officiers  sur  lequel  repose  parfois  la  sfiret^  de  TEtat  ou  la 
tranquillite  de  la  couronne,  supposez,  dis-je,  qu'un  officier 
trahisse  le  secret  des  conseils,  ou  qu'un  soldat  charge  d'une 
consigne  ne  I'ex^cute  pas,  il  y  va  de  la  mort ;  vous  savez 
cela? 

—  Sans  doute,  repondirent  plusieurs  voix. 

—  Eh  bien,  messieurs,  poursuivit  Loignac  avec  un  ac- 
cent terrible,  ici  ra^me,  aujourd'hui,  on  a  trahiun  conseil 
du  roi,  et  rendu  impossible  peut-^tre  une  mesure  que  Sa 
Majeste  voulait  prendre. 

La  terreur  commen^a  de  remplacer  Torgueil  et  I'admi- 
ration ;  les  quarante-cinq  se  regard^rent  lesuns  les  autres 
avec  defiance  et  inquietude. 

—  Deux  de  vous,  messieurs,  ont  ^te  surpris  en  pleiiie 
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rue,  caqaetant  comme  deux  vieilles  femmes,  et  jetant  au 
brouillard  des  paroles  si  graves  que  chacune  d'elles  main- 
tenant  peut  aller  frapper  un  liomme  et  le  tuer. 

Sainte-Maline  s'avanja  aussitdt  versmonsieur  de  Loignac 
etluidit: 

—  Monsieur,  je  crois  avoir  I'honneur  de  vous  parler  ici 
au  nom  de  mes  camarades :  il  importe  que  vous  ne  laissiez 
point  planer  plus  longtemps  le  soup^on  sur  tons  les  servi- 
tcurs  du  roi ;  parlez  vite,  s'il  vous  plait ;  que  nous  sa- 
chions  h  quoi  nous  en  tenir,  et  que  les  bons  ne  soient  point 
confondus  avec  les  mauvais. 

—  Ceci  est  facile,  r^pondit  Loignac. 
L'attention  redoubla. 

—  Le  roi  a  regu  avis  atijourd'hui  qu'un  de  ses  ennemis, 
un  de  ceux  precisement  que  vous  6tes  appeles  h  com- 
battre,  arrivait  h  Paris  pour  le  braver  ou  conspirer  centre 
lui« 

Le  nom  de  cet  ennemi  a  ete  prononc^  secr^tement, 
mais  entendu  d'une  sentinelle,  c'est-a-dire  d'un  homme 
qu'on  eAt  dA  regarder  comme  une  muraille,  et  qui,  comme 
elle,  eAt  d<l  ^tre  sourd,  muet  et  inebranlable  ;  cependant, 
ce  m6me  homme,  tant6t,  en  pleine  rue,  a  ete  r^peterle 
nom  de  cet  ennemi  du  roi  avec  des  fanfaronnades  et  des 
Eclats  qui  ont  attire  Tattention  des  .passans  et  souleve  une 

I  sorte  d'emotion  :  je  le  sais,  moi  qui  suivais  le  m6me  che- 
min  que  cet  homme,  et  qui  ai  tout  entendu  de  mes  oreil- 
les ;  moi  qui  lui  ai  pose  la  main  sur  I'epaule  pour  Tempfi- 

!  Cher  de  continUer ;  car,  au  train  dont  il  allait,  il  eiit,  avec 
quelques  paroles  de  plus,  compromis  tant  d'inter^ts  sacrds 
que  j'eusse  iSte  force  de  le  poignarder  sur  la  place,  si  i 

I    mon  premier  avertissement  il  ne  f^t  demeure  muet. 

r  On  vit  en  ce  moment  Pertinax  de  Montcrabeau  etPerdu- 
cas  de  Prncomey  pftlir  et  se  renverser  presque  deikillans 
funsurrautre. 
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Montcrabeau,  touten  chancelant,  essaya  debalbutierquel- 
ques  excuses. 

Aussitf3t  que,  par  lenr  trouble,  les  deux  coupables  se 
fureut  denonces,  lous  les  regards  se  tourn^rent  vers  eux. 

—  Rien  ne  peut  vous  juslifier,  monsieur,  dit  Loignac  a 
Montcrabeau ;  si  vous  etiez  ivre,  vousdevez  6tre  punid'a- 
voir  bu ;  si  vous  n'etiez  que  vantard  et  orgueilleux,  vous 
devez  6tre  puni  encore. 

II  se  fit  un  silence  terrible.  Monsieur  de  Loignac  avail, 
on  se  le  rappelle,  en  commencant,  annonce  une  severite 
qui  promettait  de  sinistres  resultats. 

—  En  consequence,  continua  Loignac,  monsieur  de  Mont- 
crabeau et  vous  aussi,  monsieur  de  Pincomey,  vous  serez 
punis. 

—  Pardon,  monsieur,  r^pondit  Pertinax ;  mais  nous  ar- 
rivons  de  province,  nous  sommes  nouveaux  h  la  cour,  et 
nous  ignorons  Tart  de  vivre  dans  la  politique. 

—  II  ne  fallait  pas  accepter  cet  honneur  d'etre  au  service 
de  Sa  Majeste,  sans  poser  les  charges  de  ce  service. 

—  Nous  serons  h  Tavenir  muets  comme  des  sepulcres, 
nous  vous  le  jurons. 

—  Tout  cela  est  bon,  messieurs ;  mais  reparerez-vous 
demain  le  mal  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  ? 

—  Nous  t(]icherons. 

—  Impossible,  je  vous  dis,  impossible ! 

—  Alors  pour  cette  fois,  monsieur,  pardonnez-nous. 

—  Vous  vivez,  reprit  Loignac  sans  repondre  directe- 
ment  h  la  priere  des  deux  coupables,  dans  une  apparente 
licence  que  je  veux  reprimer,  moi,  par  une  stricte  disci- 
pline :  entendez-vous bicn  cela,  messieurs?  Ceux  qui  trou- 
veront  la  condition  dure  la  quitteront ;  je  ne  suis  pas  em- 
barrasse  de  volonlaires  qui  les  remplaceront. 

Nul  ne  repondit ;  mai^  heaucoup  de  fronts  se  plissferent. 

—  En  consequence,  messieurs,  reprit  Loignac,  il  est  bon 
que  vous  soyez  prevenus  de  cela  :  la  justice  se  fera  parmi 
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noussecr^tement,  exp6ditivement,  sans  Ventures,  saBS  pro- 
ems ;  les  traitres  seront  punis  de  mort,  et  sur-le-champ.  II 
y  a  toutes  sortes  de  pretextes  a  cela,  et  personne  n'aura 
rien  h  y  voir.  Supposons,  par  exemple,  que  monsieur  de 
Montcrabeau  et  monsieur  de  Pincomey,  au  lieu  de  causer 

'  amicalement  dans  la  rue  de  choses  qu'ils  eussent  dA  ou- 
blier,  eussent  eu  une  dispute  h  propos  de  choses  dont  ils 
avaient  le  droit  de  se  souvenir  ;  eh  bienl  cette  dispute  ne 
peut-elle  pas  amener  un  duel  entre  monsieur  de  Pincor- 
ney  et  monsieur  de  Montcrabeau  ?  Dans  un  duel  il  arrive 
parfois  qu'on  se  fend  en  m6me  temps  et  que  Ton  s'enferre 

I       en  se  fendant ;  le  lendemain  de  cette  dispute,  on  trouve  ces 

I       deux  messieurs  morts  au  Pre-aux-Clercs,  comme  on  a  trou v6 

messieurs  de  Queius,  de  Schomberg  et  de  Maugiron  morts 

aux  Toumelles :  la  chose  a  le  retentissement  qu'un  duel 

doit  avoir,  et  voila  tout. 

Je  ferai  done  tuer,  vous  entendez  bien  cela,  n'est-ce  pas, 

,  messieurs  ?  je  ferai  done  tuer  en  duel  ou  autrement  qui- 
coDque  aura  trahi  le  secret  du  roi. 

Montcrabeau  defaillit  tout  a  faitets'appuyasur  son  com- 
pagnon  dont  la  pftleur  devenait  de  plus  en  plus  livide,  et 
dont  les  dents  6taient  serrees  k  se  rompre. 

I  —  J'aurai,  reprit  Loignac,  pour  lesfautes  moins  graves, 
de  moins  graves  punitions,  la  prison,  par  exemple,  et  j'en 

f  userai  lorsqu'elle  punira  plus  s^vferement  le  coupable 
qu'elle  ne  privera  le  roi. 

Aiyourd'hui  je  fais  gr^ce  de  la  vie  h  monsieur  de  Mont- 
crabeau qui  a  parle,  et  h  monsieur  de  Pincorney  qui  a 
6cout6 ;  je  leur  pardonne,  dis-je,  parce  qu'ils  ont  pu  se 
tromper  et  qulls  ignoraient ;  je  ne  les  punis  point  de  la 
prison,  parce  que  je  puis  avoir  besoin  d'eux  ce  soir  ou  de- 

I  main :  je  leur  garde  en  consequence  la  troisi^me  peine, 
que  je  veux  employer  centre  les  delinquans,  Tamende. 

A  ce  mot  amende,  la  figure  de  monsieur  de  Chalabro 
s'allongea  comme  un  museau  de  fouine. 
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-><-  Vous  ave2  re^a  miile  livres,  messieurs,  vous  en  ran-* 
drez  cent ;  et  cet  argent  sera  employ^  par  moi  h  r^coni" 
penser,  selon  leurs  merites,  eeux  h  qui  je  n'aurai  rien  k 
reprocher. 

—  Cent  livres!  murmura  Pincomey;  mals,  cap  de 
bious  1  je  ne  les  ai  plus,  je  les  ai  employees  h  mea  ^1^ 
pages. 

—  Vous  vendrez  votre  chatne,  dit  Loignao. 

•^  Je  veux  bien  rabandonner  au  service  du  roi,  r^pondit 
Pincomey. 

—  Non  pas,  monsieur ;  le  roi  n*acb5te  point  les  eflfets  da 
ses  sujets  pour  payer  leurs  amendes ;  vender  vouft*mdme 
et  payee  vous-mdme.  J'avais  un  mot  h  £gouter,  continua 
Loignac. 

J'ai  remarqu^  divers  germes  d*irritation  entre  divers 
membres  de  c^tte  compagnie  :  chaque  fois  qu'un  dilY^rend 
s'Slfevera,  je  veux  qu'on  me  le  soumette,  et  seul  j'aurai  le 
droit  de  juger  de  la  gravity  de  ce  difl^rend  et  d'ordonner 
le  combat,  si  je  trouve  que  le  combat  soit  n^cessaire.  On 
se  tue  beaucoup  en  duel  de  nos  jours,  c*est  la  mode ;  et  je 
ne  me  sonde  pas  que,  pour  suivre  la  mode,  ma  compagnie 
se  trouve  incessamment  d^garnie  et  insuffisante.  Le  pre- 
mier combat,  la  premiere  provocation  qui  aura  lieu  sans 
mon  aveu,  sera  puni  d'une  rigoureuse  prison,  d*une 
amende  trfes  forte,  oumftme  d'une  peine  plus  s^vfere  encore, 
si  le  cas  amenait  un  grave  dommage  pour  le  service. 

Que  ceux  qui  peuvent  s'appliquer  ces  dispositions,  ae  les 
appliquent ;  allez,  messieurs. 

A  propos,  quinze  d'entre  vous  se  tiendront  re  soir  au 
pied  de  Tescalier  de  Sa  Majesty  quand  elle  recevra,  et,  au 
premier  signe,  se  dlssemincront,  si  besoln  est,  dans  les  an- 
tichambres  ;  quinze  se  tiendront  en  dehors,  sans  missien 
ostensible,  et  se  m^lant  h  la  suite  des  gens  qui  viendront 
an*  Louvre ;  quinze  autres  enfin  demeureront  au  logis. 

—  Monsieur,  dit  Sainte-Maline  en  s'approchant,  permet- 
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Ie£*m6i,  non  pas  de  dinner  un  avis,  Dieu  m'en  garde ! 
mais  de  demanderun  ^claircissement;  toute  bonne  troupe 
a  besoin  d'etre  bien  command^e  s  comment  ag^ron8-nous 
avec  ensemble  si  nous  n'avons  pas  de  chef  ? 
•— Et  moi,  que  suis-je  done?  demanda  Loignac« 

—  Monsieur,  vous  fttes  notre  general,  vous* 

—  Non  pas  moi,  monsieur,  vous  vous  trompejs,  mais 
monsieur  le  due  d'Epemon, 

•-^  Vous  dtes  done  notre  brigadier  ?  en  ce  cas  ce  n'eat 
point  assez,  monsieur,  et  il  nous  faudrait  un  officier  par 
escouade  de  quinze. 

^  C'est  juste,  r^pondit  Loignac,  et  je  ne  puis  chaque  jour 
mediviser  en  trois;  et  cependantjejxe  veuxentre  vous 
d'autre  superiority  que  celie  du  mmte. 

—  Oh  I  quanta  celle-1^,  monsieur,  dussiez-vous  lanier, 
elle  se  fera  bien  jour  toute  seule,  et  h  roeuvre  vous  con- 
naltrez  des  diffi^rences,  si  dans  I'ensemble  il  n'en  est  pas. 

— J'instituerai  done  des  chefs  volans,  dit  Loignac  apr^s 
avoir  r^v^  un  instant  aux  paroles  de  Sainte-Maline ;  avec 
le  mot  d'ordre  je  donnerai  le  nom  du  chef :  par  ce  moyen, 
chacun  a  son  tour  saura  ob6ir  et  commander ;  mais  je  ne 
connais  encore  les  capacit^s  de  personne  :  il  faut  que  ces 
capacit^s  se  d^veloppent  pour  fixer  mon  choix.  Je  regar- 
derai  et  je  jugerai. 

Sainte-Maline  s*inclina  et  rcntra  dans  les  rangs. 

—  Or,  vous  entendez,  reprit  Loignac,  je  vous  ai  divis^ 
par  escouades  de  quinze ;  vous  connaissez  vos  num^ros  s 
la  premiere  h  I'escalier,  la  seconde  dans  la  cour,  la  troi- 
si^me  au  logis;  cette  demifere,  demi-v6tueet  I'^p^eau  che- 
vet,  c'est-k-dire  prfite  h  marcher  au  premier  signal.  Main- 
tenant,  allez,  messieurs. 

Monsieur  de  Montcrabeau  et  monsieur  de  Pincomey,  k 
domain  le  paiement  de  votre  amende ;  je  suis  tresorier. 
Allez. 

Tous  sortirent :  Emauton  de  Garmainges  resta  seul. 
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—  Vous  desirez  quelque  chose,  monsieur  ?  demanda 
Loignac. 

•—  Oui,  monsieur,  dit  Ernauton  en  s'inclinant ;  il  me 
semble  que  vous  avez  oublie  de  preciser  ce  que  nous  au- 
rons  k  faire.  fitre  au  service  du  roi  est  un  glorieux  mot 
sans  doute,  mais  j'eusse  bien  desire  savoir  jusqu'oti  en- 
tralne  ce  service. 

—  Cela,  monsieur,  r^pliqua  Loignac,  constitue  une  ques- 
tion delicate  et  h  laquelie  je  ne  saurais  cat^goriquement 
r^pondre. 

—  Oserai-je  vous  demander  pourquoi,  monsieur  ? 

Toutes  ces  paroles  etaient  adress^es  k  monsieur  de  Loi- 
gnac avec  une  si  exquise  politesse  que,  centre  son  habi- 
tude, monsieur  de  Loignac  cherchait  en  vain  une  reponse 
s^v^re. 

—  Parce  que  moi-m6me  j'ignore  souvent  le  matin  ce  que 
j'aurai  k  faire  le  soir. 

—  Monsieur,  dit  Carmainges,  vous  6tes  si  haut  place, 
relativement  a  nous,  que  vous  devez  savoir  beaucoup  de 
choses  que  nous  ignorons, 

—  Faitos  comme  j'ai  fait,  monsieur  de  Carmainges ;  ap- 
prenez  ces  choses  sans  qu'on  vous  les  dise :  je  ne  vous  ea 
empfiche  point. 

—  J'en  appelle  k  vos  lumi^res,  monsieur,  dit  Ernauton, 
parce  qu*arriv6  a  la  cour  sans  amiti6  ni  haine,  et  n'etant 
guid^  par  aucune  passion,  je  puis,  sans  valoir  mieux,  vous 
6tre  cependant  plus  utile  qu'un  autre. 

—  Vousn'avez  ni  amities  ni  haines? 
-Non,  monsieur. 

—  Vous  aimez  le  roi  cependant,  k  ce  queje  suppose,  du 
moins? 

—  Je  le  dois  ei  je  le  veux,  monsieur  de  Loignac,  comme 
serviteur,  comme  sujet  ot  comme  gentilhomme. 

—  Eh  bien,  c'ost  un  des  points  cardinaux  sur  iesquels 
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vous  devez  vous  regler ;  si  vous  6tes  un  habile  homme,  il 
doit  vous  servir  h  trouver  celui  qui  est  h  ['opposite. 

—  Tr^sbien,  monsieur,  r^pliqua  Ernauton  en  s'inclinant, 
et  me  voilk  fix6;  reste  un  point  cependant  qui  m'inquifete 
fort. 

—  Lequel,  monsieur? 

—  L'ob^issance  passive. 

—  C'est  la  premiere  condition. 

—  J'ai  parfaitement  entendu,  monsieur.  L*ob6issance 
passive  est  quelquelois  difficile  pour  des  gens  d^licats  sur 
I'honneur. 

—  Cela  ne  me  regarde  point,  monsieur  de  Carmainges, 
dit  Loignac. 

—  Cependant,  monsieur,  lorsqu'un  ordre  vous  deplalt? 

—  Je  lis  la  signature  de  monsieur  d'Epernon,  et  cela  me 
console. 

—  Et  monsieur  d*Epernon7 

—  Monsieur  d'Epernon  lit  la  signature  de  Sa  Majesty,  et 
se  console  comme  moi. 

—  Vous  avez  raison,  monsieur,  dit  Ernauton,  et  je  suis 
votre  humble  seniteur. 

Ernauton  fit  un  pas  pour  se  retirer ;  ce  fut  Loignac  qui 
le  retint. 

—  Vous  venez  cependant  d'^veiller  en  moi  certaines 
id^es,  fit-il,  et  je  vous  dirai  h  vous  des  choses  que  je  ne 
dirais  point  h  d'autres,  parce  que  ces  autres-l|i  n'ont  eu  ni 
le  courage  ni  la  convenance  de  me  parler  comme  vous. 

Ernauton  slnclina. 

— Monsieur,  dit  Loignac  en  se  rapprochant  du  jeune 
homme,  peut-6tre  viendra-t-il  ce  soir  quelqu'un  de  grand: 
ne  le  perdez  pas  de  vue,  et  suivez-le  partout  oti  il  ira  en 
sortant  du  Louvre. 

—  Monsieur,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  mais  il  me 
semble  que  c'est  espionner,  cela  ? 
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—  Espioimer  1  croyez^vous?  fit  froidement  Loignac;  i^est 
possible^  mais  tenez... 

U  tira  de  son  pourpoint  un  papi^  qu'il  teudit  k  Gar- 
mainges ;  celui-^ci  le  deploya  et  iut : 

«  Faites  suivre  ce  soir  monsieur  de  Mayenne,  s*il  oaait 
»  par  hasard  se  presenter  au  Louvre* » 

—  Sign^?  demanda  Loignac. 

—  Signe  d'Epernon,  Iut  Carmainges. 

—  £h  bien  I  monsieur  ? 

—  C'est  juste,  r^pliqua  Emauton  en  saluant  profondd- 
ment,  je  suivrai  monsieur  de  Mayenne. 

Et  il  se  retira* 


xxxn. 
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Monsieur  de  Mayenne,  dont  on  s'occupait  tant  au  Lou- 
vre, et  qui  s'en  doutait  si  peu,  partit  de  I'hdtei  de  Guise 
par  une  porte  de  derriere,  et  tout  bott^,  k  chevai,  conune 
s'il  arrivait  seulement  de  voyage,  il  se  rendit  au  Louvre, 
avec  trois  gentilshommes. 

Monsieur  d'Epernon,  averti  de  sa  venuOi  fit  annoncer  la 
visite  au  roi. 

Monsieur  de  Loignac,  pr^venu  de  son  G6te,  avaii  iai 
donner  un  second  avis  aux  quarante-dnq :  quinze  se  ie- 
naient  done,  comme  il  etait  convenu,  dajis  les  anticham-* 
bres ;  quinze  dans  la  cour  et  quatorze  au  logis. 

Nous  disons  quatorze,  parce  qu'Emautoaayaaty  oonund 
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on  le  saiif  re(u  une  mission  particuli^e^  ne  bo  trouvait 
point  parmi  ses  compagnons. 

Mais  comme  la  suite  de  monsieur  de  Mayenne  n'^tait  de 
nature  k  inspirer  aucune  crainte,  la  seconde  compagnie 
regut  I'autorisation  de  rentrer  k  la  caserne. 

Monsieur  de  Mayenne,  introduit  pr^  de  Sa  Majesty,  lui 
fit  avec  respect  une  visite  que  le  roi  accueillit  avec  affec- 
tion. 

—  Eh  bien  I  mon  cousiui  lui  demanda  le  roi,  vous  yoil& 
done  venu  visiter  Paris  ? 

—  Oui,  sire,  dit  Mayenne ;  j'ai  cru  devoir  venir,  au  nom 
de  mes  fir^res  et  au  mien,  rappeler  k  Yotre  Majeste  qu'elle 
n'a  pas  de  plus  fiddles  sujets  que  nous. 

—  Par  la  mordieu!  dit  Henri,  la  chose  est  si  connue, 
qu'&  part  le  plaisir  que  vous  savez  me  Mre  en  me  visitant, 
vous  pouviez,  en  v6rit6,  vous  ^pargner  ce  petit  voyage. 

II  faut  bien  certainement  qu'il  y  ait  eu  une  autre  cause. 

—  Sire,  j'ai  craint  que  votre  bienveillance  pour  la  mai- 
Son  de  Guise  ne  fftt  alt^r^e  par  les  bruits  singuliers  que  nod 
ennemis  font  circuler  depuis  quelque  temps. 

—  Quels  bruits?  demanda  le  roi  avec  cette  bonhomie 
qui  le  rendait  si  dangereux  aux  plus  intimes. 

—  Comment!  demanda  Mayenne  un  peu  deconcert^, 
Voire  Majesty  n'aurait  riea  oui  du*e  qui  nous  fdt  d^favo- 
Wble? 

—  Mon  cousin,  dit  le  roi,  sachez,  une  fois  pout  toutes, 
que  je  ne  souffirirais  pas  qu'on  dit  ici  du  mal  de  messieurs 
de  Guise ;  et  comme  on  sait  cela  mieux  que  vous  ne  pa- 
raissez  le  savoir,  on  n'en  dit  pas,  due. 

^  Alors,  sire,  dit  Mayenne,  je  ne  regretterai  pas  d'dtre 
venu,  puisque  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir  mon  roi  et  de  le 
trouver  en  pareilles  dispositions;  seulement,  j'avouerai 
que  ma  pr^pitation  aura  e\6  inutile. 

-^  Oh  1  due,  Paris  est  une  bonne  villa  d'oii  Ton  a  toujours 
^elque  80r?iO0  k  tireri  fit  ie  roi. 
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—  Oui,  sire^  mais  nous  avons  nos  affaires  h  Soissons. 

—  Lesquelles,  due? 

—  Celles  de  Voire  Majesty,  sire. 

—  C'est  vrai,  c'est  vrai,  Mayenne :  continuez  done  k  les 
faire  comme  vous  avez  commence ;  je  sais  appr^cier  et  re- 
eonnattre  comme  il  faut  la  conduite  de  mes  serviteurs. 

Le  due  se  retira  en  souriant. 

Le  roi  rentra  dans  sa  chambre  en  se  firottant  les  mains. 

Loignae  fit  un  signe  h  Emauton  qui  dit  un  mot  h  son  va- 
let et  se  mit  k  suivre  les  quatre  cavaliers. 

Le  valet  courut^  Tecurie,  et  Ernauton  suivit^  pied. 

II  n'y  avait  pas  de  danger  de  perdre  monsieur  de  Mayen- 
ne ;  rindiscretion  de  Perducas  de  Pincomey  avait  fait  con- 
naltre  Tarriv^e  a  Paris  d'un  prince  de  la  maison  de  Guise. 
A  cette  nouvelle,  les  bons  ligueurs  avaient  commence  k 
sortir  de  leurs  maisons  et  a  ^venter  sa  trace. 

Mayenne  n'etait  pas  difficile  a  reconnaltre  a  ses  larges 
epaules,  a  sa  taille  arrondie  et  ^  sa  barbe  en  ^cuelle, 
comme  dit  TEtoile. 

On  I'avait  done  suivi  jusqu'aux  portes  du  Louvre,  et,  li, 
les  m6mes  compagnons  Tattendaient  pour  le  reprendre  ^ 
sa  sortie  et  I'accompagner  jusqu'aux  portes  de  son  hdtel. 

En  vain  Mayneville  ecartait  iQg  plus  zeles  en  leur  disant: 

—  Pas  tanl  de  feu,  mes  amis,  pas  tant  de  feu ;  vrai  Dieu  I 
vous  allez  nous  compromettre. 

Le  due  n'en  avait  pas  moins  une  escorte  de  deux  ou  trois 
cents  hommes  lorsqu'il  arriva  k  I'hdtel  Saint-Denis  ou  il 
avait  61u  domicile. 

Ce  M  une  grande  facility  donn^e  k  Emauton  de  suivre 
leduc,  sans  6tre  remarqu^. 

Au  moment  oti  le  due  rentrait  et  oil  il  se  retournait  pour 
saluer,  dans  un  des  gentilshommesqui  saluaient  en  mtoe 
temps  que  lui,  il  crut  reconnaltre  le  cavalier  qui  accompa- 
gnait  ©u  qu'accompagnait  le  page  qu'il  avait  fait  entrOT  par 
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la  porte  Saiai-Antoine,  et  qui  avait  monM  One  si  strange 
curiosite  k  I'endroit  du  supplice  de  Salc^de. 

Presque  au  mdme  instant,  et  comme  Mayenne  venait  de 
disparattre,  una  liti^e  fendit  la  foule.  MaTneviite  alia  au 
deyant  d'elie  :  un  des  rideaux  s'^carta ,  et ,  grdce  k  un 
rayon  de  lune,  Brnauton  criit  reconnaitre  et  son  page  et 
la  dame  de  la  porte  Saint-Antoine. 

Mayneville  et  la  dame  ^chang^rent  quelques  mots ,  la 
lilifere  disparut  sous  le  porche  de  Phdtel ;  Mayneville  suirit 
la  lititoe,  et  la  porte  se  referma. 

Un  instant  apr^,  Mayneville  parut  sur  le  baicon,  remer- 
cia  au  nom  du  due  les  Parisiens,  et,  cOmme  il  se  faisait 
iard,  il  les  invita  k  rentrer  chez  eux,  afin  que  la  malveil- 
lance  ne  pAt  tirer  aucun  parti  de  leur  rassemblement. 

Toutle  monde  s'^loigna  sur  cette  invitation,  k  Texcep- 
tion  de  dix  hommes  qui  ^taient  entr^s  k  la  suite  du  due. 

Emauton  s'^loigna  comme  les  autres,  ou  plutdt,  tandis 
que  les  autres  s'^loignaient,  fit  semblant  de  s^^loigner. 

Les  dix  ^lus  qui  ^talent  restes,  k  Texclusion  de  tous  au- 
tres, 6taient  les  deputes  de  la  Ligue,  envoys  k  monsieur 
de  Mayenne  pour  le  remercier  d'etre  venu,  mais  en  m^me 
temps  pour  le  conjurer  de  dMder  son  fr^re  k  venir. 

En  effet,  ces  dignes  bourgeois  que  nous  avons  di^k  en- 
trevus  pendant  la  soiree  aux  cuirasses ,  ces  dignes  bour- 
geois, qui  ne  manquaient  pas  d'imagination,  avaient  com- 
bing, dans  leurs  reunions  pr^paratoires,  une  foule  de  plans 
auxquels  il  ne  manquait  que  la  sanction  et  Tappui  d'un 
chef  sur  lequel  on  pHi  compter. 

Bussy-Leclerc  venait  annoncer  qu'il  avait  exerc6  troiiA 
couvens  au  maniement  des  armes ,  et  enr6gimentid  cuiq 
cents  bourgeois,  c*est-^-dire  mis  en  disponibiiit^  un  efflnoti 
de  miUe  hommes. 

Lachapelle-Marteau  avait  pratique  les  magistrats,  les 
clercs  et  tout  le  peuple  du  palais.  II  pouvait  offlrir  k  la  foitf 
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le  conseil  et  Faction ;  representer  le  conseil  par  deux  cents 

robes  noires,  Taction  par  deux  cents  hoquetons. 

Brigard  avait  les  marchsoids  de  la  rue  des  Lombards,  des 
piliers  des  halles  et  de  la  rue  Saint-Denis. 

Cruc6  partageait  les  procureurs  avec  Lachapelle-Mar- 
teau,  et  disposait,  de  plus,  de  TUniversit^  de  Paris. 

Delbar  offirait  tous  les  mariniers  et  les  gens  du  port, 
dangereuse  esptee  formant  un  contingent  de  cinq  cents 
hommes. 

Louchard  disposait  de  cinq  cents  maquignons  et  mar- 
chands  de  chevaux,  catholiques  enrages. 

Un  potier  d'etain  qui  s'appelait  Pollard  et  un  charcutier 
nomm6  Gilbert  pr^sentaient  quinze  cents  bouchers  et  char- 
cutiers  do  la  ville  et  des  faubourgs. 

Maltre  Nicolas  Poulain,  Tami  de  Cbicot,  offrait  tout  et 
tout  le  monde. 

Quand  le  due,  bien  claquemure  dans  uno  chambre  stire, 
eut  entendu  ces  revelations  et  ces  offres  : 

—  J'admire  la  force  de  la  Ligue,  dit-il,  mais  le  but  qu'elle 
vient  sans  doute  me  proposer,  je  ne  le  vols  pas. 

Mattre  Lacbapelle-Marteau  s'appr^ta  aussitdt  k  faire  un 
discours  en  trois  points;  ii  etait  fort  prolixe,  la  chose  etail 
connue ;  Mayenno  frissonna. 

—  Faisons  vite,  dit-il. 
Bussy-Leclerc  coupa  la  parole  h  Marteau. 

—  Voici,  dit-ii.  Nous  avons  soif  d*un  changement;  nous 
somraes  les  plus  forts,  et  nous  voulons  en  consequence  ce 
cbangement :  c'est  court,  clair  et  precis. 

—  Mais,  demanda  Mayenne,  comment  opererez-vous 
pour  arriver  h  ce  changement  ? 

—  II  me  semble,  dit  Bussy-Lecierc  avec  cette  franchise 
de  parole  qui  chez  un  homme  de  si  basse  condition  que 
lui  pouvait  passer  pour  de  Taudace,  il  me  semble  que  Vi- 
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d^e  de  I'Union  venant  de  dos  chefe,  c'etait  k  nos  chefs  et 
non  h  nous  d'indiquer  le  but. 

—  Messieurs,  repliqua  May enne,  vous  avez  parfaitement 
raison  :  le  but  doit  #tre  indiqu^  par  ceux  qui  ont  I'honneur 
d'etre  vos  chefs;  mais  c'est  ici  le  cas  de  vous  rep^ter  que 
le  g^n^ral  doit  6tre  le  juge  du  moment  de  livrer  la  ba- 
taille,  et  qu'il  a  beau  voir  ses  troupes  rang^es,  armies  et 
anim^es,  11  ne  donne  le  signal  de  la  charge  que  lorsqu'il 
croit  devoir  le  faire. 

—  Mais  enfin,  monseigneur,  reprit  Cruc6,  la  Ligue  est 
press^e,  nous  avons  d^j^  eu  Thonneur  de  vous  le  dire. 

—  Press^e  de  quoi,  monsieur  Cruc6?  demanda  Mayenne. 

—  Mais  d'arriven 

—  A  quoi? 

—  A  notre  but ;  nous  avons  notre  plan  aussi,  nous, 

—  Aiors,  c'est  different,  dit Mayenne;  si  vous  avez  votre 
plan,  je  n'ai  plus  rien  h  dire. 

—  Oui,  monseigneur ;  mais  pouvons-n©us  compter  sur 
votre  aide? 

—  Sans  aucun  doute,  si  ce  plan  nous  agr^e,  h  mon  frfere 
et  h  moi. 

—  C'est  probable,  monseigneur,  qu'il  vous  agreera. 

—  Voyons  ce  plan,  alors. 

Les  ligueurs  se  regard^rent :  deux  ou  trois  firent  signe  k 
Lachapelie-Marteau  de  parler. 

Lachapelle-Marteau  s'avanga  et  parut  solliciter  du  due  la 
permission  de  s'expliquer. 

—  Dites,  fit  le  due 

—  Le  voici,  monseigneur,  dit  Marteau :  il  nous  est  venu, 
a  Leclerc,  k  Cruc^  et  k  moi;  nous  Tavons  medit^,  et  il  est 
probable  que  son  r^sultat  est  certain. 

—  Au  fait,  monsieur  Marteau;  au  fait. 

—  II  y  a  plusieurs  points  dans  la  ville  qui  relient  toutes 
les  forces  de  la  ville  entre  elles :  le  grand  et  le  petit  Ch^ 
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telet,  le  palais  du  Temple,  Fhdtel  de  ville,  TArsenal  et  le 

Louvre. 

—  C'est  yrai,  dit  le  due. 

-*-<*  Tous  ces  paints  sent  d^fendus  par  des  garnisons  k 
demeure,  mais  peu  difiiciles  k  forcer,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  s'attendre  k  un  coup  de  main. 

—  J'admets  encore  ceci,  dit  le  due. 

•—  Cependant  la  rille  se  trouve  en  outre  d^fendue,  d'a- 
bord  par  le  chevalier  du  guet  avec  ses  archers,  lesquels 
l»rom5nent  aux  androits  en  p6ril  la  veritable  defense  de 
Paris. 

Void  ce  que  nous  avons  imaging  : 

Saisir  chez  lui  le  chevalier  du  guet ,. qui  loge  k  la  Cou- 
ture-Sainte-Catherine. 

Le  coup  de  main  pent  se  falre  sans  6clat,  Tendrc^t  ^nt 
desert  et6cart6. 

Mayenne  secoua  la  tfite. 

—  Si  desert  et  si  6cart^  qu'il  soit,  dit-il,  on  n'enfonce  pas 
une  bonne  porte,  et  Ton  ne  tire  pas  une  vingtaine  de  coups 
d'arquebuse  sans  un  peu  d'eclat. 

—  Nous  avons  pr^vu  cette  objection,  monseigneur,  dit 
Marteau;  un  des  archers  du  chevalier  du  guet  est  k  nous. 
Au  milieu  de  la  nuit  nous  irons  frapper  k  la  porte,  deux  ou 
trois  seulement :  Tarcher  ouvrira ;  il  ira  pr^venir  le  che- 
valier que  Sa  Majeste  veut  lui  parler.  Cela  n'a  rien  d'^tran- 
§e  2  une  fbis  par  mois,  k  peu  pr^s,  le  roi  mande  cet  offi- 
cier  pour  des  rapports  et  des  expeditions.  La  porte  ouverte 
ainsi,  nous  faisons  entrer  dix  hommes,  des  mariniers  qui 
logent  au  quartier  Saint-Paul,  et  qui  expMient  le  cheva- 
lier du  guet. 

—  Qui  ^gorgent,  c'est-^niire? 

—  Oui,  monseigneur.  Voil^  done  les  premiers  ordres  de 
defense  intercept's,  II  est  vrai  que  d'autres  magistrats , 
d'autres  fonctionnaires  peuvent  6tre  mis  en  avant  par  les 
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bourgeois  trembleurs  ou  les  poiitiques.  II  y  a  monsieur  le 
president,  il  y  a  monsieur  d'0, 11  y  a  monsieur  de  Chiver- 
ny,  monsieur  le  procureur  Laguesle ;  eh  bien !  on  forcera 
leurs  maisons  k  la  m^me  heure :  la  Saint-Barthelemy  nous 
a  appris  comment  cela  se  faisait,  et  on  les  traitera  corome 
on  aura  traite  monsieur  le  chevalier  du  guet. 

—  Ah !  ah !  fit  le  due,  qui  trouvait  la  chose  grave. 

—  Ce  sera  une  excellente  occasion,  monseigneur,  de 
courir  sus  aux  poiitiques,  tons  designes  dans  nos  quartier^, 
et  d'en  finir  avec  les  h^r^siarques  religieux  ct  les  here^ 
siarques  poiitiques. 

—  Tout  cela  est  k  merveille,  messieurs,  dit  Mayenne , 
mais  vous  ne  m'avez  pas  expliqu6  si  vous  prendrez  aussi 
en  un  moment  le  Louvre,  veritable  chftteau-fort,  oil  veil- 
lent  incessamment  des  gardes  et  des  gentilshommes.  Le 
roi,  si  timide  qu'il  soit,  ne  se  laissera  pas  forger  comma 
le  chevalier  du  guet;  il  mettra  Tepee  a  la  main,  et,  pensez- 
y  bien,  il  est  le  roi ;  sa  presence  fera  beaucoup  d'effet  sur 
les  bourgeois,  et  vous  vous  ferez  battre. 

—  Nous  avons  choisi  quatre  mille  hommes  pour  cette 
expedition  du  Louvre,  monsei§:neur,  ct  quatre  millc  hom- 
mes qui  n'aiment  pas  assez  le  Valois  pour  que  sa  presence 
produise  sur  eux  I'effet  que  vous  dites. 

—  Vous  croyez  que  cela  suffira? 

—  Sans  doute,  nous  serons  dix  centre  un,  dit  Bussy- 
Leclcre. 

—  Et  lesSuisses?  II  y  en  a  quatre  mille,  messieurs. 

—  Oui,  mais  ils  sont  k  Lagny,  et  Lagny  est  k  huit  lieues 
de  Paris;  done,  en  admettant  que  le  roi  puisse  les  faire 
pr^venir,  deux  heures  aux  messagers  pour  fairc  la  course 
h  cheval,  huit  heures  aux  Suisses  pour  faire  la  route  k 
pied,  cela  fera  dix  heures;  et  ils  arriveront  juste  a  temps 
pour  6tre  arr^tes  aux  barri^res,  car,  en  dix  heures,  nous 
serons  maltres  de  toute  la  ville. 

T.  i«* 
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-^  Eh  bien,  soit»  j'admets  tdut  cela ;  le  chevalier  du  guet 
est  ^org^,  lespoUtiques  son!  detruits,  les  autorit^s  de  la 
ville  ont  disparu,  tousles  obstacles  sont  renverses,  enfln  : 
vous  avez  arr^td  sans  doute  ceque  vous  feriez  alors? 

— Nousftdsonsun  gouvernement  d'honn^tes  gens  que  nous 
sommes,  dit  Brigard,  et  pourvu  que  nous  reussissionsdans 
notre  petit  commerce,  que  nous  ayons  le  pain  assure  pour 
nos  enfans  et  nos  femmes,  nous  ne  desirous  rien  de  plus. 
Un  peu  d'ambition  peut-^tre  fera  desirer  h  quelques-uns 
d'entre  nous  d'etre  dizainiers,  ouquarteniers,  eu  comman- 
dans  d'une  compagnie  de  milice ;  eh  bien !  monsieur  le 
due,  nous  le  serons,  mais  volft  tout;  vous  yojez  que  nous 
He  sommes  point  exigeans. 

— *  Monsieur  Brigard,  vous  parlez  d'or,  dit  le  due;  oui, 
vous  dtes  honn^tes,  je  le  sais  bien,  et  vous  ne  seuficlrez 
dans  vos  rangs  aucun  melange. 

—  Oh!  non,  non !  s'^cri^rent  plusieurs  voix;  pas  de  lie 
aveclebonvin. 

—  A  merveillc!  dit  le  due,  voil^  parler.  Maintenant, 
voyons :  ^A,  monsieur  le  lieutenant  de  la  pr6v6t6,  y  a-t-il 
beaucoup  de  fain^ans  et  de  mauvais  peuple  dans  I'Ue^e* 
France? 

Nicolas  Poulain,  qui  ne  s'^tait  pas  mis  une  seule  fois  en 
avant,  s'avant^-a  oomme  malgre  lui. 

—  Oui,  certes,  monseigneur,  dit-il,  il  n'y  en  a  que  trop. 

—  Pouvez-vous  nous  donner  a  peu  prfes  le  chifire  de  cette 
populace? 

—  Oui,  k  peu  prfes. 

—  Estimez  done,  maltre  Poulain. 
Poulain  se  mit  h  compter  sur  ses  dofgts. 

—  Voleurs,  trois  k  quatre  millcj; 

Oisife  et  mendians,  deux  mille  a  deux  mille  cinq  cents; 
Larrons  d'occasion,  quinze  cents  h  deux  mille ; 
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Assassins,  quatre  h  daq  cents. 

-<-Bon  1  roil^,  au  bas  chiffre,  six  mille  on  six  mille  doq 
cents  gredins  de  sac  et  da  corde.  A  qualle  retigion  iyi>par- 
ti#nnent  ees  gens^l^  ? 

—  Platt-il,  monseigneur?  interrogea  Poulain; 

--*  Je  demande  alls  aont  oathoUcpies  ou  huguenots* 
Poulain  se  mit  h  rire. 

—  lis  sont  de  toutes  les  religions,  monseigneur,  dit-il, 
ou  plutdt  d'une  seule  :  Jeur  Dieu  est  I'or,  et  le  sang  est  leur 
proph^te. 

— Bien,  voili  pour  la  religion  religieuse,  si  Ton  peut  dire 
cela ;  et  maintenant,  en  religion  politique,  qu'en  dirons- 
nous?  Sont'ils  valois,  llgueurs,  politlques  26 Ws,  ou  na- 
varrais? 

—  lis  sont  bandits  et  pillards. 

—  Monseigneur,  ne  suppose^  pas,  dit  Cruce,  que  nous 
irons  jamais  prendre  ces  gens  pour  allies. 

—  Non,  certes,  je  ne  le  suppose  pas,  monsieur  Cruce, 
et  c'est  bien  ce  qui  mecontrarie, 

—  Etpourquoi  cela  vous  contrarie-t-il,  monseigneur? 
demand^r«nt  avec  surprise  quelques  membres  de  la  de- 
putation. 

—  Ah  I  c'est  que,  comprenez  bien,  messieurs,  ces  gens- 
Ml  qui  n'ont  pas  d'opinion,  et  qui  par  cons^uent  ne  fra- 
temisent  pas  avec  vous,  voyant  qu'il  n'y  a  plus  h  Paris  de 
magistrats,  pltrs  de  force  publique,  plus  de  royaute,  plus 
rien  enfin  de  ce  qui  lescontient  encore,  se  mettront  k  pil- 
ter  voa  boutiques  pendant  que  vous  ferez  la  goerre,  et  vos 
maisons  pendant  que  vous  occuperez  le  Louvre :  tantdt  ils 
86  mettront  avec  les  Suisses  contre  vous,  tantdt  avec  vous 
contra  les  Suisses,  de  fa^oa  qu'iis  seront  toiyoiurs  les  plus 
forts» 

«-»Di«blal  flfentlead^riiMi^aerfieMdaiitMitrttwx* 


^  Les  ouarante-ciw. 

—  Je  crois  que  c'est  assez  grave  pour  qu'on  y  pense, 
n*est<e  pas,  messieurs?  dit  le  due.  Quant  k  moi,  jo  m'en 
occupe  fort,  et  je  chorcberai  un  moyen  de  parer  ^  cet  iii'^ 
convenient,  car  votre  int^^t  avant  le  ndtre,  c*est  la  devisft 
de  mon  fr^re  et  la  mienne. 

Les  deputes  firent  entendre  un  murmure  d'approbation. 

—  Messieurs,  maintenant  permettez  k  un  homme  qui  a 
fiiit  vingt-quatre  lieues  k  cheval  dans  sa  nuit  et  dans  sa 
journ^e,  d'aller  dormir  quelques  heures;  il  n'y  a  pas  p6ril 
dans  la  demeure,  quant  k  present  du  moins,  tandis  que  si 
vous  agissez  il  y  en  aurait :  ce  n'est  point  votre  avis  peut- 
fetre? 

—  Oh !  si  fait,  monsieur  le  due,  dit  Brigard. 

—  Tr^s  bion. 

—  Nous  prenons  done  bien  humblement  cong^  de  vous, 
monseigneur,  continua  Brigard,  et  quand  vous  vqudrcz 
bien  nous  fixer  une  nouvelle  reunion... 

—  Ce  sera  le  plus  t6t  possible,  messieurs,  soyez  tran- 
quilles,  dit  Mayenne ;  demain  peut-^tre,  aprfes-demain  au 
plus  tard. 

Et  prenant  effectivement  congi^  d'eux,  il  les  laissa  tout 
etourdisde  cette  prf^voyance  qui  avait  decouvertun  danger 
auquel  ils  n'avaient  pas  mfime  song^. 

Mais  k  peine  avait-il  disparu  qu*une  porte  cachee  dans 
la  tapisserie  s'ouvrit  et  qu'une  femmo  s'eianca  dans  la 
salle. 

—  La  duchesse!  s'^cri^rent  les  deputes. 

—  Out,  messieurs »  s'^ria-t-elle,  et  qui  vient  vous  tirer 
d'embarras,  mdme! 

Les  deputes  qui  connaissaient  sa  resolution,  mais  qui  en 
m^me  tempscraignalent  son  enthousiasme,  s'empressi^rent 
autour  d*elle. 

*-  Messienrs,  contimia  la  duchesse  en  souriant,  ce  que 
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n'ont  pu  fladreles  H^breui:,  Judith  seule  Ta  fait;  esp^z, 
moi  aussi,  j'ai  mon  plan. 

Et  pr^sentant  aux  ligueurs  deux  blanches  mains,  que  les 
plus  gaians  bais^rent,  elle  sortit  par  la  porte  qui  avaitd^j^ 
donne  passage  a  Mayenne.  << 

—  Tudieu !  s'toia  Bussy-Leclerc  en  se  Wchant  les  mous- 
taches et  en  suivant  la  duchesse,  je  crois  d^dd^ment  que 
voil&  I'homme  de  la  famille. 

—  Ouf !  murmura  Nicolas  Poulain  en  essuyant  la  stteiH* 
qui  avait  perl6  sur  son  front  k  la  vue  de  oMidame  de  Mont- 
pensier,  je  voudrais  bien  Mre  hors  de  tout  ced. 


mi  va  puwin  volumb. 
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